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P R É F A C E , 

Ou Von donne une idée générale des Mémoires 
contenus dans ce Volume. 

D E S obfervations fur les mouches à deux aîles, qui 
n'ont pu entrer dans le quatrième Volume, font rap-

portées dans les deux premiers Mémoires de celui-ci. L hit-
toire des Coufins, par laquelle le Volume précédent finit., _ 
nous a fait connoître d'avance les mouches appelées tipules; 
elle nous a appris que nous n'avons rien à en craindre, quoi-
que leur extérieur foit très-femtlahïp à celui des coufins; 
elles n'ont point de trompe, ni aucun autre inftrument capa-
ble d'agir fur nous. Le premier Mémoire de ce Volume, effc 
deftiné à nous inftruire plus à fond de ce qui les regarde ; il 
en fait connoître d'un très-grand nombre d'efpeces différen-
tes, qui ont toutes de commun d'avoir un corps long, & 
d'être montées fur de longues jambes. Quelques-unes, qu'on 
trouve fur-tout dans les prairies pendant l 'Automne, furpaf-
fent beaucoup les coufins en grandeur ; elles font fi haut 
montées, qu'elles femblent l'être fur des échaffes. Leurs 
longues jambes leur fervent auïïi à paffer fur les herbes, 
comme les échaffes fervent aux habitants des pays inondés 
& marécageux, pour marcher dans l'eau & dans la boue. 
jLoutes les tipules des efpeces que je connois, ont été des 
vers fans jambes, & à tête écailleufe, mais qui ont des par-
ticularités propres fouvent à faire diftinguer les uns des 
autres, ceux qui doivent fe transformer en tipules qui dif-
férent fpécifiquement. Ces vers font de nature différente. 

Tome V, a 



i j ' P R É F A C E . 
ÔL naifîent avec des goûts fort différents. Il y en a qui vivent 
fous terre, & de terre. Une terre ordinaire, telle que celle 
de nos champs, de nos prairies, de nos jardins, convient pour 
loger les uns & les nourrir; d'autres fe tiennent dans une 
forte de terreau, qui fe trouve au fond de ces trous formés 
par la pourriture dans des troncs d'arbres ; d'autres vivent 
fur des plantes ou dans des plantes; d'autres enfin pren-
nent leur accroiffement fous leau. Quelque part où ils 
ï'ayent pris, dès qu'ils n'ont plus à croître, ils fe métamor-
phofent en nymphes ou en cryfalides, & deviennent enfuite 
des mouches. Les vers de la plus grande des efpeces de 
tipules de ce pays, font de ceux qui vivent fous terre, 
qui s'y changent en nymphes dépourvues de jambes pro-
pres à marcher; mais qui, avec les piquants dont leurs an-
neaux font hériffes, fçavent fe pouffer en haut, percer la 
terre & s élever un peu au-dpfîus de fa furface. C'efl; alors 
que la mouche tire fes parties de leurs fourreaux, & qu'elle 
prend bientôt leffor. Par la fuite, on voit avec plailîr les 
femelles femer leurs œufs en terre; elles ont ladrefTe de 
marcher en tenant leur corps droit : il fe termine par une 
pointe écailleufe, qui eft pour la tipule, ce qu'eft un plan-
toir peur un jardinier. Elle pique cette pointe fucceffive-
ment en différents endroits. Chaque trou reçoit un ou plu-
lieurs œufs. Parmi les vers tipules, qui vivent fur les plan-
tes , il y en a des efpeces qui ne connoifïènt d autres nour-
riture que celle que la fubftance des champignons leur 
fournit. Il eft ordinaire à beaucoup de champignons de dif-
férentes efpeces, qui ont un peu vieilli fur pied, de four-
miller de vers, qui pour la plupart, deviennent d " tipules. 
J'en ai obfervé qui s'arrêtent lur 1 extérieur agaric du 
chêne : ils font remarquables en ce que leur tête a foin de 
rendre unis & Mes au pofîible les endroits fur lefqueis le 
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corps doit pafler; elle les enduit d'une matiere vifqueufe, qui 
fe féche dans l'inftant, & qui a tout le luifant de ces traces 
que les limaçons & les limaces laiflent fur les murs. T o u -
tes les fois qu'il fe veut repofer, il fe fait un lit dune 
pareille matiere. Enfin, de cette même liqueur gluante, il 
fe confirait une coque, qui femble être de mouffe telle 
que celle du favon. 

Un ver, que je ne connoiflois pas encore lorfque ce 
premier Mémoire a été imprimé, eft de ceux qui aiment 
les truffes qui fe pourriffent ; je l'ai trouvé dans quelques-
unes que M, le Marquis de Gouvernet m'avoit envoyées, 
parce qu'il les fçavoit dans le mauvais état où j'aimois à en 
avoir. Ce ver, dis-je, fe fert comme le précédent, dune 
liqueur vifqueufe pour fe préparer un chemin; mais il poufte 
l'induftrie & la délicateïïe p W marche toujours clans 
un tuyau de cette matiere; à mefure qu'il avance, qu'il veut 
aller plus loin, il prolonge ce tuyau; de le prolonger, eft 
pour lui 1 ouvrage d'un inftant. O n ne croiroit pas que ce 
tuyau fait d'une matiere qui a fi peu de confiftance, & auflî 
mince qu'on puiffe l'imaginer, car on ne diftingue pas mieux 
les parties de l'infe£le lorfqu'il eft à découvert, que lorfqu'il 
eft dans le tuyau; on ne croiroit pas, dis-je, que ce tuyau 
eut tant de lolidité. La port ioi , que le corps vient de quit-
ter en allant en avant, s'affaiffe &.devient une lame plate; 
quand le ver va à reculons, cette lame reprend la forme 
cylindrique. Enfin ce tuyau cylindrique fe laiffe élargir 
autant qu'il eft néceffaire, quand le ver veut fe retourner 
dedans. Je n'ai pas eu la mouche dans laquelle fe tranf-
fonne ce ver; mais l'analogie veut que nous la croyions 
une tipule. 

Je n'aurois pas manqué auffi de donner place dans le 
Mémoire dont il s'agit a&uellement, à une autre tipule, h 

a i ) 
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je l'eufte cotlftue aftez tô t ; ce n'eft pas qu'elle ait rien Je 
remarquable dans fa figure, elle eft même affez petite. Mais 
il eft curieux de fçavoir que le ver d'où elle vient, fe nour-
rit dans les fleurs du bouillon blanc; qu'il fait devenir ces 
fleurs monftrueufes ; qu'il produit dans leur {truflure un 
changement pareil à celui que produit dans les fleurs du 
Cameclris, une efpece de punaife dont il a été parié dans fe 
dernier Mémoire du Tome I I I . Enfin ce ver tipule 
empêche la fleur du bouillon blanc de s'ouvrir; elle lui fait 
une boîte dans laquelle il refte renfermé, ïorfqu'il a pris la 
forme de cryfalide, & jufques à ce qu'il en forte fous celle 
de mouche. C'eft à M. Bernard de Juftieu que j'ai dû les 
fleurs monftrueufes du bouillon blanc, qui m'ont mis en 
état de faire des obfervations fur ces tipules, comme je lui 
ai dû les fleurs monftrueufes du Camedris. 

Mais il n'eft nulle part aufli aifé de voir des vers tipules, 
que dans les eaux qui croupiflent. Les baquets, qui ont été 
tenus pleins d'eau pendant quelques femaines , ont leurs 
parois & leur fond remplis de flocons terreux, qui font les 
habitations que fe font faites des vers rouges, qui doivent 
devenir des tipules. Le même baquet, qui avoit des milliers 
de ces vers, eft plein par la fuite des nymphes dans lef-
quelles ils fe font transformés, dont le corcelet eft orné, de 
chaque côté, de belles & fmgulieres panaches; ces nymphes 
fe métamorphofent à la fui-face de l eau , comme les nym-
phes des coufins : elles deviennent des tipules, dont la 
îête a des plumets, qui le difputent en beauté à ceux des 
nymphes. Dans les eaux croupies, on trouve des vers-blancs 
qui le tiennent dans des efpeces de glaires, & qu* devien-
nent aufli des tipules. D autres tipules doivent leur origine 
à des vers d'une tumfpaicnce, qui ne le cède gueres à celle 
de leau dans laquelle ils fe tiennent. Ils font encore fingu-
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liers par un grand crochet formé de deux crochets fembla-
bles appliqués l'un contre l'autre, qu'ils portent en devant 
de la tête. Enfin , tant de petites mouches fans trompe, 
que nous prenons fouvent pour des coufins, & quon voit 
voler par nuées en l 'air, qui y ont des mouvements de 
vibration de haut en bas, font ordinairement des tipules, 
dont celles de différentes efpeces doivent leur origine à 
différentes efpeces de vers. 

Ce qu'il nous reftoit d'obfervations à rapporter fur ies 
mouches à deux aîles, fe trouve dans le fécond- Mémoire ; 
nous y faifons d'abord connoître l'origine de celles qui 
ont été appellées mouches de Saint-Marc, & qui paroiffent 
vers le temps de la fête de ce Saint. Les vers, qui donnent 
la plus connue & la plus commune des efpeces de ces 
mouchas, prennent leur accroiffement lous terre i s ils 
avoient des jambes , ils reffembleroient à des chenilles 
velues ; c'eft fous terre qu'ils fe métamorphofent en 
nymphes. Les mouches, qui fortent de ces nymphes', 
n'ont rien de fort particulier à nous offrir. Le mâle qui, 
félon la régie ordinaire, eft plus petit que la femelle, 
a cependant une tête beaucoup plus groffe que la tête 
de celle-ci. Ce n'eft que pour ne pas laiffer ignorer d'où 
viennent certaines mouches extrêmement petites & très-
communes, que nous parlons, dans ce même Mémoire, 
des vers qui fe nourriffent de miel, de compotes qui com-
mencent à fe gâter, de lie de vin, de marc de raifin, & de 
toute matiere fucrée qui s'eft aigrie. Nous y parlons auffi 
de quelques efpeces de mouches, qui viennent de vers qui 
aiment les truffes. Mais nous y traitons plus volontiers de 
vers dont nous euffions du faire mention dans le qua-
trième Volume, auxquels la Nature a affigné un lieu bien 
fingulier pour prendre leur accroiffement. Dans le fond 
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de la bouche du cerf, à chaque côté du ïarinx, iî y a 
deux bourfes charnues qui Semblent n'avoir été faites que 
pour élever les vers dont nous voulons parler, ou fans les-
quelles au moins ils ne pourroient croître. Les cerfs n'ont 
pas de ces vers en toute faiion : le temps qui précédé, & 
celui qui fuit de près la chûte du bois, font ceux où il leur 
eft plus ordinaire d'en avoir. C'eft apparemment ce qui a 
fait imaginer aux Chafleurs, que ces vers étoient les agents 
que la Nature employoit pour faire tomber ce grand bois fi 
folidement aflujetti. Ils ont cru, & ils croyent encore, quils 
quittent de concert le lieu de leur naiftance, pour fe ren-
dre à la meule ou bafe des perches ou du merrain, & pour 

* Tome iv. la ronger. Nous avons dit ailleurs * que d'autres vers, ceux 
qui font élever des tumeurs fur le corps de ce grand animal, 
ont encore été chargés de cet ouvrage, & nous avons fait 
voir alors qu'ils y font peu propres, & qu'aufTi n'y fongent-
ils pas. Nous tâchons de détromper, dans ce feconcl 
Mémoire, ceux qui croiroient les vers de la gorge du cerf 
plus capables que ceux des tumeurs, de venir à bout d'un 
pareil travail, parce quils font munis d efpeces de dents en 
crochets, qui manquent aux autres. Nous faifons voir cjue 
ces crochets, qui ne font pas plus durs que la corne du cerf, 
ne peuvent agir qu'en piochant; que, fuffent-ils plus durs, 
il leur faudroit un temps plus long peut-être que celui de 
la vie du cerf, pour creuler jufques au centre une mafte lî 
grofle Si h dure. Mais cette fauiïe & prétendue merveille, 
eft remplacée par beaucoup d autres très-réelles & très-véri-
tables. Ces vers doivent leur origine à une mouche qui 
fçait, ou femble fçavoir que, pour perpétuer fon efpece, 
elle doit entrer dans les narines du cerf, cheminer tout le 
long de fon nez, fe rendre a u p r è s de fon gofier; que là fe 
trouvent deux cavités charnues, deftinées à loger & à nour-
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rir les vers auxquels elle fe prépare à donner naiffance; 
que ces vers parvenus à une groffeur affez confidérable, 
fçauront qu'ils doivent abandonner leur cavité charnue; 
que, pour fortir du gofier du cerf, ils fçauront trouver la 
même route que leur mere a fçu fuivre pour y arriver. 

Malgré les deux Mémoires précédents, & ceux qui rem-
plirent la plus grande partie du quatrième Volume , je 
laiiïè encore 1 hiftoire des mouches à deux ailes, groffiére-
ment ébauchée. Je fuis perfuadé que j'ai omis bien des 
généralités que j'aurois dû y faire entrer, & une infinité 
de détails curieux. Je commence pourtant clans le troifieme 
Mémoire de ce Volume-ci, à traiter des mouches à quatre 
ailes. J y en fais connoître un genre, qui eft très-bien carac-
térifé par l'inftrument fingulier qu'on trouve aux femelles, 
& aux feules femelles de toutes les efpeces. J'appelle ces 
mouches des mouches à feies. Elles en ont deux dentelées 
comme les nôtres, & qui ont des perfedions que nous 
n avons pas imaginé de donner à celles dont nous nous 
fervons; auiïi nos ouvriers ne doivent-ils aucunement être 
comparés avec le. maître qui a inventé & exécuté ces feies, 
qui ne font pas feuleûient admirables par leur extrême petiteffe. 
Les mouches, qui en font pourvues, viennent de ces vers que 
nous avons nommés fauffes chenilles, parce que leur forme 
eft telle qu'elle les a fait prendre pour de véritables 
chenilles par de fçavants Naturalifte.s. Ils ont des jambes, 
& en ont au moins deux de plus que les chenilles qui en 
l°nt les mieux fournies, que celles qui en ont feize. Le 
nombre des efpeces de ces fauffes chenilles eft très-grand, 
la plupart font rafes ; quelques-unes pourtant ont le 
corps tout héiiffé d'épines d'une figure fmguliere, faites 
en T ou en Y. Les différentes efpeces nous en offrent 
de toutes couleurs, & de couleurs différemment combi-. 
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nées, foît par raies, foit par taches. Ce qui eft plus 
fingulier, c'eft que quelques-unes font vêtues tout-à-fait 
différemment dans différents temps de leur vie. De muer 
eft pour elles changer d'habits; il y en a que la dernière 
muë rend méconnoilîables. La faufte chenille qui jufqùès-
îà avoit été rayée ou tachetée de jaune & de noir , ou 
de quelque autre couleur, après avoir quitté fa vieille peau, P 

eft entièrement blanchâtre. Ce qui eft encore plus remar-
quable , & plus propre à faire méconnoître quelques fauffes 
chenilles, c'eft que celles qui jufques-là avoient eu le corps 
couvert d'épines, ou cle tubercules chargés de poils, 
prennent une clerniere peau qui eft abfolument rafe. Entre 
ces fauftes chenilles, il y en a plufieurs qui fe font remar-
quer par leurs attitudes bizarres, qui ont le corps contourné 
en S , & qui tiennent fouvent leur derriere en l'air & plus 
élevé que leur tête ; d'autres fe roulent en pain de bougie ; 
d'autres fe roulent fimplement en cercle. Une de celles-ci 
fe tient fur le chevre-feuille, & a une autre particularité; 
quand on la prend le matin, elle fait fuinter de petites 
gouttelettes d'eau de tous les endroits cle fon corps. 

•Chaque faufte chenille fe conftruit une coque clans 
laquelle elle fe transforme en nymphe. Les unes les 
font en terre & de terre, & les autres y filent des coques 
purement de foie. Toutes les variétés & les adrefîès, qui 
peuvent être employées dans les conftru6ïions des co-
ques de foie, fembleroient avoir été épuifées par les che-
nilles 5 néanmoins, malgré tout ce qu'elles nous ont fait 

* Tome i. voir dans ce genre nous trouvons du nouveau Se digne 
d'être admiré, clans les coques de quelques fauffes che-
nilles; elles s'en font deux dont lune eft renfermée dans 
l'autre. L'intérieure où Imfefte eft logé eft d'un tifiù 
ferré, mais mince & flexible. L'extérieure, celle qui fert 

d'enveloppe 

( 
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-d'enveloppe à la précédente, eft à rézeau; elle eft cepen-
dant beaucoup plus folide & très-capable de réfiftance. 
Auffi eft-elle formée uniquement d'efpeces de grofîes fibres, 
qui, par rapport aux fils de la coque intérieure, font ce que 
les cordes d'une raquette font par rapport aux fils d'une toile 
ordinaire. 

Toutes ces fauffes chenilles fe transforment en des mou-
ches à deux aîles, qui, pour ainfi dire, ont un air de famille, 
& dont toutes les femelles portent à leur derriere deux feies 
qu'elles ne montrent que quand elles veulent les faire agir. 
11 n'eft aucun des inftruments que la Nature a accordés aux 
mfeéles, qui doive nous paraître fait avec plus d'art. Ces 
feies font appliquées l'une contre l'autre, & peuvent jouer 
alternativement. Leurs dents font elles-mêmes dentelées. En-
fin ces inftruments, qui font det. feics par leur tranchant, 
font des limes ou des* râpes par le plat. La face extérieure 
de chacune eft armée de plufieurs rangs de longues dents. 
Ces excellents inftruments ont été donnés à certaines mou-
ches pour les mettre en état de faire aifément des entailles 
dans le bois de divers arbuftes, comme celui du rofier, dans 
îefquelles il étoit effentiel à leurs œufs d'être dépofés. Il n'eft 
point de mouches moins farouches que celles-ci; il femble 
que celui qui les a faites, ait voulu que nous puffions les 
ob fer ver à notre aife, c'eft-à-dire, les admirer pendant qu'elles 
font occupées à feier & à pondre. Leurs œufs font oblongs, 
comme ceux de mille autres, & de même n'ont pour en-
veloppe qu'une forte membrane ; mais ils différent des œufs 
puis connus par une propriété bien finguliere , ils ont celle 
de pouvoir croître; de jour en jour , ils acquièrent des di-
menfions en tout fens, jufques à ce que le petit ver foit prêt 
d'en fortir. 

Le quatrième Mémoire nous montre combien on 
l'ome b * 

i 

\ 



s P R É F A C E . 
fero't faire de progrès à 1 Hifîoire naturelle, fi on pouvoit 
établir de bons Correfpondants dans les différentes parties 
du Monde. Les environs de Paris ne nourriffent point de 
cigales, Si je n'en ai trouvé dans aucun des pays où j'ai 
pû obferver à loifir les infeéles. Il ne m etoit pas permis ce-
pendant d'ignorer, fans regret, l'hiftoire d'un genre de mou-
ches dont les plus anciens Naturalises ont fait mention, Si. 
qui font fi renommées pour leur chant. Une place leur étoit 
dûe dans nos Mémoires. Les regrets, que je de vois avoir de 
ne me pas trouver dans un pays agréable aux cigales, m'ont 
été ôtés par les foins officieux Si éclairés de M. le Marquis 
de Caumont. Je ne crois pas que j'euffe été en état de don-
ner plus d'obfervations Si plus certaines fur ces grandes mou-
ches, que j'en donne dans le quatrième Mémoire, quand j'au-
rois été expofé, pendantplufîeurs mois de différentes années, 
à être fatigué de les entendre chanter. Les Auteurs qui en 
ont p a r l é , n'en ont fait connoître que deux efpeces, Si nous 
en faifons connoître trois. Entre les mouches à corps court 
de ce pays, il n'y en a aucune qui approche de la gran-
deur des cigales de la grande efpece. Du bout antérieur de 
leur tête, qui eft prefque coupé quarrément, & qui a au-
tant de grofîeur que ce qui précédé, part une partie trian-
gulaire qui fe replie en cleffous. C'eft de l'extrémité de 
cette partie que fort une trompe contenue dans un 
fourreau , & appliqué contre le deftous du corcelet, 
Cette trompe apprend que la cigale n'eft pas faite pour 
vivre uniquement de rofée. Les dentelures, qu'on peut 
découvrir à deux 'des longues pieces dont elle eft com-
pofée, prouvent qu'elle eft capable de pénétrer dans des 
corps durs. Leur chant, dont on a tant parlé, fuppofe 
un grand nombre d'organes qui n'ont pas été allés 

connus , ou au moins , qui n'ont pas été décrits ; ils # 
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n'ont été accordés qu'aux feuls mâles ; auffi les femelles 
font-elles parfaitement muettes. Ces organes font placés 
près de l'origine du ventre , en deffous & fur les côtés. 
Le fecours des figures & peut-être de defcriptions auflî 
longues que celles dans lefquelles nous nous fommes enga-
gés dans le Mémoire dont il s'agit, font néceffaires pour 
voir combien d'appareil a été employé par la Nature pour 
mettre la cigale mâle en état de former des fons qui peu-
vent nous déplaire, mais qui font apparemment touchants 
pour fa femelle. Deux efpeces de timbales faites d'une 
membrane plus roide que le parchemin le plus fec, & dont 
toute la convexité eft remplie de plis qui fe touchent; ces 
deux timbales, dis-je, font deftinées à rendre les fons; il y 
en aune placée, de chaque côté, dans l'intérieur du ventre. 
Quand l'air qu'elles ont agité, fort de la cellule de chaque 
timbale, il trouve une voûte plate, un volet écaiileux qui 
le réfléchit dans une grande cavité où il eft modifié & rendu 
plus fonore. Cette cavité eft divifée en deux par une efpece 
de cloifon. Au fond de chacune des parties formées par cette 
divifion, eft une membrane mince, fi liffe, fi tendue fi tranf-
parente & fi brillante, qu'elle paroît un miroir, & que le nom 
lui en a été donné même par les enfants. Ne fommes-nous 
point un peu humiliés, quand, après nous être crus en tous 
points 1 ouvrage par excellence du Créateur, nous voyons 
que les parties, qui ont été employées pour mettre le mâle 
d'une cigale en état de fe faire entendre par fa femelle, le 
difputent par leur nombre, par la fingularité de leur matiere 
& de leur ftru&ure, & par l'art avec lequel elles font dif-
pofées aux organes de notre voix? 

La femelle a à nous faire voir des merveilles d'un 
autre genre; elle peut pondre quatre à cinq cens oeufs) 
elle fait les foins qu'ils demandent d'elle, pour que les 
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embryons, qui y font contenus, puiftent éclorre, Se puiftent 
parvenir à être un jour des cigales. Ces œufs doivent à 
peine paroître au jour pendant un infiant. Dès qu'ils font 
îortis de fon corps, ils doivent être logés dans l'intérieur de 
très-menues brmehes de bois fec & rempli de moelle : là ils 
doivent être difpofés par files, à l'abri de la pluie & des inju-
res de l'air. La circonflance d'un bois plein de moelle étoit 
effentielle ; la moelle eft peut-être la premiere nourriture de 
îinfede qui fort de chaque œuf. Les mouches dont nous 
avons parlé dans le Mémoire précédent, font des entailles 
au bois verd auquel elles confient leurs œufs 5 ils y peu-
vent & y doivent être expofés aux imprefîions cle 1 air exté-
rieur; pour faire ces entailles, il leur falloit des feies, & la 
Nature en a donné deux à chacune de ces mouches. Mais 
il ne fuffifoit pas à la mere cigale de fendre le bois, elle 
devoit le percer, y creufer des trous. Auiïi a-t-elle été pour-
vue d'une tariere qui en peut creufer d'affés longs, car elle 
a plus de cinq lignes de longueur. Elle la porte à fon der-
riere caché dans une couliffe où elle eft confervée par un 
double étui. Cette tariere n'eft pourtant pas femblable 
à celles dont nous nous fervons, elle eft un infiniment 
double , elle eft compofée de deux pieces qui peuvent 
jouer alternativement, mais fans s'écarter lune de l'autre; 
elles fe meuvent toujours parallèlement lune à l'autre; Se 
cela , parce qu'elles font aftemblées avec la plus grande 
précifion, à couliffe &°à languette dans un fupport com-
mun. Ces deux pieces font deux lifnes dont chacune a 
près de fa pointe, & feulement fur le côté extérieur, des 
dentelures. Avec ces limes ou cette tariere 7 ïa cigale 
creufe un trou qui a toute la longueur de 1 infiniment, 
Si qui fe dirige parallèlement à l'axe du brin de bois, dès 
qu'il a atteint la moelle : elle y dépofe & arrange fept à 
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huit œufs à la file3 plus ou moins. Près de ce t rou, elle en 
perce enfuite un fécond, pour y placer à peu près le même 
nombre d'œufs; & ainfi elle remplit un brin de bois, & fuc-
celfivement plufieurs brins, des trous néceffaires pour loger 
fes œufs. Si, enfendant en deux un de ces brins de bois, on 
met à découvert plufieurs files d'œufs, l'ordre avec lequel 
ils paroiffent arrangés, ne fauroit manquer de plaire. L'in-
feéle fortide chaque œuf, après avoir pris de l'accroilfement, 
mais avant que d'avoir grolfi à un point où l'entrée du trou 
fe trouveroit trop petite pour le laiffer paftér, quitte le lieu 
de' fa naiffance. Il eft muni de jambes dont les deux pre-
mières font de bons inftruments pour fouiller la terre; il s'y 
enfonce, il fe rend fur les racines de quelque arbre. Il a une 
trompe avec laquelle il tire de ces racines le fuc qui le nour-
rit & le fait croître. Il refte ainfi c a c h é fous terre jufques à 
ce qu'A foit en état d en fortir pour fubir la métamorphofe 
qui le fait paroître aîlé, qui le rend cigale. 

Le cinquième Mémoire & tous ceux qui le fuivent , 
ne nous entretiennent que des abeilles. Leur hiftoire mé-
ritait d'être traitée avec plus d'étenduë que celle du 
commun des infedles. O n s'attend , & peut-être s'attend-on 
trop à la trouver remplie de faits furprenants, car il y 
aura à rabattre des merveilles qu'on en a publiées. Il ne 
faut pourtant que jetter les yeux fur l'intérieur d'une 
ruche , pour être forcé d'en regarder les mouches com-
me des ouvrieres incomparables. La cire de ces gâteaux, 
qui ne font qu'un alfemblage de cellules d'une figure fi 
régulière , & le miel qui remplit ces mêmes cellules , 
prouvent qu'elles favent des arts qui nous font inconnus, 
Auffi, fi on s'en rapporte à un très-grand nombre d'Au-
teurs, qui, à l'envi, leur ont prodigué des éloges, elles 
égalent ou furpalfent peut-être les hommes en intelligence 
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& en connoiftances ; elles ont même des mœurs qui nous 
doivent faire rougir des nôtres; car il n'y a gueres de ver-
tus morales qui ne leur ayent été accordées. O n croit bien 
que ces éloges auront befoin d'être réduits à leur jufte va-
leur. Les faits, même vrais, qui nous ont été tranfmis, ne 
letoient pas pour nous, ils demandoient à être examinés 
de nouveau; il faïloit avoir des preuves de leur réalité qu'on 
ne nous a pas données. Cet examen conduit à découvrir 
des merveilles certaines & ignorées, qui remplacent ce qu'on 
en avoit dit cle fabuleux. Le gouvernement des abeilles a 
été propofé comme le parfait modèle d'un gouvernement 
monarchique. Nous cherchons dans le cinquième Mémoire, 
& le premier de leur hiftoire, en quoi il confifte, quels 
en font les principes. Nous nous y trouvons obligés de re-
connoître que les abeilles fe conduifent par rapport au bien 
de leur fociété, comme lî l'unique motif de leurs |6lions 
étoit celui qui fait agir les plus grands hommes & les plus 
vertueux; elles ne femblent travailler que pour leur pofté-
rité; leurs avantages particuliers ne paroiiïent entrer pour 
rien dans tout ce qu'elles font. Après avoir décrit les formes 
des ruches les plus favorables pour obferver ce qui fe palfe 
dans leur intérieur, nous nous contentons de dire ce que 
nous remettons à prouver dans d'autres Mémoires, que, 
dans chaque ruche, il y a, en certains temps de l 'année, 
trois fortes de mouches, & dans les autres temps, feule-
ment deux fortes; des abeilles fans fexe, o u , qui ne con-
tribuent en rien à la génération, des abeilles mâles, & en-
fin des abeilles femelles. Les premieres font celles que tout 
le monde connoît ; leur nombre eft fans comparaifon 
plus grand que celui des autres ; elles f o n t uniquement 
nées pour le travail; tout celui de la ruche roule fur elles, 
auffi les nommons-nous les ouYrieres. Ce n'eft ordinai-
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lement que pendant un ou deux mois qu'on peut voir 
des mâles dans une ruche, dans celle qui en eft le plus 
peuplée , il n'y en a pas autant de centaines qu'il y a de 
milliers d'ouvrier es; ils font plus gros que celles-ci. Pen-
dant le cours de chaque année, fi on en excepte peu de 
jours, on ne peut trouver dans chaque ruche qu'une feule 
femelle , mais qui eft capable de multiplier fon petit 
peuple, au point que 1 habitation où il eft , ne fuffife plus 
pour le contenir. Sa fécondité eft prodigieufe. Telle femelle 
peut, dans un an, devenir mere de trente à quarante mille 
mouches, & peut-être de beaucoup plus. C'eft à elle feule 
que doivent le jour toutes les ouvrieres, les mâles & le • 
petit nombre de femelles qui naiffent par la fuite dans la 
ruche. Cette mere rfcfte prefque toujours dans l'intérieur du 
logement ; elle eft aifée à reconnoître quand elle fe montre, 
fur-tout par la longueur de fon corps ; elle eft plus longue 
que les mâles, quoiqu'elle foit moins grofTe ; d'ailleurs 
fes aîles font courtes en comparaifon de celles des mâles 
& de celles des ouvrieres. C'eft cette mere que les Anciens 
ont appellée le roi des abeilles, & qui eft digne d'en être 
nommée la reine. O n ne nous en a pas impofé quand 011 
nous a parlé du refped que les autres mouches femblent 
avoir pour elle. Nous prouvons, par un très-grand nom-
bre d'expériences & d'obfervations fûres, que les abeilles 
ordinaires font plus que de la refpeéler , qu'elles cher-
chent continuellement à lui être utiles, à lui rendre les 
meilleurs offices; que fans ceffe elles lui offrent du miel , 
elles la lèchent, elles la brodent ; que quelque part où 
elle aille, quelques-unes lui font cortege ; enfin que la vie 
de toutes leurs compagnes n'eft rien pour elles, en com-
paraifon de celle de la mere. Elle femble être lame de 
toutes leurs allions. O n verra que lorfque j'ai partagé un 



x v j P R É F A C E J 
effaim en deux ruches , les mouches de l'une où elles 
étoient en plus grand nombre, mais fans mere, n'ont pas 
daigné faire le moindre travail; à peine ont-elles fongé à 
vivre au jour le jour ; elles fe font laifîe périr, pendant que 
celles qui étoient dans une autre ruche avec la mere, y ont 
travaillé, quoiqu'elles y fuffent en très-petit nombre. Enfin 
je prouve, par des expériences inconteflables, que, dès qu'on 
a ôté la reine à des abeilles qui s'occupoient fans relâche du 
matin au foir à faire des récoltes de cire ÔL de miel, elles 
ne femblent plus favoir que les plantes leur offrent des ri~ 
cheffes néceffaires. A peinefortent-elles de leur ruche, & elles 
y retournent f a n s j rien apporter. Tout travail cefTe dans l'in-
térieur, on n'y conftruit pas une feule cellule de cire, on 
n y achevé aucune de celles qui étoient commencées. Qu'on 
redonne une mere à des abeilles tombées dans une inac-
tion complété pour avoir été privées de la leur, dans le 
moment on leur rend l'activité & l'ardeur pour l'ouvrage ; 
les travaux de toutes efpeces font repris. Les abeilles font 
non-feulement laborieufes quand elles ont parmi elles une 
mere féconde , elles le font proportionnellement à fa fé-
condité. Quoiqu'elles ne contribuent en rien à la généra-
tion , quoiqu'elles ne foient deftinées qu'à être les nour-
rices des vers qui éclofent des œufs pondus par la reine, 
l'Auteur de la Nature a voulu qu'elles s'intérefTaffent pour 
ces vers qui, avec le temps, doivent devenir des abeilles, 
autant que fi elles en étoient les véritables meres. C'eft la 
feule efpérance de voir naître beaucoup d'abeilles qui les 
détermine à multiplier le nombre des gâteaux de cire, <5c 
à y mettre des provifions de miel. Dès que cette efpérance 
leur eft ôt.ée, dès que leurs travaux ne peuvent être utiles 
à leur poftérité, le foin de leur propre vie ne les touche 
pins? elles fe mettent en rifque évident de périr de faim; 

elles 
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elles ne ramaflent plus de miel, quand celui qu'elles re-
cueilleroient ne ferviroit qu'à les faire vivre. 

Nous nous arrêtons d'abord dans le fixieme Mémoire, à 
confidérer les parties extérieures des. abeilles, dont la plu-
part peuvent être regardées comme des inftruments, qu'il eft 
efïentiel de connoître pour entendre comment elles vien-
nent à bout de faire leurs récoltes, & d'exécuter des ouvrages 
fi Singuliers. Elles font de la claffe des mouches, qui ont 
«ne trompe & des dents. La ftruélure de leur trompe eft 
différente de celles de tant d'autres dont nous avons parlé 
dans les Volumes précédents. Pour expliquer tout l'art 
avec, lequel elle eft faite, il a fallu nous engager dans une 
afTés longue defcription, & être aidé par les figures. Nous 
nous contenterons de dire que l'abeille la tient ordinaire-
ment pliée en deux & comme roulée; mais que, quand elle 
veut, elle la déplie Se l'alonge. C'eft avec fa trompe qu'elle 
enleve aux fleurs une liqueur miellée que la Nature a mife 
en réferve dans certaines glandes connues à préfent par 
les Botaniftes, mais qui l'ont été de tout temps par nos 
mouches. Nous prouvons que cette trompe n'agit point à 
la maniéré des pompes, comme il étoit naturel de penfer 
qu'elle agiffoit, & comme on l'a fait agir jufqu'icii qu'elle eft 
une efpece de langue veluë & très-longue, qui, en léchant, 
fe charge d'une liqueur qu'elle fait conduire jufqueâ à une 
bouche qu'il étoit très-important de connoître. Les dents font 
les outils avec lefquels elles façonnent la cire : leur forme 
mérite d'être examinée. Nous ne difeutons pas encore dans 
ce Mémoire fi les abeilles trouvent la cire toute faite à la 
campagne, fi elles nont qu'à la féparer des corps étrangers 
avec lefquels elle eft mêlée, ou fi elles ont de plus"impor-
tantes préparations à donner à cette matiere qui doit four-
mi' la cire, & que nous nommons matiere à cire, ou cire 

Tome V,; ç 
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brute; mais nous y faifons voir que c'eft fur les plantes, Se 
feulement fur les fleurs des plantes, que les abeilles la ramaf-
fent. Sans avoir étudié la ftru£lure des fleurs, on a vû cent 
Se cent fois dans celle d'un lys, des filets jaunes, dans celle 
d'une tulipe, des filets bruns ; Se on fait que les premiers 
laiftënt fur les doigts une poudre jaune, Se les autres une 
poudre brune. En langage de Botanifte, ces filets font des 
étamines , Se leurs poudres , les pouffieres des étamines. 
Chaque grain de ces pouffieres a une figure confiante dans 
chaque efpece de plante. Ce font fouvent des boules quel-
quefois bien fphériques, Se quelquefois plus ou moins 
alongées. Ces pouffieres font précieufes pour les abeilles, 
Se elles le font pour nous, puifqu'elles font la matiere à 
cire, la cire brute ; elles font l'objet d'une des deux gran-
des récoltes que ces mouches ont à faire. Une abeille, qui 
eft fortie de fa ruche pour aller en ramafter, entre dans 
la fleur dont les étamines lui ont paru le plus chargées 
de ces pouffieres, & de pouffieres qui y tiennent moins. Nous 
n'avons pas dit encore que fa partie antérieure, fon corcelet, 
fes jambes & plufieurs endroits de fon corps, font chargés 
de poils dont la plûpart ont une forme qui mérite dêtre 
vûe au mictofcope. Chaque poil reffemble à une tige de 
plante à qui des feuilles font attachées de deux côtés oppo-
fés, du haut en bas. Une portion d'une écaille de la mou-
che , garnie de poils., femble au microfcope un gazon 
bien fourni de jolies moufles. Ces poils font pour les abeil-
les, ce que les toifons font pour ceux qui ramaflént les pail-
lettes d'or des rivieres. L'abeille devient bientôt toute pou-
drée d'une poudre jaune ou blanchâtre, 'ou d'une poudre 
d'une autre couleur, c'eft-à-dire, de celle des pouffieres 
des étamines de la fleur dans laquelle elle s'eft promenée. 
Les poils branchus arrêtent les pouffieres. La mouche fe 
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fait couverte de cette poudre, & fait la ramaffer. La pénul-
tième partie de chacune de fes jambes eft faite en bsoffe. Elle 
pafte fur fon corps les unes ou les autres de ces broiïes, Se 
toutes ordinairement les unes après les autres. Les broffes 
retiennent un peu humides les pouffieres qu'elles ont enle-
vées , l'abeille les rafTemble enfuite, les réunit en deux petits 
tas. La Nature, ou plutôt fon Auteur, qui a pourvu à tou t , 
a ménagé une cavité dans la face extérieure de la troifieme 
des parties de chaque jambe de la derniere paire. Cette 
cavité eft bordée de gros poils, au moyen defquels elle eft 
une efpece de corbeille propre à conferver ce qui lui eft 
confié. C'eft dans cette cavité que les jambes de la fécondé 
paire portent les pouffieres des étamines, qu'elles y en font 
un petit tas, une maffe folide, en les preflant les unes con-
tre les autres. L'abeille paffe d'une fleur à une autre pour y 
continuer fa récolte, pour groffir les deux petits amas de 
cire brute i elle parvient à rendre celui de chacune de fes deux 

jambes égal à un grain de poivre, & d'une figure un peu plus 
applatie. Affés chargée de ces deux petites pelotes, elle part 
alors & les porte à la ruche. Pour faire fa récolte, il ne lui fuffit 
pas toujours de fe promener de fleur en fleur. Les pouffieres 
des étamines ne font pas toujours prêtes à tomber. Avant que 
d'être, pour ainfi dire, à maturité, elles font renfermées dans 
des efpeces de capfules appellées fommets, & elles ne paroif-
fent au jour que quand ces capfules s'ouvrent. L'abeille 
n ignore pas que la matiere dont elle a befoin, eft renfermée 
dans ces petites boîtes, elle faifit donc entre fes dents fuccef-
fivement plufieurs de ces capfules; quand celle qu'elle tâte 
lui paroît propre à être entr'ouverte, elle la preffe & l'oblige 
a laitier paroître fes pouffieres; les deux premieres jambes 
viennent les prendre, elles les donnent aux deux fuivantes 
qui les portent aux deux dernieres. 

c i j 
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Pour continuer d'examiner les parties qui paroifTent 

à l'extérieur des abeilles, ou au moins en certains temps, 
nous faifons connoître, dans le feptieme Mémoire , 1 ap-
pareil avec lequel a été fait cet aiguillon redoutable dont 
elles font armées. Ce qu'on appelle vulgairement 1 aiguil-
l on , eft une pointe écailleufe extrêmement fine, & qui 
cependant n'efl que l'étui de deux aiguillons, de deux 
dards beaucoup plus fins. L u n & 1 autre font dentelés fur 
leur ccté extérieur, & près de leur pointe. Les bleffures 
faites par deux armes fi déliées, feroient peu à craindre 
pour nous; mais 1 abeille les empoifonne & les rend par-
là très-douloureufes. Dans fon intérieur, près de la bafe 
de l'aiguillon, elle a une veffie pleine d'une liqueur très-
tranfparente, mais cauflique. Une gouttelette de cette 
liqueur, quelque petite qu'elle foit, fait naître de la cha-
leur fur l'endroit de la langue où elle a été appliquée. 
Q u a n d , pour mieux éprouver l'effet de cette liqueur, je 
me fuis fait deux piqûres légeres avec la pointe d'une 
petite épingle, j'ai rendu très-cuifante celle de ces bleffures 
dans laquelle j ai introduit un peu de la liqueur venimeufe 
de l'abeille. Un canal la porte dans letui des dards, au 
bout duquel on en voit paroître des gouttes fucceflive-
ment toutes les fois qu'on tient une abeille gênée entre 
fes doigts ; elle fait alors des tentatives inutiles pour 
piquer, &, comme fi elle piquoit, elle oblige de la liqueur 
venimeufe à foi tir. Nous aimerions mieux affiù'ément 
que les abeilles fuffent dépourvues de cette arme j mais 
elle leur étoit néceffaire. Les fruits de leurs travaux, leur 
cire Si leur miel, excitent les defirs de beaucoup d'infeéles 
avides & parelîeux, contre lefquels e l l e s ont à les défen-
dre. Elles ont à fe défendre elles-mêmes contre d'autres in-
fe&es voraces qui les mangent plus volontiers que leur cire 
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& leur miel. Enfin il vient un temps où elles nous doivent 
paroître extrêmement barbares, o ù , du matin au foir, elles 
lie s'occupent chez elles que de carnage; & c'eft dans ce 
temps fur-tout, que leur aiguillon leur eft néceflaire. Les 
mâles font inutiles, & même nuifibles dans la ruche après un 
certain temps, après que la mere a été fécondée. Les ouvriè-
res, qui avoient été leurs nourrices lorfqu'ils avoient la forme 
de ver, qui,.depuis leur derniere transformation, avoient vécu 
avec eux en parfaite intelligence, leur déclarent la plus cruelle 
guerre, lorfqu'ils ne feroient que confumer les provifions de 
la ruche fans y être bons à rien ; elles les maftacrent ; au 
bout de deux ou trois jours , il y en a quelquefois plus de 
mille de tués, & il n'en refte pas un feul dans la ruche. Les 
raifons que les abeilles ouvrières pourroient alléguer pour 
leur juftification, nous font peu connues ; nous ignorons 
fur quels titres eft fondé leur droit de vie & cle mort fur 
les mâles; il leur a été accordé par la Nature qui les a mifes 
en état de l'exercer. Les faux-bourdons ou mâles lont plus 
gros que les abeilles, mais ils n'ont pas été armés d'un aiguil-
lon ; celui qu'ont les abeilles ordinaires leur donne une grande 
fupériorité fur eux. Afles fouvent des querelles s'élevent 
entre les abeilles ouvrieres d'une même ruche; afles fouvent 
on en peut voir deux aux prifes, qui, pofées ou plutôt cou-
chées fur terre, font l'une contre l'autre tout ce que pour-
roient faire deux adroits & courageux lutteurs; elles cher-
chent réciproquement à fe piquer. Leurs corps font fi bien 
cuiraffés qu'il eft difficile à l'une & à l'autre de trouver un 
enuroit où elle puiife faire pénétrer fon aiguillon dans le 
corps de fon adversaire. C'en eft bientôt fait de celle qui a 
été piquée; la viétorieufe la laifle bientôt expirante fur la 
pouiïiere. Quelquefois trois à quatre abeilles en attaquent 
une feule , fans en vouloir à fa vie i elles ceflent de lui 
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porter des coups dès qu'elle a alongé fa trompe, & qu'elle 
y a dégorgé du miel que les attaquantes vont fucer tour-à-
tour. C eft à ce miel qu'elles en vouloient. Outre les a<flions 
particulières dont nous venons de parler, il y en a de géné-
rales. Quand les mouches d'un effaim ont choift inconfidé-
rément pour fe loger, une ruche déjà habitée par d'autres 
mouches, à peine s'y font - elles introduites, qu'un combat 
meurtrier commence. Celles qui ont le droit de la pof-
feffion, s'oppofent à l'invafion avec tout leur courage <& 
toutes leurè forces. Dinftant en inftant on voit fortir de la 
ruche une mouche viélorieufe qui en emporte une morte , 
ou une qui n'a plus qu'un refte de vie qui lui eft bientôt 
ôté. Ces batailles ne finiffent qu'avec le jou r , & coûtent 
fouvent la vie à plufieurs milliers de mouches. Une abeille, 
qui laifle fon aiguillon dans l'endroit où elle a piqué, & il 
arrive ailes fouvent qu'elle fy laiffè, fe fait à elle-même une 
blefture mortelle; ainfi, la vie de celle qui pique eft toujours 
en rifque. La mere eft armée d'un aiguillon plus grand que 
celui des autres mouches, quoique quelques Anciens ayent 
afluré le contraire, & que quelques devifes les en fuppofent 
privées. Mais , comme il importait qu'une vie auffi précieufe 
que celle de la reine, ne fût pas auffi fouvent expofée que 
celle des abeilles ordinaires, elle eft née avec un naturel plus 
pacifique 5 on peut la tenir entre les doigts fans quelle cher-
che à piquer. Nous finiffons ce Mémoire par faire remarquer 
les différences qui font entre quelques-unes des parties 
extérieures des trois fortes de mouches, & qui y devoient 
être. Les parties néceffaires pour ramafTer la cire brute , 
par exemple, & pour façonner la cire même, étaient inu-
tiles à la mer & aux mâles fur qui aucun t r a v a i l ne roule , 
& ils en font privés. 

Le huitième Mémoire nous montre les abeilles occupées, 
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dans l'intérieur de leur ruche, à leurs différents travaux. 
Leurs gâteaux de cire font de tous leurs ̂ ouvrages, les plus 
dignes de notre attention, Si les plus fûrs de fe l'attirer. 
L'admiration croît pour eux à mefure quon les examine, 
je dois dire à mefure qu'on les étudie, car fans le progrès 
de l'analyfe, & fans celui qu'elle a fait faire à la Géometrie 
dans ces derniers temps, nous ne ferions pas en état de 
favoir à quel point ils méritent d'être admirés. Chaque 
gâteau eft compofé de deux rangs de cellules ou de tubes 
exagones. Sur une de fes faces fe trouvent les ouvertures de 
toutes les cellules d'un rang, & fur la face oppofée, les ou-
vertures des cellules de l'autre rang. Pappus célébré parmi les 
Géometres anciens, qui connoiffoit les avantages des cellules 
de figure exagone, qui favoit que de toutes les cellules de 
capacité égale qui peuvent être ajuftées les unes contre les 
autres, fans laiffer de vuides entr'elles, les exagones font 
celles qui peuvent être faites avec moins de matiere ; Pappus, 
dis-je, a regarde les abeilles comme de grandes géometres. 
Mais il eût eu une bien plus haute idée de leur géométrie, 
s'il eût fu que la conftrudion du fond de chacune de ces 
cellules, fembloit fuppofer qu'elles avoient réfolu un pro-
blème , dont la folution n'auroit pu être trouvée par les 
Géometres de fon temps; une folution à laquelle on ne peut 
arriver que par l'analyfe des Infiniment-petits. Celui au moins 
qui les a fi bien inftruites, a réfolu pour elles le problême 
dont nous voulons parler, Si que nous allons expofer. Le 
fond de chaque cellule n'eft pas plat, il eft pyramidal, & 
formé par trois petits lozanges ou rhombes de cire, fembla-
bles Si égaux. Cette figure pyramidale permet aux fonds 
des cellules des deux faces oppofées, de s'ajufter les uns 
contre les autres auffi exa&ement que les corps des cellules 
s 'ajuftent,c'eft-à-dire,fans laiffer de vuide. Mais les abeilles 
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avoient à choifir entre une infinité de rhombes différents, 
qui peuvent former des pyramides plus écrafées ou plus alon-
gées, & également propres à s'appliquer les unes contre les 
autres fans laiffer de vuide. Les rhombes,pour lefquels elles 
fe font déterminées, ont deux angles oppofés chacun d'en-
viron i 10 degrés, & les deux autres chacun d'environ 70 
degrés. Quels font les raifons de la préférence donnée à 
ces rhombes? J ai foupçonné que l'épargne de la cire en 
pouvoit être une , Se j'ai propofé à M . Kœnig, capable de 
réfoudre les problêmes les plus difficiles , de déterminer 
entre les cellules exagones cle même capacité Se à fond 
pyramidal compofé de trois rhombes égaux Se femblables, 
quels devoient être les angles des rhombes au moyen def-
quels la quantité cle matiere ou de cire employée, feroit 
la plus' petite qu il eft poffible ; Se il a trouvé que les 
rhombes demandés font précifément ceux que les abeilles 
ont choih. 

La conftruélion des cellules des abeilles, outre les pro-
blêmes purement géométriques, nous offre à réfoudre 
des problêmes phyfiques, qui, dans leur genre, ne font 
pas moins curieux que les autres. Nous avons vû ces 
mouches occupées à enlever aux plantes les pouffieres 
de leurs étamines, Se rapporter fur chacune de leurs jam-
bes poftérieures une petite boule faite de ces pouffieres. 
Ces boules font-elles de la cire ? Les abeilles trouvent-
elles fur les plantes de la cire toute faite, comme elles y 
pourroient trouver de la gomme Si de la réfine ? Nous 
prouvons que ces pouffieres d étamines ne font point 
n&uellement de la cire, qu'elles ne font que la matiere 
propre à la faire, auffi la nommons-nous de la cire brute. 
Mais par quelle manipulation cette cire brute ef t -el le 
convertie en véritable cire? Les abeilles n'ont-elles q u à 

la pétrir 
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la pétrir avec leurs jambes après l'avoir humectée- cle 
quelque liqueur , comme Swammerdam & M. Maraldi 
femblent avoir été difpofés à le croire? La converfion de 
la cire brute en véritable cire n'eft p'as li (impie, elle eft 
analogue à la converfion de nos aliments en chyle i ceft-
à-dire , que c'eft dans les inteftins des abeilles & dans 
un de leurs eftomacs, car elles en ont deux, que fe fait 
la cire. Des obfervations très-certaines nous ont appris 
que les abeilles mangent la cire brute : après qu'elles 1 ont 
digérée , elles font retourner vers leur bouche la vérita-
ble cire- qui en a été extraite i elle y arrive & elle en fort 
en forme & confiftance de bouillie claire & quelquefois 
mouffeufe. La langue de l'abeille aide à conduire hors 
de la bouche, la cire plus délayée qu'une pâte molle ; elle 
la porte où elle doit être mife en œuvre par les dents pour 
former une portion , foit du fond , foit d'un des pans 
d une cellule. Dans un inftant, cette bouillie de cire fe 
féche & fe durcit, comme la liqueur qui devient un fil 
de foie, fe féche dès qu'elle eft fortie des filieres des che-
nilles & cle celles de divers infedles. Plufieurs mouches 
fourniffent les unes après les autres & employent la cire 
néceffaire à la conftru£lion d'une feule cellule. Celle qui 
n a encore qu'une partie de fa profondeur , ou qui ne 
vient que d'être rendue auffi profonde qu'il lui convient 
de 1 être, eft très-brute , elle n'eft qu'ébauchée ; elle ne 
doit pas refter auffi épaifte , auffi maffive qu'elle l'eft. 
Les abeilles s'occupent bientôt à rendre fes pans plus 
minces , à les dreffer , à les applanir & à les polir , ce 
qu elles font en les ratifiant, en les rabotant, pour ain£ 
dire , avec leurs dents , qui en emportent de petits cou-
peaux. Comme çe travail eft long, on a fouvent occafion 
d obferver les moaches qui y font occupées i on ne fe 
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lafte pas cle voir î'aflivité & l'adrefTe avec laquelle elles font 
alors a^ir leurs dents. 

L habitation des abeilles, leur ruche, doit être très-
clofe; pour toutes ouvertures, elle ne doit avoir que celles 
qui leur permettent d entrer & de fortir librement. Cel-
les par*où d autres infeéles pourroient s'introduire trop 
aifément , les fentes par où 1 eau & le vent pourroient 
paner , auroient des fuites à craindre. Les abeilles le 
favent, au moins elles favent boucher toutes ces ou-
vertures Se ces fentes ; elles lavent même que la cire 
n'eft pas la matiere la plus propre à y être employée. 
Elles connoiftent une efpece de réfme qu'elles trouvent 
toute faite fur certains arbres, qui a plus de ténacité que 
la cire ; elles vont s'en charger, elles l'apportent fur leurs 
jambes poftérieures en petites pelotes femblables à celles 
de la cire brute ; mais elles n ont pas befoin de la man-
ger ni cle lui donner aucune préparation. Dès quune de, 
celles qui s'en font chargées, eft entrée clans la ruche, 
plufieurs de fes compagnes fe rendent fucceftivement 
auprès d'elle 5 chacune prend une petite mafle , un petit 
grain de la réline entre fes dents, & va fur-le-champ le 
pofer dans l'endroit qui a befoin d'être bouché. Les 
abeilles fe fervent aufti de la même matiere pour en-
duire la plus grande partie des parois de leur ruche. Cette 
réfme a une odeur aromatique a/Tés agréable. Nous lui 
confervons le nom de propolis, qui lui a été donné par les 
Anciens. 

Tout ce qui a rapport à la génération des abeilles , 
£?k l'objet du neuvieme Mémoire."Quelque grand que 
foit le nombre des ouvrières, qui n aillent dans une ruche 
pendant le cours de l'année, elles doivent toutes le jour 
à une même mete, à cette reine que les Anciens avoient 
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chargée de tous les détails du gouvernement, SL qui a 
allés affaire d'avoir tant d'oeufs à pondre. Elle eft auffi 
la mere des faux-bourdons, & elle l'eft encore des femelles. 
On n'eft plus furpris qu'il y en ait telle, qui, dans une an-
née, luffife à donner naiffance à vingt mille, à trente mille, 
ou même à quarante mille mouches, lorfqu'on a ouvert le 
corps de quelqu'une qui étoit eif pleine ponte : on le lui 
trouve tout rempli d'oeufs ; on y en peut compter environ 
cinq mille a&uellement fenfibles. Si on fait attention à la quan-
tité de ceux qui, en font déjà fortis, & fur-tout, fi on fait atten-
tion que le nombre de ceux qui, par leur petiteffe, échappent 
a nosyeux, & qui ne fe développeront que peu-a-peu, eft peut-
être fept à huit fois plus grand que le nombre de ceux qui 
font viiibles, on admirera la fécondité de l'abeille, & on fera 
diipole à croire qu'elle peut aller à faire naître trente ou 
quarante mille mouches par an. L'intérieur des faux-bourdons^ 
eft prefque rempli par cles parties qui femblent démontrer 
quils font deftinés à féconder les œufs. O n y trouve plu-
fieurs réfervoirs de liqueur laiteufe. Enfin les faux-bourdons 
font fortir de leur derriere , en certain temps, des parties 
qui paroiffent analogues à celles des mâles des autres 
infeéles. Mais, pour ce qui eft des abeilles ouvrieres, en 
quelque failon de l'année qu'on ouvre leur corps, on ne 
fauroit parvenir à y découvrir ni œufs ni vaiffeaux pro-
pres «à les contenir, ni aucune des parties qui caraéléri-
fent le mâle. O n voit feulement leur premier eftomac 
pïus ou moins plein de miel, & leur fécond eftomac & 
leurs inteftins plus ou moins remplis de cire brute. Auffi 
ne contribuent-elles en rien à l'œuvre de la génération. 
Nous enfeignons les temps où l'on peut parvenir à fur-
prendre la mere occupée à pondre. Elle fait entier fon der-
rière dans une cellule vuide, au fond de laquelle elle laiffe 
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un œuf. Elle en fort bientôt pour aller prefque tout cîe 
fuite en pondre un autre dans une cellule voifine ; elle 
eft toujours accompagnée de quelques mouches , qu i , 
chaque fois qu'elle fort d une cellule , ne manquent pas 
de lécher les derniers anneaux de fon corps. Nous venons 
de dire qu'elle ne donne pas feulement naiffance à des 
abeilles ouvrieres, quelle la donne à d'autres femelles & 
à tous les mâles. La cellule dont la capacité convient à 
l 'œuf , ou , plus exa6tement, au ver qui doit devenir une 
abeille ouvriere, feroit trop petite pour un ver qui après 
fa transformation, fera un mâle, Se à celui qui, après la 
fienne, fera une femelle. Comme fi les abeilles ordinaires 
en étoient bien inftruites, elles conftruifent des cellules 
de trois différentes capacités ; & ce qui n'eft pas moins 
digne d'être remarqué , la mere femble favoir quel eft 

^l'embryon qui eft contenu dans l'œuf qu'elle va mettre 
au jour. Elle ne manque jamais de loger dans une petite 
cellule, l'œuf qui donnera une abeille ouvriere; dans une 
cellule exagone plus grande , l'œuf qui doit donner un 
mâle. Enfin l'œuf plus précieux que les précédents, celui 
dont le ver qui en fortira , deviendra une femelle , eft: 
dépofé dans une cellule qui ne différé pas feulement des 
autres par fa grandeur, qui en différé encore par fa figure. 
Les abeilles, qui doivent être des reines, font traitées avec 
diftindion dès 1 inftant de leur naiffance , Se avant même 
que de naître , lorfqu'elles font encore contenues dans 
l'œuf. Les ouvrieres abandonnent leur architedure ordi-
naire quand il s'agit de faire une habitation où une femelle 
prendra fon accroiffement. Ce n'eft pas là le temps où 
elles fongent à profiter des avantages que leur offrent les 
alvéoles exagones à fond pyramidal pour économifer la 
cire. Rien ne leur coûte alors. Elles emploient plus de 
cire pour une feule cellule deftinée à être le berceau d'une 

/ 
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reine, que pour cent ou cent cinquante cellules ordinaires. 
Elles cherchent fur-tout à la rendre folide ; car d'ailleurs 
3a forme qu'elles lui donnent n'a rien de fort agréable & 
de recherché pour nous s elle eft même fimple. Cette 
cellule n'eft pas, comme les autres, faite à pans, elle eft 
oblongue & arrondie, ayant plus de diametre que par-tout 
ailleurs auprès de fa bafe; de-là elle devient de plus en plus 
menue jufques à fon ouverture. L'extérieur en eft cependant 
orné d une efpece de guillochis. Une feule reine a tant de 
mâles dans fa ruche, qu'elle femble vivre au milieu d'un très-
nombreux ferrailj cependant la maniéré dont elle eft fécon-
dée a été mife au rang des myfteres. Comme elle fe tient pref-
que conftamment dans l'intérieur de fon habitation, on n'a pu 
parvenir à voir aucun accouplement. Le trop grand nombre 
des mâles a même fait penfer qu'elle ne devoit pas s'accoupler. 
Des Anciens & des Modernes ont cru que le feul office des 
mâles étoit de répandre fur les œufs dépofés dans les cellu-
les, une liqueur laiteufe & vivifiante, comme on penfe com-
munément que le font les mâles des poiffions fur les œufs 
de leurs femelles. Mais ce fentiment eft détruit dès qu'on 
fait que ce n'eft que pendant quelques femaines de cha-
que année que la mere abeille vit avec des mâles, que, 
pendant neuf à dix mois, il ne lui en refte pas un feul, 
quoiqu elle ponde dans la plûpart de ces mois des œufs 
féconds. Swammerdam, à qui les mâles n'avoient pas 
paru avoir des parties par lefquelles ils fe puffient joindre 
avec la femelle , a eu un fentiment qui femblera bien 
étrange a ceux qui n'ont pas médité la fuite des merveilles 
que tuppofe la génération des animaux. 11 a penle que 
la vapeur, l'odeur que les mâles répandoient, fuffifoit pour 
féconder la mere. 11 faut avouer que le grand nombre 
des màleS, qui ont été accordés à cette mere, fait une 
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difficulté conficlérable contre l'accouplement ; s'ils étoient 
tous aufti ardents que le font ceux des autres infe£tes, la 
femelle en deviendroit à plaindre , elle ne trouveroit pas 
3es moments de repos qui lui font effentiels. Des obferva-
tions que j'ai faites fur des meres dont chacune a été mife 
feule avec un mâle, levent la difficulté. Elles m'ont appris 
un renverfement d'ordre qui étoit néceffaire, dès qu'il avoit 
été réglé que chaque mere auroit à fa difpofition tant de 
mâles. Ceux qui lui ont été donnés font les plus froids, les 
plus indifférents de tous les mâles. C'eft à cette reine fi 
chérie par les ouvrieres, accoutumée à être fervie & préve-
nue en tout par celles-ci; c'eft à cette reine, dis-je, à faire 
fa cour au mâle qui lui plaît, à le tirer de fon état de froi-
deur par fes agaceries. Elle pouffe même fes careffes jufques 
à ce que nous appellerions plus qu'indécence. Elle prend 
par rapport à fon mâle la pofitiçn dont font en pofteffion 
les mâles des autres femelles. Enfin, quoique je ne fois pas 
fur d'avoir vû un accouplement complet, j'ai vu au moins 
une efpece d'accouplement; & quand il n'y auroit que ce que 
j'ai vû; c'en feroit aftes pour que tout fe paftat par rapport 
à la fécondation das œufs des abeilles, comme par rapport 
à celle des œufs des oifeaux. Les accouplements cle ceux-ci 
font fouvent plus courts que ceux que la mere abeille m'a 
montrés. 

Nous avons demandé qu'on nous crût pour quelque 
temps fur notre fnnple témoignage , lorfque nous avons 
affuré que chaque ruche n'a qu une feule femelle, excepté 
pendant un petit nombre cle jours où y naiffent des fe-
melles qui n'y doivent pas refter. Nous nous forâmes de 
même contentés d'affurer qu'il vient un temps où tous les 
mâles font ôtés à la mere, & qu'elle paffe neuf à dix mois 
fans en avoir un feul. Ces faits effentiels à l'Jfiftoire des 
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abeilles , Si quelques autres , avoient befoin d'être éta-
blis par des preuves certaines que nous avons promifes , 
Si que nous donnons dans le dixieme Mémoire. Pour pou-
voir certifier qu'il n'y a qu'une feule mere dans une ruche 
pendant plus d'onze mois de l'année, Si qu'il n'y a pas un 
mâle pendant plus de neuf à dix mois, il faut abfolument 
en avoir examiné toutes les mouches une à une , en diffé-
rentes faifons de l'année. Je commence par indiquer divers 
moyens de faire palier les abeilles d'une ruche dans une 
autre, qui ne doivent pas être ignorés par ceux qui foignent 
ces mouches pour profiter du fruit de leurs travaux. Pendant 
que l'on oblige les abeilles à déménager, on a des occafions 
de les voir étalées, d'appercevoir les femelles Si les mâles. 
Mais ce qui peut mettre plus à portée de les examiner, 
celt que j'enfeigne enfuite à faire entrer dans plufieurs bou-
teilles d'un verre très-traniparent, toutes les abeilles dune 
ruche. Ces expédients ne fauroient pourtant-contenter quel-
quun auffi difficile fur les preuves des faits finguliers 
qu'on le doit être. 11 lui liftera toujours des foupçons 
tant quil n'aura pu examiner une à une, Si manier même 
toutes les abeilles d'une ruche ; mais il femble que cela 
ne fe puiffe bien faire que fur des abeilles mortes, qu'il 
faille en venir à faire périr toutes les abeilles d'un grand 
nombre de ruches, c'eft-à-diie, d'en faire périr dans plu-
fieurs mois, Si faire périr même plufieurs ruches en cer-
tains mois. Il n'eil pas difficile au moyen du foufre, d'é-
touffer celles d'une ruche i mais ceux qui nient le plus 
fermement 1 ame des bêtes , fe réfoudroient avec peine 
a faire périr tant de milliers de machines trop admirables. 
D ailleurs ces expériences ne lailferoient pas d'être cheres, 
Si noteroient pas abfolument tout cloute. Car , par exemple, 
quand on nauroit trouvé qu'une feule mere au Printemps, 
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& fans mâles, on n'en feroit pas en droit d'affirmer que 
cette mere, qui n'avoit pas de mâles, auroit pondu des 
œufs féconds. On ne peut être bien certain qu'elle étoit 
en état d'en donner, que quand on lui en a vû pondre 
de tels au bout de quelques jours ou de quelques femai-
nes. Sans ôter la vie aux abeilles, il y a un expédient auquel 
j'ai eu recours pour les examiner auffi aifément une à une, 
que fi elles étoient véritablement mortes ; de les manier les 
unes après les autres, ôt de revoir par la fuite ces mêmes 
mouches occupées de leurs différents travaux. Après avoir 
obfervé que des abeilles, qui, pour être tombées dans l'eau, 
fembloient parfaitement mortes , pour être ramenées à la 
vie, lorfqu'après les avoir féchées, on les chauffoit; après 
m'être affuré que des abeilles tenues même fous l'eau pen-
dant plufieurs heuics comme mortes, pouvoient être rani-
mées, j'ai voulu faire en grand les expériences que j'avois 
faites en petit. J'ai plongé dés ruches fous l'eau 3 toutes leurs 
abeilles y ont paru noyées, incapables de mouvement. On 
les a péchés eniuite avec des. écumoires. Ainfi, toutes les 
mouches d'une ruche , très-a£lives quelques heures aupa-
ravant , ont été mifes par tas ou étendues fur une table. 
Ce fpeélacle avoit quelque chofe de trifte pour qui ne 
favoit pas quelles en devoient être les fuites. J'examinois 
mes abeilles auffi à l'aife que je les eu/Te examinées fi elles 
euffent été véritablement mortes. Lorfqu'elles avoient 
été toutes parcouruës une.à une, lorfqu'après avoir trouvé 
la mere, je m etois affuré qu il n'y en avoit qu'une, 
Se qu'il n'y avoit aucun mâle, je faifois changer la feenei 
je faifois effuyer les mouches , je les mettois dans des 
poudriers, ou dans des vafes de crin que j'ai nommés 
féchoirs, où j'achevois de les fécherj je les chauflois 
doucement, <3c bientôt je les remeuois en état de rentrer 
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dans une ruche, & d'y recommencer leurs travaux. 3 ai fait 
cette opération un très-grand nombre de fois, autant qu'il a 
été néceffaire pour m'inftruire des faits qui demandoient à 
être prouvés. Nous détaillons, dans le Mémoire dont il s'agit, 
les moyens les plus furs d'en affiner le fuccès, & les incon-
vénients qui l'ont quelquefois fait mal tourner. 

Nous retournons dans le onzieme Mémoire à ces œufs 
que nous avons vu dépofer par la mere en différentes cel-
lules. Ils ont chacun une figure oblongue & arrondie, un 
peu plus groflè par un bout que par 1 autre. Il n'y en a 
ordinairement tyi'un dans chaque cellule. Cependant j'ai 
quelquefois obfervé deux, trois & jufques à quatre œufs 
dans la mêmes mais ceci n'arrive que lorfque les ouvrieres 
n ont pu fuffire à conflruire autant de cellules que la fécon-
dité de la mere en demandoit * vuides. Quatre vers, & 
même deux, périroient dans un logement qui, par la fuite , 
fera rempli par un feul. Auffi les abeilles ouvrieres ont-elles 
loin doter les œufs furnuméraires des cellules où il s'en 
trouve. L'unique œuf , qui doit refier, eft collé contre le 
fond & feulement par fon petit bout. Ce n'eft que par ce 
bout qu'il touche la cellule. Un jour ou deux après quil y 
a été pofé, un ver en fort. 11 eft bientôt l'objet des ten-
dres foins des abeilles ouvrieres. Chaque j o u r , & à plufieurs 
reptiles, elles lui fourniffent l'aliment qui lui eft néceffaire; 
elles tiennent le fond de fa cellule couvert d une couche 
dune efpece de bouillie blanche dont il fe nourrit; cette 
bouillie lui f e r t même d'un lit mollet fur lequel il eft roulé 
en anneau. Dans moins de fix à fept jours, il eft parvenu 
à fon dernier terme d'accroilfement. Les abeilles , qui con-
noilfent le temps où il n'a plus befoin de nourriture , cef-
fent alors de lui en porter. Le dernier des foins qu'elles 
prennent pour lui, c'eft de murer, pour ainfi dire, la porte 

1 ome y. p 
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de fa cellule. Elles mettent un couvercle de cire à fon ou-
verture. Quand ce couvercle eft pofé, le ver qui jufque-là 
avoit été en inaélion Se roulé, fe déplie, s'étend Se com-
mence à travailler. Il tapiffe de foie les parois de fa loge ; il 
ne tarde gueres enfuite à fe métamorphofer en nymphe. Plu-
fieurs vers croiffent les uns après les autres dans la même cel-
lule ; on peut reconnoître le nombre de ceux qu'il y a eu 
dans chaque cellule, fi on fe donne la peine de féparer les 
unes des autres, les différentes toiles de foie dont elles font 
tapiffées. Les vers, qui doivent devenir des femelles, font trai-
tés avec plus de diftinélion; chacun a fa celltlle neuve, faite 
pour lui, & qui ne fert qu'à lui. Enfin, environ 20 à 21 
jours après que fœuf a été collé contre le fond d une cel-
lule , une abeille eft en état de paroître au jour; après s être 
défaite de fes enveloppes cre nymphe, elle fait ufage de fes 
dents pour ronger la porte , le couvercle de cire qui y a 
été attaché; elle y fait une ouverture par où elle fort encore 
humide. D'officieufes mouches fe préfentent fur-le-champ 
pour l'effuyer avec leur trompe: fes ailes s'affermiftent, Se, 
dès le même jou r , elle eft en état de fortir de la ruche, Se 
de s'acquitter par des récoltes de cire Se de miel , de ce 
qu'elle doit à fes meres nourrices. 

Après que la rude faifon eft paflee , le nombre des 
abeilles fe multiplie journellement dans une ruche; Se fou-
vent il s'y eft multiplié à un tel point vers la mi-Mai, que 
l'habitation étant devenue trop petite pour contenir toutes 
les mouches, le meilleur parti qui leur refte à prendre, 
c'eft de fe partager. Dans un inftant une très-grande troupe 
fe détermine à abandonner le lieu de fa naiftance, pour 
aller chercher ailleurs un établillement. Cette colonie 
d'abeilles eft appelée un eftaim. Le douzième Mémoire 
traite de ce qui a rapport aux effaims, de ce qui précédé, 
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Se annonce leur fortie, de la maniéré dont elle fe fait, & 
de tout ce qui la fuit jufques à ce que la nouvelle républi-
que fe foit mife folidement en état de fe perpétuer. Quel-
que peu proportionné cependant que fût le grand nombre 
des abeilles à la capacité de la ruche, il n'en fortiroit point 
d'effaim, fi toutes les mouches nouvellement nées étoient 
des ouvrieres. Celles-ci, qui doivent faire le gros de la 
colonie, veulent avoir à leur tête une reine, & une reine 
féconde, & qui ait été fécondée. Elle feule peut affurer la 
durée d'un nouvel établiffement. 11 a auiïi été réglé que 
lorfqu'un très-grand nombre de mouches ordinaires feroient 
nées dans une ruche, des mâles y naîtroient, & que des 
femelles y naîtroient enfuite. O r , dès qu'il y a des femelles 
nées, & qu'une de celles-ci eft en état de mettre au jour 
une nombreufe poftérité, c'en eft aires pour déterminer un 
effaim à quitter même une ruche, qui n'eft que médiocre-
ment peuplée. Le foir & pendant la nuit, des bourdonne-
ments plus forts que les ordinaires, fe font'entendre dans 
une ruche quelques jours avant le départ de l'eflaim. Il eft 
quelquefois annoncé le matin du jour où il ne fe doit faire 
que l'après-midi, par un figne moins équivoque & plus 
digne d'être remarqué. Pendant qu'un temps ferein & doux, 

un Soleil brillant, invitent à fortir les abeilles des dif-
férentes ruches, pendant qu'on en voit beaucoup rentrer 
avec des récoltes de cire brute, dans des ruches médiocre-
ment peuplées, fi on obferve peu de mouvements aux por-
tes d'une ruche qui fourmille de mouches, fi peu de celles 
qui arrivent, rapportent de la cire brute, on peut compter 
que, dans le fort de la chaleur du jou r , il en fortira un 
effaim. Comme fi cette grande entreprife avoit été décidée 
pendant la nuit, comme li le moment où elle doit être exé-
cuté avoit été déterminé, les mouches, qui doivent abandon-

e i j 
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ner la ruche l'après-midi, ne daignent pas y travailler pen-
dant la matinée; & celles qui y doivent refier, attendent, 
pour s'occuper avec leur aélivité ordinaire, que leurs compa-
nes- foient parties. La réfolution de partir, dans le jou r , 
femble donc bien déclarée ; mais je ne crois pas que le 
moment du départ ait de même été fixé. Ce moment arrive 
quand la chaleur devient plus conhdérable , & fur-tout 
quand quelque ardent rayon de Soleil agit fur la ruche. 
Alors, dans un infiant, des abeilles en fortent en foule; elles 
rempliffent l'air des environs; dans quelques fécondés, tou-
tes celles qui doivent compofer l'effaim s'y trouvent répan-
dues. Après avoir voltigé & tourbillonné pendant quelques 
minutes au-deffus d'un arbre, elles fe réuniffent autour d'une 
de fes branches. Quand elles y font devenues tranquilles, 
on les fait tomber dans une ruche où ordinairement elles 
fe trouvent bien. Les Anciens ont voulu que, dans un 
eflaim, outre le véritable roi , il fe trouvât fouvent une 
mouche rebellé par qui la puiffance fouveraine étoit difpu-
tée. Ils ont accordé au premier les qualités qui rendent 
digne de regner; ils ont affuré que fon extérieur répondoit 
au rang auquel il eft defliné. Us nous peignent au contraire 
la figure de la mouche qui s'eft révoltée, comme très-
liideufe & ignoble; félon eux, fa figure efl l'image des 
mauvaifes qualités de fon ame. Cette mouche, indigne de 
l'empire, fait pourtantféduire quelques abeilles; mais bien-
tôt elle efl punie de fa trahifon par les autres, qui lui 
ôtent la vie. Le vrai auquel tout ceci doit être réduit, c'eft 
que quelquefois plufieurs femelles nouvellement nées fe 
trouvent dans une ruche lorfqu'un effaim en part ; que 
quelquefois deux ou trois, ou même quatre femelles s'y 
alfocient. Cependant le bien de la nouvelle fociété demande 
qu il ne lui en refle qu'une. Auffi une feule eft-elle confer-



P R É F A C E . x x x v i j 

vée. En moins d'un jour ou deux les furnurnéraires font 
mifes à mort. Celle qui demeure unique fouveraine eft la 
plus digne de l'être, non par des vertus morales, mais par 
une vertu phyfique bien effentielle à la république naiffante. 
Elle eft la plus prête à pondre, & probablement celle qui 
promet une ponte plus abondante. Souvent, dès le premier 
ou le fécond jour , elle dépofe des œufs dans les alvéoles 
qui viennent d'être faits. C'eft ce qu'on n'auroit pas dû at-
tendre de celles qui ont été immolées au bien public. Lorf-
que j'ai ouvert le corps de plufieurs de celles-ci, je n'ai pu 
y appercevoir des œufs d'une groffeur feniible. Les femelles 
nouvellement nées, qui font reliées dans l'ancienne ruche, 
n'ont pas un fort plus heureux que les furnurnéraires de 
1 effaim; comme celles-ci elles font mifes à mort. H y a 
pourtant quelquefois deux ou trois jeunes femelles à qui la 
vie eft confervée, & cela quand la ruche, comme il y en a 
quelques-unes, fournit deux ou trois effaims. 

Il ne nous eft pas permis d'être indifférents pour des 
mouches fi induftrieufes, & dont les travaux nous font 
fi utiles. L'objet du treizieme & dernier Mémoire, eft 
d'examiner les moyens de les multiplier , & d'en tirer le 
meilleur parti qu il eft poflibie. Lorfque nous avons vu 
où elles fe chargent de cire & de miel, nous avons dû 
faire réflexion que la quantité de l'une & de l'autre qu'elles 
recueillent fur les fleurs, n'eft prefque rien en comparai-
fon de la quantité qu'elles font forcées d'y laiffer. Les 
ouvrieres nous manquent pour faire faire des récoltes 
de fruits offerts par la Nature avec une fi grande profu-
fion ; mais il ne nous eft pas aufli facile de multiplier ces 
ouvrieres qui ne nous coûtent rien, qu'il l'eft de multi-
plier les vers à foie. 11 y en a autant de ceux-ci qui devien-
nent des papillons femelles, qu'il y en a qui deviennent 
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des papillons mâles. On pourroit peut-être longer à 
mettre plus à profit le petit nombre des abeilles femelles, 
qui naiflent dans chaque année dans chaque ruche. Mais ce 
qui fe préfente de plus fur pour la multiplication des abeil-
les, c'eft d'empêcher qu'il n'en périfle chaque année, au-
tant qu'il en périt. Une avidité mal entendue a établi en 
diverfes provinces, l'ufage de faire mourir celles qui font 
parvenues à bien remplir leur logement de cire & de miel. 
11 feroit aifé de profcrire, par un règlement, une pratique 
barbare Si fi oppofée à la multiplication de mouches fi di-
gnes d'être confervées. Les Auteurs qui ont traité des abeilles, 
nous ont appris qu'elles ont beaucoup d ennemis qui les dé-
truifenr. Tels font dans le genre des quadrupedes, les mu-
lots Si cV autres rats de jardin. Beaucoup doiîeaux les attra-
pent quand ils peuvent. Certains infeftes ailés, comme les guê-
pes Si les lrêlons, font aufti redoutables pour elles que les oi-
feaux; on prétend même que les guêpes ne permettent pas 
d'avoir des abeilles dans quelques-unes de nos Ifies de l'Amé-
rique, qu'elles les y exterminent toutes. Une elpece de poux 
s'attache fur elles, Si y vit lans les abandonner. Elles font fu-
jettes à diverfes maladies contre lefquelles on n'a pas manqué 
de prefcrire des remedes. Mais tous leurs ennemis enfemble, 
Si toutes les maladies dont elles peuvent être attaquées, même 
dans de belles faifons, n'empêcheroient pas que le nombre 
des ruches ne fe multipliât confidérablement chaque année, 
fi on pouvoit les fauver pendant la fin cle l'Automne, pen-
dant 1 Hiver Si le commencement du Printemps. C eft alors 
que les ruches entieres périftènt, Si qu'il en périt beau-
coup. Les deux grands fléaux des abeilles dans ces temps 
fâcheux , font le froid & la faim. Nous prouvons que 
quand on cherche à les mettre à l'abri de l'un , on les 
livre fouvent à l'autre. Tant quelles ne font qu'engourdies 
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de froid , elles peuvent vivre fans avoir befoin de man-
ger ; mais un plus grand degré de froid leur ôte la vie. 
Si, pendant 1 hiver, on les tient dans un lieu trop doux , 
leurs provifions font trop-tôt confumées, Si elles fe trou-
vent réduites à mourir de faim. Mais fa i r , qui feroit doux 
pour des ruches très-peuplées, eft trop froid pour celles 
qui le font peu, il les fait périr. Après avoir examiné les 
inconvénients de 1 une & de l'autre efpece, Si comment ils 
fe combinent par rapport aux différentes ruches, nous pref-
crivons les moyens qui nous ont femblé les meilleurs pour 
conferver les abeilles pendant les rudes faifons, & qui font 
fondés fur des expériences qui paroiffent décifives. Des ruches 
très-peu peuplées, Si dont toutes les mouches feroient mor-
tes avant la fin de l'hiver, fi elles euffent été tenues dans un 
jardin & même dans une chambre, ont été confervées, parce 
que je les ai mifes chacune dans un tonneau où les unes 
étoient entourées de terre, Si les autres de menu foin 3 & 'ce 
qui a le plus contribué à fauver la vie à ces abeilles tenues 
affés chaudement, ceft que je leur avois ménagé une porte 
qui leur permettoit de fortir lorfque de beaux jours les y invi-
toient. Enfin, plus nous mettrons les abeilles à portée de 
faire de bonnes récoltes, & plus nous en tirerons de parti, 
Si nous travaillerons en même temps à leur confervation. 
Dans plufieurs pays de plaine, dès que les bleds font enle-
vés, les abeilles ne trouvent plus ou prefque plus de fleurs, 
pendant que d'autres pays fouvent voifins, arrofés de ruif-
leaux & couverts de bois , ont en abondance des fleurs 
de toutes efpeces. De grands exemples nous excitent à 
chercher à /mettre ces dernieres fleurs à profit. Un ufage 
établi en Egypte de tout temps, & qui y fubfifte encore, 
eft de faire voyager des bateaux pleins de ruches le long 
des bords du Nil, En Grèce, on tranfportoit autrefois 
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en Attique les abeilles, lorfquelles n'avoient plus de fleurs 
en Achaïe. Un ufage fi fage a été connu dans beaucoup 
d'autres pays; Si il a été renouvellé par le maître entendu 
d'une Bianchiflerie de cire établie à quelques îieuës de Peti-
viers en Beauce. Quand les abeilles de fix à fept cens ruches 
qui! a en fa poffeflion, ne trouvent plus de quoi s'occuper 
utilement autour de la Bianchiflerie, il les fait tranfporter, 
foit en Beauce, foit fur les lifieres de la forêt d'Orléans, 
foit en Sologne, félon que l'année a été pluvieufe ou féche. 
Avec de pareils foins on parviendra à multiplier les abeilles 
dans le Royaume, à leur faire faire de plus abondantes récol-
tes de cire Si de miel, que nous partagerons, & aurons acquis 
le choit de partager avec elles. Nous finiffons par expliquer 
comment ces fortes de partages doivent fe faire, Si par dire 
quelque chofe des différents miels & des différentes cires, & 
de la quantité de l'un Si de Vautre quon peut attendre de 
chaque ruche. 

Indépendamment des utilités que nous retirons de ces 
mouches, & des utilités encore plus grandes que nous en 
pourrions retirer, leurs républiques font-bien clignes d'oc-
cuper un efprit philofophique ; elles lui fournirent mati-
tiere à bien des reflexions capables de 1 étonner. Une feule 
abeille efl; famé de tout fon peuple, elle met au jour-
chaque année un nombre prodigieux de mouches, qui ne 
femblent naître que pour la fervir, & pour la fervir avec 
une affection inconcevable. Quoique naturellement très-
laborieufes, dès que la mere leur manque, elles ne favent 
plus ce que c'eft que cle travailler. Alors faute de faire les 
provifions ordinaires, elles fe kiffent périr cle faim. Mais 
ont-elles une mere féconde, c'eft avec une aélivité fans 
égale qu'elles exercent deux arts à nous inconnus, celui 
de recueillir Si préparer ta miel, & celui de faire de la 

cire. 
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cire. Quand on étudie la maniéré dont elles mettent celle-
ci en œuvre, quand on voit quelle fuppofe des connoif-
fances en Géométrie fupérieures à celles qu'ont eues les plus 
grands Géomètres cle l'antiquité, l'admiration que ces mou-
ches font naître ne s'arrête pas à elles. Si on ne veut pas 
les regarder comme des êtres très-intelligents on eft forcé 
de reconnoître qu'elles ne peuvent être l'ouvrage que d'une 
intelligence infiniment parfaite & infiniment puilfante. 
Bientôt l'admiration s'élève à celui qui leur a donné 1 être i 
mais bientôt on demande pourquoi il les a fi admirablement 
inftruites ? Qu'étoit-il nécelfaire qu'elles conduifilfent leurs 
ouvrages félon les régies de la plus fublime Géométrie? O n 
eft tenté de penfer que la Sageffe par excellence, a donné 
trop d'attention à de fimples mouches. Ce n'eft que pour 
nous que nous voulons que tout ait été fait. Nous ferions 
pardonnables de le penfer avec un excès de complaifance, 
n nous le penfions avec allés de reconnoiftance. Mais les 
abeilles eùftent pu nous ramalfer du miel, quand elles 
î auroient logé dans des vafes plus grofliérement conftruits, 
dans des cellules qui n'euffent point été des exagones à fond 
pyramidal. Nous trouverions mieux notre compte par rap-
port à la cire, fi les abeilles, au lieu de favoir l'employer 
en grandes géomètres, avoient fu en ramalfer aftes pour 
fournir à conftruire des cellules plus maffives. 

Mais nous fommes bien éloignés d'être à portée d'entre-
voir quelles perfeétions convenoient à chacun des êtres qui 
entrent dans la compolition de l'univers, & quels rapports 
ils devoient avoir entreux. Nous n'avons aucune idée de 
1 immenfité de cet univers dont il nous eft aile de recon-
noître que notre terre n eft qu'une particule, qu'une efpece 
d atome. Cet atome fur lequel nous avons été placés, pour 
avoir le rapport qu'il convenoit qu'il eût avec la totalité 

Tome V\ f 
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de l'ouvrage, demandoit à être peuplé d'une infinité d'ani-
maux entre, lefquels les u n s , malgré leur petiteffe, font 
cependant des mondes pour d'autres. Si l'infeéle, pour qui 
l'abeille en eft un , penfe, il fe juge mieux fondé à croire 
les abeilles faites pour lui , que nous ne le fommes à les 
croire faites pour nous. S il/ connoît toutes les perfeélions 
de l'être qu'il habite, pour peu qu'il foit difpofé à s'enor-
gueillir de fa propre excellence, combien doit-il être flatté 
de ce qu'une créature fi merveilleufement organifée , fi 
laborieufe, fi induftrieufe, fi habile, & pour la confervation 
de laquelle les hçmmes prennent des foins, s'il penfe, dis-
j e , que l'abeille a été faite pour lui. 

Si l'ouvrier qui fait une montre, faifoit auffi les métaux 
qui y entrent, il fauroit de quelle néceffité il eft de combiner 
entr'elles certaines matieres de l'union defquelles il réfulte un 
compofé qui eft du cuivre; d'en combiner d'autres enfemble, 
ou les mêmes différemment, mais de maniéré que leur affem-
blage foit du fer ou de 1 acier. L'Ouvrier de l'univers n'en a 
pas fimplement combiné les parties, il les a faites; le plan 
parfait lur lequel il l'a formé, demandoit que, dans cet uni-
vers, il entrât une particule qui eft notre terre, que cette 
particule prefqu'infiniment petite par rapport à l'immenfité 
du refte, fût compofée de tout ce que nous y voyons, & 
de beaucoup plus que nous n'y favons voir; qu'elle eût des 
minéraux, des végétaux, des animaux; Se, parmi ceux-ci, 
qu'elle en eût d'aulîi induftrieux que le font les abeilles. 
En un mot , chaque être n'eft ce qu'il eft , que parce qu'il 
eft une partie nécefiaire à la perfeéîion cle l'ouvrage total. 
Comment pourrions-nous avoir la plus légere idée de l'in-
finité Se de la néceffité de ces combinaifons, nous qui 
ne favons pas celles qui doivent entrer dans un fimple grain 
de terre commune ? La fphere d intelligence qui nous a été 
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accordée, ne s'étend pas au-delà de la premiere écorce de 
quelques-unes des parcelles de l'univers. Nous, avons cepen-
dant à nous reprocher de ne pas donner allés notre atten-
tion au petit nombre de ces êtres, qui ne font pas au-delà de 
notre portée. Ce que nous en pouvons voir , eft plus que 
fufliiant pour remplir la mefure d'admiration dont nous 
fommes capables. Nous ne pouvons même fuffire à admi-
rer toutes les merveilles que nous offrent ces petits animaux , 
que le commun des hommes ne juge pas digne de fes regards, 
les infectes. 

Malgré l'étendue que nous venons de donner, & que 
nous nous fommes crus en droit de donner à l'Hiftoire des 
abeilles, parce qu'elles font de ceux avec qui nous avons, 
pour ainfi dire, à vivre, & qu'elles nous font d'une grande 
utilité , nous avons apparemment laifté ignorer un grand 
nombre de faits-curieux qu'elles nous ont cachés. Il nous refte 
à parler de beaucoup de genres à d'efpeces de mouches à 
quatre ailes, qui, n'ayant pas trouvé de place dans ce cinquième 
volume, fe trouvent renvoyés au fixieme > entre ces mouches 
différentes en genres ou en efpeces, les unes vivent en fociété, 
comme lesabeilles, & les autres vivent folitaires/Si,parmi les 
unes &les autres, il n'y en a pas qui s'occupent a&uellement 

• pour nous, comme le font les abeilles, il y en a au moins qui 
peuvent nous donner des vues-pour nous faire entreprendre 
des ouvrages qui nous feroient utiles, qui nous enfeignent des 
manipulations auxquelles nous ne favons pas avoir recours, 
comme nous le ferons remarquer dans le temps. Enfin, entre 
ces mouches, nous en trouverons qui femblent le difputei 
aux abeilles en génie, en ad refte, en prévoyance, &en amour? 
pour leur poftérité, & qui ont à nous faire voir desfingulari-
tes, des efpeces d§ prodiges de tous autres genres que ceux 
que les abeilles nous ont montrés. 



xliv . P R É F A C E . 
On peut être né avec un efprit qui fait apprécier les coin-

noiflances, avec un efprit qui, avide d'en acquérir, voudroit 
être inflruit des merveilles que la Nature nous offre, & 
manquer du temps néceffaire pour les étudier en détail dans 
de gros ouvrages. Ceux qui fe trouvent dans ce cas nous 
fauront peut-être quelque gré de l'étendue que nous avons 
donnée à cette Préface. Nous les avons eu en vûe lorfque 
nous y avons raffemblé les principaux faits qui fe trouvent 
difperfés dans le Volume ; nous avons cherché à les difpen-
fer de le lire. Nous avons donné des efpeces d'extraits de 
fes différents Mémoires, moins refferrés que ceux qui fe 
trouvent dans les Préfaces des Volumes précédents. S'il 
n étoit queftion que de rapporter les faits qu'on a obfervés, 
s'il n'étoit pas néceffaire de prouver en même temps qu'on 
les a bien vûs, & de mettre en état de les revoir, on n'auroit 
pas à craindre de rendre ennuyeux par leur longueur des 
Volumes où il ne s'agit que de matieres intéreflantes par 
elles-mêmes. Mais on ne fatisferoit pas les efprits philo-
fophiques qui favent ne devoir admettre que les faits dont 
la réalité a été prouvée inconteftablement, 

L A V I G N H T T E repréfente un Appentis fous lequel font placées des Ruches 
vitrées de différentes formes. En dehors de l'Appentis, m homme couvert 
d 'un camail tient une Ruche renverfée dans laquelle il fait tomber les Abeilles 
d'un effaim qui s'étoit attaché à une branche d'arbre. La Ruche , qui eft près 
du même homme, eft polée fur la terre3 comme le fera celle dont il eft 
chargé, dès qu'il aura reçût dedaas les Abeilles de l'elïàim. 

M É M O I R E S 



M É M O I R E S 
P O U R S E R V I R 

A L ' H I S T O I R E 

D E S I N S E C T E S . 

P R E M I E R M É M O I R E . 

H I S T O I R E 

E S T I P U L E S . 
H I S T O I R E des Mouches appellées Tipules , 

auroit été placée dans le dernier volume, s'il 
eût été pofïible de l'y faire entrer, fans le 
rendre d'une groffeur incommode ; il finit par 
1 hiftoire des coufins, à la fuite de laquelle celle 

des Tipules devoit naturellement fe trouver ; mais au 
jnoins cette demiere ne fera feparée de l'autre par aucun 
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•2. M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E W 

*4.Ppi. l'.figl Mémoire. Les tipules comme nous l'avons déjà dit 
fig f&l ' f ° n t mouches à deux ailes, qui, au premier 

* Tome 4. coup-d'œil, reffemblent fi fort aux coufins, qu'elles paroif-
fent être de leur genre. Auffi des auteurs d hiftoire natu-
relle, très-célèbres, & des obfervateurs attentifs, Swammer-
dam, Goëdaert , Sic. ont confondu les petites efpeces de 
tipules avec les coufins. Mais , quand on ne s'arrête pas 
aux premieres apparences, on reconnoît aifément qu'elles 
font d'une claffe différente de celle des autres. Ceux-ci font 
de la-premiere claffe générale des mouches à deux ailes; ils 
font pourvus d'une trompe qui n'eft point accompagnee c!e 
dents, maislqui .eft munie de plufieurs aiguillons, avec lefquels 
ils favent percer notre chair, & tirer le fang de nos vaiffeaux; 
au lieu que les tipules font cle la fécondé claffe générale des 
mouches à deux ailes : la nature ne leur a point accordé de 
trompe, elle ne leur a donné qu une bouche qui même 
n'a pas de dents. Auffi les tipules ne cherchent point à nous 
faire du mal, Si ne font pas en état de nous en faire. 

Il eft heureux que nous n'ayons rien à craindre de ces 
mouches; car, aux environs de Paris, le nombre de leurs efpe-
ces furpaffe beaucoup celui des efpeces de coufins. Commu-
nément elles font auffi fécondes, Si quelques-unes font con-
fidérablement plus grandes que les efpeces de ceux-ci. Mais 
les tipules & les coufins fe reffemblent par la forme du corps ; 
celui des unes, comme celui des autres, eft alongé; les unes 
& les autres font de la fécondé des claffes fubordonnées 
aux claffes générales. Ces infe&es fe reffemblent encore par 
la grandeur de leurs jambes, par la maniéré de les pofer, 
par la figure des ailes, Si par la forme du corcelet. 

Tous les coufins que je connois, ont été, dans leur 
premier état, des vers aquatiques, & ils nont quitté leau 
que lorfqu'ils font devenus ailés. Des tipules de bien des 

*P1. a. fig, a. & 5. 
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efpeces différentes, ont pris auffi leur accroiffement dans 
les eaux, fous la forme de vers; mais des tipules de beaucoup 
d'autres efpeces, ont été des vers qui fe font nourris fous 
terre , ou fur des plantes. Nous commencerons par faire 
connoître quelques efpeces de ceux qui ont été des vers 
terreftres, & nous finirons par en faire connoître des efpe-
ces de ceux qui ont été des vers aquatiques. Nous n'avons 
garde au refte de nous propofer de décrire exactement toutes 
les efpeces de ces infeftes qui naiffent fur terre, & toutes cel-
les qui naiffent dans l'eau; nous croyons qu'on aimera mieux 
que nous nous bornions à parler de celles qui fe préfentent 
le plus fouvent à nos yeux, & de celles qui offrent quelque 
particularité remarquable. 

Nous venons de dire que les tipules différent des coufins, 
en ce qu'elles n'ont point de trompe, & elles-différent des 
autres mouches de l#ur propre claffe, en ce qu'elles ont la 
figure des coufins; elles en différent encore par la confor-
mation de leur bouche, & par fes accompagnemens. La fente, 
qui en fait l'ouverture extérieure * , eft dirigée de devant en » PI. fij; 
arriéré; elle n'a point une lèvre antérieure & fupérieure, & 9- & l o ' 
une poftérieure & inférieure. Ses lèvres font latérales * , elles * l» U 
jouent en quelque forte comme les deux mâchoires ou dents -
des chenilles; elles font articulées au bout de la tête. Quand 
on preffe le corcelet, on oblige la bouche à s'ouvrir; de on 
voit bientôt les deux lèvres qui s'écartent l'une de l'autre, & 
qui laiftent appercevoir des chairs entre lefquelles il n'y a 
quune fente. En augmentant la preflion, on contraint ces 
dernieres chairs à s'écarter les unes des autres, comme on y 
avoit contraint les premieres. 11 femble que cette bouche ait 
deux lèvres de chaque côté, une lèvre extérieure & une 
lèvre intérieure ; on ne fait pas même fi on ne lui en 
doit pas croire davantage, ou fi les plis & replis des chairs 

Aij 
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ne font pas, de chaque côté, plus que l'équivalent de deux 
lèvres. Les extérieures font comme cartilaçineufes, & sar -
nies de poils courts & fins, mais les intérieures font fimple-

* pi. 2. fis. ment charnues. La tête cle la tipule * eft un peu alongée, 
on peut la mettre au rang des têtes en demi-trompe : c'eft 
à fon bout que font articulées les deux lèvres extérieures 
& toutes les parties qui compofent la bouche, que nous 

* Fig. s. & confidérons. Du deffus & de chaque côté part un barbillon 
, , b l1 ' qui, comme une antenne, a plufieurs articulations. Dans 

les temps ordinaires, ces deux barbillons s'appliquent l'un 
contre l'autre, & fe recourbent pour paffer fur la bouche, 
& pour fe plier enfuite en-deffous de la tête, oit ils vont 

• Fig. s. affés loin Ils femblent faits pour couvrir la fente de la 
bouche. Les efpeces de tipules que j'ai examinées, ne m'ont 
fait voir que ces deux barbillons, & me les ont fait voir 
placés de la même maniéré. Si leur nombre fe trouve Con£ 
tamment fixé à deux, & que leur pofition foit confiante3 

on aura un caraélere commode pour cliftinguer ces fortes cle 
mouches des autres mouches qui, comme elles, ont une 
bouche fans dents. Les mouches qui auront beaucoup de 
reffemblance avec les tipules, mais à qui les deux barbil-

• Ions manqueront, ou qui les auront autrement placés, pour-
ront être mifes dans un genre particulier, qui fera celui des 
Protïpules. Peut-être pourtant aimera-t-on mieux conferver 
ce nom pour les mouches femblables d'ailleurs aux tipules. 
mais qui auront plus de deux barbillons. 

C e f t dans les prairies qu'on voit plus communément 
* pl. 3. fig. îes grandes efpeces de tipules celles qui n'ont point 

été confondues avec les coufins, & qui, dans la plu-
part des campagnes, ont leur n o m particulier. Goëdaert 
les a nommées des Tailleurs, & Leeuwenhoek leur donne 
le même nom, Entre celles-ci, on en trouve qui, depuis le 
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bout antérieur de la tête jufqua leur extrémité poftérieure, 
ont dix-neuf à vingt lignes de longueur, ce qui fait de 
longs i n f e t f e s . Mais leur corps eft délié j où i l a le plus 
de diamètre, à peine en a-t-il une ligne & demie ; il eft; 
c o m p o f é de neuf anneaux. Le corps du mâle eft plus 
court que celui de la femelle, Si plus gros à fon bout 
que par-tout ailleurs; ce bout * eft ordinairement relevé *Pl. 3m&gr 

en deftùs, au lieu que le corps de la femelle fe termine 
par une pointe line dirigée * félon la longueur du corps. *ïig.z.p.r. 
Cette pointe, que nous ferons bientôt obligés de décrire 
plus exactement, eft compofée de plusieurs pieces comme 
écailleufes, qui partent du dernier anneau. 

Dès le commencement du printemps jufqu'à celui de 
1 hiver, les tipules paroiflent dans les prairies; mais la fin de 
Septembre Si. le commencement d 'Odobre , font les temps 
où elles y font le plus communes : certaines prairies font fi 
peuplées alors de celles de la plus grande des efpeces, qu'on 
n'y peut faire un pas fans déterminer plufieurs de ces mou-
ches à s'élever en l'air. Quoiqu'elles prennent quelquefois un 
affés grand vol, lorfque le Soleil eft brillant & chaud, ordi-
nairement elles vont peu loin; fouvent même elles ne volent 
que terre à terre, ou plutôt qu'à la furface des herbes. Dans 
certains temps, elles ne fe fervent de leurs ailes, que comme 
les autruches fe fervent des leurs, pour s'aider à marcher, & 
réciproquement leurs jambes les aident à voler; elles s'en 
fervent pour foutenir un peu leur corps à fleur des herbes, 
<x pour le pouffer en avant. Ces jambes, fur-tout les pofté-
neures, font déméfurément grandes, elles ont plus cle trois 
fois la longueur du corps ; elles font pour ces inlè<5les ce que 
font des échaffes pour les payfans des pays marécageux & 
inondés, elles les mettent en état de paffer affés commo> 
dément fur des herbes élevées, 
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La couleur de cette grande efpece de tipules n'a rien 
d'agréable; celle du corps eft un gris-blanchâtre; le corcelet 
de même couleur pardefiùs,- y eft ondé, & en deflous eft 
d'une nuance plus claire; il s élève d'une maniéré qui fait 
paroître l'infeéïe boffu. La tête, qui tient au corcelet par une 
efpece de col très-court, eft petite, & couverte en grande 

* pi. a. fig. partie par deux grands jeux à rézeaux * d'un verd chan-
géant, dans lequel on apperçoit du pourpre mêlé, iorfqu'on 
les regarde en certains fens. J'ai inutilement cherché des 
j e u x liffes fur cette tête, car je ne crois pas qu'on doive pren* 
dre pour de pareils j e u x , un petit tubercule que la loupe 
faitclécouvrir à l'origine de chaque antenne, parce qu'il n'a 
pas le luifant ordinaire aux jeux liftes. O n feroit plus tenté 
de prendre pour deux j eux de cette efpece, deux petits 
grains arrondis d'un brun prefque noir, mais très-brillant, 
que la loupe fait découvrir; il y en a un à chaque côté 
de la partie antérieure du corcelet : ce feroient à la vérité 
des j eux placés bien finguliérement ; mais d autres infedes, 
les faucheurs, par exemple, en ont qui nous doivent fem-
bler l'être auffi bizarrement. 

Les ailes, malgré leur tranfparence, laiffent appercevoir 
une teinte de brun, qui, tout autour de leur 'bord & fur 
les grolfes nervures, eft plus forte qu'ailleurs : ces ailes 
font affés étroites par rapport à la grandeur de linfeéte. 
Quoiqu'il les tienne quelquefois fur fon corps, il lui eft 
très-ordinaire de les en tenir écartées, Se dans une pofî-
tion oblique, & telle que les plans prolongés des deux 
ailes fe rencontreraient à peu-près fur celui où les jambes 
font pofées. Le microlcope n'y fait point découvrir de ces 
écailles qui ornent le deffus des ailes des coufins, & qui 
font une jolie frange à leur côté intérieur. Il y a pour-
tant d'autres efpeces de tipules auxquelles je crois avoir 
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p trouvé des franges ; mais je ne me fouviens pas d'en avoir vû 

qui euffent des écailles, foit fur le corps, foit fur le corcelet. 
La grande efpece que-nous nous fommes fixés à décrire, a 
feulement fur le corcelet & fur les anneaux du corps, des 
poils fins, une forte de duvet qu'on n'apperçoit quà la 
loupe. A l'origine de chaque aile, on ne trouve aucun veftige 
de ces coquilles ou ailerons, qui ont été accordés à tant 
d'-autres mouches à deux ailes. Mais nos tipules font pour-
vues de balanciers * ou maillets, qui n'en font que plus ai- * pi. z% fig. 
fés à voir; d ailleurs la longueur de leur tige aide à les*-m-
mettre en vûe : chacun d'eux eft pofé au-deftus d'un tres-
grand ftigmate vers la partie poftérieure du corcelet. Les * Fig. s. S. 
deux ftigmates antérieurs * font moins aifés à appercevoir, * î t 

on les trouve pourtant affés facilement quand on fait que 
chacun d eux eft placé au-deflus de l'origine d'une des jam-
bes delà premiere paire, & qu'il s'étend jufqu'auprès de l'o-
rigine de la jambe fui vante. Les ftigmates des anneaux du 
corps doivent être extrêmement petits, car je les ai cherchés 
avec une affés forte loupe, fans avoir pu les découvrir. Cha-
que anneau du corps eft à peu-près cylindrique, & fait de 
deux tuyaux prefque égaux, qui n'ont gueres qu'une confif-
tance membraneufe : le tuyau fupérieur eft joint de chaque 
côté à l'inférieur, par des peaux blanches, & plus flexibles 
que le refte, qui fe pliffent lorfque les deux tuyaux fe tou-
chent , & qui fe dépliffent lorfque les deux tuyaux s'écartent 
1 un de l'autre. J'ai cherché les ftigmates dont je viens de par-
ler fur ces peaux ,• fans les y trouver. 

Les tipules de notre grande efpece portent deux 
antennes + , qui n'ont rien de remarquable que quatre à * Fig. s & 
cinq grands poils qui font verticiliés à l'origine de cha- 9 ' l ' a ' 
que articulation; le refte eft couvert de poils très-courts. 
Les antennes du mâle n'ont rien de plus que celles de la 
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femelle. Mais nous parlerons de quelques autres efpeces de 
tipules, dont les mâles ont des antennes qui peuvent le dis-
puter aux plus belles de celles qui parent d'autres infeétes. 

Les tipules de la plupart cles petites efpeces font plus agi-
les que celles des grandes efpeces que nous examinons; non-
feulement elles volent plus volontiers, il y en a qui fe tiennent 
prefque continuellement en l'air. Dans toutes les faifons, 
fans en excepter celle où le froid fe fait le plus fentir, on voit 
dans l'air à certaines heures du jour, des nuées de petits 
moucherons que l'on prend pour des coufins, & ce font or-
dinairement des nuées de tipules. Rien n'eft plus ordinaire 
que de voir de ces nuées en plein midi, dans les jours de 
printemps, & même dans ceux d'hiver où le Soleil brille. Les 
tipules qui les compofent, ont une façon de voler qui mérite . 
d'être remarquée : chacune de ces petites mouches ne fait con^ 
tinuellement que monter & defcendre, & cela fuivant la même 
ligne verticale, ou à peu-près, comme monteroit & defcendroit 
alternativement une boule d'ivoire qui tomberait fur une en-
clume, avec cette différence que la mouche remonte jufqu'au 
point, & même pardelà le point d'où elle étoit defcenduej 
<& continue long-temps un pareil jeu. 

Pour prendre ces mouches dès leur origine , toutes 
* pi. t. fig. ont été des vers fans jambes, à tête de figure confiante 

3 ' & Ceux qui, par la fuite, featransforment en grandes tipules 
grifes , & en celles de plufieurs autres efpeces de gran-
deur médiocre , fe tiennent cachés fous terre. Ils font 
d'un blanc très - fale , ou plutôt grifâtre ; leur figure 
eft cylindrique , à cela près que leurs deux bouts ont 
moins cle diamètre que ce qui les précédé. Leur tête eft 
écailleufe, & a peu de volume : l ' i n f eé l e n'en montre 
ordinairement qu'une portion, & quand on le prend à la 
main, il la retire toute fous le premier anneau. Lorfcjue 

ajprè& 
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après l'avoir forcé par la preftion, de la montrer, on la 
confidere en deffous * avec une loupe forte, on découvre *Pl- fis-
deux crochets * , dont un part d u n côté, & l'autre de l'autre ; * c , c. 
quoiqu'ils fe touchent mutuellement par leur pointe, ils ne 
femblent pas faits pour agir l'un contre l'autre 3 ils le feroient 
plutôt pour agir contre deux pieces * , placées fur une même * 
ligne au-deffous d'eux. Les pieces que nous voulons faire 
connoître, font fixes & écailleufes, leur furface extérieure eft 
convexe 1 intérieure eft concave. Leur bord fupérieur eft 
dentelé ; il femble que chaque crochet foit fait pour preffer 
contre une fuite de dents, les matieres qui doivent être cou-
pées & broyées; que cette fuite de dents foit une mâchoire 
fixe, & que le crochet foit une efpece de mâchoire mobile. 
La tête a en deftus deux efpeces de cornes charnues *Fi2- s. a, a. 

Il y a apparence que ces vers ont fur leurs anneaux , 
des ftigmates , qui m'ont échappé par leur petitefte ; mais 
ils en ont deux poftérieurs très-aifés à trouver ; le ver les 
cache pourtant quand il veut. Ils font au bout de fon der-
nier anneau * , qui, comme le dernier anneau des vers que * Fig. <?./, /. 
nous avons nommés à derriere rayonnant, a fix rayons ou 
fix angles charnus*; deux de ces rayons * font plus courts c*£ r ' r> r> 
que les autres. D'ailleurs les rayons font plus ou moins c. 
alongés dans des vers qui donnent des tipules de différentes 
efpeces. Quand le ver veut, il applique ies rayons les uns 
iur les autres * ; ck de plus, il fait rentrer, en partie, dans ¥Fig.a,/». 
fon corps, l'anneau dont ils partent; mais en preflant fon 
bout poftérieur , on oblige cet anneau à fe montrer, & fes 
rayons à s'étendre. C eft alors qu'on diftingue très-bien fur 
le plan du bout poftérieur, deux t a c h e s brunes & circulaires. 
Si on les examine à la loupe, on voit que chaque tache eft 
formée d'une plaque un peu concave à quelque diftance *&g.9.f,f. 
de la circonférence de laquelle eft une autre plaque * qui i is ' 

Tome V. B 
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a quelque convexité, & dont le centre répond à celui de 
la plus grande plaque. En un mot, fa ftruélure eft femblabie 
à celle des fligmates poftérieurs de plufieurs efpeces de vers. 
Enfin, fi on diffeque le ver , on lui trouve deux trachées 

* Fig. IO. us, très-remarquables, une cle chaque côté*, qui tend en ligne 
droite, vers la tache ou le fligmate qui eft du même côté * : 
elle femble pourtant fe terminer un peu avant que de l'avoir 
atteint; mais où elle paroît fe terminer, elle fe divife en un 

Fig. ?o. très-grand nombre de branches qui toutes fe dirigent 
vers la plaque circulaire * du fligmate : cette plaque eft la 
bafe du cône formé par toutes ces branches. Elles font 
cleftinécs à recevoir l'air, & à le porter à la grande trachée * 
d'où elles partent : je dis à le porter, car j'ai conjeduré, 
11 y a long - temps, que c'étoit leur feul ufage ; que l'air 
avoit d'autres ouvertures pour fortir du corps de 1 infeéle, 
& que ces ouvertures, ou partie de ces ouvertures, étoient 
même placées à fon bout poflérieur. Là font quatre taches 
circulaires * , brunes comme les fligmates , mais beaucoup 
plus petite. Ayant tenu fous l'eau la partie poftérieure du 
ver, j'ai vù fortir des bulles d'air de ces quatre petites taches, 
Se je n'en ai vû fortir aucune des grandes taches ou ftigma-

Mer^xn' t e s ' j 'aîrapporté ailleurs* de l'ufage qu'ont huit petits 
p^s-i'9- ' trous rangés, comme ceux d'une flûte, fur le derriere des 

vers des tumeurs des bêtes à cornes, confirme fort l'idée que 
nous avons prife de l'ufage des quatre petits trous du bout 
poftérieur des vers tipules. 

Du côté du ventre, &«tout près du bout poflérieur , eft 
• Fig. 7. l'ouverture * par laquelle le ver fait fortir fes excrémens ; 

pour les rejetter, il fait paroître au jour une portion du 
reéîum, longue de plus d'une ligne, & d'autres parties 
charnues. 

Ces vers fe tiennent fous terre ; & toute terre qui n'eft 

* Fig. ff-
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pas fujette à être trop fréquemment remuée , leur eft 
bonne ; on les trouve fur-tout dans celle des prairies baffes 
& humides, & il ne faut pas fouiller profondément pour 
les y trouver ; fouvent ils ne font pas éloignés d'un pouce 
ou deux de fa furface. Je connois, dans le Poitou , de 
grands cantons de marais defféchés , qui, en certaines an-
nées , n'ont pas fourni l'herbe néceftaire pour nourrir les 
beftiaux, à caufe du défordre que ces vers y avoient caufé; 
dans les mêmes cantons, & dans les mêmes années, ils ont 
fait beaucoup de tort à la récolte des bleds. Ces vers , qui 
habitent fous terre, ne fçauroient pourtant manger les parties 
des plantes qui s'élevent au-deftus de fa furface; & ce qui eft 
plus remarquable, ils ne font pas faits pour vivre de racines. 
Pour tout aliment, il ne faut que cle la terre, & la meilleure 
pour eux, eft celle qui n'eft encore qu'un terreau. La terre 
des marais dont ie viens de parler, eft très-noire, elle n'eft 
prefque que .du terreau, & c'eft fans doute une des raifons 
pour laquelle nos vers tipules s'y multiplient davantage 
que dans d'autres pays. Les meres mouches connoiftent 
la terre à laquelle elles doivent, par préférence, confier 
leurs œufs, celle qui fournira une bonne nourriture aux 
petits qui en doivent éclorre. Mais comment ces vers , qui 
nen veulent point aux racines des plantes , font-ils donc 
tant de mal aux prés & aux bleds? M . Baron, Médecin de 
Luçon, en m'informant, dans une de fis lettres, des défor-
dres faits par ces vers, & dont il avoit été témoin , m'en 
mdiquoit la véritable caufe, ce me femble. Ces vers ne fe 
tiennent p a s tranquilles, ils changent de place, ils labou-
rent la terre qui eft auprès clés racines; ils détachent celles-ci, 
les foulevent, & les expofent trop à être deftechées, lorfque 
le Soleil devient ardent. Peut - être auffi qu'ils en coupent 
plufieurs pour fe faire des chemins. 

B i j 
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An refte, il n'y a aucun lieu de douter que la terre ne foit 
la vraie nourriture de ces vers : lesexcrémens même qu ils jet-
tent, le prouvent ; ils font encore de véritable terre, dont 
ï'eftomac & les inteftins de l'infede ont fç.u tirer ce qu 'elle 
contenoit de fucs nourriciers. J'ai examiné, pendant 1 hiver, la 
terre qui rempliffoit des vafes, dont toutes les plantes avoient 
été arrachées dès l'été précédent ; & j ai vû quelquefois qu'elle 
étoit remplie cle vers tipules, qui ont achevé cle prendre leur 
accroiftement au milieu de cette terre, à laquelle il ne pou-
voit refier que des fragmens de racines pourries. J'ai quel-
quefois trouvé de ces vers dans des tetres qui m'auroient 
femblé trop fablonneufes pour eux, telle que celle du bois 
de Boulogne : mais quoique la terre qu'ils aiment le mieux 
foit celle qui tient du terreau, ils peuvent vivre d'une terre 
plus maigre. 

Il eft affés ordinaire aux vieux arbres de différentes 
efpeces, d'avoir des cavités dans des endroits oit leur bois a 
été attaqué par la pourriture. Lorfque ces creux font anciens, 
leur fond eft fouvent couvert d'un terreau qui reftemble à 
celui qui vient du fumier le mieux conlumé. Les tipules de 
différentes efpeces vont^olontiers faire leurs œufs dans- les 
creux d'arbres pleins, en partie, d'un pareil terreau. Depuis 
plufieurs années, je fuis fur de trouver, quand je veux, dans 
les faifons convenables, des vers cle tipules dans des creux 
de quelques ormes de mon jardin de Charenton. J'ai trouvé 
de même de ces fortes de vers dans des creux de faules où 
l'eau pouvoit être retenue; mais je n'en ai point trouvé dans 
les faules dont le centre de la tige étoit pourri depuis le haut 
jufqu'aux racines; l'eau y avoit un écoulemenr trop libre; 
la matiere propre à nourrir les vers, ne pouvoit conferver le 
dégré d'humidité qu'ils lui veulent. Les troncs des arbres 
d une même efpece, m'ont fourni des vers de plufieurs efpeces 
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différentes de ceux qui fe transforment dans les plus grandes 
tipules grifes, 6c cle ceux qui fe transforment en tipules grifes 
de médiocre grandeur. J ai eu une efpece de celles - ci * qui rJ Pl. 4• fis-
m'eft venue cle ces vers de troncs d'arbres , dont chaque aîle ' & z ' 
a trois à quatre taches brunes , qui ne fe trouvent point fur 
les aîles de beaucoup d'autres tipules, & dont les mâles ont 
de jolies antennes à barbe de plumes. 

D autres vers des creux des troncs d'ormes & de faules, 
fe font transformés clans les poudriers où je les ai renfermés, 
en une efpece de tipules * , qui mérite que nous nous arrêtions * PI. fig. 
un inflant à la faire connoître i elle eft un peu moins longue 15 & 

que la grande efpece grife ; mais fes femelles font plus grolTes 
que celles de l'autre efpece. La forme de leur corps * appro- YFïg- »4« 
che de celle du corps alongé de certaines guêpes, Si on fe 
prête cl autant plus volontiers à cette îeftemblance, qu'on v 
trouve auffi celle des couleurs. Leur corps eft ceint, alter-
nativement, de bandes noires Si de bandes d'un beau jaune 
qui tient de l'aurore. Le de (fus du corcelet eft noir, fes côtés 
Si fon deftous font jaunes j les jambes le font auffi j la tête 
eft noire 3 chaque aîle a une teinte jaune fur fa moitié exté-
rieure, & près de fon bout une tache brune. Nous avons 
déjà fait repréfenter en grand * une antenne du mâle d'une * Tom. 4, 
de ces tipules, qui eft une belle antenne à barbes. f l '9 ' f i i '4* 

Si nous voulions parcourir toutes les efpeces de tipules, 
nous en pourrions trouver qui nous offriroient beaucoup 
d autres variétés de couleurs, quoique les efpeces les plus 
communes, & dont le nombre eft le plus grand, foient 
brunes ou grifâtres. J'ai, par exemple, pris à Reaumur, vers 
la hn cle Septembre, beaucoup cle tipules cl une très-petite 
efpece , dont les aîles font blanches, & qui le paroiftent fur-
tout lorfqu'elles font potées fur le corps. Ce corps , depuis 
fon origine jufqu'aux deux tiers de fa longueur, eft d'un verd 
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qui a moins de jaunâtre que 3e citron, Se le refte eft d'un 
brun prefque noir. La tête de cette petite tipule, comme 
celle de quelques autres, dont nous parlerons dans la fuite, 
a deux antennes fi bien fournies de barbes , Se de barbes fi 
longues , que celles d'une des antennes rencontrent celles de 
l'autre, & les croifent même. Ces deux antennes ne font en-
femble qu'une maffe, qu'une efpece de gros bonnet de plume, 
fi peu proportionné à la petiteffe de la tête, qu'elle femble à 
peine le pouvoir porter. Je ne connois pas le ver de cette 
tipule, j'ignore s'il eft terreftre ou aquatique. J'ai trouvé 
auffi à Reaumur, le long des allées, foit de chênes, foit de 
charmille , un grand nombre de tipules auflî petites que les 
précédentes, qui font toutes blanches. 

Nous n'avons pas befoin de dire que ces infeéles ne 
pafîent pas immédiatement de l'état de ver à celui de 
mouches, qu'il y a pour eux un état moyen. Les vers de 
tipules, pour parvenir à cet état moyen , fe défont de leur 
peau comme les chenilles fe défont de la leur pour devenir 
crifalides. L'infeâe tipule, après fa transformation, pourroit 
auffi être appelé une crifalide ; nous le nommerons pourtant 
une nymphe, parce que les parties extérieures de la mouche 
y font plus ailées à reconnoître, qu'elles ne le font dans les 

» crifalides ordinaires ; elles y font néanmoins moins diftinftes 
qu'elles ne le font dans les nymphes de plufieurs autres in-

* PI. 2. fig. feéles. Nous ne parlons actuellement que des nymphes * de 
' J ^ & J ' ces vers tipules, qui vivent de terre ou de terreau. Leur 

couleur eft grifâtre; c'eft, à l'ordinaire, en deffous, du côté 
du ventre, que les aîles Se les antennes font ramenées, Se 
que les jambes font pofées Se arrangées près Se à côté les 

+Fig.Î&J. unes des autres Ces jambes, fur quelques nymphes, ne 
vont pas jufqu à la moitié du corps, & ne vont gueres par-
delà la moitié de celui des nymphes, où elles vont le plus 
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loin. Cependant les jambes des tipules devenues ailées , 
font plus longues proportionnellement à la longueur du 
corps, que ne le font celles de beaucoup d'autres mouches, 
qui, l o r fqu ' e l l e s étoient en nymphes , avoient des jambes 
dont le bout atteignoit le derriere. Mais l'Auteur de tant 
de petits êtres animés, a jugé convenable de replier da-
vantage les jambes des nymphes tipules. Chaque j a m b e * , 
après être defcendue aflfés bas , fe plie dans une de fes arti-
culations , elle remonte enfuite pour fe rendre près de la 
tête ; là elle fe plie une fécondé fois dans une autre arti-
culation , pour redefcendre. Si on étend la jambe qui étoit 
ainfi pliée , on ne lui trouvera pas encore, à beaucoup 
près, la longueur quelle aura après la derniere transforma-
tion; c'eft que chaque jambe eft pliftee dans l'étui qui la 
contient. 

De la partie fupérieure & antérieure de la nymphe , 
partent deux efpeces cle cornes * plus longues fur les*Flg.j.c, 
nymphes de certaines efpeces, que fur celles de quelques 
autres; elles font de même couleur & confiftance que le 
refte de l'enveloppe extérieure , mais elles ne fervent à 
couvrir aucune des parties propres à la mouche. Elles font 
uniquement des parties de la nymphe, & des parties dont 
l'ufage ne fera pas difficile à deviner, fi on fe rappelle ce 
que nous avons dit ailleurs * des coques dans lefquelles font * Tom-
renfermées les nymphes des.vers à queue de ra t , & des ^ e / 
coques dans lefquelles font renfermées les nymphes des 
vers des oignons de Narcifte Nous avons vû que les pie- * Tom. 
mieres de ces coques ont quatre cornes, & que les autres pdj?'ja*.1 

en ont feulement deux, & nous avons prouvé qu'elles font 
des tuyaux qui portent l'air aux ftigmates du corcelet de la 
mouche en nymphe. L'analogie veut que nous jugions que 
les cornes de nos nymphes de tipules, ont un femblable 
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ufage; elles font , comme les autres, pofées fur le corcelet-
* pl. z. fig, e. L'ouverture qui eft à leur bout * , eft pourtant peu fenfible» 

à peine le microfcope y fait-il découvrir une fente. Mais 
une ouverture bien petite peut fuffire à fournir d'air un in-
feéle. Ces cornes font fillonnées tranfverfaîement, elles pa-
roiiïent faites d'anneaux pofés les uns fur les autres. 

Le corps du yer étoit liffe, au lieu que celui de la 
nymphe eft tout hériffé de tubérofités , & de véritables 

7' e ' p i q u a n s Il y e n a t o u s anneaux, mais les pofté-
rieurs en font les mieux fournis. Il y en a plus auffi du 
côté du clos que du côté du ventre : à quoi fur- tout on 
doit faire attention , c'eft que tous ces piquans font in-
clinés vers le derrîere ; les uns font fimples, les autres 
font fourchus, ou difpofés en fourche. La nymphe n'a 
point de jambes dont elle puiffe faire ufage , il vient 
cependant un temps où elle a befoin d aller en avant ; 
c'eft alors que les piquans dont nous venons de parler, 
lui fervent. Le ver s'eft transformé en nymphe fous terre, 
fi la nymphe s'y transformoit en mouche, outre que les 
parties de la mouche auraient peine à s'y affermir, c'eft 
qu'elle ne feroit pas en état cle percer ni de foulever la 
terre. La nymphe, dont la métamorphofe eft prochaine, 
fe pouffe fur fes piquans, pour s'élever, peu-à-peu, jufqu'à 
la furface, & un peu au-deffus cle la furface de la terre , 
c eft-à-dire, jufqu'à ce que fon corcelet en foit dehors. Il 
fe fait une fente à ce corcelet, par laquelle fort celui de la 
tipule , qui tire fucceffivement toutes fes parties de leur 
fourreau, & quilaiffe fa dépouille dans le trou où elle eft 
engagée en partie. Il efl aifé cle s'affurer que les nymphes 
peuvent faire ufage de leurs piquans pour marcher : fi 
on pofe fur une table des nymphes, fur-tout cle celles qui 
font prêtes à fe transformer, on les y voit fe traîner , ou 

plutôt 
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plutôt fe pouffer en avant, y faire du chemin ; on ne les 
voit point aller en arriéré ; la direction de leurs piquans, 
loin de leur aider, leur nuiroit, li elles vouloient cheminer 
en ce dernier fens. 

Des efpeces de tipules grifes, & les tipules jaunes & 
noires , dont j'ai parlé ci-clefîus , n'ont paru chés moi avec 
des ailes, que vers le commencement de l'été, vers la mi-
Juin , dans de grands poudriers où je les avois renfermées 
avec de la terre , fous la forme de ver , dès la fin de l'au-
tomne de l'année précédente. La terre n'eft plus pour elles 
un aliment convenable, quand elles font devenues mouches : 
fans pourtant avoir pu voler fur les plantes propres à leur 
fournir des fucs qu'elles puiffent digérer, les tipules jaunes 

noires comme les guêpes*, cherchent à s'accoupler ; le 
mâle ardent s'uniffoit à une femelle dans le poudrier & 
ils voloient enfemble dans une prifon fi étroite, fans fe fépa-
rer. Nous avons déjà dit que le mâle a le bout du derriere 
plus gros qu'aucun autre endroit du corps. C'eft là aufli 
que font raffemblées les parties néceffaires pour faifir le der-
riere de la femelle. Cette derniere, pour fe prêter aux ca-
reffes du mâle, recourbe fon derriere en haut ; & alors , 
malgré la pointe par laquelle il fe termine, le mâle, qui eft 
au-deffùs d'elle, & qui a contourné fon corps * , peut ac-
crocher en deftous le dernier anneau de la femelle. L'ac-
couplement a quelquefois duré, dans mes poudriers , pen-
dant près de vingt-quatre heures de fuite , ou s'il a été inter-
rompu , ce n'étoit que pour quelques inftans ; le mâle fe 
rejoignoit bientôt à la femelle, dont il' s étoit féparé. 

Pour voir les parties dont le derriere du mâle a été 
pourvu, on prelfera entre deux doigts le dernier anneau, 
pendant qu'on conlidérera fon bout au travers d'une loupe. 
Dès que la preffion a un peu agi, le bout s entrouvre, 

Tome V, C 
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Se des parties qui étoient appliquées les unes contre les 
autres , s'écartent les unes des autres. O n en remarque alors 

*PI.3. fig. quatre de chaque côté qui partent d'une tige commune, 
l;c:t9' ' 011 a u moins du même endroit, Se quicompofent de chaque " 

* l- côté une efpece de bouquet. Une cle ces pieces, l'extérieure 
eft grife, Se ne femble que membraneufe ; elle eft concave, 
Se fait la moitié d'une efpece de boîte deftinée à renfermer 

* c- le refte. Des trois autres pieces, l'une * eft un allés long 
crochet écailleux , délié Se terminé par une pointe d'un 
brun-clair 3 ce qui précédé cette pointe eft plus blanchâtre. 
La troifieme Se la quatrième pièce font en entier écailleufes 

* t. Se de couleur d'ambre. La troifieme * s'élargit, à mefure 
qu'elle s'éloigne de fon origine 3 elle fe termine par une tête 

*d. platte, qui excède beaucoup fa tige. Enfin la quatrième* 
Se derniere piece eft une lame faite en croiflant. Toutes ces 
pieces enfemble mettent le mâle en état de bien tenir le 
derriere de la femelle. 

Du milieu de l'efpace qui éft entre les deux efpeces de 
bouquets formés par les quatre pieces, que nous venons cle 
décrire , du milieu cle cet efpace, dis-je, s'éleve un petit 

*pl. fig. corps*à-peu-près cylindrique, de couleur d'ambre , Se écail-
leux , qu'on ne peut prendre que pour la partie qui caraélé-
rife le mâle, ou pour l'étui cle cette partie. La preffion oblige 
un fil très-délié, auftî délié prefque qu'un fil de foie d'arai-
gnée ou de ver-à-foie, à for-tir par fon b o u t , qui eft taillé 
en bec cle plume : celui que j'ai fait paroître avoit quelque-
fois plus d'un pouce cle longueur. Ce que nous avons dit 
ailleurs, en parlant cle l'accouplement des papillons, peut 

» faire foupçonner que ce fil eft la matiere propre à féconder 
les œufs. Près de la bafe de la partie du mâle, s élèvent deux 
petits mammelons cylindriques 3 un peu plus loin, près du 

*Â,&. ventre , on peut obferver deux houppes de poils roux. * 
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Nous avons déjà dit que le derriere de la femelle * fe *pl.,?.fig« 
termine en pointe; cette pointe eft formée par la réunion de z ' F ' r ' 
quatre pieces écailleufes , qui compofent deux efpeces de 
pinces * d inégale longueur; deux pieces égales appliquées *Fig. 3. p,r. 

l'une contre l'autre , & dont chacune fe termine par une 
longue pointe, compofent la pointe fupérieure*, ou celle * Fig. 4-p> P; 
qui eft du côté du dos ; & deux pinces plus courtes * , *r>r-
dont les pointes font plus mouffes, & qui fe terminent à-
peu-près à la moitié de la longueur de la pince fupérieure, 
forment la pince inférieure , ou celle qui eft du côté du 
ventre. C'eft dans la fente, qui eft à l'origine de cette der-
niere, où je crois que le mâle infere la petite partie cylin-
drique , de laquelle fort une efpece de fil. 

Pour connoître les ufages auxquels font deftinées les pinces 
dont nous venons de parler, il faut avoir obfervé une tipule 
femelle dans le temps où elle fait fes œufs ; j'en ai v u , & avec 
plaifir, dans cette opération, foit dans des prairies, foit dans 
des plattes-bandes de jardin. L'attitude dans laquelle elle eft 
alors, ne fauroit manquer de paroître finguliere ; elle ne tient 
plus fon corps parallele au plan fur lequel elle eft pofée , qui 
eft la fituation ordinaire du corps de tous les infedes, & de 
celui de tous les quadrupedes, & même de celui de tous les 
animaux , fi on en excepte l'homme. Alors, dis-je , elle fe 
tient droite * , & marche même de temps en temps, fans faire *Fl-g> 

fortir fon corps cle la dire&ion verticale. Sa partie poftérieure, 
la plus longue de fes pinces, lui fert comme d'une cinquième 
jam e, ou au moins'comme d'un point d'appui qui aide aux 
deux jambes poftérieures à la foutenir. Ces deux dernieres 
jambes font les feules quipofent alors à terre,elles font pla-
cées par-delà le dos , affés en arriéré ; la queue en longue 
pince contribue d'autant mieux à foutenir la tipule, que la 
tipule l'enfonce en terre, à qu'elle a befoin de l'y enfoncer. 

C ij 
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C 'eft cïaris la terre qu'elle doit femer fes œufs. La pointe 
de la pince , fine comme elle ef t , ne trouve pas grande 
réfiftance à percer la terre, elle s'y enfonce aifément, & elle 

* PI. 3. fig. s'y enfonce au moins jufqu à l'origine de la pince inférieure * : 
4" r>r> celle-ci eft le conduit clans lequel les œufs paflent à mefure 
? Fig. s. qu ils fortent du corps*. Quand la tipule a laifte un œuf , & 

peut-être deux ou trois, clans le trou qu'elle vient de percer, 
& fur lequel elle s'eft arrêtée , elle fait un pas en avant, elle 
perce un nouveau trou, &ainfi elle continue fa ponte. Quoi-
que fes jambes antérieures ne pofent pas alors à terre , elles 
ne laiftent pas de l'aider, fur-tout dans les efforts qu'elle a 
à faire pour introduire dans la terre la queue compofée de 
deux pinces s car les herbes donnent continuellement des 
appuis aux premieres jambes d'une tipule qui pond dans une 
prairie. Ces appuis manquoient à une que je vis pondre fur 
une platte-bande n o u v e l l e m e n t labourée , mais aufti la terre 
y étoit plus aifée à percer. 

Ce que la terre cache pendant l'opération, peut être vu 
fi l'on preffe un ventre de tipule très-rempli d'œufs ; on 
contraint aifément les œufs d en fortir, & on les voit pafter 
entre les deux branches de la pince inférieure. 11 eft aifé 
d'imaginer que, lorfque des mufclespreftent ces deux bran-
ches lune contre 1 autre, auprès de leur origine , elles for-
cent les œufs à aller vers leur pointe, par une méchanique 
feinblable à celle qui fait qu un noyau de cerife humide 
s échappe d'entre les doigts. 

Ces œufs* , au refte , font très en* état de réfifter à la 
preflîon cle la pince, ils réfifteroient même à une preftion 
plus forte ; chacun d'eux eft un petit grain auifi noir qu'un 
grain de poudre à canOn , mais bien p l u s luifant. 11 eft un 

* Fig. zi Se peu oblong*, & u n p e u r e c o u r b é en croiftant. Des femelles 
que j'ai tenues dans des poudriers, oit elles n'avoient point 
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de terre, n'ont pas laiffé d'y faire leurs œufs. J'ai négligé 
de c o m p t e r le nombre de ceux que peut donner chaque fe-
melle ; mais, à en juger par la maniéré dont fon ventre eft 
rempli de grains fi fins, elle en doit pondre bien des centaines. 

Nous n'avons confidéré jufqu ici que de grandes efpeces 
de tipules , que celles dont les parties font les plus aifées 
à voir ; nous allons à préfent en faire connoître quelques 
petites efpeces, & qui, fous la forme de ver , fe font"nour-
ries lur terre d'alimens différents de ceux des efpeces pré-
cédentes. Près de la fin de Septembre, j'ai fouvent trouvé 
des bouzes de vache très-peuplées cle petits vers * fans * fis-
jambes , ronds & longs, & dont les anneaux ont le luifant 
de 1 écaille , quoiqu'ils ne foient que membraneux. Une 
moitié de chacun de ces anneaux a une bande brune , & le 
refte eft blanchâtre , ou d'un blanc fale. La tête * de ces ¥ 

vers eft écailleufe, elle approche de la figure de celle des 
vers aquatiques * , qui donnent des mouches à corcelet armé. *Tom.4.pi. 
En deffous on en voit fortir deux barbillons frangés *, allés 3, &c. ' 
femblables à ceux cle ces mêmes vers. Quatre tuyaux cylin- * 5 & G' 
driques * font pofés près de leur derriere. Les deux der- ¥vig.e.f,fs 

niers font plus grands que les deux qui les précédent. I l " ' " ' 
n'eft pas douteux que ces quatre tuyaux ne foient quatre 
ftigmates. 

Quatre à cinq jours après que j'eus renfermé ces vers 
dans un poudrier , avec de la bouze de vache, ils quittè-
rent leur peau , Se devinrent des nymphes* femblables en *Fig 
petit, à celles xles plus grandes tipules. Comme les nymphes 
de celles-ci, elles avoient des anneaux hériffés d'épines , 
inclinés vers le derriere. Auffi ces petites nymphes avoient 
befoin d être en état de s'élever à la furface de la bouze 
de vache, lorfque le temps de leur derniere transformation 
feroit prochain, comme nous ayons vû. que les autres nym-
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phes s'élèvent dans un femblable temps à la furface de la terre. 
Ces infe&es refterent à peine fous la forme de nymphe 

pendant fept à huit jours ; Si, après avoir quitté leur derniere 
* pl. 4. fig. dépouille, ils devinrent de petites tipules * , qui tiennent 

volontiers leurs aîles croifées fur leur corps. Ces aîles font 
tachées de gris-brun, ce qui peut faire diftinguer cette efpece 
de tipule de beaucoup d'autres. 

Les champignons cle prefque toutes les efpeces , font 
fujets à être mangés par des vers, & il eft ordinaire à ceux 
de quelques-unes d'en fourmiller ; il l'eft à une grande ef-
pece commune dans les pays de bois, dont le chapiteau eft 
épais Si verd pardeftous , & dont les morceaux qu'on en 
détache ont des caftures, qui deviennent bleues en peu cle 
temps. Les vers qu'on trouve le plus fouvent dans ces der-
niers champignons, Si dans beaucoup d'autres, ont une tête 
écailleufe & noire ; leur corps eft tranfparent, Si cl un blanc 
luifant. Je les ai fait repréfenter de grandeur naturelle, & 
groftis au microfcope, dans le quatrième volume, pl. 1 3 . % . 
7. 8. & 10. On y voit que le ver montre, emeertains temps, 
des mammelons charnus, qui lui tiennent lieu cle jambes. 
O n y voit aufti qu'ils ont en deffous du corps, des bouton-
nières de crochets, qui peuvent leur aider à fe fixer Si à 
marcher. O n fera plus aife de fçavoir ce que deviennent ces 
fortes de vers qu'on peut trouver aifément, que de fçavoir 
ce que deviennent des infeéles beaucoup plus rares. Je fuis 
parvenu à en avoir qui fe font transformés en des petites 
tipules qui n'ont rien de fort remarquables, & dont les aîles 
n'ont point de taches, mais feulement une teinte de gris. J e 
dis que je fuis parvenu, parce que j'ai fait bien des tenta-
tives, avant que de voir de ces petits i n f e é l e s fous leur der-
niere forme. Lorlqu'on met, comme j ai mis d abord, des 
champignons qui en font remplis, dans un poudrier , les 
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champignons s'y pourrilfent, s'y diftolvent en eau, & bientôt 
les vers font noyés. Il m'eft même arrivé de voir périr ceux 
quej'avois mis dans des poudriers, que j'avois eu la précau-
tion de remplir de terre, en partie, mais fur laquelle j avois 
mis une trop grande quantité de chair de champignons par 
rapport au volume de la terre ; celle-ci a été encore trop 
abreuvée d'une eau corrompue. Dans la fuite, j'ai feulement 
jetté quelques petits morceaux de champignon clans des pou-
driers prefque remplis d'une terre féche: les vers font entrés 
dans cette terre, ils s'y font métamorphofés en nymphes, & 
ces nymphes, à leur tour, fe font métamorpbofées en tipules. 

Une efpece de champignons moins fucculens que celle , 
dont fe nourriffent les vers dont nous venons de parler , 
une efpece de champignons prefque ligneux, en un mot , 
un agaric du chêne fournit l'aliment néceffaire à un ver 
plus rare que les précédents, qui a plus de fingularftés à 
nous oftrir, & qui fe transforme en une tipule. C'eft fur 
des agarics , qui avoient crû fur des chênes du bois de Bou-
logne , & ailés près de leurs racines, que j'ai obfervé d'abord 
1 efpece de vers* que je veux faire connoître. Us ne péné- * Pl. 4. fig. 
trent point dans la fubftance de la plante, ils fe tiennent 
en delfous de fon chapiteau. Ils ont une petite tête de figure 
confiante & comme écailleufe. D'ailleurs ils ont quelqu'air 
cle fangfues i leur long corps eft pourtant rond comme 
celui des vers de terre, & femble cle même compofé d'un 
grand nombre d'anneaux. Les plus longs de ces vers font 
grilatres , les petits Si ceux de médiocre grandeur , font 
blancs Si très-tranfparents ; la peau des uns Si des autres 
eft toujours humide , comme c e l l e des limaces , & a de 
même quelque chofe de gluant. 

Ils n'ont point du tout de jambes, ils ne font que ram-
per i mais ils n'aiment pas à ramper immédiatement fur l'aga-
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rie, ni avoir, en aucun temps, leur corps immédiatement 
appliqué deffus. Les endroits où ils fe tiennent en repos, 
& ceux où ils paffent lorfqu'ils vont en avant, ou qu'ils 

*ri. 4- fig- retournent en arriéré , font, pour ainfi dire, tapiffés*. O n 
y voit un enduit brillant, qui reffemble fi fort à celui qui 
marque fur des murs les chemins que des limaçons ou des 
limaces ont fuivis , que je crus que de petites limaces avoient 
paffé & repaffé fur les premiers agarics où je les obfervai. 
Une humeur vifqueufe qui humeéle le corps des limaces, & 
qui en fort continuellement, s'attache aux endroits contre 
lefquels il s'applique, & forme des traces comme vernies , 
fans que la limace cherche à les former ; mais les enduits fur 
lefquels notre ver marche, & ceux fur lefquels il fe repofe , 
font un ouvrage dans lequel il entre du deffein. Ils font faits 
d'une liqueur gluante que la bouche fournit. Quand le ver 
veut fe fixer quelque part, il fait fortir cette liqueur de fa 
bouche ; il l'applique contre un des points de l'endroit qu'il 
fe propofe d'enduire ; retirant enfuite fa tête en arriéré , il 
file cette liqueur gluante ; mais il ne la file pas en un fil, 
tel que celui des chenilles, ou que celui des araignées; il la 
file en efpece cle ruban , quelquefois auffi large que ceux 
que nous appelions des Nompareilles. Il couche enfuite 
& applique ce ruban fur la place qu'il veut couvrir ; en 
continuant ainfi de faire fortir, à diverfes reprifes , de la 
liqueur gluante, en la filant en lames minces, en étendant 
ces lames, Si en fe tournant Si retournant de différents 
côtés, il parvient à fe faire une efpece de lit bien liffe, 
beaucoup plus large & plus long que le volume de fon 
corps ne le demande. Quand il veut refier long-temps 
dans la place qu il s'eft préparée , il en choifit une qui fe 
trouve en quelqu'endroit où l'agaric ait des inégalités ufl 
peu confidérables ; étant pofé. dans l'enfoncement , il fe 

fait 
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fait une tente d une matiere femblable à celle de fon lit. Il 
tire des lames cle figure irréguliere, d une élévation à l'autre; 
ainfi, il forme un toit tranfparent, mais capable de dérober 
fon corps aux grandes impreffions de l'air, qui font à craindre 
pour lui;, qui pourraient le trop delTécher, car il a befoin 
d être toujours humide. Aulli quelque doucement qu'on ma-
nie ces vers, fi on les tient un peu de temps entre les doigts, 
ou fur la main, on les fait périr, ils s'y deftechent trop. 

Ce ver veut que le chemin par où il palfe , foit tapifîe, 
comme le lieu où il fe repofe. Quand il fe prépare à aller en 
avant, il fait fortir de fa bouche une goutte de liqueur, qu'il 
applique fur le premier endroit où il doit paffer; élevant 
eniuite fa jê te , il forme un ruban, ou plutôt une lame mince 
de verni, dont la figure n'eft pas toujours bien réguliere, & 
qu'il étend & colle e n a v a n t . C'eft e n répétant t o u j o u r s le 
même manège , qu'il fe met en marche , & qu'il fait chemin, 
de forte qu'il ne pafiè que fur des endroits bien liftes & bien 
doux. 

Je n ai jamais trouvé plus de huit à dix de ces vers fur les 
plus grands agarics, & fur ceux où j'en ai vû le plus. Ces 
agarics étoient fains, ils ne paroiffoient entamés nulle part ; 
ils étoient humides, & mêmetrès-abreuvés d'eau; de forte 
qu'il y a grande apparence que les vers fe nourriffent de 
leau que l'agaric leur fournit. Ils font péris cités moi fur les 
agarics que j'ai laiffé trop deftecher, & ont vécu fur ceux 
que j'ai eu foin de tenir humides. 

On prendroit volontiers pour deux yeux , deux taches 
brunes, dont une fe trouve fur un des côtés de la tête du 
v e r , Si 1 a u t r e f u r l ' a u t r e c ô t é ; m a i s , q u a n d o n e x a m i n e d e 
près ces taches avec u n e l o u p e , f u r d e s v e r s j e u n e s & tranf-
parents, on reconnoît qu'elles font intérieures & faites en 
arcades, dont la convexité eft tournée en devant. Ces jeunes 

Tome V, D 
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vers fontprefque auffi diaphanes que le verre ; auffi peut-on 
très-bien voir, dans leur intérieur, deux trachées qui vont en 
ligne droite de la tête au clerriere. Quoique le bout de celui-
ci foit arrondi dans la fig. r i , & qu il le paroiffe de même 
dans l'état ordinaire, il y a eu des temps où il me faifoit , 
voir quatre, cornes, dont deux étoient plus courtes que les 
autres, & qui font fans doute les quatre ftigmates poflérieurs. 
L'ouverture par laquelle il fait fortir la liqueur vifqueule, 
avec laquelle il enduit fon chemin, eft grande, Se ne peut 
être que la houche. J ai cru voir deux petits crochets qui 
i'accompagnoient, & qui fe montraient dans le temps où 
3e ver étendoit de la liqueur gluante en ruban ; mais les 
parties d'un infeéle mol & affés petit, font difficiles à voir 
diftinêlement. , 

Ce n'a été que vers la fin de Juillet, & dans le commence-
ment d'Août, que j ai trouvé de ces vers. Quand ils fe dif-

*pl. 4. fig. pofent à fe métamorphofer, ils fe conftruifent une coque Y. 
3 ' Us emplojent à la compofer, la même liqueur vifqueufe 

dont ils enduifent les chemins où ils veulent paffer; mais 
ils ne donnent pas à fon extérieur le luifant qu'ils donnent 
à ces chemins. Les dehors de la coque font raboteux , pleins 
de petites cavités de forme irréguliere, que je ne puis com-
parer à rien de plus reffemblant quà celles des morilles* 
L a figure de la coque tient de la conique, à cela près que 
l'un & l'autre de fes bouts font arrondis. J'ai trouvé de ces 
coques toutes faites fur des agarics, & d'autres ont été tra-
vaillées fous mes yeux. Le ver qui en commence une, dif-
pofe des filamens gluants autour de l'efpace dans lequel il 
Veut fe renfermer. Ces filaments, confidérablement plus 
gros que les fils les plus greffiers des coques de che-
nilles, forment un rézeau à très-grandes mailles & irrégu-
ïieres, qui eft la charpente delà coques les yuides de ces 
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mailles doivent être remplis par des efpeces de plaques de 
même matiere que les filaments. J'ai vû que le ver laiffoit, 
dans plufieurs mailles , des gouttes auffi arrondies & auffi 
tranlparentes que des gouttes d'eau ; mais qui avoient auffi 
plus de confiftance, & qui devoient en prendre encore da-
vantage en fe defféchant. Le tiraillement qu'elles fouffrent 
alors, fait perdre une partie de leur rondeur à celles que 
îe ver na pas eu foin d'applatir. 

Quand il a donné à la coque toute la folidité qu'elle doit 
avoir, il n'y refte pas long-temps fans fe métamorphofer> il 
s'y défait de fa peau pour devenir une nymphe * très-blan- *pi. 4- fis. 
che, qui reffemble à celles des mouches tipules, "par l'efpece 7 * ' 
de hoffe que forme le corcelet, mais qui a les'jambes plus 
dépliées. Les fiennes * s'étendent tout du long du ventre , * 
& vont jufqu'au bout poftérieur. Ces nymphes font û 
tendres, qu'il ne faut pas fonger à les prendre autrement 
quen les collant contre un doigt mouillé. J'ai toujours 
rendu contrefaites celles que j'ai voulu prendre avec deux 
doigts. O 

Je ne fçais pas précifément le temps que cet infe£le paffe 
fous la forme de nymphe, parce que j'ai négligé d'écrire le 
jour où il f avoit prife ; mais ce temps n'eft pas long : au 
bout de 1 2 à r 5 jours au plus, il fe défait des enveloppes 
qui le tenoient emmailloté, &i l devient une mouche * que * Fig. ie& 
) ai placée parmi les tipules; comme celle-ci, elle eft montée ' 
fur de hautes jambes. Son corps long, eft gris-brun. Son cor-
celet a un peu de jaunâtre. Ses antennes * font d une forme * Flg. tsi 
finguliere, elles font larges & planes, quoiqu'elles fe ter-*1 û< # 

minent en pointe ; elles font faites par des articulations qui 
leur donnent un air de rape. O n peut voir une de ces an-
tennes repréfentée en grand, tom. 4 , pl. 9 , fig. 1 o. J'ai 
trouvé à ces mouches deux barbillons jaunâtres en devant 

D ij 
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de la tête 3 mais je n'ai pas examiné, dans le temps, fi lent* 
pofition étoit précifément la même que celle des barbillons 
des tipules. 

Après avoir fait connoître afies d'efpeces de tipules qui 
viennent de vers terreflres , il nous refte à parler des ef-
peces qui, fous leurs premieres formes, fous celles de ver 
Si de nymphe, ont vécu dans l'eau. Il y a de ces dernieres 
tipules, aufli grandes que les plus grandes tipules, qui ont 
été des vers terreftres. Je ne 1 allure que fur ce que j ai tiré 
de l'eau, Si fur-tout de celle de la riviere de Marne, des 
vers qui reffembloient parfaitement, par leur forme exté-
rieure , Si par leurs couleurs, aux plus gros vers tipules qui 
vivent fous terre; j'en ai péché d'autres qui ne différaient 
des précédents, qu'en ce que les rayons charnus de leur 
derriere étoient plus longs que les rayons du derriere des 
autres; & j en ai même fait graver un dans le quatrième tome, 
pl. 14, fig. 9 Si 10, mais je ne fuis parvenu à voir aucun 
de ces gros vers aquatiques fe transformer , même en nym-
phe; ils ont péri dans les baquets où je les ai mis, faute ap-
paremment d'une eau convenable. 

Il eft fouvent difficile d'avoir, fur les infeéîes, des fuites 
d'obfervations auffi complétés qu'on les voudroit ; Si gé-
néralement il eft plus difficile d'avoir ces fuites d'obferva-
tions fur les infedes aquatiques-, que fur les infeéles ter-
reftres. Ja i eu, par exemple, une tipule <& fa nymphe, fans 
être parvenu à voir le ver qui fe transforme dans cette 
nymphe qui, par elle-même, mérite d'être connue. Elle eft . 
affés grande pour donner une tipule cle médiocre grandeur. 
Elle eft oblongue, ayant les jambes Si les aîles arrangées & 
repliées dans une affés courte étendue. En un mot , elle 
reïfemble affés aux nymphes les plus communes, dont elle 
Jie différé que par une particularité. De la partie fupérieure 

t 
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de fon bout antérieur, part une forte de long cheveu * 5 1 

deux à trois fois plus long que la nymphe elle-même. Ce 
n'elt qu'en jugeant fur la premiere'apparence , quon com-
pare ce fil délié à un cheveu i il eft un tuyau , dont 1 uiage 
n'eft point équivoque, quand on fçait que la nymphe, qui 
peut changer de place dans 1 eau , qui peut y nager, tient 
toujours le bout de ce filet à lafurface de l'eau, dont elle eft 
elle-même allés éloignée; il paroît clair qu'elle l'y tient pour 
recevoir l'air qu elle a befoin de refpirer, que le tuyau le 
lui porte, quoiquelle foit fous leau aune allés grande pro-
fondeur. 

J ai trouvé de ces nymphes qui étoient encore attachées, 
par un blet, à ku r dépouille de ve r* ; mais cette dépouille 
trop raccourcie & trop chiffonnée , n'a pas fuffi pour me 
faire connoître la figure d u ver q u i s'en étoit défait. La loupe 
fait appercevoir des poils courts & affés prelfés les uns contre 
les autres lur les anneaux. La marre du Bois cle Boulogne 
eft la piece d'eau qui m'a fourni le plus de ces nymphes, 
qui y font rares cependant; c'eft dans les mois de Juin Si de 
Juillet quelle me les a fait voir. 

Chacune de celles que j'ai mifes dans des poudriers 
couverts Si remplis d'une eau claire, s'y eft transformée au 
bout de cinq à fix jours, dans une tipule * de médiocre gran-
deur, dont le corps a un renflement près de fon bout; auffi 
fa figure cft-elle moyenne entre celle du corps des tipules les 
plus communes, Si celle du corps de certains ichneumons. 

U e fpule a, fur chacune de fes aîles, des taches brunes, 
la couleur de fon corps,.& celle de fes autres parties, eft 
grilàtre. 

D'autres tipules des plus petites efpeces, font plus aifées 
à obferver dès leur premiere origine , &?entous leurs états, 
que les dernieres dont nous venons de parler. 11 y en a 
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une petite efpece qui fe multiplie extrêmement clans toutes 
les eaux qui croupiftènn c'eft celle qui a été le plus confon-
due par de fçavans Naturalises, avec les coufins. Il ne faut 
que tenir de l'eau clans un baquet expofé à l'air libre, pour 
y voir bientôt les vers qui fe transforment dans les tipules 
dont je veux parler : de cela ieul que ces vers font extrême-
ment communs, nous en fommes plus engagés à rapporter 
ce quiis peuvent avoir de remarquable. Us font d'ailleurs 

*pl. j.fig. cl 'un genre caraétérifé par des parties fingulieres. Us * font 
rouges, & d'un affés beau rouge. 11 y en a qui, quoique 
près de fe transformer, font cle différentes grandeurs, & qui 
font probablement de différentes efpeces. Les plus petits ne 
font gueres plus grands que les vers des coufins ; mais il y 
en a de deux ou trois fois plus longs, & plus gros propor-
tionnellement. 

Le baquet qu'on a laiffé à l'air, plein d'eau , pourroit être 
très-peuplé de ces vers fans qu'on s'apperçût qu'il en a , fi 
on ne fçavoit pas oii il faut les chercher. Quelqu'un pour-
tant, accoutumé à obferver, remarquerait bientôt, contre 
les parois du baquet, cle petites maffes, cle petits amas de 
matiere terreufe, peu éloignés les unes des autres, de figures 
irrégulieres plus ou moins oblongues, & plus ou moins 
arrondies. 11 ferait curieux de fçavoir pourquoi ces petits 
amas de terre fe trouvent attachés par endroits contre les 
parois du baquet s pourquoi les parois ne font pas couvertes 
en entier d'une couche uniforme de pareille matiere. La cu-
riofité qui le porteroit à examiner une de ces petites maffes, 
ô(. ce qui peut les tenir collées, le déterminerait à en défaire 
quelques-unes j dans certains temps, il n'en déférait aucune 
fans y trouver plufieurs de ces vers rouges dont nous vou-
lons parler j ainfi, il jugerait bientôt que chaque monticule 
terreux eft l'ouvrage & l'habitation de ces petits vers, 
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Lorfqu'onmet le fond du baquet prefqu'à découvert, on 
y trouve encore plus cle ces maffes terreules habitées par des 
vers; quelques-unes même ont des ouvertures très-vifibles, 
Se plufieurs ont des figmes qui montrent mieux quelles lont 
le logement d'un ver. Elles font oblongues Se contournées 
en ver. On voit auffi de ces logements oblongs attachés 
aux parois des baquets. Quand le$ maffes terreules, qui font 
attachées, foit contre les parois du baquet, ioit contre fon 
fond , ont une circonférence dont le diametre a un pouce ou 
plus, elles paroiffent, à qui n'y regarde pas de très-près, 
des efpeces de gâteaux, qui ont quelque reffemblance avec 
ceux des abeilles, au moins font-elles percées de même de 
beaucoup de trous très-proches les uns des autres, mais qui 
dilferent de ceux de cellules des abeilles en ce qu ils font 
ronds. Chaque trou permet au ver de faire iortir la tête Se 
la partie antérieure de fon corps hors de fa cellule, ce qu il 
fait de temps en temps. 

Ces vers font de ceux qui ont une tête écailleufe, Se, par 
conféquent, de figure confiante, Se qui, en-dehors de la 
bouche, n ont point de dents ou de mâchoires mobiles; nous 
les avons mis dans la troifieme claffe. Us font d un genre fin-
gulicr de cette claffe, d un genre de vers qui , quoiquils 
n ayent pas de véritables jambes, ont des parties qui leur en 
tiennent lieu; telles font les deux* qui font attachées très-près 
de la tête, qui ont plus 1 air de refies de bras , de deux moi-
gnons, que de deux jambes. Elles n ont point d articulations, 
comme en ont les jambes écailleufes ; elles font membra-
neules, & he peuvent point rentrer dans le corps comme y 
rentrent les jambes membraneufes des fauffes chenilles , & 
celles de divers autres inle6tr;s. Leur bout , un peu plus large 
que ce qui précédé, eft terminé par un plan oblique & in-
cliné vers la tête, Se dont le contour eft boudé de poils en 
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crochets. Le milieu de ce hout a un petit enfoncement, cfoil 
partent auffi quelques poils. J'ai vû quelquefois 1 infeéle fe 
tirer en avant fur ces deux elpeces de bras , ou , fi fon veut, 
fur ces deux efpeces de jambes de figure particulière. 

Depuis les deux bras jufqu au pénultieme anneau, le 
ver n'a aucune partie extérieure propre à s'attirer notre 
attention; mais iur les côtçs & vers le ventre, deux longs 
cordons charnus partent du milieu du pénultieme anneau, 
Se deux autres cordons pareils, Se femblablement pofés , 
partent de la jon£iion de l'anneau précédent avec le der-

V / fi/g" n* e r ' ^ u a t r e c o r ^ o n s * ont une forte de reffemblance 
avec ceux des poiffons appelles polypes, quoiqu'ils foient 
tout autrement placés j Se ils m'ont déterminé à donner à 
ces vers le nom de Vers polypes. Lorfque nous avons rangé 
les vers en claffes dans le quatrième volume, nous avons fait 
repréfenter, pl. 14 , fig. 12, un de ces vers très en grand, 
avec les cordons ondés Se entrelacés enfemble , comme ils 
le font ordinairement. Ces cordons font ronds, Se ont par-
tout un diametre à-peu-près égal 3 leur bout feulement eft un 
peu plus menu que ce qui précédé. Au refte , ils font très-
flexibles, & l'infede peut les plier Se les contourner. Un de 
leurs ufages eft de retenir le corps dans le tuyau de terre, Se 
de le fixer par un bout dans des temps.où il doit-s'agi-
ter en différens fens, fans que le derriere s'éloigne d'un 
point fixe. 

L'ouverture par laquelle le verre rejette fes excrémens, 
êe par laquelle j'en ai forcé de fortir en preftant le ventre, 
eft au bout du dernier anneau , Se un plus près du dos 
que du ventre; fon contour extérieur eft quarré, & il eft 
commode de le confidérer comme te l , p o u r déterminer la 

*Fig. 4'm> pofition de quatre petits c o r p s obïongs faits en olive 
t*, m> m- J j û m u n p]ac£ à. chacun des angles du quarré, De ces 

quatre 
i 
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quatre petites olives, deux font plus proches de la tête que 
les deux autres. De l'origine de chacune de ces dernieres, 
part un corps de figure arrondie & oblongue*, mais plus + 

gros auprès de fa bafe qu'à fon bout. Ce bout eft plat , & 
entouré d'une couronne de poils roides , ou de piquants. 
Chacun cle ces derniers corps eft au moins une fois plus 
long, & une fois plus gros que les petits en olive. J'ai vu 
quelquefois le ver s'en fervir pour fe poulfer en avant ; mais 
j ignore s'ils n'ont point une fondion plus importante, s'ils 
ne font point les organes avec lefquels l'infecte réfpire 
1 eau ou l'air. 

Quelle que foit la raifon qui détermine quelquefois ces 
vers à quitter leurs tuyaux, foit que ce foit pour s'en faire 
de plus grands, foit que ce foit pour les placer mieux à 
leur gré, foit pour quelque befoin qui ne nïeft pas connu , 
on les voit quelquefois nager afies près de la furface de 
1 eau i alors ils fe contournent en cercle , tantôt de deftus 
en delfous , tantôt d'un côté, & tantôt de l'autre , & fe 
redreftant enluite fubitement, ou fe contournant fubitement 
vers le côté oppofé,ils fe donnent des mouvements propres 
à les porter où ils veulent aller. 

J'ai vû quelquefois tous les vers que j'avois mis dans un 
poudrier plein d'eau, hors de leurs tuyaux, & s'en tenir 
dehors pendant des journées entieres. Tous étoient raftem-
blés autour de quelque feuille * , qui s'élevoit peu au-defiùs 
du fond du poudrier, ou autour de quelqu'autre petite 
maffe. Chacun s'y tenoit fixé par fa partie poftérieure , 
mais il donnoit à fon corps des mouvements d'ondulations i 
i l^ui failoit prendre des figures telles qu en peut prendre 
une corde quon agite dans iair , pendant qu'on ne la tient 
que par un de fes bouts. Quelquefois ils fembloient donner 
des contorlions très-forcées à leur corps. Des centaines de 
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vers, qui s agitent ainfi en même temps fur un point fixe , 
offrent un fpedacle affés plaifant, & très-varié. Quoiqu'ils 
foient ordinairement arrêtés contre quelque corps étranger, 
quelquefois le corps d un ver , & plus fouvent fon bout pof-
térieur, fert d'appui à un autre ver. 

Mais il eft plus ordinaire à ces vers cle fe tenir dans 
leurs tuyaux ou cellules. Chacun d'eux fe conftruit la 
fienne de ce qui! rencontre cle plus fpongieux & de plus 
léger , comme font des fragmens cle feuilles pourries , de-
venus à peine affés pefants pour fe précipiter au fond de 
l'eau , des grains d'une efpece cle terre peu compacte , 
d'une forte de terreau. J'ai tout lieu cle croire que ce ver 
fçait filer, qu'il tire d'auprès de fa bouche des fils, dont il 
fe fert pour réunir les petits grains, qui, enfemble, doivent 
compofer le tuyau qui efl pour lui un logement conve-
nable. Je n'ai pourtant pu parvenir à voir ces fils ; mais je 
crois qu'ils m'ont échi ppé par leur fineffe. Car j'ai vû faire 
au ve r , que j'avois mis dans la néceffité de fe conftruire 
un logement , tous les mouvements d'un infede occupé 
à filer. Celui qui a été mis hors de fon ancienne habi-
tation , & qui commence à travailler pour s'en faire une 
nouvelle , fixe fa partie poftérieure 5 il la rend un point 
d'appui fur lequel le refte du corps fe donne une infinité 
de mouvements , pour fe porter tantôt à droite, tantôt à 
gauche, tantôt en haut, tantôt en bas , & pour fe con-
tourner de toutes façons. Dans chacun des endroits où 
la tête fe trouve fucceflivement , elle cherche de petits 
grains folides , & d'une qualité convenable. Dès que les 
parties, qui environnent la bouche, en ont touché & i^fî 
u n , les deux bras ou moignons dont nous avons parlé, 
s'avancent pour aider à le tenir. Le corps fe recourbe en-
fuite , de maniéré que la tête amenée tout proche de U 
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partie poftérieure , y peut dépofer & arrêter le petit grain. 
C'eft cle ces petits grains apportés fucceflïvement, & dépofés 
les uns fur les autres , que fe forme un tuyau. La tête n'aban-
donne pas abfolument le petitgrain,après qu'il a été mis en 
place ; elle fe donne des mouvements vifs, elle retourne en 
arriéré , mais fur le champ elle fe rapproche du grain. Les 
deux bras ne font pas alors dans l'inadion , il femble qu ils 
s approchent de la tête pour faifir le fil qui en fort , & l'ap-
pliquer fur le grain. Un ver que je tirai un jour de fon four-
reau, & que je mis dans un poudrier plein d'eau, dont le 
fond étoit couvert d'une terre que je croyois convenable , 
ne réuftit point à fe couvrir ; mais il me montra mieux 
qu aucun autre que j'aye vû en œuvre , les mouvements fem-
blables à ceux dun infede qui file l'effet des fils. Il forma, 
a diverfes reprifes , & fucceftïvement en différents endroits, 
de petites lames de grains liés enfemble 3 mais que ce fût 
Ion intention ou non , il ne parvint point à faire prendre 
une ligure courbe à ces lames , à s'en couvrir 3 tout fon tra-
vaiiaboutit à faire des lames plates, qui flottoient dans l'eau. 

Chacun de ces vers fe transforme en nymphe dans le 
tuyau même où il a achevé de prendre fon accroiffement. 
A ar fa métamorphofe, finfede perd fon crâne écailleux, 
«es bras , fes cordons charnus, & enfin toutes fes parties 
extérieures , comme les autres infedes perdent les leurs en 
paren cas. Il devient une nymphe, dont les jambes & les 
ai

}'cs ^ souvent placées comme elles le font fur les nym-
pnes des tipules les plus communes 3 mais elle différé de 
celles-ci, par des omemens que la Nature ne lui a pas accor-
des , lans doute , précifément pour la parer Lorfqu'après en 
avoir tiré une de fon logement, on la conftdere dans l'eau 
ou on la tient, on voit une très-groffe panache blanche, 
<x tres-fournie*, qui s'éleve fur fa partie antérieure & fupé-

E i j 
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rieure, fur fon corcelet, & qui s'étend même fur les côtés. 
Selon la pofition dans laquelle eft l'infeéle , & félon que 
l'eau agitée agit fur lui,tantôt cette panache ne femble être 
qu'une groffe houppe faite cfe fils ou cle plumes d'une pro-
digieulefineffe ; tantôt on voit c]ue ce qui n'a voit paru qu'une 

*pl./.fig.<>. f e u} e houppe, eft compofé de plufieurs plumets différents*. 
Quand on l'obferve dans des temps oit l'eau ne fait point 

*p>pip>p>p• élever ces plumets , on en trouve cinq *de chaque côté du 
corcelet, qui partent tous d'un même centre ; c'eft-à-dire , 
qu'on trouve de chaque côté cinq tiges, qui jettent différentes 
branches, d'où partent des barbes ou poils extrêmement fins. 

Chaque plumet reffemble aux antennes à barbes des 
"Fig. 2 0. a, a. coufins , & plus encore aux antennes * de la tipule, dans 

laquelle notre nymphe doit fe transformer. Qu'on ne croye 
pas cependant, fur cette reffemblance, qu'elles font les an-
tennes de la mouche , leur nombre excède cinq fois le nom-
bre de celles-ci. Elles ne tirent pas leur origine d'où les an-
tennes doivent tirer la leur ; & enfin, ce qui auroit difpenfé 
de toute autre preuve, ces plumets reftent attachés à la dé-
pouille de la nymphe. A quoi lui fervent donc toutes ces 
panaches ? Il y a grande apparence qu'elles font à cette nym-
phe ce que font les ouïes aux poiffons. Ceux qui connoif-
îentles merveilles que l'Hjftoire naturelle nous offre, fçavent 
qu il y a des efpeces de poiffons ou d'animaux aquatiques 
qui n'ont pas leurs ouïes cachées, qui les portent en dehors; 
& il paroît que notre infeèle qui , tant qu il eft ver , & 
prefque pendant tout le temps qu'il eft nymphe , fe tient 
fous l'eau, doit avoir des ouïes équivalentes à celles des 
poiffons. 

»Fig.<r,7& La partie poftérieure de la nymphe a auffi fa panache* , 
mais elle eft faite en éventail. A l'origine cle celte derniere, 

te*, il y a deux crochets * dont l'infefle fe fert apparemment 
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pour fe retenir dans fa cellule, dans des circonftances où 
l'agitation de l'eau l'en pourroit faire fortir plus qu'il ne 
veut, car il en fort quelquefois en partie. 

Au refte, ces nymphes font très en état de fe mouvoir, 
elles font même très-vives. Quand on les tire cle leurs 
fourreaux, & qu'on les met dans l'eau , on les y voit s'agiter 
en tout fens, & fe tourmenter. Auffi ont-elles befoin d'être 
vigoureufes , quand le temps de leur derniere métamor-
phofe approche , & qui n'eft, je crois, éloigné de celui de la 
premiere que de dix à douze jours aup lus l . a nymphe vient 
alors a la furface de l'eau, elle y nage , elle y change de 

lace, en faifant prendre à fon corps différentes inflexions; 
1 y en a qui reftent au moins un jour entier, avant qu ar-
rive le moment ou elles parviennent à changer d'état 
Tout ce qm fe paffe lorfquenfin la petite t i p u l e ! dégage 

du S L ? q m 1 p a l i e ^ î e ^ dégage au lien , qU en expliquant comment fe fait la dernier 

« R D ^ W R S A V O N S A F F - * - * 
une fois m . 6 i d l e " a> N ° U S r e d i r ° n s f eu l e™e™ encore 
dépoui I q i P l u m e * de la nymphe reftent à fa 
q u S T o L n y - P a r a f f e , n t q U d q U e f ° i s d é f i § ^ s , de forte 
c l u v e ^ d e c ^ ^ ^ ^ n P a S d e p r è s > & ^ voit *eau 
Z s o n t o S d e r ; i l e S ' C ° m m e d l e l e f t en certains 
seft moifi q U C U l a m é r i e U r dG C h a f l u e d é P ™ i l e 

fi fort a ^ o S l ^ r ^ v i e n n e n t ces vers , reffemblent 
pas à les D rendra P ,US' c o m m u n s > qu'on n'héfiteroit 
o u e l L 1 ^P°Ur d t S C ° u f l n s > f l o n "étoit averti quelles peuvent être un mfede d'une autre claffe & 
on ne reconnoît qa'elles font dune autre clafle q u Wf 
qu aptes avoir exammé le deffous de leur ^ 

Me m. xiua 
pag. 611. 

* Pl. if. fig. 
10. 
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trouve point de trompe , mais une bouche , du deftus de 
laquelle partent les deux barbillons, qui caraélérifent les 

*P1. j. fig. tipules. Les mâles*ont des antennes à plumes plus four-
nies de poils, <x qui ont plus de volume que les plus 
grandes & les plus belles de celles qui sélevent au-deffus 
delà tête des coufins; chaque aîle a trois petites taches brunes. 

D'autres tipules, qui ne différent gueres des précédentes 
en grandeur ni en forme , qui n'en différent que par de 
très-légeres particularités , comme par quelques nuances 
cle couleur, par des antennes moins fournies de poils, &c. 
ont été des vers aquatiques, que nous devons faire con-
noître , des vers blancs qui reffemblent aux vers rouges 
des autres tipules par la tête, par les deux efpeces de 
bras, par la forme du corps; mais qui n'ont pas, près du 
derriere , les quatre cordons charnus, qui nous ont fait 
donner aux autres le nom de vers polypes. Ce qu ils 
offrent de plus digne d être remarqué , c'eft la matiere 
dans laquelle on les trouve. Chacun de ces vers eft logé 
au milieu d'une plaque épaiffe & convexe pardeffus, d'une 
efpece de gêlée , cle la nature & de la conliftance de 
laquelle ceux qui connoiffent le fray des grenouilles , 
peuvent prendre une affés jufte idée. Le ver, à tout âge, 
eft enveloppé , de toutes parts, de cette matiere gluante & 
tranfparente 3 elle n'eft pas même fi tranfparente qu'elle 
ne le cache un peu. Chaque plaque a au moins huit à dix 
lignes, & quelquefois un pouce cle diametre ; quelque-
fois elles font écartées les unes des autres, & quelquefois 
elles fe touchent. Dans certaines années , dans les mois 
de Juin & de Juillet, j'ai trouvé beaucoup de ces plaques 
de gêlée fur le fond des baquets que je t e n o i s pleins d'eau, 
& quelquefois j'en ai trouvé contre les parois du baquet. 
J ignore fi le ver même fournit cette quantité de matiere 
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gluante , à quoi elle peut lui être bonne , comment il fe 
nourrit au milieu de cette matiere, fi l 'eau, qui peut-être 
fe filtre au travers , eft le feul aliment qu il lui faut? O n 
pourroit foupçonner que cette matiere eft celle-là même, 
dont il a été enveloppé dès fa naiffance, lorfquil étoit en-
core contenu clans l'œuf ; que cette matiere fe développe & 
végété dans l'eau, ou , fi l'on veut , qu'elle eft pour lui une 
forte de placenta, qui lui fournit fit nourriture. Tou t cela 
peut être foupçonné ; mais je n'ai point fait d'obfervations 
propres à me conduire plus loin que le foupçon. 

J'ai fouvent obfervé fur 1 eau des baquets , de petites 
plaques * d'une matiere vifqueufe , femblable à une goutte *r'i. c.fig; 
de fuif qui y feroit tombée. Elles étoient remplies d'œufs 
oblongs. Il j a beaucoup d apparence que c'étoient des ni-
chées d'œufs de tipules. Mais lont-ce des vers blancs ou des 
vers rouges, qui fortent des œufs des- nichées de cette 
efpece ? C'eft ce que divers accidents m'ont empêché d'ap-
prendre i ils ont empêché que les œufs des nichées que j'avois 
mifes dans des vers pleins d'eau, ne foient venus à bien. 

Dans des plaques de matiere gluante, femblables à celles 
qui couvrent les vers blancs, &-même clans des plaques qui 
étoient un peu au-deffus de la furface de 1 eau, qui s étoit 
abaiftëe, j'ai trouvé des nymphes de ces vers ; mais' je ne 
crois pas que la nymphe refte long-temps au milieu de la 
matiere glaireufe. Je fçais au moins que ces nymphes , 
comme celles des vers rouges, fe tiennent à la furface de 
leau pour s'y transformer , qu'elles y font dans un mou-
vement continuel. Elles n'ont point fur le corcelet de pa-
naches femblables à celles des nymphes des vers rouges i mais 
elles y ont deux cornes femblables à celles des nymphes 
terreftres des tipules, & elles les ont apparemment pour 
tefpirer l'air. 
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On n'imagineroit pas combien on peut voir de chofes, 
combien on peut prendre de connoiffances fur la transfor-
mation des infedes aquatiques de divers genres , dans un 
feul baquet plein d'eau , ÔL expofé à fair libre. La fuite de 
cet ouvrage apprendra combien d'infedes de différentes claf-
fes viennent s'y rendre pour y faire leurs œufs. Il efl bien 
autrement facile de fuivre les infedes qui y naiffent, que de 
fuivre ceux qui naiffent dans de grandes pieces d'eau. Avant 
que de finir ce Mémoire, je dois faire connoître encore une 
efpece de vers aquatique, que j'avois trouvée dans des baf-
fins , fans avoir pu parvenir à fçavoir quelle étoit la der-
niere forme fous laquelle elle devoit paroître, & mes baquets 
m'ont mis en état de l'apprendre. Les vers dont je veux 

* pl. <?. fig. parler fe transforment en de très-petites tipules*, qui n'ont 
14. r je ] 1 f o r t r e m a r quab le ; mais pour eux, ils le font par leur 

* Fig. 4 & forme, & elle avoit excité ma curiofité. Chaque ver * eft 
auffi blanc & auffi tranfparent qu'un morceau de cryftal ; 
auffi,quand il nage dans l'eau claire, il faut regarder dans 
des fens favorables pour l'y appercevoir. D'ailleurs , lors 
même que le temps de fa métamorphofe efl proche, il n'eft 
gueres plus grand, qu'un ver de coufîn, & il y a fouvent un 
air roide 3 il fçait néanmoins donner des coups de queue à 
l'eau , lorfqu'il veut changer de place. Ce qui le rend le 

¥ c ' plus remarquable, c'eft un grand crochet *,qui part du defîus 
de fa tête, & qu'il porte en devant , elle lui donne l'air 
d'une efpece de licorne à corne recourbée. Auprès cle 
cette corne , il y a de chaque côté une tache brune. A 
quelque diftance de la tête, on voit en defîus, mais dans 

*p].ff.fig. l'intérieur, deux corps bruns* , qui ont chacun la figure 
d'un rein. Deux corps de même figure * , mais plus petits 
& moins bruns, fe voyent auffi dans l'intérieur, à peu de 
fliftance de l'extrémité poftérieure. Celle-ci fe termine par 

deuj% 

*te. 

\ 
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deux cornes * charnues, dirigées félon la longueur du corps. *n. e. fig. 
A l'origine des cornes, eft une nageoire * d'une grande 
tranfparence, qui, fans fon attache, feroit ovale. De cette 
attache, partent des lignes qui, comme des rayons, fe diri-
gent vers différents endroits du contour de l ovai. Il n'eft pas 
befoin d'avertir que tout cela ne fe voit qu'au moyen d'une 
loupe 3 avec fcn fecours, 011 fuit aufti tout du long du corps 
un vaifteau, qui paroît être le canal des aliments, & qui 
paffe entre les quatre efpeces de reins. 

Quand on ne s'en tient pas à confidérer ce ver dans l'eau , 
quand on cherche à voir diftinélement la conformation de 
toutes fes parties, on parvient à découvrir que ce qu'on pre-
noit pour un crochet fimple eft compofé de deux crochets 
exaclement appliqués l'un contre l'autre, mais qui peuvent 
s'écarter * l'un de l'autre toutes les fois que l'infeéle le veut. * Fjg. 
C'eft immédiatement fur la tête que font articulées deux 
pieces, qui ont chacune une autre articulation vers leur mi-
lieu; la partie qui eft pardelà cette derniere articulation eft 
brune, Si de conliftance de corne. C'eft vers l'origine de 
ces deux crochets $ qui enfemble n'en paroiffentfaire qu'un, 
que la bouche eft placée ; à chaque côté de celle-ci, eft une 
main * affés femblable à celle qui eft au bout du bras des * m-
vers rouges, dont nous avons parlé ci-devant; elle eft un 
peu applatie, & bordée de gros poils, d'efpeces d'épines. 
Lorfqu on prefte le ver , on fait fortir de fa bouche un long 
corps, auquel je n'oferois donner le nom de langue * ; par fa * Fig. G. I 
for me Si. fon volume, il a 1 air dungros bout dinteftin aveu-
gle , qui a afTés de roideur pour fe foutenir. 

J ai mis fouvent beaucoup de ces vers dans des pou-
driers très-tranfparens remplis de l'eau la plus claire, & 
j'ai trouvé enfuite dans le poudrier quantité cle petits corps 
laits comme des portions de tuyaux cylindriques. Je ne fais 
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fi c'eft la figure de leurs excréments , ou s'il vient un temps 
où ces vers fe défont de leurs inteftins par parcelles. 

C'eft dans les mois de Juillet & d'Août, que les vers 
que je tenois dans des poudriers , fe font transformés en 

«Pl.ff.fig. nymphes. Ces nymphes * reffemblent, pour l'arrangement 6c 
la difpofition des jambes, à celles de plufieurs autres tipu-
les; mais elles ont deux efpeces de cornes * qui selevent au-
deffus cle leur tête, & qui partent du corcelet beaucoup 
plus grandes, proportionnellement à la grandeur de leur 
corps, que celles d'aucune nymphe tipule. Par leur por t , 
elles ont quelqu'air de celles des nymphes des coufins ; 
elles font plattes & menues à leur origine; elles selargif-
fent enfuite, pour , après s'être encore retrécies, fe terminer 
prefque par une pointe. L'infeèle nous apprend affés pour-
quoi elles lui ont été données, en tenant pour l'ordinaire 
leur extrémité au-deffus de la furface de l 'eau, pendant que 
tout le refte de fon corps eft au-deffous & comme droit. 
Ces efpeces de cornes examinées au microfcope * , femblent 
faites de grains tels que ceux du plus beau chagrin, & mieux 
alignés. 11 y a grande apparence que les deux plus grands de 

'Fig.7.r,r. ces corps en forme de rein qu'on apperçoit dans le ver a 

ceux qui font les plus proches de la tête, font par la fuite 
les deux cornes de la nymphe. 

'Fig. 

* F i g . 
c,c,f. 

Elle a à fon derriere deux nageoires égales & fembla-

13 

bles qui ont la figure d'une feuille ; elles font extrêmement 
tranfparentes; elles ont un rebord épais par rapport au refte, 
mais qui devient plus mince & plus étroit en s'approchant 
du bout jufqu'auquel il ne parvient pas. Dans leur intérieur, 
on voit plufieurs ramifications qui partent de deux tiges, 
dont une eft plus confidérable que l'autre. 

Enfin l'infeëte, après avoir •vécu dix à douze jours en 
* Fig. «a, nymphe, fe transforme en une petite efpece de tipules 
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dont les mâles ont des antennes à plumes, Se les femelles des 
antennes moins fournies de poils. Les unes Se les autres 
portent leurs ailes croifées fur. le corps, qui les excédent en 
longueur. Du bout de celui du mâle fortent deux efpeces 
de lames garnies de poils, Se au-deffous deux efpeces de 
crochets * prefque droits , dont chacun eft articulé, avec * Pl. <r. fig. 
une plus grofle piece i dans l'état ordinaire les pointes des l 5 'c > c' 
crochets font tournées vers le ventre, Se ils forment un X , 
en fe croifant l'un l'autre. 

EXPLICATION DES FIGURES 
DU PREMIER MÉMOIRE. 

P L A N C H E P R E M I E R E. 
LES Figures 1 , 2 & 3, repréfentent de grandeur naturelle 
un ver de tipule, cle ceux qui vivent en terre ou dans le ter-
reau des troncs d'orme. Il y en a de bien plus grands que ce-
lui qui eft repréfenté ici. Dans la figure 1, il montre fa'tête t, 
autant qu'il peut la montrer; Se quelques uns des rayons char-
nus de fa patrie poftérieure p. Dans la figure 2, où il eft plus 
raccourci, fa fête paroît moins, & il a entièrement caché les 
rayons charnus de fa partie poftérieure p. Dans la figure 3 , 
où ileftplus alongé que dans la précédente, les rayons char-
nus font phis à découvert Se plus écartés les uns des autres, 
que dans la figure 1 , Se la tête eft plus cachée que dans les 
deux autres figures. 

La figure 4 , fait voir parcîeftbus une tête de ver tipule 
groflie au microfcope. a , a , bouts dc-s deux antennes, c, c , 
deux crochets écailleux que j'ai forcé le ver à me montrer, 
en preffant extrêmement les parties qui en font voifines. / , 
deux parties écailleufes courbées en gouttiere, dont le bord 
fupérieur eft dentelé, e, partie charnue de figure triangulaire, 
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qui fépare les parties précédentes, dont le milieu eftb an-
châtre, & dont les côtés font bruns. 

La Figure 5 , montre la téte de la même tipule , & égale-
ment groftie, mais vue pardeffus. d, d, f anneau charnu au-
quel tient la tête écailleufe f , & fous lequel elle fe peut ca-
cher. a , a , les antennes. 

La Figure 6 , repréfente, en grand & vue de face,la par-
tie poftérieure du ver. r, r , r , r,c,c, fix rayons charnus, 
dont les deux c,c, qui font du côté c!u dos, font plus courts 
que les autres. Il y a des vers qui ont ces fix rayons charnus 
bien plus longs Si plus aigus./',/ ', les deux grands ftigma-
tes. O n voit au-deiïus quatre taches beaucoup plus petites 
qui probablement font deftinées à donner fortie à 1 air que 
les grands ftigmates f , ont reçu , & qui a fait la route 
dans le corps cle 1 infe&e. 

Dans la Figure 7 , le bout poftérieur du ver eft vu du 
côté du ventre, a l'anus, qui n eft à découvert Si vifible, 
que quand les rayons rrrr, sélevent vers le dos. 

La Figure 8 , eft celle d'un vert ouvert tout du long, & 
tenu ouvert par des épingles, u f , u f , les deux groftès tra-
chées qui vont fe terminer près des ftigmates f f 

La Figure 9 , repréfente très en grand un des ftigmates /*, 
figure 6 , qui eft écailleux, Si qui a quelqu'air d'un plat dont 
le fond feroit relevé en bofle; mais il eft compole de deux 
pieces différentes./^/', la grande piece circulaire Si inclinée 
comme le font les bords de certains plats, m, la fécondé 
piece qui a quelque convexité. 

La Figure 1 o , montre en grand ce que le deffinateur & 
moi avons cru avoir vû, un très-grand nombre de petites 
trachées b, l>, qui partent de la principale trachée t, Si qui 
vont aboutir au ftigmate/, /',- elles forment une efpece d'an-
îonnoir, dont la plaque cle ce fligmate eft la bafe, 
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,La Figure 11, efl celle d'un yer de tipule pris dans un 
trou de tronc de faule. 

La Figure i 2 , eft celle de la nymphe dans laquelle le 
ver précédent s'eft transformé, vùe du côté du ventre. 

La Figure 1 3, montre du côté du dos la nymphe cle la 
figure 1 2. Dans lune SL 1 autre de ces figures, q marque la 
partie poftérieure de cette nymphe, & c , c, marquent les 
deux cornes qui font à fa partie antérieure. 

La Figure 14 , eft celle de la tipule femelle , qui étoit 
renfermée fous les enveloppes cle la nymphe des figures pré-
cédentes. 

La Figure 15 , montre la tipule femelle de la figure 
précédente, accouplée avec fon mâle. / , la femelle, /n, le 
mâle. 

La Figure 1 6 , fait voir le mâle féparément. 

P L A N C H E I I . 

Les Figures 1 & 2 , repréfentent, dans fa grandeur na-
turelle , une nymphe de vers qui fe tiennent en terre fous le 
gazon, & qui fe transforment dans les tipules dune grande 
efpece. Dans la figure 1, la nymphe eft vûe du côté du ven-
tre, & dans la figure 2, elle eft vûe du côté du dos. 

La Figure 3, eft celle de la nymphe de la figure 2 groftie. 
c , c , les cornes qui font les organes de la refpiration. / , /, 
les ailes entre lefquelles les fix jambes font affés diftinéles. 

La Figure 4, montre le bout poftérieur de la nymphe , vû 
pardeffous, & extrêmement grofti. a, fi endroit ou étoit l'anus 
du ver. 1 outes les tubérofités épineufes marquées e, e, &c. 
aident à la nymphe lorfqu elle fe poufle en avant. 

La Figure 5 , fait voir pardeffus, une portion plus courte 
du bout qui eft vû pardeffous, figure 4. 

La Figure 6 3 repréiente en très-grand une des cornes 
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de la figure 4. d , bafe de 3a corne, c , c, fon bout qui fem-
ble avoir une fente dirigée de c en c. Elle paroît entourée 
de fibres tranfverfales. 

La Figure 7 , eft celle dune nymphe d'un grand ver de 
tipule terreftre, très-groffie. Cette nymphe n'eft pas la mê-
me que celle des figures 1 , 2 , & 3 ; on remarque aifément, 
qu'elle a fes cornes c, c , plus petites que celles de la figure 
3 , quoique fon corps foit confidérablement plus gros. Elle 
a été deftinée d'après une nymphe tirée de terre à la fin de Sep-
tembre , Si qui devoit devenir une grande tipule. O n a écarté 
les ailes Si les jambes du corps, afin qu'on puifte mieux voir 
comment ces dernieres font jftiées lorsqu'elles font en place, 
comme elles y font dans la figure 3. / , une des ailes, i ,n,m, 
les trois jambes qui fe trouvent attachées au côté qui eft ici 
en vûe. e, e, e, Sic. épines qui partent aftes près de la fin de 
chaque anneau .p ,p , épines du bout poftérieur. 

La Figure 8 , repréfente la partie antérieure d'une mou-
che tipule, vûe avec une lentille d'un court foyer, a , a , les 
antennes, y , un des yeux à rézeau. r , partie de la tête qui eft 
aîongée en trompe. 5, d, deux barbes, qui fervent à diftin-
guer les tipules cle beaucoup d'autres mouches j elles paflent 
fur la bouche, elles defcendent, & fe contournent en deftous 
de la tête en d. /, les ailes qui ont été coupées Si relevées, m, 
le balancier./, un des ftigmates. 

Dans la Figure 9 , on voit pardeftiis , & encore plus 
grandie, la tête qui eft vûe de côté dans la figure 8. y , y , 
les yeux à rézeau. t, la portion de la tête aîongée en trompe. 
a, a, les antennes, b d, b d, les deux barbes, dont chacune 
a été jettée vers le côté duquel elle part, pour mettre la bou-
che à découvert. /, / , lèvres charnues 5 la fente qui les fépare, 
eft celle de la bouche. 

La Figure 1 o, montre pardeffous la tête qui eft yûe par-
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cleflus dans la figure précédente, y, y , lesyeux à rézeau. b ,b, 
les deux barbes. /, /, les deux lèvres, entre lefquelles la 
fente de la bouche eft très-marquée, e, e, deux petits tuber-
cules placés au-deffous de la bouche. 

La Figure r 1 , repréfente dans fa grandeur naturelle, Se 
ayant les ailes croifées fur le corps, une tipule femelle de la 
grande efpece, commune en Octobre dans les prairies. 

La Figure 1 2 , repréfente en grand une aile de cette ti-
pule. On peut remarquer qu'à fon origine elle eft très-étroite 
dans la portion marquée l o. 

La Figure 1 3 , eft celle d'une portion d'antenne de la 
tipule précédente , vue au microfcope. p, p, p, p , quatre 
grands poils qui partent de chaque articulation. O n voit 
quelle a cleplus une barbe de poils très-courts. 

P L A N C H E I I I . 

La Figure 1 , repréfente une tipule mâle de la grande 
efpece, de celles qui font communes en Septembre, q, mar-
que le bout poftérieur du corps, qui eft plus gros que ce 
qui le précédé, Se coupé obliquement. 

La Figure 2 , eft celle de la tipule femelle, dont on vient 
de voir le mâle. La pointe p, r, qui termine fon derriere, 
eft compofée de deux pinces p , Se r, repréfentées en grand 
dans les figures fuivantes , Se dans des vûes propres à les 
faire mieux diftinguer. 

La Figure 3, montre, par le côté, le bout poftérieur du 
corps de la tipule femelle, p , la longue pince, la plus aiguë, 
& la lup éneure. r , la pince inférieure , plus courte que 
l autre & plus moufle. O n a écarté ces deux pinces l'une 
de l'autre pour faire voiries parties charnues qui font entr'el-
les. En a , eft l'anus. 

La Figure 4 , montre le bout poftérieur en grand & par-



4 8 M É M O I R E S P O U R ^ ' H I S T O I R E 
deflous. Les deux branches p,p, qui compofent la lon-
gue pince & fùpérieure, ont été écartées l une de l'autre, 
afin qu'on les diftinguât, & qu'elles ne paruffent pas être 
une feule Si même piece, comme elles le paroiffent clans 
les figures z Si 3. 

Dans la Figure 5, le bout poftérieur eft vu pardeffus ; 
les deux branchesp,p, de la longue pince, y font très-
écartées l'une de l'autre, Si elles cachent prefqu'entiérement 
les deux branches de la courte pince. 

La Figure 6 , repréfente le bout poftérieur vû pardef-
fous, comme dans la figure 4 , mais avec une feule cle fes 
pinces, Si la plus courte. Entre les branches r, r, de cette 
pince , on voit deux œufs 0, 0; la pince fert à les conduire 
en terre. 

La Figure 7 , repréfente en grand le bout poftérieur du 
mâle vû du côté du ventre, Si dans un moment où la pref-
fion a obligé toutes les parties qui y font contenues} à s'é-
carter les unes des autres, & à fe montrer. / , /, efpeces de 
demi-coquilles prefque écailleufes, qui enfemble Compofent 
une forte de boîte qui renferme toutes les autres parties 
quand le derriere de la tipule eft dans l'état où on le voit 
dans la figure 1. t,t, deux pieces écailleufes, dont le bout 
plus gros que ce qui précédé, forme une tête platte. c, c , 
deux efpeces cle crochets, dont la pointe eft brune & écail-
leufe, Si dont la tige eft blanche, d , d , deux pieces comme 
écailleufes faites en croiftant. Toutes les pieces précédentes , 
fervent apparemment à faifir le derriere de la femelle, m, 
partie du mâle, de laquelle fort une efpece cle fil. O n trouve 
à fa bafe deux mammelons ou appendices, qu'on n a pas 
marqués par des lettres, h A, petites houppes de poils roux. 
En a . eft 1 anus. 

Les Figures 8 & 9 , font voir les mêmes parties, mais 
dans 
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dans des vues différentes, & celles d'un des côtés de la 
figure 1 5 auffi les parties femblables font-elles défignées 
par les mêmes lettres dans ces trois figures. / , une des 
lames, qui fait la moitié de la boîte ou de l'enveloppe des 
autres parties. Elle eft vue en dedans, ou du côté concave, 
figure 85 elle eft vûe pardehors, ou clu côté convexe, 
figure 9. r , piece dont le bout eft plus gros que ce qui 
précédé, c , un des crochets, d , un des croiffants. 

La Figure 1 o , repréfente une tipule femelle dans l'atti-
tude où elle fe met lorfqu'elle fe difpofe à pondre. Celle-ci 
commence à piquer en terre le bout de la longue pince 
marquée/; , Sip,p, figures 2 , 3, 4 , & 5. 

Les Fig. 11 Si 12 , repréfentent un œuf de tipule très-
groffi. La fig. 11 le fait voir du côté où il a une cavité. La fig. 
1 2, le montre du côté oppofé à celui où eft la cavité. 

La Figure 13 , fait voir trois œufs de tipule de grandeur 
naturelle. 

P L A N C H E I V . 

Les Figures 1 Si 2 , repréfentent chacune une tipule de 
médiocre grandeur Si de même efpece, mais de différent 
fexe; la tipule de la figure 1, eft un mâle, & celle de la fig. 

• 2, une femelle; le grifâtre eft leur couleur dominante, mais" 
elles ont du jaunâtre à leurs jambes. Elles font nées chez 
moi de vers trouvés dans le terreau tiré de laules , dont 
une partie de l'intérieur étoit pourrie. 

La Fig. 3 t montre, groffià une forte loupe, un ver de tipule 
qui n a que fa grandeur naturelle dans la fig. 4 ; ces vers fe 
tiennent dans la bouze de vache, t, fa tête écailleufe./ , fa 
partie poftérieure où font les organes de la refpiration. 

La Figure 5 , eft en très-grand celle de la tête du ver 
des fig. précédentes, & de deux de fes anneaux. t3 la tête. 

Tome r . G 
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y , tache brune qui femble être un des veux, b , barbillons 
qui, en certains temps, fortent cle la bouche. 

La Fig. 6 , fait voir en deffus la partie poftérieure du vet 
précédent & extrêmement g r o f t i e . f , f , u, u, quatre tuyaux, 
dont les deux u , u, font plus courts que les deux J\F. Ces 
quatre tuyaux font les quatre ftigmates poftérieurs. f , f , 
marquent deux trachées qui fe rendent aux ftigmates. 

La Figure 7 a eft celle de la nymphe dans laquelle fe 
métamorphofe le ver précédent, dans fa grandeur naturelle". 
La même nymphe eft groftie dans la figure 8. 

Les Fig. 9 éi 10, repréfentent en deux vues différentes, 
la petite tipule qui fort de la nymphe cle la figure 8. 

La Fig. 11, eft celle d'un ver de tipule qui fe tient ap-
pliqué contre le deffous d'un agaric clu chêne i mais cette 
fig. le montre beaucoup plus grand qu'il ne le devient. 

La Figure 1 2 , repréfente une .portion d'un agaric du 
chêne, dont le deffous a été mis en deffus. a, a, bord de f « 
cette portion cl agaric, r/, ver de tipule dans fa grandeur 
naturelle. Tout ce qui eft en blanc & marqué b3 b, eft le 
lit d'une bave luifante fur lequel il fe tient, h, h, àc. diver-
fes feuilles de gramen, qui paflent au travers de l'agaric; 
l'agaric en croiffant, renferme celles qui le touchent. 

La Figure 1 3, eft celle d'une coque que le ver de la 
figure 1 2 fe fait d'une liqueur gluante. 

Les Fig. 14 & 15, montrent en deux vues différentes la 
nymphe dans laquelle le ver précédent fe transforme, & la 
montrent plus grande que nature. Dans la fig. 15, où l'on 
voit le ventre, on voit la difpofition des jambes qui s'étendent 
jufqu'au derriere; & la fig. 14, clans laquelle elle eft vûe de 
côté, laifîè voir la boffe b, qui eft fur le c o r c e l e t . Mais ce qu'on 
doit le plus'remarquer clans c e t t e figure, c ' e f t la pofition de& 
antennes, qui eft différente de celle des antennes de la plupart 
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des nymphes ; elles font fur le corcelet, & celles des autres 
nymphes font placés en partie fous le ventre» 

La Figure i 6 , eft celle de la tipule de la nymphe pré-
cédente vue pardeftus 5 Se la figure 1 7 , eft celle de la même 
tipule vûe pardeffous. 

La Figure t 8 ,eft celle delà partie antérieure delà mouche 
précédente, qui eft repréfentée en très-grand, Se vûe du côté 
du ventre, a , a , les antennes dont la ftrudure eft parti-
culière. i , i, les yeux à rézeau. b, b9 deux gros barbillons 
au-deftiis de la bouche. 

P L A N C H E V . 

La Figure 1, eft celle d'un ver aquatique, Se rouge, qui 
fe transforme en une petite tipule. 

La Figure 2, repréfente une forte de grouppe de vers rou-
ges de l'efpece du précédent, affemblés autour d'une feuille 
qui eft dans l'eau 5 ils font dans un mouvement continuel Si 
changent fouvent d'attitude. 

La Figure 3, montre un ver rouge gjrofli à la loupe, b, un 
de fes deux bras. / , / , / , /, les quatre ligaments qui nous ont 
déterminé à donner à ces vers 3e nom de polypes. 

L a Figure 4 , fait voir en delfus la partie poftérieure très-
g r o f f i e . f j \ deux corps oblongs, dont le bout eft bordé de 
poils, Se qui paroiffent être deftinés à porter l'air dans le corps 
du ver, être deux ftigmates. m, m, m, m , quatre corps en for-
me d'olive, qu'on peut encore foupçonner être des ftigmates. 

La Figure 5, eft encore celle de la partie poftérieure du 
ver très-groffi, mais vûe en de f tous . / ' , / , les deux ftigma-
tes. m, m, deux des corps en olive. / , les quatre 
ligaments qu'on a négligé de donner à la figure précé-
dente , parce que c'eft la derniere qui fait voir leur origine. 
Ces ligaments, Se le ver lui-même, ont été repréientéâ 
très en grand dans le tome 4, pl. 1 4 , % . 12. G ij 
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Les Figures 6 Se 7 , repréfentent en grand la nymphe 
dans laquelle fê transforme le ver polype; elle a, dans l'une Se 
l'autre figure, la tête en bas. Dans la figure 6 , elle eft vûe 
du côté du ventre, Se elle eft vûe du côté du dos dans la 
figure 7. h, houppe qu'elle a à fa partie poftérieure. p pa-
nache qui orne fon corcelet. /, / , les ailes qu'on a écartées 
du corps, figure 7. La figure 6, fait voir le contour fingulier 
de deux jambes i , i. 

Dans les Figures 8 Se 9 , la même nymphe eft vûe de 
côté. La figuré 9, montre cinq efpeces de p lumetsp } p,p ,p } p, 
Quand ceux des deux côtés fe relevent, Se fe réuniffent fur le 
corcelet, ils compofent enfemble la panache p, de la fig. 8. 

La Figure 1 o, eft celle de la tipule dans laquelle fe trans-
forme la nymphe précédente, groftie au microlcope. a, ay les 
antennes. b,b, les barbes. 

La Figure 1 1, eft celle d'une nymphe d'un ver tipule 
blanc, qui n eft guère plus grand que le ver tipule de la figure 
1 , auffi cette figure la groftit très-confidérablement. Cette 
nymphe fe tient à la furface de l'eau, Se s'y agite continuel-
lement. a., une de fes ailes, i , fes jambes, qui font fingulié-
rement contournées. c ,une des deux cornes avec lefquelles 
elle refpire l'air. La mouche de cette nymphe différé peu de 
celle de la nymphe des vers rouges. 

P L A N C H E V I . 

La Figure 1 , repréfente plus groffe que nature une 
nymphe de ver aquatique, qui eft vûe dans fa véritable 
grandeur, figure 2. L'une Se l'autre figure la montrent 
du côté du ventre. Cette nymphe eft toujours dans l'eau. 
i / , long fil qui part du corcelet , Se dont -la nymphe 
tient ordinairement le bout à la furface de l'eau; mais le 
fil eft quelquefois plus contourné qu'il ne left ici, félon 
que l'eau agit defîus , pendant que la nymphe change 
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de pîace. Elle en change quand elle veut ; quand elle 
veu t , elle fe met dans des pofitions différentes de celle 
où elle paroît dans les deux figures. L'origine du fil eft fur 
îe corcelet. La figure i , fa i t voir des p o i l s p , p , fur les côtés 
de cette nymphe, qui, pour être vifibles, demandent à être 
groffis par la loupe; auffi ne paroiffent-ils pas dans la figure 
2. d, marque la dépouille du ver que j'ai trouvé attachée à 
une de ces nymphes. La figure 2, n'a point cette dépouille, 
mais elle a en c , une efpece de crochet. 

La Figure 3, eft celle de la tipule, dans laquelle fe trans-
forme la nymphe .des figures précédentes. Elle a fur fes ailes 
quelques taches brunes Se opaques. 

La Figure 4, fait voir, à peu-près dans fa grandeur naturelle; 
un ver aquatique de tipule, fingulier par fa grande tranfpa-
rence, Si par 1 efpece de crochet qu'il porte en devant de 
la tête; le même ver eft groiïi au microfcope clans la fig. 7. 

La Figure j , repréfente la partie antérieure du ver précé-
dent groiïie au microfcope. i , un des yeux. c,c de, les deux 
crochets qui, lorfqu'ils font appliqués l'un contre l'autre, 
comme ils le font dans les figures 1 & 7, & comme ils îe 
font ordinairement, ne femblent être qu'un feul Si unique 
crochet, c d, bout d'un des crochets, brun Si éeailleux, 
articulé eh d , avec une partie blanche Si moins dure, e , 
1 endroit où la partie e d fe trçuve articulée, m, m, efpeces 
de mains armées d'ongles ou de longues épines, & pofées 
a chaque côté de la bouche Si un peu en deffous. 

La Figure 6, ne'differe de la figure 5, qu'en ce qu'une 
partie /, blanche & oblongue , Si d un volume confidérable, 
fort de la bouche du ver. O n oblige cette partie à paroître 
îorfqu'on preffe le corps, Si fur-tout près de la tête. 

La Figure 7, montre le ver de la figure 1, groffi au mi-
crofcope. c , fon crochet quifemblefimple, quoique les figu-
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res précédentes nous ayent appris qu'il eft double, i , un des 
yeux, r, r, e, e, quatre corps bruns chagrinés & faits en forme 
de rein, qu'on apperçoit dans l'intérieur de linfeéte. n} fa na-
geoire. q, q, deux filets qui forment une queue fourchue. 

• La Figure 8, repréfente, dans fa grandeur naturelle, la 
nymphe du ver de la figure i , & la même nymphe eft con-
fidérahlement groftie dans la figure 9. c, c, deux efpeces de 
cornes, qui font probablement les organes cle la refpiration. 
i, les jambes, n, n, les deux nageoires, dont chacune femble 
être double , parce qu'elle eft comme divilée en deux par 
une efpece de côte-. 

Dans la Figure 10, la partie poftérieure de la nymphe 
eft grofti au microfcope. n v t f , n c t f , le deux nageoires. 
n e, le bord extérieur. f \ le bord intérieur, t, côte ou princi-
pal vaiffeau, qui jette diverfes branches. La partie / c - , n'eft 
pas bordée comme l'eft le refte, & c'eft ce qui aide à trom-
per fur le nombre des nageoires. 

La Figure 1 1, eft celle d'une des cornes c , figure 9, vue 
au microfcope-; alors elle paroît chagrinée avec art. 

Les Figures 1 z, 13 & 1 4 , repréléntent la tipule dans 
laquelle fe transforme la nymphe de la figure 8. 

La Figure 1 5, montre le bout poftérieur du corps d'une» 
des tipules précédentes, d'une tipule mâle, groffi au mi-
crofcope. c, c , deux tiges, de chacune defquelles part une 
efpece d'épine écailleufè. Quand le mâle ne fait point ufage 
de ces épines, elles fe croifent en X , comme on le voit ici. 

La Figure 1 6 , eft celle d'une nichéfe d'œufs de tipules 
aquatiques de grandeur naturelle. 

Dans la Figure 17, un des œufs de la nichée précédente, 
eft groffi au microfcope. 

La Figure 1 8 , montre la n i c h é e d'œufs de la figure 1 7 , 
telle que le microfcope la fait voir, 
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S E C O N D M É M O I R E . 

H I S T O I R E 
DES MOUCHES DE S.T MARC; 
Et quelques Suppléments au neuvieme & au douzième 

Mémoire du quatrième Volume. > 

NO u s confervons aux mouches Y , dont nous voulons * pl. 7. fig. 
parler dans ce Mémoire, le nom qu'elles portent en 7>8>9 S i , 0 t 

quelques Provinces du Royaume, en Poitou & en Touraine, 
où on les a traitées avec une diilinélion dont elles ne font pas 
trop dignes i car, par elles-mêmes, elles n'ont rien de plus pro-
pre à fe faire remarquer, qu'un très-grand nombre defpeces 
de mouches auxquelles on ne s'eft pas avifé d'impofer un 
nom. Mais elles paroiffent des premieres au Printemps ; d'ail-
leurs il ëft probable qu'il y a eu quelqu'année où, vers la 
Fête de S.c Marc , vers la mi-Avril, ou un peu plus tard , 
elles ont paru en prodigieufe quantités & qu'elles ont caufé 
quelque mal, ou quelque mal du moins leur a été attribué 
dans cette même année. Les payfans, qui fe croient les mieux 
inftruits, prétendent qu'elles étoient autrefois armées comme 
les guêpes, d'un aiguillon que S.1 Marc leur a fait perdre. 

En 
certaines années, j ai entendu accufer ces mouches 

par ceux qui cultivent avec le plus de foin les arbres frui-
tiers, d'y avoir fait du tort, d'en avoir rongé les bouts des 
boutons, & d'avoir fait périr les fleurs. 11 eft vrai aufTi 
qu'on les voit fouvent fur les fleurs & fur les bourgeons 
des arbres. Ce font des moucjiço de grandeur médiocre 
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bien plus petites que les groÏÏës mouches bleues; elles font 
de la fécondé claile générale de celle des mouches qui ont 

*pl. 7. fig- une bouche * fans dents; mais elles peuvent avec leur 
bouche exprimer du fuc des bourgeons & des fleurs qui ne 
font pas épanouies, & peut-être / occafionner un defféche-
ment < qui les fait périr. 

Leur bouche, comme celle des tipules, eft au bout de la 
tête, & fa fente fe trouve de même entre deux lèvres laté-
rales faites en efpece de coquilles, & qui couvrent d'autres 
lèvres plus charnues; en un mot, la ftrudure de leur bouche 
reffemble beaucoup à celle de la bouche des tipules, & elle 
eft de même recouverte en certains temps par deux barbil-
lons, chacun defquels eft attaché à un de fes côtés; ils font 
moins longs proportionnellement que ceux des tipules. 

* Fig. ?! & Les antennes * de ces mouches font peu longues, ôc 
tz. a, a. n ' o n t ^'ailleurs rien de singulier ; elles font à grains. 

' .Mais il eft à remarquer que le mâle Y a une tête beaucoup 
z. plus grofTe que celle de la femelle Les j eux à rézeau 

du mâle, font auffi beaucoup plus gros que ceux de la 
femelle, & ce font eux qui rendent fa tête grolTe, par 
rapport à celle de l'autre! Dans plufieurs efpeces de ces 
mouches, ces yeux font noirs. Quoiqu'ils couvrent pref-
que tout le deiïiis de la tête du mâle, qu'ils s'y touchent 

* Fig. 15. prefque vers le deriere, là même il y a une petite grappe * 
compofée de trois petits yeux liffes & difpofés triangulaire-
ment, qui s eleve au-deflus des yeux à rézeau. 

Ces mouches portent ordinairement leurs ailes de ma-
niéré qu'une des deux couvre l'autre prefqu'en entier j 
celle-ci ne paroît qu'auprès de fon origine & à fon extré-
mité. Elles font auffi longues ou un peu plus longues 
que l e corps; auffi le c a c h e n t - e l l e s à nos yeux. Quand on 
a mis à découvert celui du*mâïe on ne balance pas à 

placer 

* Fig, 

* Fig, 

Fig. i * . 
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placer cette mouche dans la claffe de celles à corps long : 
fa forme a quelque chofe de fingulier , en ce que l'an-
neau , qui a le plus de diametre , tient au corcelet, & 
que les autres en ont de moins en moins à mefure qu'ils 
s'approchent du bout poftérieur. D'ailleurs ce mâle paroît 
une. mouche ailes malfaite, dont le corps raboteux n'a 
pas une grofleur proportionnée à celle du corcelet ; celui 
de quelques-uns eft extrêmement menu. O n héfîteroit 
davantage à placer la femelle * parmi les mouches à corps * rl. 7. fig. 
lùng^lef ien mieux façonné, plus liffe & diftendu parles 
oeufs, >tient de la figure d'une olive applatie. Ces mou-
ches volent d'ailes mauvaife grâce ; quand elles font en l'air, 
leur corps femble y être pendant, elles laifTent au moins 
pendre leurs jambes, qui font allés longues. 

Je n'ai encore vû de ces mouches que de deux couleurs. 
Les unes font noires & d'un très-beau noir , & les autres 
ont le corps & le corcelet rougeâtres ; mais j'en ai oblervé 
des unes Si des autres, de grandeurs très-différentes , & 
qui font de différentes efpeces. Il y en a des efpeces aufîî 
petites que les petites efpeces de tipules & que les cou-
lins , & on ne les cliltingue des uns & des autres , que 
quand on examine à la loupe la forme de leur corps. 

Des mouches connues même des payfans , communes 
dans nos jardins, & qu'on accufe d'y faire des défordres, 
avoient de droit une place dans nos Mémoires, quoique 
d'ailleurs elles ayent peu de fingularités à nous oflrir i 
au moins falloit - il faire favoir quelle eft leur origine. 
Elles viennent, comme les tipules , de vers * qui fe * FlS- *« 
tiennent fous terre , qui s'y nourrirent d'une efpece de 
terreau ou de terre, & qui pourtant s'accommodent 
d'une matiere , qui paroît contenir des fucs plus aifés à 
extraire. J'ai vû , en odobre , de ces vers à milliers, & 

Tome V. H 
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encore petits, dans des bouzes de vache médiocrement 
fraîches, & pendant l'hiver j'ai trouvé des mêmes vers 
fous terre, dans le Bois de Boulogne. Si la faifon où j 'ai 
rencontré des bouzes de vache peuplées de vers de ce 
genre, étoit celle où leurs mouches paroiflent , il feroit 
naturel de penfer que des meres avoient fait leurs œufs 
fur ces excréments 5 mais , dans le mois d'o6lobre, on ne 
voit point les mouches dans lefquelles fe tansforment les 
vers dont il s'agit ; d'où il fuit qu'ils n'avoient pu naître 
dans des excréments dont un grand animal ne setoit 
vuidé que depuis peu de jours ; qu'il faut penfer que ces 
vers qui étoient fous terre, ayant fenti que la matiere qui 
avoit été dépofée fur fa furface, & qui l'avoit hume£lée, 
étoit propre à leur fournir de la nourriture, s'étoient ren-
dus au milieu de cette matiere. Quand nous en ferons à 
1 hiftoire des fcarabés , elle nous apprendra qu'il y en 
a quantité d'efpeces qui vont s'établir dans les bouzes de 
Vache fraîches. 

Ces vers, qui fe doivent transformer dans les mouches 
de Saint-Marc, font de la troifieme clafTe, & lorfque nous 

Màï°m'ir4' a v o n s l e s vers en ordre,nous les avons placés * dans 
pag. iio. lefeptieme genre de cette clafTe. Ils ont une tête écailleufe, 

& font dépouvus de jambes. Ils ont d'ailleurs beaucoup de 
refTemblance avec les chenilles, par la figure de leur corps, 
& ils reflemblent à celles de certaines efpeces, parce qu'ils 
font hériffes de beaucoup de poils , plus gros pourtant 
& plus écartés les uns des autres que ceux des chenilles 
bien velues, & tous inclinés vers le derriere. 

Ils changent de peau comme les chenilles j j ignore 
combien ils en changent de fois ; mais je fais que lorfque 
j'en examinai vers la mi-Mars, que j'avois apportés du 
Poitou à la fin d 'odobre , & que j'avois renfermés dans 
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des poudriers avec îa même bouze de vache, dans laquelle 
ds avoient été trouvés -, je fais , dis-je, qu'ils me parurent 
différents de ce qu'ils étoient avant l'hiver i non-feule-
ment ils étoient plus grands, ils étoient moins couverts 
de poils, mais de poils plus gros. Ils avoient, fur chaque 
anneau , une ceinture compofée feulement de huit à dix 
poils très-roides. Au refte, leur couleur n'eft pas propre à leur 
attirer nos regards, elle eft d'un gris-brun, & par-tout à 
peu-près de la même nuance. La tête eft noire & platte. 

De crainte que les vers dont je metois fourni, ne fe 
trouvaient trop à l'étroit, & dans une matière trop deiïe-
chée, vers la mi-Mars je mis les morceaux de bouze de 
vache dans lefquels ils étoient, fur la terre humide qui 
rempliffoit une cloche de verre placée dans une pofition 
contraire à celle où l'on met ordinairement les cloches. 
Au bout de deux jours tous étoient entrés en terre, il 
nen reftoit aucun dans les morceaux de matière où ils 
avoient vécu jufque-là. Je négligeai de remuer la terre 
dans laquelle ils setoient introduits, jufqu'au zz avril, & 
pour peu que j'euiïe différé davantage, je n'y eufïe trouvé 
que des dépouilles i j'y furpris plufieurs des mouches dans 
îefquelles ils setoient transformés, prêtes à fortir de terre. 
Plufieurs autres avoient apparemment pris l'efTor dès les 
jours précédents ; il n'en reftoit plus que deux cachées 
fous la forme de nymphe, & depuis plufieurs jours appa-
remment, il n'y en avoit plus qui eufîent celle de ver. 

Mais je fuivis mieux, une autre année, les vers du même 
genre, que j'avois trouvés au milieu d'une terre fablon-
Ueufe , proche d'un pied de chêne du Bois de Boulogne, 
au commencement de Février. Tous ceux que j'avois 
apportés, fubirent leur première métamorphofe en quatre 
jours de temps j depuis le 2 jufqu'au j Mars inclufive-
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ment, tous devinrent des nymphes, dont quelques-unes 
fe transformèrent en mouches le 15 Avril, Si les autres 
les jours fuivans. 

• Pour parvenir à paroître nymphes, ces infe£les fe dé-
font de leur peau de ver, Si cela comme des chenilles 
de plufieurs efpeces fe défont de la leur en pareil cas. 
Celui qui travaille à fe métamorphofer, oblige la peau des 
premiers anneaux à fe fendre fur la partie fupérieure du 

*PI. p. fig. a. corps * . Des parties charnues s elévent dans linftant au-
defîùs de la fente, & en s'y élevant contribuent à 1 agran-
dir. La partie antérieure de la nymphe paroît bientôt 

* Fig. 3. a. au jour , elle fort par la fente. Le crâne* du ver, qui tient 
à la dépouille dont la nymphe veut fe tirer, fe trouve 
alors fous le ventre. La nymphe dégage enfuite fes an-
neaux poftéricurs, elle les amene en devant,& les gonflant 
Si pouffant en arriéré, elle y pouffe en même temps la dé-

* Fig. A & pouille* j elle l'oblige à fe pliffer, <& peu-à peu elle la conduit 
jufqu'au bout de fon derriere, où elle eft réduite à un petit 
paquet. 

Le nom de cryfalide convient peut-être aufTi-bien à 
notre infeéîe métamorphofé, que celui de nymphe que 
nous venons de lui donner. Les ailes & les jambes appli-

* Fig. 4 & e. quées les unes contre les autres du côté du ventre * , dans 
une étendue qui n'a pas la moitié de la longueur du corps, 
n'y font gueres plus aifées à diftinguer qu'elles le font 
dans les cryfalides ordinaires. D'ailleurs ces cryfalides ou 
nymphes n'ont rien de particulier dans leur forme, fi ce 
n'eft qu elles femblent boffues. Le corcelet de la mouche, 

* Fig. e. qui eft gros Si élevé, demande que l'endroit de la cryfalide* 
où il eft placé, foit plus élevé que le refte. 

Au refte, la man ié ré dont fe fait la derniere transfor-
mation ,1a maniéré dont la mouche brife fes enveloppes 
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Si s'en tire, n'a rien qui mérite d'être .expliqué; car tout 
ce qui palfe alors, reftemble parfaitement à ce que les pa-
pillons & d'autres mouches nous ont fait voir dans une 
pareille circonftance. 

Le refte de la yie de ces mouches ne m'a offert aucun 
fait remarquable. Après leur naiffance, elles prennent 
l'eftor, elles vont volontiers fe pofer fur les plantes, & 
fur-tout fur les arbres fruitiers. Les mâles fe joignent aux 
femelles, auxquelles ils reftent unis des heures entieres. 
Pendant l'accouplement le mâle * ne fe tient point fur la * Pi- fig-
femelle, le corps de l'un & celui de l'autre font fur une 27 

même ligne; ils femblent n'en faire qu'un. Les ailes de la 
femelle recouvrent une partie de celles du mâle. Ces 
deux mouches, ainfi jointes enfemble, reftemblent à un 
infe£te qui auroit une tête à chacun de fes bouts. Quel-
quefois la femelle emporte en l'air le mâle qui ne veut 
pas l'abandonner. Souvent aufti on les prend fans les dé-
terminer à fe féparer. Le mâle a au-deftous de fon deiriere 
deux crochets * capables de bien faifir celui de la femelle, * Fig. i3, 
Si. qui ne font pas vifibles dans les temps ordinaires. Il intro-c J c' 
duit la partie propre à féconder les œufs * dans une ouver- *m. 
ture qui eft du côté du ventre de la femelle * ailes près cle f Fig-
l'anus. Après que celle-ci a été fécondée, elle n'eft pas long-
temps fans doute à faire fes œufs qu'elle dépofe, foit dans 
la terre, foit dans des excréments de vache, & peut-être 
dans ceux de cheval, après quoi elle périt. On ne voitgueres 
de ces mouches que pendant trois femaines ou un mois. 

La même raifon qui nous a engagé à parler des mou-
ches de Saint-Marc, nous détermine à dire ici quelque 
chofe d'une efpece de mouches * beaucoup plus petites. * PI. s. fig. 7. 
Elles font extrêmement communes, elles paroiflent dans 
toutes les Saifons de l'année. Nous avons oublié de les 
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faire connoître dans le neuvieme Mémoire, nous y iup-
pléerons dans celui-ci j elles ne font que de vrais mou-
cherons ; elles font plus petites que les plus petites tipules. 
Lorfque leurs ailes font pofées fur leur corps, à peine 
font-elles auffi grofTes qu'une grotte tête d'épingle. Avec 
une loupe, on s'affine pourtant de la claffe à laquelle elles 

* pi. s. fig. appartiennent ; on reconnoît * qu'elles font de la piè-
ge tz. m j e r e c j e s c j a f f e s générales, qu'elles n'ont qu'une trompe 

affés femblable à celle des mouches bleues de la viande, 
& qu'elles font de la premiere des claffes fubordonnées à 

> la claffe générale, de celle des mouches à corps court. 
Elles aiment fefpece de lie de vin qui eft dépofée fur les 

tonneaux d'où on tire le vin avec un robinet ; elles aiment 
le marc de raifin qui s'aigrit, & en général elles aiment les 
liqueurs qui ont été fucrées lorfqu'elles viennent à s'aigrir. 
Des pots où il y avoit eu du miel qui s'étoit aigri, parce 
qu'on n'avoit pas daigné le féparer des vers, des nymphes 
de mouches à miel, & de ces mêmes mouches qui avoient 
péri, foit dedans,foit deffus ce miel 5 des compotes de pom-
mes de rambour qu'on avoit auffi laifTé aigrir, m'ont fourni 
des mille milliers des mouches dont je veux parler. Elles 

*Fig.s& 10. avoient crû fous la forme de vers*, dans ces matieres aigries, 
& par la fuite elles y avoient paru avec des aîles. Quand on 
découvroit le compotier de verre dans lequel elles étoient N 

nées, on voyoit des nuées de ces petites mouches s'envoler* 
Le corps & le corcelet de cette petite mouche font 

jaunâtres. Ses yeux à rézeau font d'un rouge qui n'eft 
pas d'une belle nuance, mais qui fait pourtant qu'on les 
remarque plutôt qu'aucune des autres parties. Les ailes, 
qui ordinairement fe croifent fur le corps, ont des cou-
leurs d'iris. Inutilement ai-je cherché à voir les balanciers» 
mais il y a plus d'apparence que leur petitefTe a contribué 
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à me les cacher, qu'il n'y en a que la mouche en foit 
privée. Les antennes * font à palette ovale & platte, 
comme celles des mouches à forme d'abeilles. 

Je n'ai pu m'afïiirer fi elles font vivipares ou ovipares. 
Quoi qu'il en foit, leurs vers*font blancs & ont deux *Fig.s&«o. 
crochets parallèles l'un à l'autre en devant de la tête. En 
un mot , ces vers font femblables, mais très en petit, aux 
vers de la viande. Comme ceux-ci auffi, lorfqu'ils font 
en état de fe transformer, ils fe font une coque de leur 
propre peau * dont ils fe détachent, fans en fortir. Le Fig. 5 & l3% 

bout antérieur & fupérieur de la coque formée par cette 
peau, eft un peu applati & terminé par deux c o r n e s , * *Fig. * j. c, c. 

qui probablement font analogues à celles des autres co-
ques cornues, & à celles des cryfalides cornues. Leur 
couleur eft feuille-morte ou marron, el le eft lemblable à la 
couleur des coques des mouches de la viande ; le bout 
poftérieur de la coque a aulîî deux efpeces de cornes. * *p, p. 

Environ dix à douze jours après que l'infeéle s'eft trans-
formé pour la premiere fois, il eft en état de paroître aveq 
des ailes 3 il détache la piece qui couvroit cette partie * de * Fig.-i+.J. 
la coque que nous avons dit être applàtie ; il fouléve une 
piece platte , au bout de laquelle les cornes reftent 3 enfin 
il fort ailé par cette ouverture. 

Nous donnerons encore ici un Supplément à un autre 
article du neuvième Mémoire du quatrième volume, à 
l'article * où nous avons parlé des vers truffes 3 nous avons * pag, 
décrit & fait repréfenter une efpece de ver, qui , comme 
nous, eft friande de cette plante fouterraine 3 mais nous 
n'avons pu faire connoître la mouche de ce ver, toutes les 
mouches que j'aurois dû avoir de ceux de cette efpece 
ayant péri chés moi, avant que de s'être métamorpho-
fées pour la derniere fois. Nous avons eu depuis une 

3 72» 
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* Pl. s. fig. mouche des truffes dont nous n'avons pas eu le ve r , 
mais feulement la coque ; & cette coque différoit , je 
crois, de celles que nous avions eues auparavant. Les 
truffes font recherchées par plus d'une, & même par 
plus de deux efpeces de vers qui fe transforment en des 
mouches à deux ailes : les vers, par lefquels elles font atta-
quées en hiver & en automne, ne font peut-être pas de 
l'efpece de ceux qui leur en veulent en été. M. le Marquis 
de Gouvernet qui penfe que malgré une très-grande naif-
fance, que quoique poffeffeur de terres très-confidérables , 
on peut vivre fans être dévoré par l'ambition, qu'on peut 
mener une vie douce & tranquille , celle d'un Philofoplie, 
admirer les produ&ions de la Nature, la forcer à étaler fes 
plus rares beautés dans les jardins qu'on prend foi-même 
plaifir à cultiver ; M. le Marquis de Gouvernet, d i s je , me 
fit l'amitié de m'envoyer quelques truffes qui lui étoient 
arrivées du Dauphiné vers le commencement de Juillet, 
parce qu'il y avoit remarqué des coques de vers. Au bout 
de douze à quinze jours, il fortit de chacune des coques, 

*Fig . / q u i étoient bien conditionnées, une mouche * qui a quel-
que reffemblance avec celle qui dépofe fes œufs fur des 
excréments humains ; fon corps, comme le corps de celle-ci, 
eft contourné en deffous * , mais il eft moins velu. Cette 
mouche de la truffe a cependant des poils, longs, gros Se 
roides , femés fur le corps , le corçelet Se la tête. La 
couleur du corcelet Se celle du corps, eft un rougeâtre 
pointillé de brun. Ses antennes font à palette platte Se 
o v a l e * , Se par- là cette mouche fe trouve d'un genre 
différent de celui de la mouche à laquelle nous venons 
de dire qu'elle reffemble. Elle eft , au refte , de la premiere 
claffe générale des mouches à deux ailes i elle a une 
trompe charnue, Si elle n'a point de dents, 

Je 

Fig. 

:Fig. 3. 
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Je fuis incertain de la forme de la coque d'où cette 
mouche fort, ôc quelle s'eft faite lorfquétant prête à 
pafler de l'état de ver à celui de nymphe, elle s'eft déta-
chée de la peau du ver ; mon incertitude vient de ce 
que les mêmes truffes me firent voir trois efpeces de 
coques différentes. J'en trouvai de femhlables à celles 
des vers de la viande, mais plus petites que celles de 
ces vers, qui fe transforment en grofTes mouches bleues. 
J'y trouvai d'autres coques , mais, très-petites" * , qui *Pl-s-
avoient deux cornes * placées comme le font celles des * Fig 5. 
coques des vers à queue de rat : le bout de chacune de 
ces coques avoit une forte de courte queue ainfi, le * q. 
ver , qui fe fait cette coque, femble devoir être du genre 
de ceux à queue de rat. Je trouvai dans ' les mêmes 
truffes une troifieme efpece de c o q u e , * qui n'avoit point * Figure 
de cornes à fa partie antérieure, & qui avoit comme 
deux mammelons, deux cornes très-courtes à fon bout 
poftérieur*. Ces trois efpeces de coques prouvent au moins * ÎJÎ-» 

qu'au printemps & en été il y a trois différentes efpeces de 
vers qui aiment les truffes, & qui fe transforment en trois 
efpeces différentes de mouches à deux ailes. Quand je voulus 
examiner les coques d'où étoient forties des mouches, telles 
que celle qui eft repréfentée, fig. 1 & 2 , il s'en préfenta de 
vuides des trois efpeces, & qui l'étoient apparemment lorf-
que je les renfermai dans le poudrier, & celles qui étoient 
pleines ne contenoient que des mouches mortes & défigurées. 

Je profite de l'efpace qui refte à remplir dans la hui-
tième planche, pour faire paroître une mouche à deux 
ailes & à corps l o n g * , qu'on trouve fur les charmilles *Fig. 
dès qu'elles commencent à être couvertes de feuilles. 
Les deffeins, que nous avons fait faire en grand de la 
tête de cette mouche, montrent que la trompe qui en 

Tome V, I 
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par t , eft autrement conftruite que les différentes efpeces 
de trompes de mouches à deux ailes dont nous ayons 
parlé clans le tome iv. La trompe de celle-ci eft ordi-

* pl. s. fig. nairement logée dans un long é tu i* , qui, tout du long 
, 6 ' & en deffus, a une couliffe qui la reçoit, & qui lui per-

met cle fortir. Quand cette trompe eft hors de fon étui, 
& développée, on voit qu'elle eft compofée de quatre 

» Fig. 77. pieces * , toutes d'une forte cle corne , dont une * eft 
e' l' * t. P^us longue & plus^Éprte que les autres 5 cle deux plus 

courtes & très-fines*, & d'une quatrième * un peu plus 
groffe & un peu plus longue que les deux précédentes, 
mais plus mince & plus courte que la premiere. 

La figure 8 nous donne auffi le développement d'une 
trompe dont nous ne connoiffions pas affés la compofi-
t ion , lorfque nous l'avons fait graver dans le quatrième 

* Tom. 4. tome *. Nous nous fommes contentés alors cle faire voir 
^rff&V-j. c lu e b o u t * eft fait en bec d'oifeau*; mais nous ferons 

* t. remarquer a£tuellement qu'en deffus, depuis l'origine de cette 
trompe jufque pardelà le tiers & près de la moitié de fa Ion-

* pi. s. fig. gueur, i lyaune couliffe *> que, dans cette couliffe, font logées 
* g. trois parties, dont une* plus confidérable que les deux autres, 
*e' peut être regardée comme une efpece de langue, de fuçoir 

* Tom. g.pl. femblable au fuçoir de la trompe de ces pucerons*, qui font 
~°.fiD. 4- £ j1-en Jiftingués t | e s a u t r e s p a r Ja g r andeur déméfurée de la 

* f ' f - leur. Les deux parties plus courtes & plus déliées * , qui 
accompagnent le grand fuçoir , font elles-mêmes apparem-
ment des fuçoirs plus foibles qui aident au premier. 

Le fupplément, que je dois au douzième Mémoire du 
quatrième volume , a pour objet une matiere, qui peut 
paroître plus intéreffànte que celles des fuppléments que 
nous venons de donner à d'autres Mémoires de ce même 
volume. Lorfque nous avons traité des mouches à deux 

« 
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ailes, qui ont la forme de bourdons, nous avons fait remar-
quer les endroits finguliers qu'a choifi celui à qui font dues 
tant de merveilleufes productions, pour faire croître les 
différentes efpeces de vers , qui fe transforment en diffé-
rentes efpeces de ces mouches 3 nous avons admiré les 
mouches qui vont percer la peau de nos grandes bêtes 
à cornes, & celle des cerfs, pour femer leurs œufs dans 
les chairs de ces animaux 3 nous avons.vu que, de chaque 
œuf , il fort un ver * qui fait élever une tumeur * dans 
la cavité de laquelle il croît , & du fond de laquelle il 
fait fe conferver une communication avec l'air extérieur. 
Ces tumeurs paroiffent quelquefois en grand nombre fur 
le corps d'un même cerf, auffi font-elles connues des 
Chaffeurs. Ils les favènt habitées par des vers qu'ils 
appellent taons. La chûte du bois du cerf eft un phénomene 
d'hiftoire naturelle très-fingulier,dont les Chaffeurs ont voulu 
rendre raifon. Quelques-uns penfent qu'elle eft l'ouvrage des 
vers qui font logés dans les tumeurs charnues ; ils préten-
dent que, dans un temps qui précédé de peu celui de la chûte 
qu'ils veulent expliquer, ces taons s'acheminent vers le bois, 
qu'ils parviennent à fa bafe ou meule 3 & qu'ils rongent 
fucceflivement le merrain ou la perche de chaque corne, à 
l'endroit où la perche fort de la meule 3 que le bois qu'ils 
ont comme fcié par le pied, eft obligé de tomber, t 

J'ai fuffifamment prouvé qu'heureufement pour les 
cerfs, ces vers ne favent pas faire un pareil voyage 3 gros 
comme ils le deviennent, s'il falloit que ceux qui ont crû 
dans des tumeurs placées fur le dos, fur les côtes, fur les 
cuiffes & dans d'autres endroits éloignés de la tête , fe 
rendiflent en marchant & toujours à couvert, près de 
l'origine du bois,i ls auroient à faire de cruelles dilledions 
dans les chairs pour s'ouvrir des chemins d'une largeur 
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fuffifante & fort longs ; les chairs du cerf feroient toutes 
déchiquetées. Le Mémoire, que nous venons de citer , 
a appris que chaque ver fe tient dans la cavité de la tu-
meur qu'il a fait élever, jufqu a ce qu'il ait pris tout fon 
accroiffement ; qu'alors il agrandit l'ouverture qui lui 
donnoit une communication avec l'air, extérieur ; il en 
fait une porte ailes grande pour lui permettre de fortir, 
& par laquelle il fort; que le feul voyage qu'il ait à faire 
eft de fe 1 aider tomber doucement à terre, où il fe traîne 
enfuite en avant jufqu a ce qu il ait trouvé à fe cacher a 
fon gré fous quelque motte de terre, ou fous quelque 
pierre. Il eft donc certain & très-certain, que ces vers ne 
contribuent aucunement à la chute du bois du cerf. 

Mais ils ne font*pas les feuls vers qui doivent être nourris 
par les cerfs, jufqu'au temps de leur transformation. Il y a 
une faifon où aftes fouvent l'on en trouve à chaque cerf beau-
coup d'autres réunis enfemble. Les Chaffeurs ont été appa-
remment les premiers qui ayent obfervé ce fait, & ils ont 
eu fouvent occafion de le revoir. Quelques-uns d'eux croyent 
que les derniers vers font ceux des tumeurs, qui font arrivés 
à un renclez-vous commun. Mais au moins prefque tous les 
Chaffeurs veulent que ce foient ces derniers vers qui rongent -
le bois du cerf, jufqu a ce qu'ils foien|t parvenus à le faire 
tomber. Etant réunis dans un même lieu , ils peuvent 
partir tous à la fois pour aller de concert fe mettre à l'ou-
vrage, & ils ne font pas éloignés de l'endroit où on 
les veut faire travailler ; car ceux mêmes qui ont mis 
au plus loin l'endroit où on les trouve , difent qu'ils fe 
tiennent dans le col. Le chemin du col au-deffus de la tête, 
n'eft rien en comparaifon de celui qu'on fait faire aux vers 
des tumeurs. Enlin le temps où l'on trouve ces vers eft à 
peu-près celui de la chûte du bois du cerf, 

\ 
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C'eft auffi apparemment fur ces raifons, ou plutôt fur 
l'autorité des Chaffeurs, que les Auteurs modernes, qui ont 
traité de la chaffe du cerf, attribuent à ces vers la chute du bois : 
fans fe donner la peine de les confulter, on n'a qu'à lire l'arti-
cle du cerf dans le diélionnaire de Trévoux, & l'on verra 
que l'on y rapporte, comme un fait certain, que le bois de 
cerf ne tombe que parce qu'il eft fcié par ces derniers vers. 
Le chemin du col à la tête ne laifferoit pourtant pas encore de 
leur être difficile à faire, & on ne voit pas à quelle fin ils entre-
prendroient d'abattre le bois, &y parviendroiént. 

Mais ce n'eft pas affés pour nier que des chofes fe 
fafîènt dans la nature, que de ne pas connoître le motif 
pour lequel elles peuvent être faites. S. A. S. M. r le Prince 
d e £ o n t y , à qui les progrès'des fciences font chers, a voulu 
que je puffe avoir des raifons plus fortes pour détruire un 
fentiment très - généralement reçu & très-enraciné. Elle 
eut la bonté de me faire dire, le 4 Mars , qu'elle partoit 
pour la chaffe dans l'intention de m'envoyer la tête & 
tout le col du cerf qui feroit pris. M. r le Prince de Conty 
ne manqua .pas de faire couper le col pardelà la demiere 
vertebre à celui qui fut la malheureuie viélime de cette 
chaffe, SL de faire enlever toute la peau ou nappe, & de 
la laifier attachée au col. S. A. S. favoit que cette peau 
pouvoit me fournir des obfervations. Enfin elle eut juf-
qu'à l'attention de m'envoyer le tout fur-le-champ. Les 
chairs du col étoient encore chaudes lorfque je me mis 
à les difféquer. Ce fut inutilement que je cherchai des 
Vers entre les mufcles ou dans les mufcles qu'elles com-
pofoient. O n m'avoit mal indiqué l'endroit où je les devois 
chercher ; je me retournai d un autre côté , je forçai la 
mâchoire inférieure pour découvrir jufqu'au fond de la 
bouche i mais je n'y apperçus point de vers : je ne les 
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cherchois pas encore où on peut les trouver. Le véritable 
endroit où il les faut chercher, eft pourtant peu éloigné 
de la racine de la langue ; mais il eft caché quand on fe con-
tente de regarder en dedans de la bouche. Pour apprendre 
à mettre cet endroit à découvert, & à le trouver dans le 
moment, nous devons dire que le palais du cerf fe détache 
de lui-même de la voûte offeufe, un peu parclelà la der-
niere des dents, pour aller fe joindre à la langue. Q u o n 

* pl. 5. fig- coupe tranfverfalement cette portion du palais * , près de 
q' l'endroit où elle commence à s éloigner de la voûte offeufe, 

* f- & qu'on rejette fur la langue * la partie qui a été 
féparée du refte ; alors on met en vue une cavité que cette 
partie cachoit, & qu'elle fennoit d'un côté ; celle par où 
paffe l 'air, qui, par les narines & les deux conduits du nez , 
fe rend au larinx : fi on regarde le palais, on remar-

* l, e, 1. que la fin de la cloifon offeufe*, qui forme les deux con-
*c,c. duits du nez L'ouverture de chaque conduit, ce qu'il 

eft bon de favoir pour la fuite , avoit un diametre tel 
qu'un de mes doigts entroit dedans fans y être gêné. Si 
on tourne enfuite fes regards vers la racine de la langue, 

* x. on apperçoit l'ouverture * par laquelle paffe l'air que la 
trachée-artere porte dans les poumons. C'eft près de cette 
derniere ouverture, c'eft-à-dire, c'eft près du larinx, & 
par conféquent de la racine de la langue, que fe tiennent 
les vers dont nous parlons. Je ne tardai pas à en voir dès 

«qq. que j'eus coupé & abaiffé la portion du palais * dont je 
viens de parler. Trois à quatre qui étoient en marche, fe 
préfenterent les premiers, & me conduifirent à en trouver 
beaucoup d'autres. Je vis, de chaque côté, une fente oblon-

*pp. gue * , qui imitoit affés celle d'un œil , dont la paupiere 
eft plus d'à moitié , ou prefqu'entiérement abaiffée j un 
v e r * , qui fortoit d'une de ces fentes', la tenoit plus ou-
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verte que n'étoit l'autre. Quand , après en avoir retiré le 
ver, j 'y introduits le doigt, je reconnus qu'elle étoit l'entrée 
d'une cavité remplie de vers qui y étoient amoncelés , que 
les vers étoient logés dans une efpece de bourfe de chair. 
A , fant que d'en avoir fait fortir les vers, je dégageai par 
dehors, c'eft-à-dire du côté de la trachée-artere, chacune de 
de ces bourfes, cles parties qui la pouvoient couvrir. Leur 
groffeur & leur figure me parurent celles d'un œuf ordinaire 
de poule. M.Winilow, à qui je les fis voir dans la fuite, les trou-
va placées à peu-près comme les amygdales dans 1 homme. ' 

Ce font au refte de vraies bourfes charnues ; quand 
je les eus vuidées l'une & l'autre cles vers dont elles étoient 
remplies, je vis qu'on pouvoit, quand on le vouloit, rendre 
leur ouverture circulaire, qu'elle laiffoit paffer aifément 
le plus gros doigt -, que , lorfque la bourfe étoit vuide, elle 
avoit des plis, qui, comme ceux des bourfes ordinaires, 
étoient dirigés de l'ouverture vers le fond. Enfin je recon-
nus que l'on pouvoit retourner ces efpeces de bourfes, 
ceft-à-dire, en ramener le fond en cîefîus des bords de 
1 ouverture. Le reffort des bords , ou une efpece de 
fphinélèr peut-être, tend à la rétrécir, à la rendre plus lon-
gue que large. Malgré la largeur qui lui peut refter, elle ne 
paroît qu'une fente, parce que la partie charnue*, qui eft * Pl. 5. fig. 
d un côté, fait l'office cle paupiere pour la couvrir. 

Les vers , que je trouvai dans ces bourfes, étoient de 
grandeurs fort différentes, & par conféquent de différents 
âges. Pendant que plufieurs avoient à peine la groffeur 
d'une petite ficelle , quelques-uns * ne le cédoient en *Fis.2. 
aucune de leurs dimenïions, à ceux des vers du nez des 
moutons dont nous avons parlé ailleurs Ils-leur reffem- * Tome 4. 
bloient auffi par la formei ils étoient, comme ceux-ci, de Màn• 
ta claffe des vers à tête de figure variable , & dépourvus 
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de jambes. J'en tirai 64 à des bourfes : mais, pendant 
que je les ramafTois, il y en avoit qui fe difperfoient ; j'en 
perdis beaucoup des plus petits 5 je crois que fi je les 
eufTe pris tous, j'en euiîe eu plus de cent. Les petits ne 
différent dfes plus gros qu'en grandeur. Ils font blancs , 
leur blancheur eft feulement altérée par un grand nombre 
de courtes épines roufleâtres, dont la moitié antérieure 

* ri. 9. fig. s. de chaque anneau eft hérifîee En defTous, mais au 
*Fig.4.c,e. bout de la tête, chaque ver a deux crochets noirs* plus 

courbes que ceux des fers du nez des moutons, qui font 
enfemble un angle, tantôt plus, tantôt moins ouvert, & 
qui ne font jamais parallèles l'un à l'autre. Le ver s'en 
fert pour marcher ; c'eft fur ces crochets bien crampon-
nés qu'il fe tire en avant. Les pointes, qui les terminent 
l'un & l'autre, font roides quoique très-fines, & elles le 
font à un tel point, que les vers qui les enfonçoient dans 
ma main pour marcher, me faifoient des piquures ailes 
douloureufes. Ils peuvent faire fouffrir le cerf, lorfqu'ils fe 
tirent fur fes chairs, pour peu qu'elles foient fenfibles. Lors-
que j'en voulois détacher de ceux qui s'y étoient crampon-
nés, j'éprouvois quelquefois une réfiftance, qui me faifoit 
craindre de les crever fi je m'obftinois à les avoir de force. 
Quand je les arrachois, il falloit arracher le morceau de 
chair dans lequel les crochets étoient engagés, ou le dé-
chirer. Leur bouche eft entre les deux crochets près de 
leur origine ; ce n'eft qu'en prefTant fortement le corps 
qu'on parvient à la découvrir, qu'on apperçoit une fente 
qui eft entre deux efpeces de lèvres ou deux parties char-
nues, dont la fupérieure faille plus que l'inférieure. Deux 

• Fig. cornes courtes * , deux efpeces de mammelons charnus 
m , m ' font placés fur la tête immédiatement au-deflus des cro-

chets. L'anneau d'où la tête fort, eft ailes large près de 
fajon6tion 
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fa jon£lion avec l'anneau qui le fuit, il a , de chaque côté 
& en deffus, une.petite éminence longuette cle couleur feuille-
morte On reconnoît ces deux éminences pour les deux *pi. 9.fig, 
ftigmates antérieurs , dès qu'on les examine avec la loupe. z- s> s-

Les deux ftigmates poftérieurs * iont bien plus ailés à * Fis, 5, Ti r i 

voir ; chacun deux eft une plaque brune, dont la figure 
eft moyenne entre celle d'un croifîant & celle d'un rein 
applati. C e f t apparemment dans lechancrure de chacun 
de ces derniers ftigmates, queft 1 ouverture qui donne 
paffage à 1 air. Pour prendre une jufte idée de leur pofi-
tion, Se du moyen que la Nature a employé pour qu'ils 
ne fuffent pas expofés à être inondés en beaucoup 
d occafions , il faut lavoir que le corps fe termine par 
Un appendice charnu dans le bout duquel eft l'anus -"Fig.s. a: 
environné de plufieurs épines courtes & déliées. Cet 
app ndice a peu depaiffeur. Le dernier anneau eft terminé 
en certains temps par un plan, qui, comme une elpece de 
mur, séleve au-deffus de 1 origine de l'appendice, Se par un 
un plan qui a d? hauteur plus des deux tiers du diamètre 
de 1 anneau. C e f t dans ce plan, dans ce bout du dernier 
anneau que font les deux ftigmates * en croiffant. Mais ce *r} r. 
plan, que nous venons deconfidérercomme perpendiculaire 
à la longueur du ver, peut s incliner plus ou moins*, Se *Fig. 2. t. 
quand il en eft befoin , s'abaifîer jufqu'à s'appliquer fur 
1 appendice charnu ou eft lanus ; alors les ftigmates le trou-
vent renfermés dans une efpece de boîte. C e f t par les 
parties que nous venons de décrire, Se par la figure Se. 
la dilpofition des crochets de la tête, que ces vers diffé-
rent principalement de ceux du nez des moutons. 

lis différent bien davantage de ceux * qui croiffjnt îur * T o m e ^ 
le corps des bêtes à cornes, à lur celui du-cerf même, Q*7-^-1' 
dans des tumeurs charnues. Outre que ceux des tumeurs 

^ loim V, K 
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deviennent plus gros, c'eft qu'ils ne font point munis de 
cro.hets femblables à ceux des autres. Au lieu de faire 
aller les vers des tumeurs dans la gorge, ou près de la 
gorge du cerf, comme le font plufieurs Chaffeurs , il 
eut été moins déraifonnable de fuppofer que ceux qui fe 
trouvent réunis dans les bourfes charnues , fe difperfent 
par la fuite fur le corps pour achever d'y prendre leur 
accroiffement, puifqu'entre ceux qui font dans les bourfes 
il y en a d'extrêmement petits. Mais cette ide%e, comme 
l'autre, feroit pourtant détruite par les obfervations que 
nous avons données fur les vers des tumeurs. 

De quelque part que viennent les vers, qui fe trouvent 
près de la racine de la langue du cerf, la phyfique des 
Chaffeurs, qui ici n'eft pas une bonne phyfique, veut 
abfolument que ce foient eux qui faffent tomber le bois 
du cerf. Ils ne fe font pas embarraffés de nous dire le 
chemin que prennent ces vers; fans nous expliquer fi c'eft 
à couvert qu ils arrivent où ils doivent travailler, après 
s'être fait jour au travers des chairs & des os i ou s'ils 
ne font point de façon de s'expofer au grand jour , s'ils 
fe traînent hardiment fur la tête du cerf ; fans, dis-je, 
s'être embarraffés de nous expliquer la marche de ces 
vers, ils les mettent tous en œuvre : ils ne fe font pas 
non plus donné la peine d'examiner s'ils étoient pourvus 
d'inftrumens propres à l'ouvrage qu'ils vouloient leur faire 

* Pl. fig. faire. Les deux crochets écailleux * dont ces vers font 
munis, font de très-bons inftruments, foit pour les aider 
à marcher, foit pour les tenir cramponnés contre les 
chairs du cerf; mais c'en feroient de fort mauvais pour 
abattre fon bois plus dur qu'ils ne le font eux-mêmes. 
Je pardonnerois d'avoir imaginé que ces vers y peuvent 
réuffir, s ils avoient des fcies faites fur le modele de celles 
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que nous verrons à quelques mouches. Mais comment 
a-t-on pu croire qu'avec des crochets qui ne fauroient agir 
qu'en piochant, des vers puffent venir à bout de couper des 
corps auffi durs & auffi gros que le font les perches de certains 
bois de cerfs ? Ces crochets euffent-ils une dureté fupérieure 
à celle de la matiere qu'ils doivent creufer, combien faudrait-
il de vers employés à un pareil travail, & pendant com-
bien de temps pour l'amener à fa fin ? O n a imaginé que 
cela fe faifoit, fans examiner comment cela pouvoit être 
fai t , fans faire attention que les vers ne s'aviferoient pas 
d'agir contre le bois du cerf, précifément pour rendre de 
bons ou de mauvais offices à l'animal qui le porte, que ce 
feroit pour eux-mêmes qu'ils l'attaqueraient s'ils en avoient 
befoin pour fe nourrir i mais il eft contre toute vraifem-
blance que des vers, qui n'ont vécu que des mucofîtés que 
les parties charnues qu'ils ont habitées pouvoient leur four-
nir, ajent befoin enfuite de fe nourrir de corne de cerf. 

Celui auquel je trouvai tant de vers, eût fuffi pour 
défabufer le Chaffeur le plus obftiné, qui fe feroit prêté 
à faire les remarques & les réflexions auxquelles ce cerf 
donnoit lieu. Une des moitiés de fon bois étoit déjà 
tombée, lorfque M. r le Prince de Conty le prit , & S. A.S. 
l'en jugea plus propre à me fournir des obfervations déci-
lïves. La moitié du bois, la perche qui étoit reliée en 
place, quoiqu'elle parut bien jointe à fa bafe , en fut déta-
chée par des efforts affés médiocres. A quoi s'étoient donc 
amufés les vers dont les bourfes étoient remplies ? Etoit-
ce le temps où ils devoient y être tranquilles ? N'étoit-ce pas 
celui OÙ tous auroient dû en être dehors ? le temps o ù , 
après avoir déjà abattu une des perches , ils auroient dû 
s'être raffemblés autour de l'autre ? Mais nous avons déjà 
\ û que cette derniere étoit prête à tomber, quoiqu'ils ne 

M 
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lui enflent donné aucune atteinte. La Nature ne s'en eft pas 
rrpofée fur eux pour faire tomber ces grands branchages. 
Une partie de la peau prolongée qui s'avance fous le mer-
rain qui doit être détaché, qui y forme un bourlet qui fe 
gonfle de plus en plus ; cette partie de la peau, dis-je, eft 
un meilleur agent, & femblable, en quelque forte, à celui 
qui chafîe une dent de fon alvéole. Enfin , autour du bois 
tombé & de celui qui étoit prêt à tomber, on ne pouvoit 
obferver aucun ver, ni aucune de leurs traces, rien de 
déchiqueté, aucune fciure ; la partie , qui avoit été féparée 
du bois tombé, étoit couverte dune membrane bien faine , 
qui n'avoit été nullement piochée par les crochets des vers. 

Le bois du cerf tombe donc fans que des vers ayent 
travaillé à le faire tomber. Mais je m'apperçois que je 
paraîtrai m être trop arrêté à le prouver, m'être trop arrêté à 

« combattre un fentiment fi éloigné de la vraifemblance & de 
la vérité ; on me le pardonneroit fi on favoit auffi-bien que 
je le fais, combien de gens, & de gens qui méritent le plus 
d'être détrompés, font encore dans cette idée. Je crains de 
n'en avoir pas encore ailes dit pour leur en montrer tout le faux 
pendant que je crains que les phyfîciens ne me reprochent 
d'avoir combattu trop férieufement une telle opinion. 

Les vrais Phyfîciens aimeront bien mieux m'entendre 
parler avec admiration des deux bourfes charnues qui font 

*PI. s>. fig. placées auprès du larinx*. Nous ne favons pas de quel 
f-p u f a g e e | j e s f o n t ^ c e g r a n ( j animai mais elles font efîèn-

tielles aux vers qui croiffent dedans. Si elles ne font pas 
faites pour eux feuls, fi elles fervent au cerf, au moins 
celui qui les a faites, & qui a fait les vers qui fe nourriflent 
dans leur cavité , favoit qu'elles étoient nécefïaires à ces 
vers, il leur a appris à s'y tenir. Il y a mis tout ce qu'il 
falloit pour qu'ils y fuffent bien. Mais comment ces vers 



D E S I N S E C T E S . II. Mém. 79 

fe trouvent-ils loçés clans ces deux bourfes charnues ? Ce 
ne doit plus être un myftere pour nous, dès que leur 
conformation apprend que chacun d'eux doit fe trans-
former dans une mouche à deux ailes. Car fi nous nous 
l'appelions la hardi die cle la mouche qui va pondre dans 
l'anus du cheval, & fur-tout la hardieffe cle celle qui va 
dépofer fes œufs dans le nez du mouton, nous ne ferons 
pas étonnés qu'une mouche auffi courageufe & auffi pleine 
de prévoyance & de foins pour les vers qu'elle doit mettre 
au jour, entre clans les narines du cerf. Fût-elle une des 
plus groffes mouches, ces.narines font des ouvertures affés 
grandes pour lui permettre de pénétrer dans les deux 
larges conduits du nez .3 elle, peut marcher à l'aife d'un 
bout à l'autre de chacun'de ces conduits, qui, Ou il eft 
le plus étroit, laifferoit paffer un corps plus gros que le 
plus gros doigt. La mouche arrivée au bout du canal-
qu'elle a enfilé , n'a qu'un pas à faire pour fe rendre à 
l'une ou à l'autre des bourfes charnues : fi elle eft entrée 
dans le nez du cerf, c'eft pour les aller chercher, elle fait 
donc où elle les doit trouver ; elle'fait qu'elle leur doit 
confier fes œufs ou fes vers, fr elle eft vivipare. 

Ces deux cavités charnues font comme deux efpeces 
de 

matrices deftinées à faire croître les vers de cette efpece 
de mouche s elles ont au moins de commun, avec les ma-
trices ordinaires, de s'agrandir peu à peu pour offrir une 
capacité fuffifante aux vers qui y font logés, & qui y 
croiffent. Ce qui me le fait penfer, c'eft encorç une 
obfervation que M.r le Prince de Conty m'a mis en état 
de faire. S. A. S. m'envoya , le 12 Mars, la tête & le col 
d'un cerf.qui devoit être fort âgé, à. en juger par la grof-
feur de la tête ; on ne pouvoit pas en juger par fon bois; 
car, lorfqu'on -le prit, il avoit perdu le fitn, & ce n'étoit 
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que depuis peu de jours. Dans les deux bourfes charnues 
du col de ce grand animal, j e ne trouvai en tout qu'une 
douzaine de vers, cinq, je crois dans l 'une, & fept dans 
l'autre. Ils n'étoient encore que de médiocre grandeur » 
aufli la cavité de chaque bourfe étoit beaucoup plus petite 
que ne l'étoit celle de chaque bourfe de ce premier ce r f , 
dont les deux enfemble donnoient le logement à près de 
cent vers, ou même à plus, & dont plufieurs étoient plus gros 
que les vers précédents. J'ai comparé le volume de chacune 
de celles-ci à celui d'un œuf; je mefurai les autres & je ne leur 
trouvai que 1 6 à 1 7 lignes de profondeur, Se 8 lignes de dia-
mètre à leur ouverture, que j'avois forcée de s'arrondir. 

M. r le Prince de Conty, avant que de m'envoyer la 
derniere tête, m'avoit encore envoyé celle d'un cerf beau-
coup plus jeune, une tête d'un de ceux qu'on nomme des 
daguets; je ne lui trouvai aucun ver, peine auffi pus-je 
lui trouver des bourfes charnues. Les narines Se le nez des 
grands cerfs, offrent aux mouches des chemins plus com-
modes que ceux des narines Se du nez des jeunes cerfs. 
D'ailleurs les jeunes cerfs ont de plus petites bourfes charnues. 
La mouche, qui fait prendre fes avantages, ne s'adrefle donc 
pas à ceux-ci, ou elle ne le fait que dans<la nécefïité. Au relie, 
les différentes grandeurs des vers que nous avons trouvés 
dans les bourfes charnues du premier cerf, nous indiquent 
que ces vers étoient de différents âges, Se nous en devons 
conclure que la mouche avoit fait fa ponte en plufieurs 
jours, ou que plufieurs mouches vont dans différents jours 
pondre au fond de la bouche d'un même cerf. 

Quand les vers ont pris tout leur accroifîement dans 
les bourfes , quand le temps de leur transformation ap-
proche, ils favent fans doute enfiler les routes par les-
quelles a paffé la mere qui leur a donné naifïance s ils 
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font près des ouvertures intérieures du nez , ils s'y rendent 3 
ds arrivent aux narines, & ne fe font pas apparemment 
plus d'affaire de tomber à terre que s'en font les vers du 
nez des moutons, & que s'en font les vers qui fortent des 
tumeurs de la peau des bêtes à cornes & de celles des cerfs 
mêmes. Les Piqueurs difent qu'ils voyent quelquefois des 
cerfs cracher de ces vers. Ils pourroient bien fe méprendre , 
croire que des vers qui fortent du nez , fortent de la bou-
che; mais il peut fe faire aufïi que des vaiffeaux rompus 
dans un cerf aux abois, inondent de fang les vers, & que 
ceux-ci fe déterminent à s'échapper en confufion, que 
quelques-uns prennent alors la route de la bouche, quoi-
que la plus difficile & la moins fûre. 

Au refte, tout ce que je viens cle dire n'eft fondé que 
fur 1 analogie, car je ne fuis pas même parvenu à avoir 
cette mouohe qui a été inftruite à choifir un lieu fi fin-
gulier pour y aller faire fes œufs. Les vers qui , par leur 
transformation, auroient dû me donner des mouches de 
fon efpece , n'étoient pas encore à terme lorfque je les 
tirai de leurs logements. Entre ceux que je trouvai au 
premier cerf , il y en avoit pourtant quatre beaucoup 
plus gros que les autres, & qui paroiffoient proche du 
temps où ils fe devoient métamorphofer. Je les mis fépa-
rément dans un poudrier rempli à moitié de terre ; ils fe 
traînèrent pendant deux à trois jours fur la terre, ils y 
furent dans un mouvement continuel. Au bout de ce 
temps deux des vers, devenus bruns, s'alongerent & s'ap-
platirent, je jugeai avec raifon qu'ils étoient péris ; mais 
les deux autres, en changeant de couleur, conferverent 
leur figure arrondie. Leur peau devint dure, en un m o t , 
telle queft celle des vers des tumeurs, & celle des vers 
du nez des moutons, qui ont fubi leur premiere méta-
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morphole, qui fe font fait une coque de leur peau. La 

* pl. s. fig. s. coque * des vers du cerf reiïembloit même à celle des 
vers des tumeurs, en ce quelle étoit un peu concave du 
côté du dos, & en ce que le coté du ventre avoit pris 
une convexité qu'il n'a pas naturellement. Ces vers du 
cerf fe transformèrent donc ; leur peau devint une coque 
de laquelle je m attendois à voir fortir une mouche ; mais , 
après lavoir attendu inutilement, pendant près de trois 
mois, j'ouvris-les deux coques, & je trouvai que les in-
fedes étoient péris dans lune & dans 1 autre , fans avoir 
pu parvenir à lubir leur derniere métamorphofe : l'aliment 
leur avoit été fouftrait trop tôt. J'ai lieu defpérer que * 
S. A. S. M.r le Prince de Conty me mettra en état, 1 année 
prochaine, de rendré mes obfervations plus complétés, 
quelle voudra bien me procurer encore des têtes de cerfs, 
dont quelqu'une me pourra fournir quelque ver, qui fe 
transformera dans une mouche qu'on doit avoir envie de 
connoître, & qui eft fû'rement de la claffe de celles qui 
n 'ont que deux ailes. > / c - >i _ 

EXPLICATION DES FIGURES 
DU S E C O N D M É M O I R E . 

. ï ! .r) •)!> : 
P L A N C H E V I I . • • il c..-«j: >: ,ri , 

L A Figure r , repréfente un de ces* vers qui deviennent 
des mouches de Saint-Marc, grôffi à la loupe/on le peut 
voir dans fa grandeur naturelle, 'Tomé Mém. IV , pl. 
14 , % »; " [ " . ï" ; 

La ligure 2 , fait voir une nymphe, qui a commencé à 
fe tirer de la peau d'un ver femblabie à celui' xîe la ligure'.1!.. 
a , la tête du ver. c , le. corcelet dé la nymphe qui selevè 
au-deflus de la peau qui a été 'fendue. L endroit où l a 

fente 
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fente îe termine, d , la partie de la peau, hors de laquelle 
ïe corps de la nymphe s'eft déjà tiré. 

Dans 4a Figure j , la nymphe eft prête d'achever de 
fortir de fa dépouille, qui eft plifféé en d. a , la tête du 
ver. e , celle de la nymphe. 

Les Figures 4 & 5 , font celles de la nymphe de gran-
deur naturelle; on en voit le deffous dans la figure 4 , & on 
en voit le deffus & le côté dans la figure 5. Dans cette der-
niere figure, le corcelet c , l a fait paroître boffue. 

La Figure 6 , eft la figure 5 groffie à la loupe. 

Les Figures 7 & 8 , font celles d'une mouche de 
Saint-Marc fortie dune des nymphes précédentes. Elle 
eft de grandeur naturelle dans la figure 7 , Si groffie 
dans la figure S. La mouche de ces deux figures eft une 
femelle. 

La Figure 9 , fait voir la mouche qui eft le mâle de celle 
de la figure 8 , dans fa grandeur naturelle, & ayant les ailes 
fur le corps. 

La Figure 1 o , nous montre la mouche de la figure 9 , 
groffie, & dont les ailes laifTent le corps à découvert. 

La Figure 1 1 , repréfente, très en grand , la mouche mâle 
des figures 9 Se 10 , & vue pardeffous. a, a, fes antennes. 
b , b , deux barbillons, z, i , yeux à rézeau, qui font velus, 
& beaucoup plus gros que ceux de la femelle ; auffi la tête 
de celle-ci eft plus petite que celle du mâle. / , l, les ailes • 
coupées, m, m , les balanciers, c p, le corps dont les anneaux 
diminuent de diamètre depuis le corcelet jufques en p. 

La Figure 12, nous fait voir la mouche de Saint-Marc 
Tome v, L 

I 
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femelle groffie dans la même proportion que le mâle î'eft 
dans la figure précédente, & de même pardeffous. a, a, les 
antennes, b, b, les barbillons. i,i, les j eux à r ézeau . f , fente 
de la bouche. / , / , les ailes, m, m , les maillets ou balan-
ciers. cp, le corps dont les anneaux ont entr'eux des pro-
portions différentes de celles du corps du mâle, figure 11. 

La Figure 13 , eft celle du bout du derriere du mâle 
extrêmement groffi. c y c , deux crochets qu'on l'oblige 
de montrer lorfqu'on lui preffe le ventre, & avec lefquels 
il faifit la femelle, m, partie qui caradérife le mâle. 

La Figure 1 4 , fait voir pardeffous le bout du corps 
de la femelle, très-groffi. En a , eft l'anus; & en u , eft la 
fente deftinée à recevoir la partie propre au mâle. 

La Figure 15 , montre la tête du mâle groffie Si vue 
pardeffus , & la Figure 1 6 , montre celle de la femelle 
groffie proportionnellement, Se vûe du même côté. Les 
mêmes lettres marquent les parties femblables de l'une 
Se de l'autre, a, a, les antennes, b, b, les barbes qui en 
b font un coude pour revenir en deffous. i , i , les j e u x 
à rézeau qui occupent tout le deffus de la tête du mâle , 
Si feulement une partie du deffus de celle de la femelle. 
y , les trois j e u x liffes. 

Les Figures 17 Se 1 8 , repréfentent des mouches de 
Saint - Marc accouplées. Elles ne font vues qu'en deffus , 
figure 1 j , & on les voit en deffus & de côté, figure 1 6. 
m, le mâle, f , la femelle. 

La Figure 19., eft celle cfune jambe de mouche de 
Saint -Marc , très-groffie. Le pied eft terminé en p , par 
des pelottes femblables à celles des mouches de la viande. 
* »e > deux épines. 
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P L A N C H E V I I I . 

Les Figures 1 & 2 , font celles d'une même mouche 
fortie à la fin de Juillet de la coque d'un ver, qui avoit 
vécu d'une truffe cle l'année; elle eft vûe pardeffus, figure 
1, & de côté, figure 2. 

La Figure 3 , repréfente en grand une antenne de la 
mouche précédente. C eft une antenne à palette. 

La Figure 4 , montre, dans fa grandeur naturelle, une 
coque de ver que j'ai trouvée dans les mêmes truffes, qui 
ont donné la mouche précédente , & cette coque eft 
groffie dans la figure j . On y voit deux cornes c , c , 
& une queue q , propre à faire croire que cette coque 
eft celle d'un ver à queue de rat , & par conféquent qu'il 
y a des vers de ce genre qui mangent les truffes. 

La Figure 6, eft encore celle d'une coque de ver que 
ja i trouvée dans les mêmes truffes où étoient les coques 
telles que celles de la figure précédente, b , bout antérieur 
de la coque. q, q, deux efpeces de cornes qu'elle avoit 
à fon bout poftérieur. Enfin j'ai trouvé, clans les mêmes 
truffes, des coques femblables à celles des vers de la vian-
de; ôi j'ignore fi c eft de ces dernieres , ou d'une telle 
que celle de cette figure 6 , que les mouches des figures 
i & 2 font forties. 

La Figure 7 , fait voir, dans fa grandeur naturelle, une 
tres-petite#mouche, qui fe multiplie prodigieufement dans 
les liqueurs fucrées qui fe font.aigries. 

La Figure 8 , eft celle du ver de cette mouche , & 
ïa figure 9 f celle de la coque que ce ver fe fait cle fa 
peau. 

L i j 



E)O M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

Dans les Figures i o , n , 1 2 , 1 3 & 14 , les figures 1 3 

2 3 , paroiffent en grand. 

La Figure 10 , eft celle du ver de la figure 8. 

Les Figures 11 & 12 , font voir la mouche de la figure 
7 , qui a les ailes croifées fur le corps dans la figure 1 1, & 

' qui les a écartées du^corps dans la figure 12. 
La Figure r 3 , eft celle de la coque que le ver des figures 

y Se 1 o fe fait de fa propre peau, c, c, deux cornes qui font 
à la partie antérieure de la coque, p , p , deux autres cornes 
qui font à la partie poftérieure. 

La Figure 14, eft celle de la coque précédente vûe.de 
côté, & clans le temps où la mouche en eft fortie. d, piece 
qui a été foulevée par la mouche , qui lui a laiffé une 
ouverture qui lui a permis de fe tirer de fa prifon. 

La Figure 1 5 , eft celle d'une mouche à corps long qu'on 
trouve au printemps fur les charmilles. 

La Figure 1 6, repréfente, en grand Se de côté, la partie 
antérieure de la mouche précédente, a , a, les antennes 
femblables à celles des taons de quelques efpeces ; mais 
la ftru&ure de fa trompe eft différente de la ftrudure de 
la leur, f , le fourreau cle la trompe, r , la trompe. 

La Figure 1 7 , montre la trompe de la figure précédente 
hors de fon étui, & toutes les parties qui la compofent. 

f , l'étui de la trompe, t , e , c, i , les quatre parties dont la 
trompe eft coinpofée. 

La Figure 1 8 , repréfente, très en grand,la trompe d'une 
mouche qui eft gravée planche 8, figures i i , i i ; 1 3 & 14 
du quatrième volume, Se que j'ai appellée affés impropre-
ment mouche à tête en trompe. La ftru&ure du bout de 
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cette trompe y , efl bien développée, figure 14. Ce bout eft 
fait en bec; mais le refte cle ce qui entre dans la ftru6iure de 
cette trompe,n'y eft pas expliqué , & cette figure 1 8 , eft 
faite pour fuppléer à ce qui manque à celles que je viens 
cle citer, t , bout cle la trompe fait en bec d'oifeau. e , ai-
guillon , langue ou efpece de fuçoir analogue à celui des 
pucerons à longue trompe f , f , accompagnements du . 
fuçoir. g, couliffe dans laquelle fe loge le fuçoir avec pl. 
fes accompagnements. 

P L A N C H E I X . 
/ 

La Figure 1, repréfente une tête de cerf qui a été pré-
parée , & difpofée pour faire voir les bourfes charnues dans 
lelquelles croiffent les vers auxquels les Chaffeurs attri-
buent la chute du bois, m, la mâchoire inférieure qui a 
été forcée, g, / , la langue, q q , portion du palais, qui a 
été coupée & détachée vers e de la voûte offeufe contre 
laquelle elle étoit appliquée. 0 0, mâchoire fupérieure. 
I c i , partie de leminence offeufe qui divife en deux la 
cavité du nez félon fa longueur, c , c , les deux conduits 
qui fe rendent aux narines, x , ouverture qui donne paffage 
à l'air pour entrer dans la trachée-artere. p b p 3 p b p , les 
fentes cles deux bourfes. p p, la partie qui , comme une 
paupiere, recouvre l'ouverture de la bourfe. u , ver qui fort 
d'une cles bourfes. 

La Figure 2 , eft celle d'un ver tel que celui marqué u , 
figure - i , un peu plus grand que nature, m , m , fes cornes 
charnues pofées au-deffous cles crochets qu'on ne voit 
point ici, parce qu'ils font recourbés en defîbus. f , / , les 
ftigmates antérieurs, a , l'anus. b } portion du dernier anneau 
au-deffous de laquelle font les ftigmates poftérieurs, & 
qui les cache actuellement. 
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Dans la Figure 3, on fait voir , en grand, la portion 
fupérieure d un anneau pour montrer la pofition , & la 
dire&ion des épines dont il eft hérifîe. 

La Figure 4 , montre la partie antérieure du ver grolîîe 
à la loupe, c , c , les deux crochets écailleux. m, m, les 
cornes charnues. 

La Figure 5 , repréfente le Bout poftérieur du ver vû 
de face, a , appendice charnu qui eft du côté du ventre, & 
au bout duquel eft l'anus, r , r , les deux ftigmaîes poftérieurs. 
11, partie du dernier anneau, qui peut s'avancer comme 
dans la figure 2 , ou davantage, qui peut s'étendre & s'a-
baifTer jufqu a s'appliquer fur l'appendice a i alors elle 
couvre les ftigmates r , r. * 

La Figure 6 , eft celle de la coque que le ver de la 
figure 1 fe fait de fa propre peau, lorfqu'il veut fe trans-
former. 
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T R O I S I E M E M É M O I R E , 
ET LE P R E M I E R 

SUR LES MOUCHES 
A Q U A T R E A I L E S . 

d e s f a u s s e s c h e n i l l e s , 
E T DES MOUCHES A SCIE, 

Dans lefquelles elles fe transforment. 

I E s mouches à quatre ailes , pour î'hiftoire defqueïles 
_J nous allons commencer à donner des Mémoires, ont 

été diftribuées en quatre claffes générales, îorfque nous avons 
cherché-à mettre les mouches en ordre Nous avons com- * Tome 4. 
pofé la premiere de ces claiïes des mouches qui n'ont qu'une Mem ' 111 ' 
trompe qui n'eft point accompagnée de dents ; la leconde 
des mouches qui ont une bouche fans avoir des dents ; la 
troifieme des mouches qui ont une bouche munie de dents i 
& la quatrième des mouches qui ont une trompe, & qui, 
de plus, ont des dents. Quand nous traiterons d'un genre de 
mouches à quatre ailes, nous ne manquerons pas de dire à 
laquelle de ces claffes il appartient ; mais nous n'avons pas 
cru devoir nous aflervir à parler de fuite de tous les genres 
de la premiere da l l e , ni de même de ceux qui appartiennent 
a chacune des trois autres : nous avons penfé qu'on aimeroit 
mieux voir un genre de mouche placé après celui auquel il 
ïelTemble par quelque induftrie, ou par les foins qu'il prend, 
foit pour fes œufs, foit pour fes petits, que de trouver l'un 
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auprès de l'autre deux genres qui ne fe reffembleroient que 
parce quils auroient, ou n'auroient point de dents. On se-1 

carte du véritable ordre, quand on ne fuit pas celui qui peut 
faire prendre plus d'intérêt pour les connoilîances qu'oïl 
veut faire acquérir quand on en fuit un mieux fymmé-
trifé & plus régulier en quelque forte , mais qui jette 
plus de fécherefTe dans l'ouvrage , il fau t , s il eft poili-
t l e , faire naître le defir d'être inftruit à ceux qu'on veut 
inftruire. 

On peut fe fouvepir que , fous chacune des quatre claffes 
, * Tome 4- générales, nous en avons placé trois autres * , qui, quoiqu'el-

les ne diflerent pas entr'elles par des cara&eres auffi effentiels 
que ceux des premieres, ont l'avantage d'avoir chacune un 
caraélere, qui, pour être apperçu, n'engage à aucun exa-
men. Avant que nous ayons pris une mouche , lorfqu'elle 
eft pofée ou qu'elle vole ailés près de nous, nous pouvons 
voir fi fon corps eft long, ou fi Ion corps eft court ; fi fou 
corps eft bien appliqué contre le corcelet, ou fi ce corps ne 
tient au corcelet que par une efpece de fil. Nous avons fait 
une cïafîe fubordonnée des mouches qui ont le corps court 
ou en ellipfoïcle ; une autre des mouches .qui ont le corps 
long; & une autre des mouches dont le'corps, foit long , foit 
court, ne tient au corcelet, & n'y paroît tenir que par un filet. 
Il s'eft trouvé heureufement que nous pourrons traiter de 
fuite des différents genres de mouches qui appartiennent à 
chacune de ces trois claffes fubordonnées, fans nous éloi-
gner trop de l'ordre dans lequel les faits les plus intéreffants 
que nous avons à rapporter, demandent que nous parlions 
des différentes mouches à quatre ailes. Nous commen-
cerons par les mouches à corps court , à corps dont la 
figure tient de l'ellipfoïde, ou de celle d'une olive. Et 
les mouches auxquelles nous avons donné le nom de 

mouches 
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ïnouclies à fcie, parce que toutes les femelles de ce genre 
en ont une faite avec un art admirable, font celles que 
nous ferons paroître les premieres. 

Dès le fécond Mémoire du premier volume, lorfque nous 
avons voulu faire connoître les principales variétés qu'offre 
l'extérieur des chenilles, nous avons été obligés de parler 
du genre de vers auquel nos mouches à fcie doivent leur 
origine. Ces vers ont tant de reffemblance avec les chenil-
les , que nous nous fommes trouvés alors dans la nécefîité 
d'apprendre qu'ils en différoient efTentiellement, & en quoi 
ils en différoient, de crainte qu'on ne prît pour des che-
nilles, des infeéles qui ne doivent point fe transformer en 
papillons, ôc qui doivent devenir des mouches. Nous les 
avons appellés faufîès chenilles & ils ont été regardés 
comme de véritables chenilles par de très-habiles obferva-^ 
teurs. Jungius a fait mention de trois efpeces de ces vers 
fous le nom de chenilles, dont deux vivent des feuilles de 
grofeillier, & d'une troifieme, qui vit de celles de l ancolie. 
Goëdaert, dans fes obfervations, n.° 7 7 , lettres a & b, a pris 
aufïipour deux chenilles, deux fauffes chenilles; quoiqu'el-
les euffent trompé fon attente , quoiqu'au lieu des papillons 
qu'il croyoit en devoir fortir, il en eût vû fortir des mou-
ches , ces deux mouches ne le défabuferent point, & n'ont 
point défabufé fon lavant Commentateur, Lifter. Ce der-
nier, qui favoit bien que les chenilles ne devoient donner 
que des papillons, a cru que les deux mouches que Goë-
daert avoit defïinées, étoient des ichneumons qui avoient 
vécu de 1 intérieur des deux chenilles ; elles étoient néan-
moins les deux mouches dans lefquelles s etoient transfor-
més les deux vers que Goëdaert avoit eu tort de croire des 
chenilles. 

11 eft vrai que ces vers ont des refTemblances avec 
Tome V. M 

\ 
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¥ i l »o.fig. les chenilles, capables d en impofer. Leur corps * oblong & 

P i * £ t m fait comme celui de beaucoup de chenilles, eft couvert dune 
pf",&'f£ P e a u de c eH e des chenilles; fur la peau de 
*'pi.'/j!fig. ceux de beaucoup d'efpeces * , on voit des couleurs diffé-

' & rentes & différemment diftiibuées comme fur la peau des 
chenilles rafes. Le corps des uns comme celui des autres, 
eft porté par des jambes de deux efpeces différentes, par des 
jambes écaiileufes & par des jambes membraneufes ; mais 
les fauffes chenilles ont bien plus de celles-ci, que n'en ont 
les chenilles. Les unes & les autres ont un nombre égal de 
jambes écaiileufes, fix. Les chenilles les mieux pourvues 
de jambes membraneufes en ont dix, & les fauffes che-
nilles, qui en ont le moins, en ont douze. D autres en ont 
quatorze, d'autres en ont feize , & je ne fais fi quelques-
unes n'en ont pas dix-huit. D'ailleurs les jambes membra-
neufes des fauffes chenilles, ne font point , comme celles 
des chenilles, armées de crochets, ou de crochets fembla-
blement clifpofés. Cette différence de ftru6îure a déjà été 

* Tom.i. expliquée ailleurs 
p 1.3. fis. i4' Mais, avant que d'avoir examiné le nombre des jambes 

membraneufes, Si leur conformation, au premier coup-d'œil 
on peut très-bien s'affurer fi finfeéte qu'on voit eft une 
chenille , ou s'il eft une fauffe chenille , dès qu'on a fait une 
fois attention à la différence confiante qu'il y a entre la figure 
de la tête des fauffes, & la figure de la tête des véritables 
chenilles. Dans les différentes efpeces de ces dernieres , on 
trouve à la vérité des têtes différemment conformées , de 
plus & de moins applaties, de plus ou de moins alongées , 
de plus ou moins aiguës, de refendues pardeftus, &c. Mais 
la tête de toutes ou de prefque toutes les fauffes chenilles, eft 
faite fur ïe même modèle, Se fur un modèle fur lequel au-
cune tête de chenille n'a été formée ; elle eft courte & arrondie, 
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elle a une forte de fphéricité Si elle eft un peu appîatie en * Tome r. 
devant, le crâne au moins eft fphérique. Les têtes des fauf- partis.'pl. 

"fes chenilles, & fur-tout les têtes qui font noires ou brunes, -t-fiir- '3-
comme elles font pour la plupart, reffemblent aux têtes de 
Mores. La tête des fauffes chenilles n'a, de chaque côté, qu'un 
oeil affés gros pour être diftingué à la vûe fimple, & la tête 
de la chenille a , de chaque côté, cinq à fix j eux arrangés fui-
plus d'un demi-cercle, & on ne les apperçoit gueres fi on 
ne les cherche avec la loupe. La ftrudure de leur bouche 
refiemble fi fort à celle de la bouche des chenilles, qu'il 
fuffit cf avoir averti de cette reffemblance. Elles ont aufïi des 
ftigmates placés comme ceux des chenilles, maisfouvent plus 
difficiles à découvrir. 

Le nombre des jambes, qui varie dans des fauffes che-
nilles de différentes efpeces, fournit des caraéteres commo-
des pour les diftribuer en quatre ou au moins en trois claffes 
ou genres premiers. On aura une claffe compofée de celles 
qui n'ont que 18 jambes*. Une autre .compofée de cel-
les qui en ont 20 Une autre compofée de celles qui en *pi. ".hg. 
ont 2 2 Une quatrième claffe fera compofée de celles pj. z'̂ tig". 
qui ont 24 jambes; car je crois avoir obfervé ce nombre 
de jambes à quelques-unes, entr'autres à une fauffe che-
nille clel'alliaire, qui eft rafe , & qui a tout du long du 
dos une bande brune, & de chaque côté une bande grife. 
Nous ne placerons pas pourtant les fauffes chenilles dans 
ce Mémoire fuivant cette divifion ; nous ne nous propofons 
de rapporter que ce qu elles nous ont fait voir de plus remar-
quable, fans nous embarraffer de parcourir toute > leurs ef-
peces, ce qui demanderoit peut-être autant de volumes que 
nous en avons donné .aux chenilles, & qui feroit un ou-
vrage peu agréable. 

il y en a beaucoup d'efpec'es, dont tout le corps eft 
M i j 

1 
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d'une feule couleur. Il y en a des efpeces entièrement 
blanches, d'autres entièrement noires, d'autres vertes; les 
vertes même font les plus communes. D'autres font ar-
doifées , d'autres d'un bleu qui approche de celui de la 
faïance. Enfin il y en a qui , fur cks fonds de différentes 
couleurs, ont des raies & des taches différemment colo-
rées Si différemment difhibuées. A mefure que nous au-
rons occafion de parler de quelque efpece de fauffes che-
nilles, nous en aurons une de donner des exemples de ces 
variétés. 

Mais nous devons apprendre dès-à-préfent que, dans cer-
taines efpeces, chaque fauffe chenille eftfujette à une varia-
tion de couleur très-remarquable. Comme les chenilles, 
elles changent toutes de peau, elles quittent des dépouilles 
très-completes, & plufieurs fois dans leur vie , comme l'a 
très-bien obfervé M. Vallifniéri; & elles s'en défont de la 
maniéré dont nous avons expliqué ailleurs que les chenilles 
fe défont de la leur. Les fauffes chenilles de certaines ef-
peces, après leur derniere mue, après avoir quitté la derniere 
des dépouilles qu'elles peuvent quitter fans paroître trans-
formées , font tout autrement colorées qu'elles 1 etoient au-
paravant. Comme nous ne diflinguons fouvent les uns des 
autres des infeéles qui ne différent qu'en efpece, que par la 
couleur de leur habillement, pour ainfi dire, certaines fauf-
fes chenilles deviennent abfolument méconnoiffables, après 
leur derniere mue. Telle fauffe chenille qui auparavant avoit 
un habit, une peau dont les couleurs étoient agréablement 
mêlées, fe trouve enfuite couverte d'une peau d'une feule 
& unique couleur, & différente des couleurs qui paroient 
la peau précédente. Dans leurs premiers âges, ces fauffes 
chenilles ont des habillements recherchés, & dans leur âge 
de maturité, elles en ont de lîmples. Les feuilles du fureau 
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& de l'hieble en nourrirent une dont le fond de la cou-
leur efl verdâtre , mais qui a tout du long du dos une large 
raie brune. Dans la mue , cette fauffe chenille perd fa raie 
brune, & elle devient par- tout dun jaune -pâ le , tel que 
celui de quelques gommes. 

Une fauffe chenille grande comme une chenille de gran-
deur médiocre, qui vit fur la fcrophulaire , eft une de celles 
qui font remarquables par cette fingularité; jufques à ce 
qu'elle ait pris à peu-près tout fon accroiffement, le fond 
de la couleur de fa peau eft un gris-blanc qui tire fur le gris 
de perle 5 des taches d'un brun prefque noir , pofées affés près 
les unes des autres, & bien alignées, forment fur fon corps 
des raies qui vont de la tête au derriere j elle eft piquée de 
quantité de taches beaucoup plus petites que les précéden-
tes, & de chacune defquelles part un poil noir. Toutes ces 
taches & ces poils noirs diftribués fur le fond d'un joli gris, 
font un effet agréable. Après fa derniere m u ë , cette fauffe 
chenille * eft couverte d'une peau d'une couleur verdâtre, 
qui a une foible teinte de couleur de chair.. Cette fauffe che-
nille fe roule volontiers en fpirale dès qu'on la touche * 5 elle 
eft de la troifieme claffe, elle a 22 jambes ; fon quatrième 
anneau eft le feul qui en foit dépourvu. Ses jambes mem-
braneufes font des mamelons dont le bout eft refendu , & 
& n'a point de crochets. 

Le changement de couleur n'eft pas le feul qui foit 
remarquable après la muë , fur l'extérieur de ces chenilles, 
& fur celui de beaucoup d'autres. Leur derniere peau 
eft ridée, & de maniéré que leur corps paroît compofé 
d'un prodigieux nombre d'anneaux ou de fibres annu-
laires 

La Ljfimachie m'a fourni un affés grand nombre de 
fauffes chenilles à 22 jambes, qui, dans certaines pofitions, 
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paroiflent d'un gris - bleuâtre, & qui, après avoir mué, font 
d'un verd-jaunâtre. 

* pl. 70. fig. Une fauffe chenille ¥ qui fe nourrit des feuilles de grofeil-
4 lier, Si qui a 22 jambes difpofées comme celles de l'elpece 

précédente, avant fa derniere mue a le fond de fa couieur 
d un vèrd-céladon mêlé avec un peu de jaunâtre ; les pre-
miers & les derniers anneaux ont plus de ce jaunâtre que 
les autres; elle a un grand nombre de tubercules noirs qui 
la rendent comme chagrinée. Dans la derniere muë,elle perd 
tous ces tubercules. La nouvelle peau dont elle elt couverte 
eft lifîë , & d un blanc qui a une teinte de jaune, & les deux 
premiers & les deux derniers anneaux font dun jaune pref-
que citron. 

D'autres fauffes chenilles deviennent encore plus mécon-
noiffables par leur dernier changement de peau, que celles 

*pl.*i.fig. qui perdent des tubercules. Il y en a d'épineufes & qui font 
13 ornées par la forêt d'épines qui les couvre i car ces épines font 

pofées fur le corps fort proche les unes des autres , & avec 
fymmétrie. Ces dernieres fauffes chenilles font petites, auffi 
faut-il confidérer leurs épines avec la loupe pour voir plus 
nettement leur ligure, qui eft digne d'être obfervée. J'ai trou-

*Fig. 7. vé plufieurs fois fur le chêne une de ces fauffes chenilles* à 
2 2 jambes, dont le corps eft légèrement lavé de verd. Les 
épines qui s'en élevent, fontnoires ; chacune de ces-épines fe 

*Fig. s & 10. termine par une fourche*, près de fon bout elle fe divifeen 
deux branches, qui finiffent par une pointe déliée. 

Sur le prunier fauvagc , j'ai trouvé une autre fauffe 
* Fig 73 ^eni l le * que j'ai nourrie de feuilles de prunier franc, 

dont le corps d'un verd affés foncé eft couvert d'épines 
blanches. Le bout fupérieur de la tige de chacune de 

* Fig. '4.Se ces épines, jette deux branches * égales entr'elles, & aufîi 
is. longues ou plus longues chacune que la tige même i ces 
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branches fe courbent un peu en embas. L'épine a une figure 
moyenne entre celle d'un Y très-écrafé, & celle d'un T . Les 
deux branches deviennent pourtant de plus en plus pointues 
en s éloignant de leur origine. 

Les fauffes chenilles de l'une * & de l'autre de ces efpe- *pi. zz.h%. 
ces, ne montrent plus aucun veflige de leurs épines fingu- 11 

iieres fur la peau qui les couvre après leur derniere muë j 
leur peau alors eft parfaitement rafe & liffe. 

Les fauffes chenilles de plufieurs efpeces ne font éten-
dues que lorsqu'elles marchent ou qu'elles mangent. Dans 
leur temps de repos elles font roulées * ; leur tête eft au * P l . f i s -
centre du tour ou du tour & demi de fpirale que forme * *3' 
leur corps, & ces tours font fur le même plan. D'autres 
fauffes chenilles, & entr'autres une verte du rofier fe *pi. ̂ .fig. 
roulent d'une façon plus finguliere 3 elles font environ zo & Zl ' 
deux tours de fpirale, qui ne font pas fur un même plan : 
la tête eft à la circonférence du rouleau, & la queue eft 
au centre -, mais elle eft la partie la plus haute, elle s'éleve 
comme s'éleve le bout d'un barillet de bougie prêt à être 
allumé. 

D'autres fauffes chenilles on t , pendant qu'elles man-
gent, des attitudes variées, & tout-à-fa i t fingulieres f&*'j&pi" 
elles attaquent les feuilles par le bord , elles tiennent entre 
leurs fix jambes écailleules l'épaiffeur de la feuille ; ainfi 
cramponnées., elles font pafîer une petite portion de la 
feuille entre leurs dents, qui ne manquent pas de détacher 
dun feul coup la partie qu'elles rencontrent. Le refte 
du corps eft en l'air, & contourné en différents temps , 
de cent façons différentes, la plupart très - bizarres. L a 
partie poftérieure fe releve tantôt plus tantôt moins 
au-deffus du refte du corps, & en prenant des contours 
Variés : quelquefois le corps eft prefque renverfé fur la 
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tête ; alors toute la partie du ventre à laquelle tiennent les 
jambes membraneufes, eft en haut. 

11 y a de ces fauffes chenilles fingulieres par leurs attitu-
des, & parla façon dont elles les varient, qui femblent 
vivre en fociété, elles attaquent enfemble une même feuille, 

•pl. fig. p i u s c |e trente fauffes chenilles font quelquefois * arrangées 
autour de la même feuille d'ofier. Toutes y font occupées 
à la ronger, & donnent dans un même inftant le fpeclacle 
des attitudes variées dont nous venons de parler. Le fond 
de la couleur de celles-ci eft un blanc-verdâtre, fur lequel 
des raies d'un brun prefque noir font dilpofées de la tête au 
derriere. Elles font de la fécondé claffe, de la claffe de celles 
à 20 jambes; le quatrième & le onzieme anneau en man-
quent. Tant cfinfeétes, qui agiffent à-la-fois contre une même 
feuille, l'ont bientôt entièrement mangée; chacune avance 
dans l'entaille qu'elle a faite ; elles épargnent pourtant la 
groffe côte de la feuille , Si les principales nervures. O n voit 1 

quantité de brins des ofiers fur lefquels elles fe font établies, 
• pl. i». fig. defquels il ne part d'endroit en endroit qu'un long filet* , 

8cc chaque côté duquel fortent cinq à fix filets* plus courts 
Si plus déliés. C'eft à quoi a été réduite chacune des feuilles 
dont ce jet étoit chargé. 

*pi. i3. ̂  La fauffe chenille * du chevre - feuille, dont nous avons 
déjà parlé ci-deffus, a une fingularité dune autre efpece, 
mais qui peut-être ne lui eft pas propre à elle feule; lorf-
que je 1 ai prife le matin, j'ai vû fon corps fe couvrir de ' 
gouttelettes dune eau qui avoir fuinté de toutes parts 
cette eau eft un peu gluante ; quoique très-liquide & très-
claire, elle a une odeur pénétrante & défagréable. Je ne 
chercherai point à expliquer pourquoi le corps de cette 
fauffe chenille eft comme criblé pour laiffer paffer feau. 
Ne m'abandonnerai-je point encore trop atfx conjedures, 

• * fi j e 
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fi je dis qu'il y a apparence que les trous nécejlaires pour 
laiffer des iffues à une partie de l'air que l infede refpire, 
font les mêmes qui laiffent fortir l 'eau, dont les vaiifeaux 
fe trouvent trop remplis. Les chenilles nous ont donné 
ailleurs occafion d'établir l'exiftence des trous dont leur peau 
eft criblée, pour laiffer échapper l'air des petites trachées. 

Quoique la plupart des fauffes chenilles ayent, comme 
ïe commun des chenilles, le corps d une figure qui approche 
de la cylindrique i il y en a qui l'ont applati. Nous avons 
donné le nom de chenilles cloportes à des efpeces de che-
nilles à corps applati, & la même raifon nous met en droit 
de donner le nom de faufïè chenille cloporte à une * que 
J ai trouvée fur faune qui a des anneaux qui s'emboîtent les 
uns fous les autres ; elle eft très-applatie & verdâtre. 

Un autre genre de fauffes chenilles * , qui s éloignent 
extrêmement de la figure la plus ordinaire aux fauffes 
chenilles, eft un genre dont il n'eft pas aifé de cava&érifer 
les efpeces. O n trouve de ces fauffes chenilles fur diverfes 
fortes d'arbres fruitiers, fur les pruniers, fur les cerifiers, 
mais fur-tout fur les poiriers. Les arbres fruitiers ne font 
pourtant pas les feuls fur lefquels on les puiffe voir, car 
J en ai vû fur des chênes. Les unes & les autres fe tiennent 
fur le deffus des feuilles, & n'en mangent que le parenchime 
fupérieur. Elles ont une peau toujours gluante, qui les 
feroit prendre pour des limaces, fi on ne leur appercevoit 
point de jambes. Leur couleur eft un verd-brun, fem-
fclable à celui du noftoc ou à celui des têtards. Je leur 
donne auffi le nom de fauffes chenilles têtards, mais pour 
une autre raifon. Il eft rare qu'elles foient aîongées * 
comme une cl^nille fef t ; elles peuvent renfler à volonté 
certaines parties de leur corps. Souvent elles en renflent 
extrêmement le tiers antérieur ou une plus grande 

Tome K N 
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portion, & rendent le refte effilé ; alors la fauffe chenille 
a quelque reffemblance avec un têtard. La reffemblance 
eft augmentée, parce que, comme je l'ai déjà dit, fa peau 
a le verdâtre de celle du têtard, & paroît de même hu-
mide. Je n'ai trouvé que zo jambes à celles de ces fauffes 

*Fig. chenilles, qui fe tiennent fur les feuilles de poirier* ; je 
n'ai pu en découvrir à leur dernier anneau. Quelquefois 
ces infedes fe multiplient extrêmement fur les poiriers, on 
en trouve quatre à cinq fur une même feuille; auffi ai-je va 
de ces arbres, qui, dans le mois de Juillet, n'avoient plus 
que des feuilles defféchées, parce que toutes leur avoient 
été rongées d'un côté. 

Quoique le plus grand nombre des efpeces de fauffes 
chenilles fe tienne fur les feuilles des arbres, il y en a des 

•pl.zo.fig.3. e f p e c e s qLli vivent cachées. Il y en a une * qui creufe 
* Fig. / & a.. j e s t ig e s (ju r0{iei-} qUi les perce en flûte * & qui vit de 
*£°s

m'p{pa
3f ce quelle détache. Nous avons déjà parlé * de quelques 

fig.it, a & autres, qui , écrafées, fentent l'amende, & qui font tom-
*3' ber au printemps les poires, prelqu'auffitôt qu'elles font 

nouces, qui ne leur donnent pas le temps de groffir. 
Elles font logées dans l'intérieur du fruit , & fe nourriffent 
de fa fubftance. D'autres font préjudiciables à d'autres fruits. 

mJTii.pl. L'hiftoire des galles nous a donné occafion* de faire connoî-
37.fig. i, tre des fauffes chenilles qui croiffent dans ces galles, fi com-
3 * 4 ' munes fur les feuilles du faule, & fur celles de l'ofier. 

Toutes les fauffes chenilles, pour parvenir à être des 
mouches à quatre ailes, fe défont de la peau qui leur 
donnoit la forme de ver. Après l'avoir quittée, elles font 

nympihes*. Nous ne nous arrêterons point à expliquer 
comment chaque nymphe oblige la peau, du ver à fe 
fendre fur le dos, & comment elle fort par la déchirure 
qu'elle y a faite. Tout ce qui fe paffe alors, a été rapporté 
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lorfque nous avons raconté * comment la cryfalide fe tire * Tome 

de la peau de chenille pour paroître à découvert. Sur les 
nymphes de nos fauffes chenilles, on reconnoît aifément 
les jambes & les ailes ; mais elles y font empaquetées , & 
d'ailleurs fi molles & fi tendres, quelles font incapables 
alors des fondions auxquelles elles font deflinées. Elles 
ne réfifteroiènt pas aux frottements des corps durs & 
raboteux. Auffi lorfqu'une fauffe chenille fe fent prête 
à changer d'état', elle fonge à fe faire une coque dont 
les parois intérieures ont une liffe & un poli incapable d'of-
fenfer les parties les plus délicates, & une coque capable 
de réfifter, par fa folidité, aux corps étrangers qui pour-
voient la preffer, & aux infedes qui voudraient que la 
nymphe devînt leur pâture ou celle de leurs petits. 

Après tout 'ce que nous avons dit des différentes conf-
truélions des coques des chenilles de différentes efpeces * , * Tome 1. 
il ne fembleroit pas que les fauffes chenilles puffent avoir 
quelque chofe de nouveau à nous faire voir dans ce genre 
d ouvrages 3 plufieurs efpeces de ces dernieres favent 
pourtant fe faire des coques de foie , qui ont quelques 
particularités dans leur ftruélure. Elles n'ont rien de re-
marquable dans leur figure extérieure, qui le plus fouvent 
eft oblongue comme celle d'un œuf , mais qui eft quel-
quefois applatie & qui quelquefois a des irrégularités. * PI. *4. fis. 
Pour voir ce que chacune de ces coques a de remar- 5 ' 
quable, il ne faut pas s'arrêter à fon extérieur, il faut 
1 ouvrir, & cela avec quelque, précaution , peu-à-peu , 
comme on le fait lorfqu on veut mettre la nymphe à dé-
couvert fans la bleffer. Alors on reconnoît que la coque 
eft faite de deux tiffus très-différents ; l 'un, l'extérieur 
eft nn rézeau à grandes mailles j & l'autre l'intérieur, fig.f. 
eft un tiffu très-ferré , plus ferré que celui d'aucune toile. & fiT^. 

N ij. 
- i ' 
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Qu'on ne fe preffe pas, au refte, de comparer ces deux 
tiffus avec ceux d'une coque de ver à foie , où celui de 
l'enveloppe extérieure eft lâche, mol, comme cotonneux, 
pendant que l'intérieur eft compadle & ferme ; car les tiffus 
de la coque de la fauffe chenille, font différents, à bien des 
égards, des précédents. L'enveloppe extérieure, quoiquà 
rézeau, n'eft rien moins que molle & cotonneufe. Ce 

Tl.^.fig.s. t j f f u cnblé * eft ce que la coque a de plus folide, de plus 
capable de réfifter à la preffion. Les j eux feuls font en état 
de diftinguer le rézeau ; mais, quand on le confidere avec 
une loupe forte il paroît, quoiqu'en petit, femblable à 
celui d'une raquette. Les fils dont il eft compofé, font fi gros 
qu'ils femblent être de petites cordes à boyau, mais qui ont 
des inégalités > ils ont un reffort pareil à celui qu'ont ces 
fortes de cordes lorfqu'elles font tendues, un reffort qui les 
ramene dans leur premiere pofition, lorfque la preffion des 
doigts qui les en avoit tirés, ceffe d'agir contre eux. 

& f i f / i n t é " e u r * plus ferré & extrêmement ferré , 
eft au contraire mol & flexible. Il n'a point fenfiblemenî 
de reffort. Auffi , & c'eft ce que les coques en queftion 
ont de plus fingulier, le tiffu intérieur n'a rien de com-
mun avec l'extérieur i ils fe touchent fimplement l'un 
l'autre, fans être aucunement unis l'un à l'autre, fans 
même être attachés enfemble i de forte que la coque de 
la fauffe chenille eft double, elle eft compofée de deux 
coques, dont l'une eft logée dans l'autre, comme le font 
les boîtes de bois mince faites pour qu'une un peu plus 
petite entre commodément dans une un peu plus grande. 
Mais , dans la coque de notre fauffe chenille, la boîte ou 

* Fis- l'enveloppe extérieure eft folide * , Se faite pour défendre 
* Fig. 7. 1 enveloppe intérieure qui eft mince 

Il eft aifé de fe convaincre que la ftruélure de ces 
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fortes de coques eft précifément telle que nous venons de 
la décrire. On n'a qu'à couper avec attention au moyen 
d'un canif, une petite portion dun des bouts de l'enve-
loppe extérieure*, qui fe laiffe couper comme une plume; *PI. ,4.fig, 
îa portion qu'on a détachée met à découvert la fécondé 6-b' 
enveloppe. Qu'on continue de couper ces morceaux du 
même bout jufqu'à ce que celui de l'enveloppe inté-
rieure foit entièrement à nud, & jufqu'à ce qu'il le foit 
pardelà l'endroit le plus renflé j qu'on tire alors le bout 
de la coque intérieure, foit avec une épingle, foit avec 
deux doigts d'une même main , pendant qu'avec les 
doigts de l'autre main on retient la coque extérieure; fans 
employer une force fenfible, fans avoir befoin de rien 
rompre ni de rien décoller, on fera fortir de 1 enveloppe 
extérieure la coque intérieure celle qui renferme im- *Fig. 9>] 
médiatement la nymphe ; & on reconnoîtra, à n'en pou-
voir douter, que ces deux coques ne faifoient que fe tou-
cher, qu elles n etoient nullement adhérentes l une à l'autre. 
C'eft alors qu'on pourra voir plus nettement le rézeau de 
îa coque extérieure * qui, fe trouvant vuide, n'a plus de * Fig.». ; 
corps opaque pofé vis-à-vis fes mailles. C'eft alors aufîi 
quon pourra mieux connoître quel eft fon reffort; car, après 
l'avoir prefqu'applatie, après avoir amené deux côtés inté-
rieurs & oppofés, àfe toucher, on les verra reprendre leur 
premiere courbure dès qu'on les laiffera libres. 

La fauffe chenille n'a qu'une certaine provifion de ma-
tiere à foie , l'économie avec laquelle elle l'emploie, eft 
digne d'être remarquée. Elle a befoin que la coque ou 
l'enveloppe extérieure foit capable d'une certaine réfîftance. 
Or il eft évident que fi la même quantité de foie qui eft 
mife en œuvre pour faire avec de très-gros fils, avec des 
efpeces de petites cordes, un rézeau très-clair , étoit 

N 
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employée à compofér un tiflu ferré, qui n'eût pas de 
mailles lenfibles, il faudrait que les fils de ce dernier 
fulîent beaucoup plus fins pour fufRre à remplir tous les 
vuides des mailles: Alors les fils plus flexibles n'auraient 
pas la raideur qu'ont ceux qui compofent la coque à 
rézeau , l'enveloppe ; extérieure ferait trop molle. Mais 
cette coque extérieure étant compofée • de mailles faites 
par des efpeces de petites cordes , eft néceffairement 
raboteufe ; elle eft bien éloignée d'avoir le poli que doit 
avoir l'enveloppe; immédiate des tendres parties de la 
nymphe : auffi, quand la fauffe chenille a filé 1 enveloppe 
qui la mettra en fureté, lorfqu'elle fera une nymphe, fous 
celte premiere enveloppe, elle en file une autre fur laquelle 
les parties de la nymphe pourront être pofées comme fur un 
lit très-mol. L'intérieur de cette fécondé coque eft plus 
doux Si plus liffe que le plus beau fatin. 

Il leur eft très-néceffaire de fe conftruire une coque 
e'xtérieure capable de réfifter aux dents de leurs enne-
mis ; car M. Vallifniéri a-obfervé des fourmis qui cher-
choient ces fortes de coques; qui les rougeoient Si qui 
parvenoient quelquefois jufqu'à la miférable nymphe qui y 
étoit renfermée, dont elles faifoient de bons repas. 

Nous devons faire connoître par préférence une fauffe 
* pi. 14. fig. chenille du rofier qui eft de celles qui fe conftruifent 

une double coque, parce que nous aurons beaucoup à 
dire, dans la fuite, de la mouche en laquelle elle fe tranf-
forme. Cette fauffe chenille eft dé celles qui fe font re-
marquer par leurs attitudes bizarres ; elle tient ordinai-

* F i s » r e m e n t la partie poftérieure de fon corps élevée * , & fou-
vent contournée en S -, quelquefois elle la tient contour-

* Fig- 2. née en embas Elle eft de la premiere claffe, de la claffe 
de celles à 1 8 jambes ; on feroit fouvent tenté de ne lui 
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en croire que 1 6 , parce qu elle montre rarement les deux 
poftérieures. Le quatrième anneau, le dixieme & le onzieme 
en font dépourvus. Ses jambes écailieules>font terminées 
par deux crochets*, au lieu^que,^dans:les chenilles, les *Pi. fjgi 

mêmes jambes n'ont qu'un feu 1 crochet. Le fond de la 4-c>c-
couleur du deffus du corps, eft un jaunâtre qui tire fur 
le feuille-morte. Elle eft toute couverte de petits tuber-
cules noirs, de la plupart defcjuçls il part un poil. Les 
côtes & le deffous du ven t re , fon t d'un verd- moyen 
entre le céladon Si la couleur d'eau. Tout ce qui eft 
verdâtre : eft ; tranfparent, & permet de voir dans l'inté-
rieur les trachées Si leurs ramifications. En deffous, tout 
du long du ventre, on apperçoit un vaiffeau femblable à 
cejui qui aegne le long dû dos, Si que nous avons re-
gardé! comme le cœur; des chenijlës, Se de bien d autres 
infe$es, ou au moins comme leur principale artere. Le 
vaiffeau, qui paroît fous le ventre de notre fauffe chenille, 
a un mouvement, mais qui femble plus lent & plus foible 
que celui de l'autre. Eft-ce que ce vaiffeau feroit le prin-
cipal tronc de veines ? 

Quand cette fauffe chenille a pris tout fon accroiffe-
ment, elle entre en terre pour s'y conftruire une double 
coque, telle que celles que nous avons décrites ci-deffus. 
Les coques faites en terre ont befoin d'être nettoyées des 
grains de terre qui fe font engagés dans le rézeau qui 
forme l'enveloppe extérieure, lorfqu'on veut voir bien 
difiinâement ce rézeau; mais fi ces infectes font tenus 
dans des poudriers où on leur refufe de la terre, ils ne s'en 
bâtiffent pas moins le logement qui leur eft néceffaire 
pour leur 'transformation; J'en ai eu qui fe le font fait 
fur des) feuilles de rofier Les coques de ceux-ci étoient *Fig 
nettes Si propres. La coque extérieure eft d un rougeâtre 
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qui tire fur le cannelle, Si la coque intérieure eft d'une 
couleur plus blanchâtre, 

•pl. 13. fig. La fauffe chenille du chevre-feuilIe & beaucoup 
d'autres fauffes chenilles entrent de même en terre, & s'y 
conftruifent des coques conformes au modèle que nous 
avons décrit. 

Mais d'autres fauffes chenilles entrent en terre pour 
s'y faire des coques plus femblables à celles que s'y font 
des chenilles de plufîeurs efpeces. Elles lient enfemble 
des grains de terre, elles en forment une maffe creufe, 
dont l'extérieur eft prefque fphérique, Si dont elles tapif-
fent 1 intérieur d'une toile de foie 

* Fie. is. Toutes les coques de pure foie où les fauffes chenilles fe 
renferment, ne font pas auffi induftrieufement conftruites 
que les coques des fauffes chenilles du rofier, du chèvre-
feuille, Sic. fous des écorces d'arbres , au bout d une trace 
de fciure empilée, Si cela au milieu de 1 hiver, Se quel-
quefois dans des creux d'arbres, qui commençoient à fe 
pourrir , j'ai trouvé des coques faites d'une toile dè foie 
blanche, très-ferrée,mais mince, & par conféquent flexible, 
dans laquelle habiioit une fauffe chenille qui s'y devoir 
métamorphofer. Les coques, défendues par lécorce ou 
par le bois, n'ont pas befoin d avoir une enveloppe auflî 
forte que l'enveloppe de celles qui fe trouvent en terre, 
Si à peu de diftance de la furfa; e j elles ne font pas autant 
en rifque d'être comprimées. Chaque forte d'induftrie n'a été 
accordée qu'aux infedes auxquels elle étoit néceffaire. 

Quelques-unes de nos fauffes chenilles fe font des 
coques encore plus foibles que les précédentes. Une 
affés petite à 22 jambes, qui a une raie brune tout du 
long du dos, que j'avois trouvée fur l'orme, & que j a-
yois renfermée dans un poudrier avec une feuille de cet 

arbre 3 
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arbre, fe conftruifit fur cette feuille une coque dont *pi. *o.fig, 
l'extérieur avoit le blanc, le luilant Si le raboteux dune l 5 ' 
écume épaifîe qui fe feroit defféchée ; comme de l'écume 
de favon, ou comme de l'écume de bave de limaçon, il 
étoit plein de bulles ; mais l'intérieur étoit uni & com-
p a r e , Si vifiblement compofé de fils blancs Si luiiants. 

J'ai affés fait entendre que les fauffes chenilles filent 
comme les chenilles. La filiere de celles-là eft placée 
comme la filiere de celles-ci ; mais j'ai cru voir deux 
fîlieres, deux mammelons pofés l'un auprès de l'autre, qui 
fourniffoient des fils à une fauffe chenille du grofeillier * Fig. 
N ayant point trouvé de terre, elle travailloit à réunir 
enfemble des grains d'excrément lecs; je la troublai dans 
fon opération, je brifai la coque quelle avoit commencée; 
elle fe remit à en faire une nouvelle fous mes j e u x , dès 
qu'elle eut été tirée hors de la premiere. 

La faifon, clans laquelle une faulfe chenille s'eft fait 
pune coque, décide du temps qu'elle y reliera. J'en ai vu 
telle en été qui eft fortie de la fienne fous la forme de 
mouche, au bout de trois femaines Si même plutôt ; & 
j'en ai eu d'autres qui , ne s'étant renfermées que vers la fin 
d'Août, Si ayant été tenues dans mon cabinet, fe font 
montrées encore avec leur premiere forme dans le mois 
d Avril , lorfque j'ai eu ouvert leurs coques. J'ai déjà dit 
que j'avois trouvé, pendant l'hiver, des fauffes chenilles 
dans des coques qu'elles s'étoient faites fous 1 ecorce de 
certains arbres, ou plus avant dans l'intérieur de quelques 
autres arbres. Toutes doivent devenir des nymphes pour 
parvenir à être des mouches ; St il fuit des obfervations 
pré édentes, qu'elles ne font jamais dans l'état de nymphe 
pendant un temps fort long que celles qt\i doivent paffer 
l'automne & fhiver dans des coques, l'y paffent fous leur 

Tome Vt O 
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forme de vers & fans prendre aucune nourriture. Cette 
longue abftinence de tout aliment ne nous paroîtra pas nou-
velle, les .chenilles nous en ont donné affés d'exemples. 
Quand les fauffes chenilles fe changent en nymphes, lafaifon 
eft favorable pour les amener bientôt à l'état de mouches. 

Enfin la fauffe chenille devient une nymphe, qui, fans 
fortir de la coque, fe transforme enfuite en mouche. Cette 
mouche eft de celles qui n'ont point de trompe,mais qui, à 

*,Vlj13d c ^ a c î u e de la tête, ont une forte dent*. Ces deux dents 
fe rencontrent l'une l'autre vers le milieu de la bouche. Le 
premier ufage que la mouche en fait, eft de les faire agir 
contre fa coque', de les employer pour fe procurer une ou-
verture , qui lui permette de fortir d'un logement qui n eft; 
plus pour elle qu'une prifon. Les dents viennent bientôt à 
bout cle hacher des fils de foie, même ceux q u i , dans cer-
taines coques, tiennent des grains de terre réunis. 

Les mouches des différentes efpeces de fauffes che- . 
nilles fe reffemblent toutes j elles ont , pour ainfi dire, un^ 
air de famille, Si elles font à tel point qu'un obfervateur, 
qui# a affés examiné une mouche d'une fauffe chenille 
quelconque, pour avoir retenu limage quil s'en eft fai te , 
eft en état lorfquil voi t , pour la premiere fois, une mou-
che qui fort d'une autre efpece de fauffe chenille , de la 
reconnoître pour une mouche de fauffe chenille, quoi-
qu'elle différé de la premiere qu il a vue par fa couleur Se 
par d'autres circonstances. Je ne veux pas parler des 
reffemblances ̂ ffentielles qui font entr'elles, comme de 
celles cle la ftrudure de la bouche, qu'on ne peut voir 
que quand on tient la mouche entre fes doigts ; je veux 
parler de celles qui fe font fentir au premier coup-d'œil , 

qui cependant ne font -pas aifées à décrire, parce 
qu'elles résultent d'un enfemble de petites particularités, 
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Toutes ont un air ailes lourd, elles font peu farouches, elles 
fe laiffent approcher', & même elles fe laiffent prendre, elles 
femblent fottes. Nous verrons bientôt que nous devons être 
contents de leur efpece d'imbécillité. Leurs ailes fontcroifées 
fur ïe corps qu'elles débordent un peu de toutes parts, & au; 
deffus duquel elles ont un peu de convexité. Ces ailes ne font 
pas auffi M e s , & auffi bien tendues que celles de beaucoup 
d'autres mouches; elles ont de petites convexités, de petits 
enfoncements, un air d'être mal détirées. Du refte, les varié-
tés qu'offrent les mouches, qui viennent de fauffes chenilles 
de différentes efpeces, font fouvent bien moins confidéra-
ï>les, <& moins frappantes que celles qui font entre 
les îauffes chenilles ; Se fi nous nous envasions à les dé-
tailler, on pourroit nous reprocher, avec quelque raiion, 
de 

nous arrêter trop à des minuties. 11 nous fuffira de 
dire que quelques-unes différent fenfiblement des autres 
en couleur ; les unes ont le corps jaune , d'autres fon t 
verdâtre, pendant que d'autres font noir. Celui de quel-
ques-unes , entr'autres celui de la mouche de la fauffe 
chenille du chevre-feuille eft d'une couleur appro- *pi./j.fig, 
chante de celle des abeilles*. Les unes ont des ailes tranfpa- 8 ' 
rentes, qui à peine laiffent appercevoir une légere teinte 
de 

jaunâtre ; la teinte noire ou la teinte bleuâtre des 
ailes de quelques autres eft très-forte. Enfin les nuances, 
ioit des couleurs du corps, foit de celles des ailes, va-
rient dans celles de ces mouches, qui font de différentes 
efpeces. Mais il y en a dans lefquelles elles ne font pas 
notablement différentes, quoique ces mouches viennent 
de fauffes chenilles qui différent beaucoup entre elles. 
Les unes ont le corps plus court, d'autres l'ont plus 
alongé. O n peut encore remarquer des différences dans 
la ftru&ure de leurs antennes > celles des unes font à O i j 
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*PI. '3. fig. filets grainés celles des autres font en maffue Les 
' \p ig . a- antennes du mâle différent quelquefois de celles de la 

femelle. La mouche mâle de la fauffe chenille du rofier , 
* Pl. is.fig. a }es fiennes bordées de poils pendant que celles de la 
* Fig. s. mouche femelle * font liffes. Mais ceffons de nous arrêter 

à de fi petites variétés, il vaut mieux faire confidérer une 
partie qu'on trouve à toutes les femelles, qui ne fauroit 
manquer de paroître admirable, même à ceux qui favent le 
moins admirer, dès que fa ftruélure leur fera connue. 

Les mouches femelles de nos fauffes chenilles font 
ovipares ; les œufs que pondent plufieurs efpeces de ces 
mouches, & les feuls œufs' que nous confidérerons aduel-
îement, d'emandoient à être logés dans des entailles faites 
dans le bois, ou dans d'autres parties d arbufles vivants. 
La mouche a été pourvue dun infiniment qui la met 
en état de: faire ces entailles. Cet infiniment eft une véri-
table fcie, qui ne différé de celles dont nous nous fervons 
pour couper le bois, qu'en ce qu'elle eft de corne , au 
lieu que les nôtres font d'acier, & qu'en ce qu'elle eft faite 
avec beaucoup plus d'art que les nôtres. Nos fcies ordinaires 
font des lames coupées quarrément, fur un des longs côtés 
defquelîes les bafes des dents font arrangées en ligne 
droite > mais on oblige la pointe de chaque dent à s'écar-
ter un peu de cette ligne, & à s'en écarter alternativement 
dans un fens oppofé ; je veux dire, que fi une dent s'in-
cline vers la droite, celle qui la fuit s'incline vers la 
gauche, celle qui vient après la précédente, s'incline vers 
3a droite, & ainfi de fuite. Delà il arrive que les pointes 
de la moitié des dents de la fcie fe trouvent fur une ligne, 
& les pointes des autres dents fur une autre ligne peu 
diftante de la précédente. L ' interval le , qui eft entre ces 
deux lignes, eft ce qu'on appelle la voie de la fcie. Les-
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parties du corps que Ion fcie, qui fe rencontrent dans cet 
intervalle, dans la voie de finflrument , font celles qui 
doivent être réduites en grains, en fciure. O n tient cette 
voie d autant plus étroite que la fcie eft plus mince, & 
quon veut moins perdre des parties du corps quon prétend 
divifer. Quand les Ebéniftes ont à refendre en feuilles 
minces des bois précieux , ils y emploient des fcies qui 
ont très-peu de voie , au lieu que les Scieurs de long cjui 
fendent de gros arbres, qui en tirent des planches, ont 
d épaiffes fcies , & dont la voie eft confidérable. Les fcîes 
de nos mouches étant extrêmement fines, n'ont pas befoin 
d avoir des dents beaucoup dévoyées s mais la maniéré 
dont ces fcies doivent agir, demandoit que les bafes des 
dents ne fuffent pas placées, comme celles des nôtres, fur 
Une ligne droite. Le côté, ou au moins une grande partie 
du côté fur lequel elles font rangées, eft un peu concave, 
à peu-piès comme l eft le tranchant d'une f au lx* ; la fcie fig; 
fe termine par une pointe , & nous verrons qu'elle devoit 
fe terminer de la forte. Elle n'eft pourtant pas concave 
dans toute fa longueur s les dents * les plus proches de * j, 
1 origine de la fcie, font pofées fur une ligne convexe : 
de forte que le côté doit partent les dents de la fcie, eft 
contourné comme le font les lignes qui ont un de ces points 
que les Géomètres appellent point d'inflexion, un de ces 
points qui fépare une portion concave d une portion convexe.-

Lorlque nous voulons quun feul homme puiffe faire 
agir une fcie, & qu'il le puiffe dune feule main, nous 
mettons un manche à un des bouts de la fcie, femblable 
à peu-près à ceux des couteaux. La fcie de nos mouches 
eft m.ife en mouvement, comme L font nos fcies à man-
che. Des tendons ¥ prefque écaiileux, attachés à fon ori- •Fig.fo.rJ*. 
gine, lui tiennent lieu d'un manche ; des mufcles agiffent 
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pour la pouffer en avant, Si la retirer en arriéré comme agit la 
main de l'ouvrier qui fait travailler la fcie à manche. Mais la 
main ne fait agir à-la-fois qu'une de ces fortes de fcie, & nous 
n'avons garde d'oublier de dire que quoique nous n'ayons parlé 

•pl. «/.fig. encore que d'une fcie de notre mouche, elle en a deux égales* 
zo. {dtj a £ femblables, qu'elle met en mouvement en même temps. 

Le fecret de faire agir plufieurs fcies à-la-fois ne nous 
eft pas inconnu. Nos ouvriers, les Ebéniftes entr'autres, 
ont quelquefois deux ou trois feuilles de fcie montées 
fur un même chaffis ; l'Ebénifte tenant.ce chaffis à deux 
mains, fait agir à-la-fois toutes les fcies qui y font montées. 
Mais nos mouches font en ce genre quelque chofe 
que nous ne favons pas faire ; les fcies du même chaffis 
vont toutes dans le même fens, toutes font portées à-
la-fois en avant ou en haut , & toutes font à-la-fois 
ramenées en arriéré ou en embas, au lieu que dans le 
même temps où la mouche pouffe en avant une de fes 
fcies, elle retire l'autre en arriéré. Il eft encore à remarquer 
que l'ouvrier qui emploie plufieurs fcies à-la-fois, les em-
ploie pour faire un nombre d'entailles égal à celui des 
fcies, au lieu que les deux fcies de la mouche travaillent 
en même temps à agrandir la même entaille ; elles font 
1 office d une fcie dont la voie feroit très-grande. 

Ces deux fcies étant très-minces , & deftinées à dé-
chirer des fibres ligneufes, ont befoin d'être maintenues 
pendant qu'elles font dans I'a6lion, afin qu'il ne leur 
arrive pas de fe courber ou de s'écarter l'une de l'autre. 
La Nature a prévu à tout ; le dos de chaque fcie eft logé 

*Fig- ?. & tout du long dans une couliffe * formée par deux pieces 
écailleufes, comme l'eft fouvent la couliffe des lames des 

"Tig.iz.dr, couteaux à reffort. Ces deux pieces * deviennent de plus 
sr- en plus étroites à mefure qu'elles seloignent de leur bafe. 
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comme îa figure des fcies le demandoit. Elles font épaiffes, 
& convexes en dehors 3 elles ont de plus des cannelures 
dirigées comme celles des colomnes torfes j elles font 
afîemblées par une ou plutôt par plufieurs membranes * g* 
très-folides, capables pourtant de fe pliffer, & par con-
féquent de permettre aux lames écaiileufes * de former * c r , er. 
une couliffe un peu plus ou un peu moins large. M.. Val-
lifniéri n'a pas penfé que l'unique ufage de ces mem-
branes fût de maintenir les lames écaiileufes, il a obfervé 
qu'elles formoient deux canaux, dont il a cru 1 un deftiné 
a conduire les œufs hors du corps de la mouche. 

Les dents des fcies de nos mouches font elles-mêmes 
dentelées Chaque grande dent eft une fuite de dents * Fig. n: 
très-petites. Nous ne devons pas être furpris . que les i 

inftruments qui ont été accordés à des infedles foient fupé- d,d}S. 

rieurs aux nôtres, & plus travaillés, quand nous nous rap-
pelions de qui ils les tiennent. 

Outre les particularités que nous 'avons remarquées ci-
deftus aux fcies de cette mouche , & qui manquent aux 
nôtres, elles en ont encore une qui ne doit pas être ou-
bliée. Chaque fcie n'eft pas feulement une fcie, elle eft 
en même temps une rape, ou une lime d'une ftrudure 
finguliere. Les râpes ont des ufages plus importants que 
ceux de réduire en poudre du tabac ou du fucre 3 elles 
fervent à applanir les furfaces trop raboteufes des corps 
les plus durs, des pierres, des métaux. Les fcies n'ont des 
dents quà leur tranchant, pour ainfi dire, au lieu que les 
râpes ont de longues & 'larges furfaces tout hérilfées de 
dents. Nous n avons point encore réuni dans le même 
inftrument la fcie & la lime, ou la rape, & l'une & l'autre 
fe trouvent réunies -dans chacun des inftruments qui ont 
été donnés à nos mouches pour entailler le bois. Outre 
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les dents qu'ils ont difpofées comme celles des fcies ordi-
ï*pL naires,ils ont fur une de leurs larges faces, fur l'extérieure 

un nombre confidérable de dents beaucoup plus fines, Se 
qui ne le codent gueres aux autres en longueur, fi elles le 
leur cèdent ; qui toutes font dirigées vers l'origine de 1 inf-
trument, & un peu inclinées vers les groffes dents de la 
fcie. Chacune de ces dents longues Si déliées, a quelqu'air ' 
de celles des peignes ; de forte qu'il femble que plufieurs 
peignes ont été appliqués les uns au - deffous des autres 
iùr la furface extérieure de chaque fcie. Ces différentes 
fuites de dents compofent une lime ou une râpe qûi eft 
ajoutée a la fcie ; mais une rape ou une lime fort différente 

• de celles qui julqu ici ont été taillées par nos ouvriers. 
Quoique les mouches munies d'un inftrument fi fin-

gulier ne foient pas rares, quoiqu'il y en ait des efpeces, 
Si même plufieurs efpeces, qui fe tiennent fur un des 
arbuftes les plus communs dans nos jardins, fur le rofier i 
cet inftrument conftiliit avec tant d'art, eft pourtant refté 
inconnu jufqu'à ce que les j e u x de-M. Vallifniéri ayent 
fu le voir. Dans un grand nombre d'obfervations cu-
rieufes que nous devons à ce célèbre Auteur, il n'y en a 
aucune peut-être qui lui ait autant plu , & dont il ait paru 
faire autant de cas 5 auffi a-t-il eu foin de décrire cette fcie fi 
furprenante, de la faire graver, Si toutes les parties qui 
entrent dans fa cornpofition ; de donner l'Hiftoire de la 
mouche à laquelle il l a d'abord trouvée, Si cela avec 
une étendue Si une élégance qui nous- auraient affuré-
ment dégoûté de parler après lui d'un inftrument fi fin-
gulier, Si de lufage que la mouche en fait, fi nous n'y 
euftions été obligés par 1 Hiftoire gén ia le des fauffes 
chenilles & de leurs mouches, qui.entrent nécefîàirement 
dans ,1e plan de notre Ouvrage. Nous ne devons pas au 
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felte, diffimuler que nous penfons que ceux qui n'ont pas 
lu encore, dans M. Vallifniéri, l'Hiftoire de la. mouche à fcie 
des rofiers, pourront l'y lire avec plaifir. Quoique nous nous 
propofion^ de n'omettre rien de ce que cette Hiftoire a 
d'effentiel , nous pourrons paffer fur quelques détails qui 
plairont affurément dans M. Vallifniéri. D ailleurs on trou-
vera des différences entre les figures de la fcie que cet at-
tentif Obfervateur a fait graver, Si celles que nous faifons 
paroître pour repréfenter un infiniment du même genre, 
mais des difféïences peu effentielles pourtant. Les fcies qu'il 
a fait repréfenter n'ont point de dos, elles font dentelées 
fur les deux côtés oppofés 3 M. Vallifniéri en a vû fans doute 
de telles, mais celles que nous avons obfervées, ont un dos 
femblable à celui des fcies de nos ouvriers. Ses figures ont 
été prifes d après la fcie d'une mouche, qui eft d'une efpece 
différente de la mouche dont nous avons fait deffiner la 
fcie en grand , quoique fune Si 1 autre mouche viennent de 
fauffes chenilles qui vivent fur le rofier. 

O n imagine bien qu'il faut avoir recours au microfcope, 
ou au moins à des loupes très-fortes pour voir diftinde-
ment la compofition de la fcie de nos mouches. La vûe 
fimpie fait néanmoins affés appercevoir cet inftrument, 
pour faire naître le defir de le connoître mieux. Quand 
on tient entre deux doigts une mouche qui vient de 
quelque fauffe chenille , & une de celles qui ont le ven-
tre le plus gros, fi on lui preffe le ventre doucement, on 
oblige deux efpeces de feuillets * courbés en coquille , * P1> 

dont l'origine eft à quelque diftance de l'anus, de s'écarter M* 
l'un de l'autre , & de laiffer entr'eux une fente dans laquelle 
on apperçoit une pointe plus brune que le relte. En préf-
fant davantage, on force le corps, dont on ne voyoit que 
la pointe, de fe montrer en entier, on contraint la fcie* *F;g. «./; 

Tome K ' P 
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entiere à paraître à découvert. Les deux lames cotirbes qu'on 
a obligées de s'écarter, font faites pour la couvrir dans les 
temps où elle doit être dans 1 inadion. 

Si la mouche dont on a preffé le corps, quoique de même 
efpece que la précédente, a le ventre moins renflé ; fi elle eft 
un mâle, la preffion ne fait point paraître de fcie. Cet inf-
trument n eft néceffaire qu'à l'a femelle , le mâle ne l'a point. 

*P1/ G n c^ e u x l a m «s * terminées' en pointe, & con-
caves vers l'anus, à fe féparer ,& à laiffer voir que toutes 
deux enfemble eompofent une pince très-propre à faifir le 

* a- derriere de là femelle. L'anus * alors eft porté plus loin 5 à 
cliftance égale de l'une & de l'autre lame, paraît une partie 
charnue, dont chaque côté èft fortifié par deux corps comme 
cartilagineux; chacun de ceux-ci fe termine par une efpece 

* m» m- de court crochet * un peu recourbé en dehors. Entre ces 
deux efpeces de crochets, eft l'ouverture par laquelle doit 
fortir la partie propre au mâle. 

Mais c'eft à la femelle que nous devons nos regards, 
c'eft elle que nous devons confidérer, Si que nous ne 
faurions manquer de voir avec plaifir pendant qu'elle eft 
occupée à pondre, Si par conféquent à faire les entailles 
dans lefquelles elle place les œufs. Il n'y a gueres de jar-
din où il n'y ait des rofiers, Si il n'y a prefque point de 
rofier dont les branches ne fervent, chaque année , à loger 
un bon nombre d'œufs de nos mouches à fcie. Les en-
droits des branches dans lefquels il y en a eu de dépofés, 
font aifés à diftinguer du refte; ordinairement ils font plus 
renflés que ce qui fu i t . Si que ce qui précédé; ils font 
courbés, Si leur côté concave eft noirâtre ; il paroît deffé-
ché. Qu'on examine ces endroits noirâtres, & on y verra 
de petites fentes, au fond defquelles on trouvera quelque-
fois des œufs, on y verra au moins les places où il y en a eu. 

/ 
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Si on eft curieux de voir une dé nos mouches à fcie 

occupée à pondre, c'eft donc fur-tout celles qui'aiment les 
.rofiers, qu il eft commode d'épier. O n y en peut trouver en 
différentes faifons de 1 année s j'y e n ai vu au printemps, 
vers la mi - Mai ; & j'y en ai vû clans tout lé mois- d Août , 
& même dans les premiers jours de Septembre. La mou-
che * que j'y ai obfervée le mieux, & un plus grand nom- *PI. 14. fig, 
bre de fois, a la tête & le corcelet noirs. Le côté extérieur 
de chacune de fes ailes eft auffi bordé de noir dans prefque 
toute fa longueur ; fon corps eft d'un jaune qui tire fur l'o-
rangé; fes jambes font du même jaune , elles ont leulement 
deuxjarretieres ou points noirs. Quand , dans de beaux jours, 
vers les dix heures du matin, on verra fur le relier des mou-
ches de cette efpece, ou de quelqu'autre eipece du même 
genre, qu'on s'attache à les fuivre des yeux, & on parvien-
dra aifément à avoir le plaifîr d'en obferver quelqu'une dans 
l'opération. Heureufement, comme nous l'avons cléja d i t , 
ces mouches font lourdes, parelfeufes & elles femblent ftu-
pides 5 ou, pour traiter mieux des mouches fi fingulieres par 
leur induftrie, elles font très-peu farouches ; elles le font 
moins qu'on n'oferoit le defirer; pourvu qu'on ne faffe-pas 
de grands mouvements, on peut les regarder de tout auffi 
près qu'on le veut. Je les ai fou vent obfervés avec des lou-
pes qui n'avoient pas trois à quatre lignes de foyer, fans 
•les déranger dans leur travail ; & elles l'ont fouvent conti-
nué, quoique, pour les mieux voir , je déplaçaffe certaines 
branches, mais à la vérité, je les déplaçois le plus douce-
ment qu'il m'étoit pofîible. La mouche, prête à pondre, fe 
promene de branche en branche, elle en parcourt plufieurs 
avant que de fe déterminer pour une place ; celle qu'elle choi-
fit, eft ordinairement à quelque diftance du bout de la bran-
che , mais pourtant beaucoup plus près de ce bout que de 
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l'origine; la tête de la mouche eft alors tournée en embas. 
Quand la mouche s'eft arrêtée dans un lieu qui lui a paru 
convenable, elle recourbe un peu fon corps en deffous. 
Qu'on foit attentif dans ce moment, & bientôt on apperce-
vi a la pointe de la double fcie, de la fcie compofée de deux 
feuilles. Une plus longue portion de cette fcie , ne tardera 
pas à paroître; dans un inftant,la mouche la fait fortir pref-
que toute entiere de l'efpece d'étui où elle étoit renfermée 
& couchée; en la faifant fortir elle la redreife, de façon 
qu'elle lamene à être prefque perpendiculaire à la petite 
branche dans laquelle elle la veut faire pénétrer. Ce li eft 
que dans le moment où la fcie a été mife dans la pofition 
convenable, qu'on la peut voir toute entiere, car fa pointe n'a 
pas plutôt touché l ecorce de la branche, qu'elle s'enfonce 
dedans. La mouche, qui eft cramponnée lur fes jambes, ap-
puie fon ventre fur la bafe de 1 inftrument, elle la preiïe de 
toute fa force. Dans ce premier inftant, elle n'agit lur l'inf-
trument que pour le piquer dans le bois, que pour y enga-
ger fa pointe, que pour le mettre dans l'état où il doit être 
pour que les dents des fcies trouvent prife; celles-ci peuvent 
bientôt agir avec fuccès , bientôt une plus longue partie de 
l'inftrument fe cache dans le bois, il s'y enfonce de plus en 
plus; enfin, en moins d'une minute, il parvient à y entrer 
prefque tout entier. Le ventre de la mouche, qui d'abord 
étoit éloigné de 1 écorce, de toute la longueur de la fcie, s'en 
approche jufqu a s'appliquer contre cette même écorce. 

Pour voir tout ceci, on n'a befoin de donner aucun 
fecours à fes yeux; mais fi on leur donne celui d'une 
loupe forte, & fi on cherche à fe placer dans une pofition 
favorable pour bien obferver tout ce qui fe pafîe , on 
parviendra aifément à voir que ce n'eft pas la fimple pref-
fion de la mouche qui fait pénétrer l'inftrumenï dans le 

* • -w • ' * 



D E S I N S E C T E S . I I I . Mëm. 11 y 
bois. O n verra, & on verra avec plaifir lë jeu alternatif des 
deux fcies. O n verra qu'il y en a une qui eft pouffée de-
dans le bois,-pendant que 1 autre eft retirée vers l'écorce ; & 
on verra même que ce mouvement eft produit par celui des 
tendons ou cartilages, auxquels chaque fcie eft aftiijettie. 

La mouche n'introduit pas fon inftrument dans la tige 
du rofier précifément pour l'y introduire, & fimplemempour 
fendre cette tige 3 elle l'y introduit pour y faire une cavité 
propre à loger un œuf affés gros, qu'elle veut y laiffer. Si 
on fait attention à la maniéré dont cet inftrument doit agir 
pour pénétrer dans la tige, on verra pourquoi il convenoit 
qu il eût bien des particularités que n'ont pas les inftruments 
que nous employons à des ufages qui nousfemblent avoir du 
rapport avec celui que la mouche fait du lien. Nos fcies pour 
fcier un morceau de bois , foit de long, foit de travers , 
n'ont pas befoin d'être pointues, elles peuvent mordre d'a-
bord contre la furface fur laquelle elles font appliquées ; 
elles ne pourroient fervir qu'à faire dans le bois une cou-
liffe égale par-tout . Mais ce netoit pas la figure qu'il con-
venoit que la mouche donnât à l'entaille qu'elle doit faire. 
Cette entaille ne devoit pas être par-tout également large 
& également profondei l 'œuf, qui fera laiffé dedans, doit 
non-feulement y être reçu , il y doit être à couvert. La 
mouche pour faire fon entaille, dirige fon inftrument à peu-
près comme un Chirurgien dirige fa lancette pour ou-
vrir un vaiffeau , elle l'enfonce d'abord prefque perpen-
diculairement, & l'en retire dans une direftion oblique. 
Les deux fcies de la mouche avoient donc befoin d'être 
pointues par le bout , ce qui n'eft pas néceffaire aux 
nôtres. J1 falloir que leurs bouts puffent s'introduire dans 
l'écorce & dans les fibres ligneufes , comme s'y intro-
duifent des inftruments tranchants. Les dents des fcies 
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font en état cle couper les fibres qu'elles rencontrent} mais 
ces deux fcies fi prodigieufement minces, & qui ont cha-
cune une voie extrêmement étroite, n'auroient pu ouvrir 
une cavité fuffuante. La face extérieure de chaque fcie a 
été faite en rape pour fuppléer à ce qui manque à la voie 
& à 1 épaiffeur des deux lcies : lorfqu'une des fcies eft reti-
rée vers 1 écorce, les dents déchirent les fibres qu'elles ren-
contrent. 

Nous avons dit que quand la mouche veut commencer 
à faire fortir fa fcie de l'étui où elle eft ordinairement logée , 
& que, quand elle l'applique contre 1 écorce, elle tient fon 
corps, fon derriere recourbé vers la branche; nous devons 
ajouter que dès que les fcies ont pénétré à une certaine pro-
fondeur, que lorlqu'il s'agit moins de rendre l'entaille plus 
profonde que de la rendre plus longue, la mouche redreife 
fon corps, en le redrelfant elle l'appuie fur la fcie dans f in-

. clinaifon propre à le faire avancer vers le derriere. 
Après avoir admiré le jeu. des fcies d'une mouche qu'on 

a obfervée avec une loupe ; après avoir vu leurs progrès, & 
les avoir vu pénétrer aulfi avant qu'elles le peuvent, tout 
mouvement femble s'arrêter dans les tendons des fcies, tout 
paroît en repos. Ce moment eft celui où l'entaille a été rendue 
telle qu'elle devoit être,celui où la mouche fait fortir de fon 
corps l'œuf pour le mettre dans la place qu'elle lui a pré-
parée. Après un infiant de repos , la mouche retire tout d'un 
coup de l'entaille la plus grande partie de l'infiniment, elle 
n'y en laiffe que le bout, moins du tiers de fa longueur; dans 
cet infiant même , il y a encore à obferver. J'ai vû alors une 
liqueur mouffeufe, une liqueur pleine de bulles, telles que 
celles du favon, s'élever jufqu'au bord extérieur de l'entaille. 
J'ai vû même quelquefois des bulles pouffées au-delà du bord. 
Si on entaille un rofier de quelque maniéré que ce foit, on fe 
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convaincra aifément qu'en aucun temps, il ne fauroit four-
nir fur-le-champ une fi grande quantité de feve mouffeufe, 
& les mois d'Août & de Septembre font de ceux où il en 
donneroit le moins. Il paroîtra donc certain que cette liqueur 
a été fournie par la mouche, qu'elle en arrofe fon œuf. Cette 
liqueur eft au moins gluante, & M. Vallifniéri, a qui elle 
n'a pas échappé, croît que la mouche l'emploie pour efpal-
ttier la plaie faite au rofier, pour l'empêcher de fe fermer. 
Il y a grande apparence qu'elle fert à conferver f œ u f , & 
à empêcher les fibres hachées fur lefquelles il eft pofé , de 
fe corrompre trop vîte. 

Peu de temps après que îa liqueur mouffeufe a paru, la 
mouche acheve de tirer fa double fcie de l'entaille, elle la 
remet dans fon lieu ordinaire, mais ce n'eft pas pour ly lailîèr 
long-temps. Bientôt la mouche fait un pas en avant, c'eft-
à-dire, en defcendant ; elle laiffe en arriéré & en enhaut 
l'entaille qu'elle a faite pour en creufer une nouvelle tout 
près de la précédente. Elle recommence alors la manœuvre 
que nous venons de décrire; elle fait fortir fa double fcie ; 
elle la pique à plomb, & elle en fait jouer chaque feuille. 
Enfin elle pond un œuf dans cette derniere entaille. Elle 
continue ainfi de faire de nouvelles entailles, de les mettre 
à la file les unes des autres * , & d'y en mettre plus ou moins, * pi. 
apparemment félon qu'une plus ou moins longue partie de °P> 
îa branche lui parQÎt propre à recevoir (es œufs. Quelque-
fois il n'y a que trois à quatre entailles à la file les unes des 
autres, & j en ai quelquefois compté jufqu'à 24. La mou-
che, fans avoir fini fa ponte, quitte fouvent la branche fur 
laquelle elle l'avoit commencée ; elle paffe fur une des plus 
proches, elle s'y promene; elle en parcourt quelquefois plu-
fieurs, avant que de trouver un endroit à fon gré, pour y 
recommencer fon opération. 
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Je ne crois pas que ces mouches faffent toute leur ponte 
dans un feul jour ; malgré les excellents inftruments dont 
elles font munies, entailler le bois commë elles fentaillent, 
doit "être pour elles un ouvrage affés rude. Tout ce que 
put faire devant moi une mouche, qui ne fembloit pas avoir 
envie de perdre du temps, fut d'achever fix entailles depuis 
dix heures jufqu'à dix heures & demie. Auparavant elle en 
avoit fait trois fur une autre branche , où elle n'avoit pas 
jugé à propos d'en faire un plus grand nombre. J'en ai 
pourtant vû travailler quelques-unes qui mont paru être 
des fcieufes plus habiles, qui alloient plus vite. 

L'ouverture de chaque entaille nouvellement faite, eft 
une petite fente un peu courbe, femblable à celle dune 

t*p*'le4'Ss' faignée*} elle a un peu moins d une ligne de long. J'en 
ai mefuré une file de quinze, qui n'avoit gueres quun 
pouce i un quinzième de cette longueur n appartenoit pas 
en entier à chaque entaille, car la mouche laiffe toujours 
un efpace entre deux entailles, & nous en verrons bientôt 
la raifon. 

Si on enleve lecorce qui eft aux environs d'une de 
ces-fentes, & un peu de la partie ligneufe, on met lin-

*Fig. 'S. 0,0. térieur de la cavité à découvert. L'œuf qui la remplit 
eft afiés gros proportionnellement à la grandeur de la 
mouche; il eft oblong, plus menu à un de fes bouts qu'à 
l'autre , Se d'un jaune approchant de celui du corps de la 
mouche, 

L'endroit de la branche auquel elle a confié fes œufs 
ne paroît le premier jour différent des autres, qu'en ce 

* Fig. >3 & clu ^ a u n e différentes fentes * femblables à celles 
?4- ° P- & que la lancette ouvre dans notre peau, Se dont les lèvres 
,<1S' ' 5 , e , e ' comme celles des faignées fe font rapprochées. Mais 

bientôt, dès le lendemain, cet endroit de la branche eft 
différent 
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différent du refte par fa couleur; il eft brun, & devient 
même noir pendant que les environs des entailles, pen-
dant que le côté oppofé fur - tout conferve fa couleur 
verte. Il fe fait même peu-à-peu , fur chaque entaille, un 
changement plus confidérable , Si que le changement de 
couleur n'annonceroit pas ; car celui de couleur femble 
avertir que l'écorce, & peut-être que les libres ligneufes qui 
font dellôus, font péries, Si commencent à fe defféchen 
cependant on voit que chaque endroit entaillé fe releve *Pl.t*fig. 
Si prend de jour en jour plus de convexité. En un m o t , e* 
au bout de quelques jours, la file des entailles devient 
comme une file de grains de chapelet faits en olive qui, *pig. t7f 

ayant toute leur longueur, auroient perdu une partie de leur 
circonférence. 

Qu'on n'attribue pas ces élévations à une végétation des 
parties entaillées, ces parties ont été mifes hors d'état de 
prendre de l'accroiffement. O n reconnoîtra qu'elles font dues 
a une autre caufe, & très-finguliere, fi on ouvre un des en-
droits qui ont du relief*, fi on en tire l 'œu f* , Si fi on peut *F i g t g . 
comparer cet œuf, comme je l'ai fait quelquefois, à un œuf *°>o. 
tiré d'une entaille applatie , d'une entaille où la mouche ne 
1 a clépofé que depuis quelques heures : l'œuf forti de l'entaille, 
qui a du relief, paroîtra confidérablement plus gros que l'au-
tre. On jugera donc que l'œuf a augmenté de volume depuis 
quil a été pondu, ce qui nous doit paroître une grande fin-
gularité. A la vérité, ces œufs n'ont point, comme ceux de 
nos poules, une enveloppe roide & caffante, ils ne font re-
couverts que d'une fimple membrane; mais les œufs de la plu-
part des autres infe&es , n'ont auffi que des enveloppes mem-
braneufes, Si cependant les œufs du commun des inledes ne 
croiffent pas. L'œuf de notre mouche à fcie croît donc jour-
nellement, Si à mefure qu'il croît, il oblige les parois de 

Tome V. Q 
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la cellule , dans laquelle il eft renfermé , de s'élever ; il 
oblige cette cellule à devenir plus grande en tout fens. 
La mouche place fes œufs comment elle favoit ce qui 
doit arriver; quoiqu'elle aime à les placer proche les uns 
des autres, elle laiffe un intervalle entre deux endroits en-
taillés , afin qu ils puiffent fe gonfler fans empiéter l'un fur 
l'autre. 

L 'œuf , en croiffant & en obligeant la peau de l'arbufte 
à s'élever, à devenir convexe, oblige la fente qui a été faite 
à la peau, à s'agrandir. Cette ouverture devient de jour 
en jour plus considérable , & elle eft telle lorfque la fauffe 
chenille fort de l 'œuf, qu elle lui donne le libre paffage qui 
lui eft néceffaire pour aller chercher de quoi vivre fur les 
feuilles du rofier. 

Une mouche à fcie d'une efpece différente de 1 efpece de 
celle que nous avons fuivie jufqu'ici, qui a pourtant le corps 
teint du même jaune qui colore celui de la derniere, mais 
dont la tête, le corcelet, les jambes & les ailes font d'un 
violet très-vif; cette mouche , dis-je, confie auffi fes œufs à 
des branches de rofier qu'elle a entaillées, mais elles les y 
arrange tout autrement, & avec une fymmétrie qui a quelque 

t ebofe de plus agréable; elles les y difpofe par paires & elle 
f o, f0» en place dix à douze, & jufqua quatorze paires à la file les 

unes des autres, tantôt plus tantôt moins. Les deux œufs de 
chaque paire font enfemble un angle dont la concavité eft 
tournée vers le bout de la branche; l'angle des deux de la 
premiere paire eft aigu, & l'angle, qui eft entre les paires 
îuivantes, l'eft de moins en moins , fouvent il eft obtus & 
quelquefois très-obtus. Une efpece de fillon tiré en ligne droite 
fépare tous les œufs qui font à droite, de c e u x qui font à gau-
che. Chaque œuf eft encore féparé de celui qui le précédé, & 

3> de celui qui le fuit * par des fibres ligneufes; en un mot, cha-
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que œuf eft logé dans une efpece de cellule ; mais qui ne 
le renferme pas entièrement. Les œufs de notre premiere 
mouche font bien cachés dans les entailles où ils ont été 
laiffés, au lieu que ceux de la derniere mouche font à dé-

« couvert en grande partie dans l'inftant même où ils viennent 
d être pondus. L'entaille faite pour, recevoir deux œufs pofés 
à côté l'un de l'autre, eft trop large pour que les lèvres de 
l'écorce puiffent fe toucher lorfque la mouche ceffe d'agir 
contr'elles. 

Quoique j'aie trouvé fur des rofiers des nichées d'œufs, 
telles que je viens de les décrire, je ne luis point parvenu 
a voir en œuvre la mouche qui les y place avec tant d'art i 
mais il eft aifé d'imaginer en quoi peut différer fon travail, 
du travail de l'autre mouche ; pour l'effentiel, pour le jeu de 
la fcie, il eft le même , Se n'en diffère que par la maniéré 
dont les entailles fontdiftribuées.Mais, pour ôter tout regret 
à ceux qui voudraient favoir plus en détail les procédés de 
de cette mouche induftrieufe , je n'ai qu'à les renvoyer à 
M . Vallifniéri, qui a décrit tous ces procédés, comme il les 
favoit voir Se décrire. Cette mouche à fcie eft même celle 
qu'il a le plus fuivie dans l'opération, c'eft celle dont il a 
fait graver la fcie ; Se dont enfin il nous a donné une hiftoire 
très-complete. 

Les figures Se les deferiptions de M. Vallifniéri appren-
dront même que les fcies de cette mouche font encore 
plus ouvragées que celles que nous avons fait repréfenter : 
au lieu que ces dernieres n'ont qu'un de leurs côtés den-
tellés, que le dos ne l'eft point, le dos de celles que M. Val-
lifniéri a fait graver , eft dentelé comme le côté qui lui 
eft oppofé. Nous n'avons vû des dents femblables à celles 
des peignes que fur une des faces de nos fcies, & M. Val- *pi. 
lifniéri a vû de ces fortes de dents aux deux faces des l l - p , p , p ' 

Q i j 
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autres fcies ; enfin, fi on fe donne le plaifir de lire ce que ce 
célèbre Auteur a écrit fur la fabrique de ces fcies, on y ap-

* Pl. is> fig. prendra que la piece * qui forme une couliffe néceffaire pour 
9. to. & iz. c o n t e n j r \es c i e u x f c j e s pendant quelles font en j eu , que cette 

piece, dis j e , a deux conduits, dont il penfe que 1 un eft . 
deftiné à laiffer paffer les œufs lorfqu'ils font pouffés dans 
les celules qui leur ont été préparées clans la lubflance du 
rofier dont il croit l'autre deftiné à fournir une liqueur 
qui doit arrofer les œufs à mefure qu ils paroiffent au jour. 
Les œufs m'ont pourtant paru bien gros pour paffer par le 
premier canal, Si ceux que j'ai fait fortir du ventre, que je 
preffois avec les doigts, font lortis par fan us. 

Comme les œufs, fi bien arrangés par paires, font à dé-
couvert, ils font plus aifés à obferver que ceux que d autres 
mouches cachent dans des entailles qui les renferment prêt 
qu'entièrement. Auffi M. Vallifniéri a été à portée de voir, 
ôc a très-bien vû leur accroiffement & tous les changements 
qui y arrivent jufqu au moment où une fauffe (henille eft en 
état de fortir cle celui dans lequel fes parties fe font dévelop-
pées Si fortifiées. 

Le rofier eft, ce femble, farbriffeau favori des fauffes 
chenilles Si de leurs mouches : outre les deux efpeces de 
ces dernieres qui entaillent fi finguliéiement tes tiges, j'y 

•Fig. e. ai obfervé une mouche à fcie dune plus petite efpece*, 
qui eft prefque toute noire, fa tête, fon c o r c e l e t Se les ailes 
même le font ; elle n'a de blanc que la partie moyenne 
de chaque jambe. La fcie dont elle eft pourvue , eft appa-
remment trop foih.le pour couper les fibres ligneufes du 
rofier, ou peut être que fes œufs ne feroient pas environnés 
de parties propres à les tenir affés humides s ils étoient logés 
dans les tiges Quoi qu'il en foit, cette mouche n'attaque 
que des parties plus tendies Si plus abreuvées de fuc. Dans 
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le commencement d'Avril, lorfque les rofiers avoient en-
core la plupart de leurs feuilles pliées en éventail, j'ai vû 
de ces mouches fe promener fur les feuilles, comme les 
autres fe promenent fur les branches. La mouche alloit fur-
tout fur la principale côte, elle la parcouroit, elle lexa-
m'noit & fe déterminoit enfuite à y faire une entaille, dans 
laquelle elle dépofoit un œuf. La maniéré dont cette mou-
che opeje , n a d'ailleurs rien de particulier. Je ne lui ai 
Jamais vû faire quune entaille de fuite. Après l avoir faite, 
elle quittoit la feuille, elle alloit en parcourir d'autres pour 
faire, dans leur groffe nervure, une fente femblable à celle 
que je lui avois vû faire dans îa nervure de la premiere 
feuille. Quelquefois pourtant j ai vû la mouche revenir fur 
celle-ci , & 1 entailler une fécondé fois,.mais dans un au-
tre endroit. 

Quand on connoît l'admirable ftruélure de la fcie des mou-
ches d s fauffes chenilles 3 quand on a vû quelques efpeces 
de ces mouches I employer à lufage pour lequel elle paroît 
faite, on doit être furpris, lorfquon trouve les œufs de di-
verfes efpeces de mouches à fcies, qui femblent fimplement 
polés & collés fur des feuilles; qui femblent n'y être r* tenus 
que par une colle qui s'eft defféchée , comme le font ceux 
des papillons, & ceux de tant d autres mouches. La fauffe 
chenille du grofeillier dont nous avons parlé au commen-
cement de ce Mémoire, fe métamorphofe dans une mouche * 4 

affés femblable à la premiere mouche à fcie du rofier, à celle 
qui fe contente de difpofer fes œufs dans une feule file. Elle 
a , comme celle-ci, le corps jaune, & le côté extérieur de 
chaque aile bordé de brun. Ses antennes font un peu plus 
longues que celles de 1 autre. Cette mouche laiffe les œufs 
fous les feuilles du grofeillier contre les nervures, ils y font à 
la file les uns des autres Les iiles néanmoins font louyint 
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interrompues. Mais ce qu'il y a de plus remarquable, c'eft 
qu'ils nyfemblent que collés» ils n'y paroiffent aucunement 
contenus dans des entailles. Quel ufage cette mouche fait-
elle donc de fa lcie? Peut-être s'en fert-elle pour faire une 
fente très-légere fur l'endroit de la côte où elle applique fon 
œuf , & que cette fente toute légere qu'elle eft, fuffit pour 
fournir à 1 œuf une humidité qui peut lui être néceffaire. J'ai 
vû auffi de ces mouches dans la pofture où. elles dévoient 

* f l : o. fig. £ t r e pO U r f a i r e d e s entailles & je les y ai vûes de bien 
près. Plufieurs fauffes chenilles du grofeillier entrerent dans 
la terre du poudrier, où je les avois renfermées au commence-
ment de Septembre, pour s'y faire des coques Si s'y méta-
morphofer. Dans les premiers jours d'Avril de l'année fui-
vante, je vis paraître dans le poudrier les mouches de ces 
fauffes chenilles. Quatre à cinq jours après qu'elles y furent 
nées, j'en tirai deux du poudrier, une mouche mâle Si une 
mouche femelle. Je les mis dans un autre poudrier , dans 
lequel j'introduifis une branche de grofeillier, fans la caffer 
ni la détacher cle l'arbufte. La mouche femelle parcourut 
une des feuilles, paffa deffous, & dès les premiers inftants, 
elle me montra qu'elle cherchoit à y faire fes œufs. A peine 
un demi-quart d heure s'étoit écoulé, qu'elle avoit déjà 
commencé fa ponte, Si au bout d'un quart d'heure, elle 
avoit pondu dix œufs oblongs qu'elle avoit placés fur la 
partie la plus relevée d'une côte. Chaque fois que cette 
mouche vouloit pondre un nouvel œuf , elle fe pofoiî 
comme fi elle eût voulu entailler la place dans laquelle 
elle avoit envie de le mettre. Aucun œuf pourtant ne 
s'eft trouvé logé même en partie dans une cavité fen-
fible. Les œufs, que je voulus détacher , étoient fi adhé-
rents, que je ne pus y parvenir fans les crever j Si une 
Joupe affés forte ne put me faire découvrir l'entaille qui 
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pouvoit être bouchée par îa peau de l'œuf qui y étoit relié 
• attachée. 

Les mouches * qui viennent des fauffes chenilles qui * Pl. ".fig. 
paroiffenr en grand nombre fur une feuille d'ofîer dans des ^Fig.'j. 
attitudes fi variées & fi bizarres, font encore de celles qui 
ont le corps jaune; mais le côté extérieur de leurs ailes n'a 
pas le bordé brun qu'a le côté extérieur des ailes des mou-
ches précédentes. Elles ont une fcie, fur fufage de laquelle 
je fuis encore plus embarraffé que fur celui de la fcie des 
niouches du grofeillier. Elles ne choififfent pas les côtés des 
feuilles pour y laùfer leurs œufs, elles les appliquant fur la 
feuille même où elles les arrangent les uns auprès des au- *Fig.s&> 
très, elles les y arrangent même en recouvrement. Les œufs 
for ment enfemble une plaque. J ai eu beau découvrir les 
endroits cachés par des plaques d œufs , & y chercher des 
incitions, la loupe n'a pu m y en faire appercevoir. La ma-
tière gluante qui enduit les œufs, fuffiroit-elle pour boucher 
ces incifions, & les empêcher dêtre vifibles? Pour cela , il 
faut qu'elles foient bien petites; d'ailleurs 1 endroit où elles 
font, s il y en a, n'en paroît pas fouffrir ; fa couleur n'eft pas 

• plus altérée que celle du relie. 
11 m'a été plus aifé de voir fur les œufs de ces dernieres 

mouches, que fur ceux d'aucunes autres, combien lac-
croiffement qui fe fait dans ceux des fauffes chenilles, eft 
confidérable. J a i comparé de ces œufs , de chacun def-
quels f infede étoit prêt à fortir, avec d'autres affés nou-
vellement pondus ; les premiers avoient au moins un 
Volume double de celui des féconds. Ceux qui ne vien-
nent que dêtre mis au jour , font oblongs , arrondis par-
les deux bouts, blancs & tranfparents; ils n'ont pour en-
veloppe qu'une membrane mince & flexible. Au bout 
de quelques jou r s , on voit dedans une portion jaunâtre. 
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Quand ils font plus avancés, on y découvre deux points 
noirs qu'on juge être les yeux ; enfin, fi on les confidere 
vis-à-vis le grand jour, lorfqu'ils font affés près d'être à ter-
nie , on y apperçoit la fauffe chenille qui m'a paru y être 
pliée en deux ; l'accroiffement fubit fe fait dans les derniers 
jours. 

Celui qu'y prennent les vers cle ces mouches, & ceux des 
autres mouches à fcie, eft affurément très-remarquable. La 
coque de l'œuf, fon enveloppe, eft-elle une efpece de pla-
centa qui s'abreuve, qui s'imbibe du fuc de la partie de la 
plante fur laquelle elle eft pofée, & d un fuc qui non-feu-
lement la fait croître, mais qui fournit à l'accroiffement de 
l'embryon qu'elle renferme ? Un œuf, qui a été dépofé dans 
la fente faite à une tige de rofier, y eft-il greffé en quelque 
forte? Doit-il s'approprier le fuc de l'arbufte comme 1 œille-
ton dun arbre, logé dans la fente faite à 1 écorce dun autre 
arbre s'approprieroit le fuc de cet arbre ? Il femble que cela 
foit ainfi. A la vérité, les œufs de quelques fauffes chenilles 
fe trouvent pofés immédiatement fur des feuilles où nous 
n'avons pu découvrir d'incifion; mais il ne s'enfuit pasde-là, 
que ces feuilles ne puiffent pas fournir aux œufs au moins 
l'humidité qu'elles laiffent tranfpirer. J'ai fait une expérience 
qui prouve çlécifivement qu'il eft effentiel à l'œuf que cette 
humidité lui foit fournie par la feuille. J'ai gardé plufieurs 
fois dans des poudriers des feuilles cl'ofier, fur lefquelles il 
y avoit des œufs de ces fauffes chenilles. Les feuilles s'y 
font defféchées, & les œufs s'y font defféchés de même , 
ce qui eft arrivé à M. Bazin comme à moi. Des œufs de 
papillons, qui auroient été laiffés fur une feuil le qui fe 
feroit defféchée , n'en auroient pas moins donné pour 
cela des chenilles. J'ai pris enfuite le parti de mettre dans 
Jeau le bout des feuilles fur lefquelles il y avoit des nichées 

dœuf§ 
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cfœufs de fauffes chenilles. Les feuilles ont par ce moyen 
confervé leur fraîcheur; auffi les œufs n'ont-ils paru fouf-
frir aucunement. J'ai vû fortir des fauffes chenilles des uns au 
t o u t de quatre à cinq jours, Se des autres au bout de fix à fept 
jours. Je crois avoir obfervé des plaques cle ces œufs * com-
pofées de deux couches, ce qui femble former une grande 
difficulté fur la maniéré dont fe nourriffent les œufs de la 
fécondé couche. Cependant fi la mouche les entaffe ainfi, 
il faut qu'elle le puiffe faire fans inconvénient. O n doit penler 
que l'humidité qui s'éleve de la feuille, parvient à la fécondé 
couche d œufs, ou que les œufs de la premiere couche four-
niffent à ceux de la fécondé ce qu'ils ont de trop cl humidité, 
Se qui fuffit à ceux-ci. 

Au refte, ce n'eft pas un ouvrage difficile pour la fauffe 
chenille, dont toutes les parties font bien formées, que celui 
de percer la membrane qui la renferme, Se qui fait la coque 
de l'œuf. O n la voit fortir, par l'ouverture qu'elle y a faite, 
la tête la premiere. Peu après qu'elle eft née elle mange; elle 
eft alors plus difficile qu'elle ne le fera dans la fuite fur le 
choix des parties des feuilles. Cette fauffe chenille, qui , dans 
la fuite, n'épargnera pas les plus groffes fibres des feuilles 
qu'elle aime, fe contente alors d'en détacher le parenchime. 
Quelques femaines fuffifent à celles de plufieurs efpeces, pour 
prendre tout leur accroiffement, pour être en état de fubir leur 
premiere métamorphofe ; auffi y a-t-il au moins deux généra-
tions par an des mouches à fcie , qui paroiffent au commence-
ment du printemps, comme celles du rofier, de celles du gro-
feillier & de celles de fofier, Se fans doute de beaucoup d au-
tres. Les obfervations exa&es de M. Vallifniéri, nous appren-
nent que des faulfes chenilles forties cfœufs pondus de-
puis i 4 à i j jours, à vers le 6 M a i , étoientle 18 Juin , 

Tome v. R 
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des mouches parfaites, des mouches en état d'entailler le 
rofier & de pondre à leur tour. 

EXPLICATION DES FIGURES 
DU T R O I S I E M E MÉMOIRE. 

P L A N C H E X . 

l A Figure î , repréfente une branche de rofier, dans la 
tige de laquelle une fauffe chenille s'eft établie. En a , paroît 
un tas de grains noirs, qui font les excréments que la fauffe 
chenille y a apportés & entaffes. 

La Figure 2 , eft celle de la tige de la figure premiere, 
qui a été fendue pour mettre à découvert l'intérieur du 
tuyau, a b, la partie qui a été remplie d'excréments, b c, 
la partie du tuyau qui eft vuide. c d, la fauffe chenille , 
dont la tête eft cachée dans l'endroit qu elle eft occupée à 
creufer. 

La Figure 3 , montre en fon entier la fauffe chenille de 
la figure précédente , qui eft de la claffe de celles à 2 2 jam-
bes, & dun jaune blanchâtre. Elle eft de celles qui ont une 
petite tête; la fienne eft noire. 

LaFigure 4 , fait voir plufieurs fauffes c h e n i l l e s / , / , / , &c. 
en des pofitions & des attitudes différentes, occupées à man-
ger une feuille de grofeillier. c d, c d, &c. les groftes côtes 
de la feuille qui ont été épargnées, pendant que ce qui étoit 
entr'elles a été dévoré. 

La Figure j , eft celle d'une des fauffes chenilles de la 
figure 4 , un peu plus alongée. 

La Figure 6 , repréfente une mouche de l'efpece de 
celles dans lefquelles les fauffes chenilles précédentes fe 
transforment. 
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Dans la Figure 7 o n voit la mouche de la figure 6, 
dans l'attitude où elle eft lorfqu'elle pond. 

La Figure 8 , montre une petite feuille de grofeillier, fur 
les côtes de laquelle des œufs ont été laiffés Se arrangés à la 
file par une mouche telle que celle de la figure 7. 

Les Figures 9 & 10, font celles de la même fauffe che-
nille, qui vit fur le grofeillier épineux. Elle eft roulée, figure 9, 
Si étendue, figure 10. Elle a 20 jambes. Son corps eft d'un 
verd très-clair. 

La Figure 1 r , repréfente en cla coque que s etoit faite une 
fauffe chenille de l'efpece de celle des deux dernieres figures. 

La Fi gure 1 2 , eft celle d'une fauffe chenille, qui s'accom-
mode fort des feuilles du fureau, & de celles de l'hieble. 
Elle a 22 jambes. Avant la m u ë , le deffus de fon corps 
eft d'un brun-clair, & le refte d'un blanc-verdâtre; quand 
elle a mué, elle eft par-tout verdâtre. 

La Figure 1 3 , fait voir une fauffe chenille, qui eft prefque 
noire, d une couleur plus foncée que l'ardoifé. Dans le mois 
d Aoû t , j'en ai trouvé un grand nombre de cette efpece 
fur le même pied d'ofeille. Dès que je touchois les feuilles 
de ce pied, toutes fe laiffoient tomber. Elles font entrées 
en terre pour fe métamorphofer. J'ignore fi elles ont 2 2 , 
ou feulement 20 jambes. 

La Figure 14 , eft celle de la mouche dans laquelle fe 
transforme la fauffe chenille de la figure 1 3. 

La Figure 1 5 , repréfente une coque faite d'une efpece 
d écume qui a pris confiftance , par une fauffe chenille de 
l'orme qui eft des plus petites. 

La Figure 16 , eft celle de la mouche qui eft fortie chez 
moi de la coque précédente. 

La Figure 17 , fait voir en grand la fcie que la petite 
mouche de la figure 16 porte à fon derriere, 

R i j 



IJFF M É M O I R E S P O U R L H I S T O I R E 

P L A N C H E X I . 

La Figure î , repréfente une feuille d'aune qui eft ac-
tuellement rongée par quatre fauffes chenilles, qui font toutes 
dans des attitudes différentes. Celle de la fauffe chenille 
marquée b , eft celle qui leur eft la plus ordinaire. Elles ont 
chacune 20 jambes. Leur tête eft noire, leur premier an-
neau eft j aune , & le refte jaunâtre : les points alignés fur-
ies côtés, font noirs ; le deffous du ventre a , d'un bout à 
l'autre ,une tramée de points noirs femblable à une de celles 
des côtés. 

La Figure 2 , eft celle de la mouche dans laquelle s'eft 
métamorphofée une des fauffes chenilles de la figure précé-
dente. Elle a paru chez moi les derniers jours d'Avril 5 elle 
eft fortie alors de la terre où elle étoit entrée fous la forme 
de fauffe chenille au commencement d Octobre. 

La Figure 3 , fait voir une branche d'ofier, dont une des 
feuilles ef t , pour ainfi dire , bordée de fauffes chenilles, 
dont les unes l'ont prefque mangée à moitié & tout du long, 
& dont les autres font occupées à l'entamer de l'autre côté. 
Pendant que ces fauffes chenilles mangent, elles prennent, 
comme celles de la figure x , différentes attitudes toutes très-
bizarres. Au bas de la tige, il ne refte plus que la côte cccJ 

SL quelques greffes fibres / , / , / , & c. d'une feuille qui a été 
mangée par les fauffes chenilles. 

La Figure 4 , eft celle d'une des fauffes chenilles de la 
figure 3, un peu groffie & étendue. Elle a 20 jambes. Le 
fond de la couleur de fon corps eft un verd-blanchâtre, fur 
lequel il j a des raies noires qui vont de la tête au derriere. 

La Figure 5 , eft celle d'une des mouches mâles, dans la-
quelle une des fauffes chenilles précédentes s'eft métamor-
phofée. L a femelle de la même mouche eft repréfentée 
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de grandeur naturelle, & plus grande que nature, tome iv, 
pl. 10 , frg. 7 & 8. Dans la figure plus grande que nature, 
on a donné le caraclere de la difpofition d'ailes propre aux 
mouches à fcie. Quand les mouches des fauffes chenilles 
de lofier viennent de naître, leur corps eft d'un beau verd; 
par la fuite, il devient d u n verd-jaunâtre & même jaune. 
Celles qui ont paffé 1 hiver en terre dans des coques de 
foie , ont paru au jour chez moi à la fin d'Avril. 

La Figure 6 , montre pardeffous le mâle de îa figure y i 
ou un autre mâle demouche à fcie. On n'y voit pointau bout 
du derriere, e n / , une fente pareille à celle qu'on voit au 
même endroit de la femelle, la fente ou la fcie eft logée. 

La Figure 7 , fait voir le derriere du mâle de la figure 6 , 
grofii, & dans un moment oit la preftion a obligé à fe 
montrer des parties, qui„ dans l'état ordinaire , font cachées. 
/, / , deux lames folides & concaves qui font un étui à îa 
partie qui cara6lérife le mâle , & qui lui fervent à faifi.r le 
derriere de la femelle, a , l'anus qui eft parderriere la par-
tie qui cara6térife le mâle, m , m , la partie propre au mâle, 
ou fon fourreau immédiat. 

Dans la Figure 8 , paroît un tas d'œufs îaiffé fur une 
feuille d'olier par la mouche femelle; des fauffes chenilles, 
femblabîes à celles de la figure 3 , en doivent fortir. 

La Figure 9 , repréfente des œufs femblabîes à ceux de la 
niciiée de la figure 8 , mais elles les repréfente plus entaffés, 
<& même en recouvrement les uns fur les autres. 

La Figure 1 o , fait voir , dans fa grandeur naturelle, la 
mouche à fcie, qui vient d'une fauffe chenille du faule, 
qui a été gravée, tome 1, pl. r, figure 1 8. Cette fauffe che-
nille a 20 jambes. Elle eft remarquable par fes couleurs, 
& leur diftribution. Le fond de la couleur de la plus lon-
gue partie du corps eft un bleu-verdâtre, un céladon plus 
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^bleuâtre que l'ordinaire. L e s trois premiers anneaux font 
d'un brun-tanné, & la partie poftérieure eft du même brun. 
E l l e a outre cela diverfes lignes longitudinales , tracées par 
d'es points noirs. 

-La Figure î r , fait voir en grand & pardef fous , le bout 
du corps d'une mouche à fcie telle que celle de la f igure 
précédente, f , la fente où la fcie eft logée. 

Dans la F ig . î 2 , auffi grofï ie que la précédente, on voit la 
fcie f t que la preffion des doigts a forcé de paroître au jour . 

P L A N C H E X I Ï. 

L a Figure 1 , repréfente une feuil le de poirier , fur laquelle 
font trois fauffes chenilles du genre de celles que j 'ai ap-
p e l l e s têtards, ci. b , c , marquent ces trois fauffes chenilles. 
E n / ? , p, p} le parenchime de la feuil le a été mangé par ces 
jnfe6ies. 

Les Figures 2 , 3 & 4 , font celles d'une faufte chenille 
têtard très-groff ie , & vûe en différents temps, & en des fens 
différents. Dans la figure 2 , la fauf fe chenille ne montre 
qu'un de fes côtés, & fait voir fa tête & fes jambes. D a n s 
la figure 3 , la fauf fe chenille eft vue pardef fus , ayant la 
partie antérieure a b , renflée. Dans la figure 4 , la fauf fe che-
nille eft vue pardeffous. 

L a Figure j , repréfente la mouche dans laquelle fe trans-
forme la chenille têtard de la figure 1 . 

L a Figure 6 , eft celle d'une mouche venue d'une f auf fe 
chenille têtard, qui avoit vécu fur le cerifier.Cette mouche 
ef t affés femblable à celle de la figure précédente, & j e ne 
fuis pas fur qu'elle en différé fpécifîquement. El les font l'une & 
l'autre de la claffe des mouches qui ont u n e b o u c h e & des dents. 

L a F igure 7 , fait v o i r , pardeffus ôc dans fa grandeur 
naturelle, une fauf fe chenille épineufç du chêne, qui eft; 
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beaucoup groffie dans îa figure 8 , & qui y eft vue par-
deffous & de côté. Cette fauf fe chenille a 22 jambes. 

L e s Figures 9 & i o , font celles de deux épines de îa 
fauffe chenille précédente. 

L a Figure 1 r , montre la fauffe chenille de îa figure 7 , 
dans le moment oit elle acheve de fe tirer de fa dépouille. 
d , dépouille qui a été prefque pouffée fur les derniers an-
neaux. 

Dans la Figure 1 2 , on voit la fauffe chenille de la figu-
re 7 , mais qui a m u é , & qui alors eft liffe ; en fe défaifant 
de fa dépoui l le , elle s'eft défaite de fes épines. 

L a Figure 1 3 , repréfente , dans fa grandeur naturelle, une 
fauffe chenille épineufe à 22 j a m b e s , qui vit de feuilles 
de prunier. L a même chenille eft beaucoup groffie dans la 
figure 1 4 . 

L a Figure 1 j , eft celle d'une des épines de îa fauffe che« 
nille précédente, vite au microfcope. 

L a Figure 1 6 , eft celle de la mouche à fc ie , dans l a -
quelle s'eft transformée îa fauffe chenille de la figure r 3. 
Cette mouche n'a paru que dans le mois d 'Avr i l ; elle a 
paffé l 'hiver dans fa coque; fon corps eft j a u n e , & fes aiîes 
iont teintes d'un brun un peu verdâtre. 

L a Figure 1 7 , eft celle d une fauf fe chenille de l'aune qui 
eft parmi les fauffes chenil les, ce que font parmi les chenilles 
celles que j 'ai appellées cloportes. Ses anneaux s'emboîtent 
les uns dans les autres. E l l e eft plus applatie que ne le font 
les fauffes chenilles ordinaires ; elle eft verte. J ' a i eu une autre 
fauffe chenille de f a u n e , qui étoit blanche, & couverte de pou-
dre; mais fa figure étoit cel le des fauffes chenilles ordinaires. 

L a Figure 1 8 , eft la figure 1 7 groffie à la loupe. 
L e s Figures 1 9 , 2 0 & 2 1 , repréfentent la même fauf fe 

chenille, qui eft d'une des efpeces de celles qui vivent de 



1)6 M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

feuilles de rofier. E l l e eft étendue dans la figure 1 9 ; mais 
fon attitude la plus ordinaire, & qui efl f inguliere, eft celle 
de la figure 2 0 , où elle eft roulée en barillet de bougie. 

E l l e eft encore roulée dans la figure 2 1 ; mais fon bout 
poftérieur ne s'y éleve p a s , comme il s'éleve dans la figure 
2 0 . E l l e a 2 2 jambes ; le deffus cle fon corps eft d u n beau 
verd , & chacun cle fes côtés a une bande d'un verd-jaunâtre. 
Obfervée à la loupe , elle paroît chagrinée. D e petits grains 
blancs comme o f f e u x , & faits en lames pointues , bordent 
le contour de chacun de fes anneaux. 

P L A N C H E X I I I . 

L a Figure 1 , repréfente, dans fa grandeur naturelle & 
étendue, une fauffe chenille qui fe nourrit de feuilles de 
chevre-feuille. 

Dans la Figure 2 , la fauffe chenille de la figure premiere 
eft rou lée , comme elle l'eft ordinairement. 

L a Figure 3 , eft celle de la tête de la fauffe chenille pré-
cédente , vite de face, 

L a Figure 4 , montre une coque c attachée à une petite 
feuille de chevre-feuille. E l l e eft de f o i e , & a été faite par 
une fauf ïè chenille renfermée dans un poudrier où il n'y 
avoit point de terre. 

L a Figure 5 , eft celle d'une coque moins applatie que 
la précédente, quoique faite par une fauffe chenille de même 
efpece que celle qui a fait l'autre coque. 

L a Figure 6 , (ait voir une moitié de la coque de la 
fig. ; , qui a été coupée tranfverfalcment, afin qu'on en pût 
tirer la nymphe qui y étoit renfermée. I^e tiffu extérieur ee, 
eft différent du tiffu intérieur /. Chaque coque entiere eft com-
pofée de deux coques , dont f u n e eft mile dans l 'autre; mais 
cela fera mieux expliqué par les figures de la planche 1 4 . 
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L a Figure 7 , eft celle d une nymphe tirée d une des 
coques précédentes , de la nymphe dans laquelle fe trans-
forme la fauffe chenille des ligures 1 & 2. 

L a Figure 8 , repréfente la mouche dans laquelle la 
nymphe de la figure 7 s'eft métamorphofée. E l l e a ici les 
ailes écartées du corps, comme elle les a quand elle fe dif-
pofe à voler. S a couleur approche de celle des mouches à 
miel. Ces mouches font forties chez moi de leurs coques au 
commencement de M a i . 

L a Figure 9 , montre, très en grand , une des antennes de 
3a mouche précédente; elle eft de ces antennes que nous 
avons nommées en maffue. 

L a Figure 1 o , repréfente encore une mouche d'une fauf fe 
chenille du chevre- feui l le ; ce l l e -c i a a<51uellement fes ailes 
croifées fur le corps ; c'eft le m â l e , & celle de la figure 8 , 
eft la femel le ; fon corps eft plus l o n g , plus effilé que celui 
de l'autre. 

L a Fi gure 1 1 , fait v o i r , en grand Si pardef fous , la tête 
d une des mouches précédentes, d , </,les deux grandes dents 
ou mâchoires, qui ont chacune trois dentelures ou petites 
dents. Au-def fous eft la lèvre inférieure, figurée en palette, de 
chaque côté de laquelle partent deux appendices longuets. 

L e s Figures 1 2 & 1 3 , repréfentent la même fauffe che-
nille ; elle eft étendue dans la figure 1 2 , comme elle f eft 
quand elle marche ; dans la figure 1 3 , elle eft roulée , 
comme elle fe roule volontiers. Cette fauffe chenille vit fur 
la fcrophulaire ; elle a 22 jambes. 

• L e s Figures 1 4 Si 1 5 , font encore celles de la fauffe 
chenille étendue Se r o u l é e , des figures 12, Se 1 3 ; mais les 
nouvelles figures la repréfentent après fa derniere mue. L a 
peau qu'elle a alors, n'a plus les couleurs Si les taches qu'a-
voit la peau qu'elle a quittée. 

Tome V. S 
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L a Figure 1 6 , fait voir une des fauffes chenilles précé-
dentes dans une coque que l le s'eft faite en liant enfemble 
des grains de terre pour s'y métamorphofer en nymphe. L a 
coque , dans fon état naturel , eft fermée de toutes parts > 
on lui a fait l 'ouverture qui permet de voir la fauffe che-
nille. 

L a Figure î 7 , montre , dans fa grandeur naturelle , l a 
nymphe qui eft groffie dans la figure 1 8. Cette nymphe a 
été tirée d'une coque femblable à celle de la figure 1 6 . 

L e s Figures 1 9 & 2 0 , repréfentent la mouche dans la-
quelle fe transforme la fauffe chenille des figures 1 2 , 1 3 » 
1 4 & 1 5 5 elle a les ailes croifées fur le corps, figure 1 9 , & 
écartées du corps , figure 20. Son corps eft plus alongé que 
ne 1 eft celui des mouches des fauffes chenilles les plus ordi-
naires > il a quelque chofe de la forme de celui de certaines 
guêpes , auquel il reffemble encore par la couleur. Ses an-
neaux font jaunes & bordés de noir. 

L a Figure 2 1 , eft celle de la partie poftérieure du corps 
de 1a femelle en grand, a , l'anus. /, /, deux pieces quicom-
pofent l'étui d e l à fc ie . / ' , la fcie. 

L a Figure 2 2 , montre encore le bout poftérieur du corps 
d e la même mouche , g r o f f n mais dans un temps o ù , en 
preffant le ventre , on a obligé à paroître des parties qui 
font ordinairement cachées. l'anus. / , /, deux lames écail-
leufes , creufées en cui l ler , qui font l'étui de la fcie. / , la 
fc ie , o u , plus exaélement, les deux fcies appliquées l u n e 
contre l'autre, d, d3 prolongements de chacune des fcies, qui 
font écai l leux, & qui fervent à les faire jouer a l te rnat ivement . 
e , e , tendons qui peuvent aider eau j e u des fcies. 

L a Figure 23 , fait v o i r , e n grand & de c ô t é , 1a double 
fc ie des figures précédentes, f q, èii le dos de la p iece , 
dans laquelle eft creufée une couliflè qui maintient les 
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deux fcies. A, eft une des fcies. , ,& la feule vifihle ttans.xette 
pofition, parce qu'elle eft immédiatement appliquée fur l 'au-
tre fcie, qui lui eft égale Si femblable. d, prolongement de 
la fc ie , l'efpece de manche qui fert à la faire jouer. 

P L A N C H E X I V . 

Les Figures 1 & 2 , font voir la même fauffe chenille du 
rofier en deux poftures différentes. Son corps eft plié en/*, 
Si fa partie poftérieure eft relevée dans la figure 1 s dans la 
figure 2 , fa partie poftérieure eft feule recourbée en defîous. 
L a branche derof ier , qui pendoit en bas lorsqu'elle a étédef-
f inée, fe trouve ici dans une femblable pofîtion. 

Dans la Figure 3 , on a repréfente la fauffe chenille des 
figures précédentes groffie & a longée , comme elle 1 eft 
lorfqu'elle marche , pour faire voir, l'arrangement de fes 
jambes. 

L a Figure 4 , e f t , en grand , celle d'une des jambes écaii-
leufes de la fauffe chenil le ,une des fix premieres. c,c, deux 
crochets par lefquels elle eft terminée. . 

L a Figure 5 , montre une feuille de rofier fur laquelle 
une fauffe chenille s'étoit faite une coque , parce qu'elle n'avoit 
point de terre dans laquelle elle pût entrer, c , la coque. 

L a Figure 6 , fait voir une coque de ces fauffes chenilles, 
qui avoit été faite en terre ; mais qu i , après en avoir été 
urée , a été bien nettoyée, broffée Si même lavée. O n a 
voulu montrer que la coque eft d o u b l e , qu'une coque d'un 
tiffu plus mince Si plus ferré, eft contenue dans une coque 
d'un tiffu à grofïes mailles & roides. a, a, partie de la coque 
extérieure. L e refte de cette coque a été emporté avec un 
cani f i a i n f i j l a coque intérieure a été mile à découvert 
en b. 

Si j 

V 
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L a Fig . 7 , eft celle de la coque intérieure, qui a été tirée 
hors de la portion de la coque extérieure a, a, figure 6. 

' L a Figure 8 , eft la portion de la coque extérieure a a, 
qui eft actuellement v u i d e , parce que la coque de la figure 
7 , en eft dehors. 

L a Figure 9 , e f t , en grand, celle d'une portion du rézeau 
de la coque extérieure. 

L a Figure 1 o , repréfente une des mouches qui fortent des-
coques précédentes, de celles dans lefquelles les fauffes che-
nilles des figures .1 & 2 fe transforment, après avoir pafîe 
par l'état cle nymphe. E l l e eft vue pardeffus clans cette figure, 
ayant les ailes croifées fur le corps. 

L e s Figures 1 1 & 1 2 , repréfentent deux mouches de 
même efpece que la précédente, mais cle différent f e x e , vûes 
pardeffous. L a figure 1 1 , qui eft celle de la femel le , a en 

f , une fente oit la fcie eft logée ; on ne voit point une pareille 
fente à la figure 1 2 , qui eft celle de la mouche mâle. 

L a Figure 1 3 , montre , dans fa grandeur naturelle, une 
branche de rof ier , dans laquelle la mouche de la figure 1 r , 
a fait diverfes entailles, pour y loger autant d'oeufs qu'elle 
a fait d'entailles. C e s entailles font difpofées fur une même 
l igne entre o, & p. 

Dans la Figure r 4 , une portion de la branche pré-
cédente eft groffie à la l o u p e ; les entailles y font plus fen-
fibles. 

L a Figure 1 5 , eft celle d'une portion de branche groffie-
au microfeope. E l l e n'a que deux entailles <?,<?, mais dont 
la direCtion & la courbure eft mieux expr imée, & rendue 
plus fenfible que clans les figures précédentes. 

L a figure 1 6 , eft encore defîinée au microfcope, & fait 
Yoir l'état ou fe trouvent , au bout de quelques jours , les 
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parties qui répondent à deux entailles, telles que celles e, e , 
figure î 5 , qui étoient récemment faites. O n voit les deux 
convexités qui fe font formées en e , e. 

L a Figure î 7 , qui n'eft pas groffie confidérablement, 
fait voir une file d'entailles obfervées dans un temps encore 
plus avancé que celles de la figure précédente. A lors elles 
forment une file de demi-grains de chapelet. 

L a Figure 1 8 , a été vûe avec un verre qui groffiffoit 
autant que celui à l'aide duquel on a deffiné les figures 
1 5 & 1 6 . Dans la figure î 8 , on a enlevé fécorce p e e e , 
& une mince feuille du bois qui recouvroit la partie d une 
branche de rofier qui avoit été entaillée ; ainfi , on a 
mis à découvert la file de cel lules , dont on ne voit que 
les fentes ou ouvertures dans les autres figures, d f c , c f d> 
font deux de ces cellules. 0 , 0 , ] 'œuf que chacune d elles 
renferme. / , les fibres ligneufes qui ont été forcées de pren. 
dre de la convexité , pendant que l œ u f qu'elles couvrent 
a pris plus de volume. 

P L A N C H E X V . 

L a F igure 1 , repréfente, dans fa grandeur nature l l e ,un 
morceau de branche de rof ier , dans lequel eft une entaille 
0 f f°> où des œufs font arrangés dans deux files; la 
mouche à fcie , qui a fait l e n t i l l e & arrangé les œufs , eft 
d'une elpece différente de celle des figures 1 0 , n & 1 2 , 
planche 1 4 . / / ' , 0 0 , les deux files d'œufs. 

L a Figure 2 , eft la figure 1 groffie à la loupe. 
Dans la Figure 3 , on n'a qu'une portion d'une des 

figures précédentes; mais vûe au travers d'un verre, qui 
groffiffoit plus que celui dont on s'étoit fervi pour la 
ligure 2. Ici on cliftingue aifément les efpeces de boîtes 
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l igneufes, dans chacune defquelles un œuf efl logé, o , a , o , 
f , / ' , / , f i x œufspofés dans fix cellules. Plus les œ u f s g r o f -
fiffent, & plus ils font à découvert ; en croiffant, ils obligent 
J entaille à s'ouvrir cle plus en plus. 

L a Figure 4 , repréfente, en g r a n d , une antenne de la 
mouche de la figure 1 2 , planche 1 4 . D e chaque c ô t é , 
cette antenne efl bordée d'une frange de poils a d , a d. 
L a mouche à laquelle elle appartient, efl mâle. 

L a Figure 5 , montre une autre antenne auffi ou plus 
groffie que celle de la figure précédente , mais qui n'a 
point la frange de poils qu'a l'autre. E l l e ef l l'antenne de 
la mouche de la figure 1 1 , planche 1 4 , c 'efl-à-dire, qu'elle 
e f l l'antenne de la femelle. 

L a Figure 6 , ef l celle d'une mouche qui fait les en-
tailles où elle loge fes œufs , dans les groffes côtes des 
feuilles de rofier. E l l e paroît ici occupée à faire entrer fa 
fcie dans la côte d'une feuille nouvellement développée , & 
qui efl encore pliée en deux. Cette mouche efl toute noire , 
elle a feulement une partie de chaque jambe jaunâtre. 

L a Figure 7 , fait voir le derriere de la mouche à fcie 
cle la figure 1 1 , planche 1 4 , extrêmement gro f î i , Se par 
deffous. / , /, deux lames creufes, qui enfemble fervent à 
couvrir la f c ie , à lui faire une efpece d'étui; le bout de 
chacune de ces lames, a un bordé noir & écailleux. L e 
_jefle efl j a u n e , & a moins de confiflance. 

L a Figure 8 , efl celle du bout poftérieur du corps de l a 
même mouche , qui efl repréfentée clans la figure 7 ,mais qui 
ici ef l vû dans un temps différent, favo i r , dans un moment , 

toù, en prelfant le ventre entre deux d o i g t s , on force la 
fcie à fe montrer, le, l e, les deux pieces , q u i , dans les 
temps ordinaires , couyrent la f c i e , & qui étant un peu 
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écartées l'une de l'autre , la laiffent paroître. la fcie. 
a , 1 anus. 

L a Figure 9 , montre îa fcie marquée f , figure 8 , déta-
chée du ventre , extrêmement gro f f i e , à plat & de côté. 
c r , eft un des côtés de la cou l i f f e , dans laquelle le clos de 
la double fcie , ou les dos des deux fciesTont logés, f d , la 
double fcie avec fes dents. Sur le plat de la même fcie_, 
font d'autres dents femblabîes à celles des peignes, expri-
mées plus en grand Se plus nettement dans la figure 1 1 . 

Dans la Figure 1 o , on a féparé l'une de l'autre les deux 
•fcies, qui enfemble compofent la double fcie. c r , une 
des pieces écaii leufes, qui fait un des côtés de la couliffe. 
e a f x , une des fcies qui a été tirée de fa couliffe , & jettée 
fur le côté. { d t , l'autre fcie qui eft reftée en p lace , & qui 
eft en partie dans fa couliffe. t , portion de la queue de la 
fcie {. x , portion de la queue de la fcie f . 

L a Figure 1 1 , repréfente le b o u t , & une petite portion 
d u n e des fcies e a f 3 ou { d, vûe avec un microfcope qui 
groffit beaucoup, p , p , p , les dents femblabîes à celles d'un 
p e i g n e , diftribuées en autant de fangs qu'il y a de dents 
fur le tranchant de la fc ie ; la face où elles f o n t , l 'exté-
rieure a quelque convexité ./ ' , d , ' d , d } d , Içs grandes dents 
de îa fcie , qui font elles mêmes - dentelées ; leurs den-
telures font inclinées vers la pointe de la fcie. 

L a Figure 1 2 , fait voir de face le dos de l 'affembîage 
qui forme îa couliffe. c r, c r, deux pieces écaiileufes. O n 
ne voit qu'une de ces p ieces , marquée par îes mêmes 
lettres dans les figures 9 & 1 0 . m , n , membranes qui tien-
nent affemblées les parties écaiileufes c r, c r , & qui leur 
permettent de s'éCarter plus ou moins. bouquets de 
poils, a , Û, chairs qui tiennent aux pieces qui compofent 
la couliffe. 
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La Figure r 3 , repréfente une des deux fcies, qui a été 
ôtée à une mouche d'une efpece différente de celle des 
rofiers, & fert à donner un exemple des variétés qu'on 
peut trouver entre les fcies des différentes mouches. Sur 
le p la t , ou plutôt fur le convexe de la derniere, on ne 
découvre point de ces dents en peigne marquées p,p,p, 
figure 11. On voit auffi que les grandes dents faillent 
moins, fortent moins de la fcie, que ne fortent celles de 
la figure qui vient d'être citée. 

La Figure 14, n'eft que celle d'une portion de la figure 
13 s mais on voit mieux dans cette figure que dans la pré-
cédente , que les grandes dents d d d, font elles - mêmes 
dentelées, & que leur dentelure eft plus fine que celle des 
dents de la figure 11. 

q u a t r i è m e . 
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Q U A T R I E M E MÉMOIRE. 

S U R LES C I G A L E S ; 
ET S U R Q U E L Q U E S M O U C H E S 

de genres approchants du leur. 
Es Cigales ne font pas de ces infeéles qui ont refté 

—'ignorés pendant une longue fuite de fiécles5 elles ne 
font pas de ceux qui n'ont pu être découvert que par des 
Oblervateurs cui'ieux & attentifs -, elles ont été connues 
il y a long-temps. La grofîeur de celles * qui font les plus * PI. ,<r. fig; 
communes, les met à portée des jeux les moins accou-
tumés à s'arrêter fur de petits objets. D'ailleurs elles font 
renommées pour leur chant. Cette efpece de chant, ou de 
bruit qu'elles font entendre vers le temps de la moiffon, 
& qui ne plaît pas toujours, les a fait chercher par ceux 
mêmes qui fe foucioient le moins de connoître les petits 
animaux. Ils ont voulu favoir d'où venoit un bruit qui 
les importunoit. Les pays chauds font ceux oit elles fe 
plaifent. Dans le Royaume, je ne fâche pas qu'on les 
connoiffe ailleurs que dans la Provence & dans le Lan-
guedoc. Mais, comme on a par-tout ouï parler de leur 
chant, dans plulïeurs provinces où on ne trouve point de 
cigales, on en donne le nom à certaines efpeces de fau-
terelles, foit ailées, foit non ailées, qui font de grandes 
chanteufes. Quelques-unes de ces provinces peuvent 
pourtant avoir des cigales, mais qui n'y ont pas été obfer- s 

vées, parce qu'elles y font rares. Il y a quelques années 
que M. du Hamel m'apporta une dépouille bien com-
plété , & qui lui fembloit avoir été laifîee par un fcarubç 
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dans l'inftant 011 il s'étoit transformé. Il l 'avoit trouvée 
à fa terre de Nainvi l l iers , près de Petiviers en Eeauce. J e 
l 'affurai qu'une cigale étoit fortie de cette dépouille ; que 
cette dépouille apprenoit qu'il devoit trouver des cigales 
dans fa terre. Il y en chercha l'année fu ivante , Si il y en 
trouva quelques-unes qu'il m'a d o n n é e s , & qui font de 1 efpece 

* pi. kt.iîg. des plus grandes cigales * de la Provence & du L a n g u e d o c . 
C e n'eft pas parce que les cigales font des mouches à 

corps court ou e l l ip fo ïde , que nous nous fommes déter-
minés à les placer à la fuite des mouches à fcie ; mais 
parce qu'elles leur reffemblent par f induf t r ie avec la-
quelle elles mettent leurs œufs à couvert Si en fureté. 
E l l e s font d'ailleurs bien autrement grandes que les mou-
ches à fcie. Parmi les genres de mouches à corps Court , 
i l n'y en a point dans le R o y a u m e , dont les mouches ayent 
le corps auffi gros que celui des cigales des grandes efpe-

»Fig . s&$ . c e s ; le corps des cigales des petites efpeces eft encore 
plus gros que celui des f r ê l o n s , c 'eft-à-dire, que cèlui des 
mouches que nous regardons comme fort groffes. 

A u premier coup-d 'œi l , la forme de la cigale paroît 
«Fig.i.Scz. groffiere. L a t ê t e * n'eft pas proportionnée avec les autres 

parties, comme elle l 'eft communément dans les autres 
infeéles , & fur-tout dans les autres mouches. E l l e eft 

* \ ' t * ^ a r S e & courte. L e s deux y e u x à rézeau * y f o n t , l'un à 
droite & l'autre à g a u c h e , tout près de fon bout poftérieur. 
Depuis la convexité d'un de ces y e u x , jufqu 'à celle de 
l 'autre, il y a une diftance égale au diamètre du corcelet 
dans l 'endroit où il eft le plus g r o s ; & la diftance depuis 
le milieu du bout poftérieur de la tête j u f q u ' a u bout an-
tér ieur , prife en d e f f u s , n'eft au plus qu 'égale au tiers d e 
celle qu'il y a entre les convexités des deux y e u x ; auffi le 
devant de la tête eft-il obtus. 
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L e s y e u x à rézeau ont , par leur figure o b l o n g u e , quel-
que reftemblance avec ceux des écreviftes, mais fans être 
mobiles comme ces derniers dans leur orbite. Entre ces 
y e u x , qui font taillés à un nombre prodigieux de facettes, 
car leur rézeau eft extrêmement fin, il y en a trois * de * Pl. »<?.fig. 
ceux que nous avons nommés des y e u x l i f tes , difpofés 
triangulairement fur la tête. 

L e s mouches de ce genre font de celles qui ont un 
corcelet compofé de deux pieces, ou , fi l 'on v e u t , qui 
ont deux corcelets. L a tête eft jointe & appliquée au 
corcelet antérieur * par un col fi court , qu'il eft toujours * ^ f 1 & ^ 
caché. L e corcelet antérieur peut jouer fur le poftérieur * * c c. 
auquel il eft uni. Il peut fe mouvoir pour permettre à la 
tête de defcendre un peu plus bas. C 'e f t encore de ce 
que ces corcelets ont , d'un côté à l 'autre, un diamètre à 
peu-près éga l , & égal à celui de la tête, que la cigale paroît 
ailes groftiérement façonnée. 11 y a pourtant quelque travail 
fur le corcelet antérieur, un triangle y eft fculpté , fes côtés 
font gravés en creux ; o n y voit aufti quelques traits en creux 
parallèles aux côtés de ce triangle. L e deftus du fécond cor-
celet eft plus lifte & plus luifant 5 vers le milieu de fon 
bout poftérieur, i l a pourtant un petit c o r d o n , qui s eleve au-
deftùs du refte. Enf in le bord de fa partie fupérieure Si pof-
térieu're fe releve au-deïïiis d'un fillon qui le précédé. 

L e s quatre ailes de la cigale font tràn-lpar.entes. L e s fupé-
rieures beaucoup plus grandes que les inférieures * , ont des * Fig. 1 , 1 
nervures opaques, très-marquées, très-fortes & très-capables v m> m> 

de foutenir le tiffu mince qui remplit les intervalles qu'elles laif-
fent entr elles. C e s deux ailes îupérieures font attachées au 
fécond corcelet tout près de fa jon&ion avec le premier ; & 
les inférieures ont leur attache afies proche de la jon&ion 
de ce corcelet avec le premier des anneaux du corps. E l l e s 
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vite.fig. t. f o n t toutes quatre pofées en to i t* , elles s'appliquent pour-
tant fur le corps, dont une portion refte à découvert. 

Pour achever de décrire tout de fuite ce que nous 
offre la partie fupérieure de ' cette groffe mouche , nous 
dirons qu'on y compte huit anneaux, fi on veut mettre 
au nombre des anneaux une partie oblongue Si conique, 
par laquelle le corps eft terminé, quoiqu'elle ne foit pas 
compofée de deux pieces dans les femelles, comme les 
autres le font. Le premier anneau & le plus large de tous > 
3e fécond plus étroit, l'eft moins que le troifieme, le qua-
trième , le cinquième & le fixieme ; mais le feptieme égale 
pour le moins le fécond en largeur. D'un côté à f autre, 
le diamètre des cinq premiers eft à peu-près égal ; mais 
celui du fixieme eft plus petit fenfiblement que le diamètre 
de celui qui le précédé, & furpaffe le diamètre du feptieme, 
qui eft plus grand que celui du dernier anneau. Auffi le 

¥ Fig. s- Ï. corps du mâle Si celui de la femelle * fe terminent en 
* Figure 2. p 0 j n t e • m a j s ja pointe du corps de la femelle eft plus alon-

gée. Tous les anneaux font écailleux, ils n'ont aucun poil 
fenfible à la vue fimple; ce n'eft qu'autour des j eux à 
rézeau & fur le deffous de la tête Si des corcelets, qu'on 
en découvre, fur-tout fi on les cherche avec une loupe. 

Mais ce font les parties que peut montrer le deffous 
de la cigale, qui nous arrêteront le plus dans ce Mémoire. 

* Fig. a & C 'eft-là qu'on pe^t voir fa trompe * ; c'eft-là qu'on peut 
Fig, z, ji voir fur les femelles o ù eft pofé 1 inftrument * avec lequel 

elles parviennent à percer les trous dans lefquels elles lo-
? Fig .a.»,». g e n t ] e u r s œ u f S i C'eft-là enfin qu'on trouve aux mâles * 

les organes qui produifent cette efpece de chant qui a tant 
fait célébrer la cigale. Heureufement que ces parties, les 
plus fingulieres de l'extérieur de ces mouches de lun Si. 
de l'autre fexe, peuvent être bien vues fur celles qui font 
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mortes 5 Si que, pour les étudier & les difîequer à l'aife, 
il faudroit faire périr les cigales qu'on auroit vivantes ; 
car je me fuis trouvé engagé à écrire leur hiftoire fans 
en avoir jamais entendu chanter une, Si fans en avoir 
jamais polfédé une en vie. Je n'en ai pu découvrir aucune 
dans les environs de Paris, ni dans les autres cantons du 
Royaume où j'ai été à portée de faire des obfervations. 
Les regrets que j'avois de ne pouvoir obferver vivant un 
genre d'infe&es, à qui une place étoit fi dûe dans nos 
Mémoires, ont ceiïe lorfque j'ai vu beaucoup d'habiles 
gens fe prêter, clans le Royaume, & hors du Royaume, à 
me procurer des connoilfances que je defirois. Dans le 
Languedoc, feû M. Lefévre, Médecin d'Uzez , qui a 
communiqué à l Académie beaucoup d'expériences qui 
ont paru curieufes 5 feû M. Lefévre, dis-je, m'a envoyé 
des cigales telles qu'elles font en été, & m'en a envoyé 
fous la forme qu'elles ont , avant que de s'être métamor-
phofées. M. Sauvage , favant Profeffeur en Médecine à 
Montpellier, Si de la Société des Sciences de la même 
Ville, a eu aufli attention de m'en procurer. M. Granger, 
ce Voyageur fi plein de courage, à la mort duquel toutes 
3es parties de l'Hiftoire Naturelle, Si la Botanique fur-tout, 
ont tant perdu, m'a fait parvenir des cigales d'Egypte. 
Mais les cigales fe trouvafîent-elles naturellement aux en-
virons de Paris, Si y eufîai-je employé un grand nombre 
de perfonnes à m'en chercher, je nen euffe pas été, plus 
fourni que je l'ai été de celles de toutes efpeces, Si de l'un 
& de 1 autre fexe, des environs d'Avignon, par les foins 
de M . le Marquis de Caumont. Son penchant naturelle porte 
à obliger, Si fur-tout à obliger ceux qui, comme lui, aiment 
les fciencesj mais je me fais un plaifir de penfer, à je le 
penfe fur de bonnes preuves, que fon amitié pour moi lui 
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fait faire bien au-delà de ce qu'il feroit pour des lavants 
qui ne lui feroient pas auffi attachés que j e le fuis. I l ne 
s'eft pas contenté de faire lui même les recherches & les ob-
fervations que j e lui avois marqué defirer être faites 3 il a 
engagé plufieurs perfonnes à le feconder , & entr autres 
M . A l p h o n s , qu i , quoiqu'occupé journellement de bonnes 
œuvres , trouve du temps pour étudier les infe£les, & en a 
trouvé ;.ffés pour me fournir les obfervations que j 'avois le 
plus d envie d avoir par rapport aux cigales. 

Apparemment que nous euffions pu nous difpenfer 
de traiter des cigales, de faire graver des figures qui re-
préfentent celles de différentes efpeces & de différents 
lexes , & leurs parties les plus remarquables, fi des cir-
conftances que nous ignorons n'euffent pas empêché jufqu à > 
préfent M . Pontedera d'en publier 1 hiftoire qu'il avoit fait 
e fpérer , & qu'il avoit promis d'accompagner de figures. C e 
qu il a rapporté de ces groffes mouches , dans une lettre 
écrite à M . Sherarcl dans le mois d 'Oélobre r 7 1 7 , & impri-
mée enfuite à P a d o u ë , prouve qu'il les a étudiées avec un 
foin & une attention qui n'ont pu manquer de lui faire faire 
beaucoup d'obfervations fûres & curieufes. 

Ariftote & les anciens après l u i , ont réduit les cigales 
à deux efpeces, qui différent principalement par la gran-
deur 5 il a nommé celles de la plus grande efpece acheta, 
ÔL celles de la petite efpece tettigoniœ. M . Pontedera, dans 
îa lettre que nous venons de citer, dit auffi qu'il ne con-
noît que deux fortes de c igales , des grandes & des petites} 
mais qu'il connoît deux efpeces des unes & des autres. 
Il a fait ufage du nom d'elpece, qu'on n'a pas coutume 
d'en faire lorfqu il s'agit des animaux ; les cigales de deux 
fexes différents, le mâle & la f e m e l l e , font pour, lui de 
deux efpeces différentes. I l s'eft cru autorifé apparemment 
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à cette dénomination, parce que les Botaniftes regardent 
comme des efpeces de plantes différentes celles qu'ils di-
rent être d'un fexe différent; mais les fexes des plantes ne 
font ni auffi fûrement connus, ni connus depuis auffi 
long-temps que ceux des animaux, ce qui fait qu'on ne 
feroit pas auffi hardi à affurer de deux plantes qu'elles ne 
différent qu'en fexe, qu'on l'eft à l'affurer de deux ani-
maux. Quoi qu'il en foit, M. Pontedera convient qu'il ne 
connoît réellement que les grandes cigales * qu'Ariftote * Pi_ îfi>fig; 

a nommées Achetes, & les petites * qu'il a nommées Vç ' 5 ^ ' 
Tettigonies. A ces deux efpeces, j'en ai une troifieme * * Fig. 
à ajouter, qui eft d'une grandeur moyenne entre les 
grandeurs des deux autres, Sf qui en différé encore par 
d autres endroits. A en juger par la grandeur de la cigale 
qu Aldrovande a fait repréfenter pour une tettigonie, & par ce 
qu'il dit des lignes dorées qu'elle a furie corps qu'il confond 
avec le corcelet, fa tettigonie eft notre cigale de lefpece moyen-
ne * , & la plus petite efpece de cigales lui auroit été inconnue. * Fig. 7. 

Outre les différences de grandeur, qui peuvent faire 
aifément diftinguer trois eipeces de cigales les unes des 
autres, elles ont encore entr'elles des variétés de couleur 
très-propres à les faire reconnoître. La grande efpece eft 
en deftiis la plus brune des trois. Le corps & les corce-
lets y font d'un brun luifant prefque noir. Le premier 
corcelet a pourtant un bordé d'un jaune-brun, tout au-
tour de fon contour poftérieur. Il a encore une ligne 
droite du même jaune dirigée vers la tête-, & qui le divile 
en deux également; quelquefois on y apperçoit de plus, 
deux ou trois points jaunâtres. Les parties du bord pofté-
rieur du fécond corcelet, qui font plus relevées que le 
refte, font auffi jaunâtres. Le jaune domine bien autre-
ment fur les cigales de l efpece de moyenne grandeur * Fig. 7. 

% 
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Le premier corcelet de celles-ci, a plus de jaune que de 
brun; le fécond corcelet a auffi beaucoup de jaune; il a 
deux taches de cette couleur pofées l'une contre l'autre 
près de fon milieu , qui ont quelque chofe de la figure 
d'un X mal formé. Près de 1 origine de chaque aile, il y 
a encore une autre tache jaune ; plus de la moitié de la 
partie fupérieure de chaque' anneau eft jaunâtre. Enfin 
les ailes fupérieures font piquées de huit à dix points 
d'un brun prefque noir, qu'on ne trouve point aux ailes 
des cigales de la grande efpece. 

* Pl. î?. fig. Les cigales de la troifieme ou plus petite efpece font 
? & appellées cigalons, près d'Avignon; elles ont moins de 

jaune que celles de la fécondé, & plus que celles de la 
premiere efpece. Quelques-unes ont une teinte rougeâtre. 
Tous les anneaux de leur corps, ont un étroit bordé jaune. 
Quatre raies jaunes un peu tortueufes , font couchées 
fur le fécond corcelet à peu-près parallèlement les unes 
aux autres, & dirigées fuivant la longueur du corps. Il y 
a beaucoup de jaunâtre fur le premier corcelet. Si on 
approche les ailes des cigales de cette petite efpece, de celles 
des cigales des deux premieres efpeces, elles paroiffent fales 
en comparaifon des autres ailes. On leur trouve une teinte 
jaunâtre qui aide à faire briller le luifant argenté des premiers. 
A ces trois efpeces, il y en aura apparemment encore d'autres 
à ajouter, lorfqu'on obfervera les cigales de différents pays 
avec une nouvelle attention. Le nombre des efpeces de ces 
mouches eft prefque déjà trop grand, pour quon puiffe les 
diftinguer les unes des autres fimplement par la grandeur ; mais 
on pourra les caraéîérifer par d'autres part iculari tés qu'elles 
nous offrent; les différences de couleurs, & les différentes dis-
tributions des mêmes couleurs,y peuvent feules fuffire.. 

Venons à confidérer par deffous nos cigales que nous 
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n'avons encore fait voir qu'en deffus. Les plus brunes, 
celles de la plus grande efpece, ont le ventre d'une couleur 
plus claire que celle du defîus du corps; il eft d'un jaunâtre 
laie & pâle , excepté près des bords, où l'on trouve encore 
deux bandes brunes. Ces bandes font des portions des 
mêmes arcs écailleux, qui recouvrent le deffus du corps ; 
chacun de ces arcs * fe recourbe de chaque coté pour venir * pl. «s. fig. 
finir fur le ventre, & pour y être affemblé à une lame écail- * ' ' c -
leufe, comme ils le font eux-mêmes, mais moins convexe. 
Elle eft prefque platte, plus épaiffe pourtant vers fon milieu 
que près de fes bords ; dans toute fon étendue, elle eft d'un 
jaunâtre pâle. Une de ces lames, & l'arc auquel elle eft 
jo inte , forment enfemble un anneau complet. 

Si on oblige le ventre de s'alonger, c'eft-à-dire, fi on 
écarte les lames blanchâtres les unes des* autres , autant 
qu'elles peuvent s'écarter, on met à découvert les ftigmates 
du corps. Il y en a deux* entre deux lames, un de chaque *ff>ff,&c. 
côté , placé tout près de la jondion d'une lame avec l'arc 
écailleux qui lui correfpond. 

Nous n'avons pas encore achevé la defcription de la tête 
de la cigale, parce que nous n'avons pas encore parlé de 
ce qu'on en voit en confidérant le deffous. Nous n'avons 
pas même encore parlé de deux antennes * , qui pourroient * Fig- ». & 
échapper par leur petiteffe, elles n'ont que quelques lignes z = a ' a-
de longueur. O n peut pourtant les appercevoir en ne voyant 
la tête que pardeffus, mais il faut la regarder pardcftous 
pour voir leur origine Chacune d'elles eft pofée affés près * Fig. A. 
d'un des yeux à rézeau, & part de deftous une petite lame 
cartilagineufe, qui fe trouve fur le contour qui fait la fépa-
ration de la partie inférieure, & de la partie fupérieure. Une 
loupe forte fait voir que chaque antenne * eft compofée de * Fig. 3* 
cinq à fix pièces articulées bout à bout , & déliées de plus 
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en plus ; ceîîe-de l'extrémité eft auffi fine qu'un cheveu , Si 
celle de la bafe eft fenfiblement plus groffe. 

Du bout antérieur de la tête part une piece de figure 
^pl. r6-.fig. triangulaire qui femble être une efpece de très-grand 

menton, qui fe plie pour couvrir le deffous de la tête, Si 
qui s'étend plus loin. Sa bafe a une largeur égale à la 
diftance qui eft entre les j e u x à rézeau, & fa pointe va 
bien pardelà la ligne dans laquelle font les attaches des 
deux premieres jambes. Le milieu de cette piece eft re-
levé en boffe' conique, Si eft orné de cannelures tranf-
verfales. La bafe de ce demi-cône fait le bout de îa tête 
vue pardeffus. Le fommèt du cône fe rend à la pointe 
de îa piece triangulaire. C'eft de la pointe de cette piece 

* que fort îa trompe au moyen de laquelle la cigale eft en 
état de prendre pour nourriture autre chofe que îa rofée 
dont les Anciens 1 ont fait vivre. Avec fa trompe, elle peut 
aller puifer dans les vaiffeaux des feuilles & cles branches 
des arbres, le fuc qui y eft contenu. Je trouve auffi, dans 
une lettre de M-. Alphons, que, lorfqu il faififfoit une cigale 
attachée à un arbre, il lui eft fouvent arrivé de tirer avec 
peine la trompe dont le bout étoit piqué dans l'écorce. 
Avant fa transformation, avant que d être mouche, ce 
n'étoit que des racines des plantes qu'elle pouvoit tirer 
les aliments néceffaires pour fon accroiffement, comme 
nous le dirons bientôt ; alors cependant elle n'étoit pour-
vue que d une trompe pareille à celle qu'elle a étant cigale. 
Il y a donc apparence que cette trompe, qui lui a été 
confervée dans ïa métamorphofe, doit lui fervir à un ufage 
femblable à celui auquel elle lui a été néceffaire fous fa 
premiere forme; qu'elle s en fert pour pomper la feve des 
branches ou des feuilles, comme elle s'en fervoit aupa-
ravant pour pomper celle des racines. 
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Un corps délié & long * , une efpece de gros fil fem-
ble partir de la pointe triangulaire 3 il a à peu-près îa 
groftèdr & la longueur d'une petite épingle. Il eft appli-
qué contre le fécond corcelet , & va pardelà l'endroit 
où font articulées les jambes de la troifieme paire. Ce 
corps délié n'eft pas la trompe, il n'en eft que l'étui, & 
ce n'eft pas du menton qu'il part comme les apparences 
portent à le croire. Pour voir la véritable origine de ce 
fourreau de la trompe, & pour voir la trompe même, 
il faut faire violence à fefpece de menton, le foulever, 
tâcher de le redrefter un peu Pour peu qu'on le re-
drefte, ce qui n'eft pas difficile, on oblige une partie de la 
trompe * à paroitre à découvert; celle-ci tient réellement 
à la pointe du menton, auifi le menton ne fauroit être 
foulevé fans que la trompe le foit. O r , lorfque la trompe 
eft obligée de fuivre le mouvement de la pointe du men-
ton, il lui arrive fouvent de fe tirer de fon fourreau; celui-
ci refte en arriéré, parce que fon bout antérieur, ou fa bafe, 
eft attachée fixément à des parties membraneufes qui fe 
trouvent au-deffous du menton, vis-à-vis fon milieu, mais 
auquel elles ne tiennent point. Pour faire prendre une idée 
encore plus nette de la pofition de la trompe, & de celle de 
fon étui, ayons recours à une comparaifon noble pour la 
cigale ; comparons le bout de fon menton, au bout du nôtre, 
& les parties charnues, ou membraneufes, qui font fous fon 
menton, à celles de notre gorge. C'eft de ces parties char-
nues, analogues à celles de notre gorge, que l'étui tire fon 
origine, & c'eft de la pointe du menton que part la trompe. 
Quand celle-ci s'éloigne de l'endroit où elle eft ordinaire-
ment , fon fourreau ne la fuit pas toujours, elle en fort, & 
c'eft à elle à le venir retrouver quand elle doit y être renfer-
mée. Il y a pourtant des circonftances où le fourreau peut 
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Suivre la trompes favoir, lorfque la cigale donne aux chairs 
d'où il part, un mouvement qui fait qu'elles accompagnent 
elles-mêmes le menton. 

\a l ' r z 6 ' f i s ' Le fourreau * eft une efpece de gouttiere, à laquelle il 
ne paroît tout du long qu'une légere fente ; cette fente eft fur 
la face qui eft en vue lorfqu'on regarde la cigale pardeflous, 
La gouttiere eft aftes folicle*, faite en grande partie de ma-
tières cartilagineufes; elle peut fe refterrer au point que la 
fente n'eft que le terme des deux bords ou lèvres qui fe tou-
chent; & elle peut s'ouvrir lorfqu'il en eft befoin pour laiffer 
fortir la trompe. Ce fourreau eft plus renflé qu'ailleurs auprès 
de fa bafe, delà il va en diminuant de diamètre jufques un 

* h- peu pardelà la pointe du menton Dans le refte de fa Ion-
gueur il eft plus menu, & a à peu-près par-tout le même 
diamètre, jufquà fon bout qui eft arrondi. Une portion de 

* a>b* la partie la plus renflée femble avoir deux articulations 
on y voit au moins deux traits tranfverfaux plus enfoncés 
que le refte. Au-deftous de cette même portion, on doit re-
marquer des cartilages bruns qui forment un ceintre en for-

' £r me de goclet Ces cartilages peuvent être comparés à nos 
clavicules; c'eft fur 1 efpeee de bec du godet que pofe une 
partie-de l'étui; le refte du contour du godet, eft, pour 
ainfi dire, une mentonniere deftinée à foutenir le menton. 

Quand on confidere le fourreau avec une forte loupe, 
elle y fait découvrir beaucoup de poils. Ceux de fon bout 
fe font plus remarquer que les autres, parce qu'ils font dif-
pofés en rayons. On remarque aufti, de chaque côté de la 
fente, des poils qui y font dirigés perpendiculairement & 
horizontalement, ils font deux efpeces de franges, mais 
légèrement fournies. 

Nous venons de voir que, lorfqu'on fouleve le men-
ton , la partie de la trompe qui y t ient, fe dégage du 

/ 

\ 
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fourreau. Si on paffe une épingle fous cette partie de la trompe' 
Si qu'a\ec cette épingle on la pouffe doucement, & peu-à-
peu en haut, on parviendra bientôt à dégager la trompe 
toute entiere; Si, dès quelle fera à découvert, on verra aife-
ment qu'elle eft compofée de trois filets * écaiîleux, ou de 
nature de corne, égaux en longueur, Si de couleur de mar- ' 
ron. Ces filets fe féparent fouvent d eux-mêmes lorfqu'on les 
fait fortk*fiors de la couliffe qui les contenoit ; mais s'ils 
font reftés unis, on les écarte les uns des autres en les frot-
tant affés légèrement avec la pointe de l'épingle. Quand on 
s'eft affiné du nombre des pieces qui entrent dans la com-
pofition de cette trompe, pour bien voir comment elles 
font difpofées les unes par rapport aux autres, on doit tirer, 
le plus doucement qu'il eft poffible , une trompe hors de 
fon-étui, afin de n'y caufer aucun dérangement. Elle paroît 
alors à peu-près ronde Si terminée par une pointe. Quand 
enfuite on vient à féparer les trois pieces les unes des autres, 
on reconnoît qu'entre deux de celles-ci que nous nom-
merons les extérieures, eft renfermée la troifieme * , que 
nous appellerons 1 intérieure. Cette derniere eft d'une cou-
leur un peu plus claire que celle des autres. Les deux pieces 
extérieures font convexes pardehors , Si plattes au moins 
par la face qui s'applique contre la piece intérieure. Si on 
les examine au microfcope ou avec une loupe d'un court 
foyer, on voit que leur bout fe termine en pointe arrondie, 
Si faite à peu-près comme une cuiller oblongue, & que 
la convexité de cette pointe mouffe eft hériffée de dents 
très-proches les unes des autres , d'où il eft aifé de juger 
q.ue ces deux pieces font deftinçes à faire des entailles aux 
plantes. La piece intérieure a fon bout terminé par une 
ppinte fine & courbe. 

Outre les trois pieces, dont nous venons de parler 
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nous ne devons pas oublier d en faire connoître une qua-
•Tl.iff.fig. trieme qui femble appartenir à la trompe. Elle eft ce-

to&tt.i. p e n c j a n t très-courte & part comme elle de la pointe du 
menton ; elle s'appuie fur la trompe même. Elle eft plus 
blanchâtre que les pieces qui compofent la trompe, & elle 
n'a pas autant de confiftance j elle eft aftes large à fa bafe, 
mais elle setrécit infenfiblement pour fe terminer par une 
pointe fine. Nous en laifterions prendre une Ifcuffe idée, 
fi nous la laiftions imaginer platte, elle eft pliée en gout-
tiere. Je donnerois volontiers à cette piece le nom de 
langue de la cigale. Je fuis très-difpofé à croire qu'elle 
conduit dans le menton, le fuc qui lui eft apporté par la 
trompe. Ce n'eft, au refte, que l'analogie qui veut que 
je lui attribue cette fonéîion ; car je n'ai jamais été à por-
tée d'obferver une cigale pendant .qu'elle fe fervoit de fa 
trompe. J'ignore par la même raifon, fi la trompe eft écar-
tée du fourreau pendant qu'elle agit, ou fi le fourreau la 
fondent alors, au moins en partie. 

Dans chaque efpece de cigales, le mâle feul fait chanter. 
Cependant, dans les pays où ces infe<5îes font les plus com-
muns , on croit que c'eft la femelle qui chante, du moins 
le croit-on en Provence & en Languedoc, on y prend le 
le mâle pour la femelle. C'eft une méprife qui ne doit être 
reprochée ni au peuple ni même à des hommes d ailleurs 
éclairés, puifque M. Malpighi avoue y être tombé. Il avoue 
qu'il deftina d'abord l'inftrument dont la femelle eft pour-
vue pour percer les brins de bois dans lefquels elle veut 
dépofer fes œufs, pour la partie propre au mâle, & defti-
née à rendre les œufs féconds. Ceux qui ont attribué le 
bruit que les cigales font entendre, a une agitation prompte 
des ailes , accompagnée, d'un frottement des fupérieures 
contre les inférieures, ont donné dans une erreur plus 
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groffiere. Les grillons & quelques fauterelles les ont con-
duits à le penfer, & ils l'ont dit fans avoir confidéré un mâle 
de cigale i car l'examen le plus léger, celui dont les gens 
de la campagne font capables, c'eft-à-dire, une fimple inf-
pedion, a fuffi à ceux-ci pour leur apprendre à dillinguer 
les cigales qui doivent être muettes, de celles qui peuvent 
fe faire entendre i les payfans le favoient dès le temps d'Al-
drovande, Se font fu apparemment plutôt.' 

Si on ne veut donner le nom de voix qu'à l'efpece 
de bruit qui eft produit par l'air chafte hors des pou-
mons, Se qui , à îa fortie du larinx, eft modifié par la 
glotte, les infeéles n'ont point de voix. Mais fi on croit 
devoir donner plus d'étendue à ce mot , fi l'on veut con-
venir que tous les bruits, que tous les fons, au moyen 
defquels des animaux déterminent ceux de leur efpece à 
certaines aélions, méritent le nom de voix, alors nous 
trouverons de la voix aux infeéles, Si les organes de celle 
de la cigale nous paroîtront dignes d être admirés, quoi-
qu'ils ne foient pas placés dans le gofier. C'eft fur le ventre 
qu'il les faut chercher ; c'eft dans fa cavité qu ils font logés. 

'Quoique la pofition de ces organes*, connus même *pi. icAg. 
des pajfans, n'ait pu échaper à Ariftote, & à ceux qui, s - u ' " ' 
depuis lui, ou plus exactement d'après lui, ont parlé des 
cigales, M. Pontedera affure avec raifon, qu'il femble 
qu'ils ont été mal vus." Il eft certain, au moins, qu'ils ont 
été mal décrits, Si qu'il y en a quelques-uns qui font 
difficil es à découvrir. Quand on obterve du côté du ven-
tre un mâle des cigales de la grande efpece, on y remar-
que bientôt deux affés grandes plaques écaiileufes * quon !{, 
n e trouve point aux femelles * Leur figure arrondie ap- *Fig> 

proche de celle d'un demi-oval coupe lur fon petit axe ; je 
veux dire que chaque plaque a un côté qui eft en ligne 
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droite , & que le refte de fon contour eft arrondi. C'eft 
par le côté qui eft en ligne droite, que chaque plaque eft 
arrêtée frxément, fans aucune articulation, fur le fécond 
corcelet, immédiatement au-deftous de l'infertion de la 
troifieme paire de jambes, c'eft-à-dire, tout auprès de l'en-
droit où le fécond corcelet & le corps font joints enfemble. 
La largeur de chacune de ces pieces, eft plus grande que 
celle de la moitié du ventre; pofées à côté lune de l'autre 
comme elles le font, non-feulement elles cachent en entier 
la partie qui leur correfpond, mais elles font encore un. 
peu en recouvrement l'une fur l'autre. Elles font un peu 
plus longues que larges, elles atteignent prefque le troi-
lieme anneau par leur bout arrondi. 

Cependant c'eft au feul corcelet que tiennent ces deux 
plaques, & quoiqu'elles y foient arrêtées à demeure, Se 
qu'elles n'y ayent point d'articulation fenfible, on peut les 

* ^ ' g ^ ' / f ' foulever lorfqu'on leur fait violence elles tournent alors 
fur la partie la plus proche de leur attache; fouvent aufti, 
elles font obligées de céder un peu au mouvement que fait le 
ventre, lorfqu'en fe pliant en de/Tous, il s'approche du corce-
let. Mais, pour empêcher que ces deux pieces ne foient trop 
foulevées, & pour les faire retomber lorsqu'elles l'ont é té , 

*F.-g. * v b. jj y a ^ ^ .efpe c e s de chevilles * roides & faites en épine, 
dont chacune appuie fur chaque plaque qui s eleve : c'eft de 
la cuiffe de la cigale, ou de la partie de la jambe qui eft 
unie au corcelet, que part chaque cheville épineufe. 

Si, fans s'embarrafter de la réfiftance des deux chevilles, 
on fouleve le$ deux plaques * jufqu'à les renverfer fur le 
corcelet j fi on met à découvert les parties qu'elles cachent 
lorfqu'elles font dans leur pofition naturelle, on eft 
frappé de l'appareil qui fe préfente. O n ne peut douter 
que tout ce qu'on voit n'ait été fait pour mettre la cigale 

en état 
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en éiat de chanter. Quand on compare alors les parties qui 
ont été cïifpofées pour qu'elle pût chanter, pour ainfi dire, 
du ventre, avec les organes de notre goiier, on juge que les 
nôtres n'ont pas été faits avec plus de foin que ceux au 
moyen defquels la cigale rend des fons qui ne nous font pas 
toujours agréables. On voit une cavité qui a été pratiquée 
fmguliérement dans la partie antérieure du ventre. Le pre-
mier anneau a été coupé pour la former, & le fécond a été 
rétréci. Le contour fupérieur de cette cavité, a un rebord plus 
fort & plus épais que ne le font les anneaux : îa forme de 
ce contour a même quelque chofe d agréable, il eft arrondi 
furies côtés, &,au milieu clu\entre, il a une languette qui 
s avance vers la tête, c 'eft-à-dire, vers l'intérieur de la ca-
vité: Cette cavité au refte eft partagée en deux loges prin-
cipales*. Un triangle écailleux*, convexe du côté qui eft 
en vûe& très-folide, a été employé pour faire cette fépara- * 
tion. La bafe * de ce triangle eft du côté du corcelet, & 
le fommet de f angle oppofé à la bafe, eft auprès de la lan-
guette dont nous avons parlé, & placé fous elle. Sur ce même 
triangle séleveune arête, qui va fe terminer à la languette 
même. Cette arête fait la cloifon qui divife la cavité en 
deux jufqu'au niveau des anneaux, ou à peu-près. 

Le fond de chacune des cellules formées par îa divi-
fion de la grande cavité, offre aux enfants qui prennent 
des cigales, un fpe&acle qui les atnufe, & qui peut être 
admiré par les hommes qui favent faire le meilleur 
ufage de leur raifon. Les enfants croient voir un petit 
miroir * au fond de chaque cellule, taillé en demi-cer-
cle , parce qu'un de fes côtés eft terminé par un de ceux 
du triangle écailleux, & que le refte de la circonférence 
sajufte fur le contour de la cavité. Quand une petite 
glace du verre le plus mince le plus tranfparent , ou 

Tome V. X 
V 
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une petite lame du plus beau talc, feroit fertie au fond de 
chacune de ces cellules, ce qu'on y verroit ne paroîtroit 
pas différent de ce qu'on y voit; la membrane, qui y eft 
tendue , ne le cède en tranfparence, ni à aucun verre, ni 
à aucun talc; Si fi on la regarde obliquement, on lui trouve 
toutes les belles couleurs de 1 arc cn-ciel. 11 femble que la 
cigale ait deux fenêtres vitrées , par lefquellcs on peut voir 
dans l'intérieur de fon corps. Mais ces deux fenêtres font 
ordinairement fermées par deux volets, qui font les deux 

a & s'. I l' pièces écailleufes * qui couvrent la grande cavité. Lorfquon 
fait que c'eft de deftous ces volets, de deftous ces plaques 
écailleufes, que lortent les fons que la cigale fait entendre, 
on comprend bien que les deux loges & les membranes fi 
parfaitement tendues, font deftinées à modifier les fons, à 
les rendre plus harmonieux , fi ce n'eft pas pour nous, au 
moins pour la femelle par laquelle ils doivent êtie entendus, 
Si pour laquelle ils font formés. Nous avons fait remarquer 
les deux arrêts qui empêchent les deux volets, les plaques 
écailleufes de s'élever trop ; il y en a un auffi qui les em-
pêche de defcendre dans la cavité; c'eft une efpece de petit 

*Fig.c. chevalet * qui part de l'extrémité du corcelet, & qui eft 
dirigé horizontalement jufqu'auprès de la bafe du triangle 
écailleux. L à , ce chevalet fe replie à angle droit pour fe 
faire un pied , qui porte fur la balé dont nous venons de par-
ler , Si qui y eft fixé. Cette efpece de chevalet fert aufti à 
retenir le corps , à l'empêcher de s'écarter trop du corcelet, 
de fe relever trop en enhaut. 

Le triangle écailleux ne partage en deux qt?e la partie 
poftérieure de la cavité. La partie antérieure de cette même 

l*]ft'zScs' cavité, eft remplie par une membrane très-blanche Se 
qui, quoique mince, a de la confiftance. Elle eft attachée 
par un de les côtés à la bafe du triangle écailleux, Si par 
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fon autre côté au bord poftérieur clu corcelet. Enfin fes 
deux bouts font attachés aux parties folides de la cavité 
qui leur répondent. Cette membrane n'eft pas tendue 
comme le font celles qui imitent de petites glaces 3 elle 
ne l'eft que quand le corps de la cigale fe redreffe : mais 
quand le corps fe recourbe en embas , comme pour fe 
rapprocher de la tête , alors cette membrane fe pliffe né-
ceffairement, & les plis qu'elle forme font parallèles aux 
anneaux. 

Voilà, ce femble, alfés de parties employées pour faire 
chanter une cigale 3 aufli eft-ce par quelques-unes de celles 
que nous venons de décrire, que plufieurs Auteurs ont pré-
tendu que leur chant étoit produit. Les uns ont voulu que 
le frottement des anneaux contre les volets ou plaques écaii-
leufes , fut fuffifant pour faire le bruit dont il s'agit, & cela 
quand le ventre s'approche du corcelet en fe courbant en 
deffous, Si s'en éloigne enfuite avec vîteffe pour fe recour-
ber de nouveau Si fur-le-champ. Mais, en faifant faire foi-
même ce jeu au corps d'une cigale morte, il eft aifé de s'af-
furer qu'il ne produit prefque point de frottement, & nulle-
ment un frottement capable de faire du bruit. D'autres ont 
regardé les deux petits miroirs comme deux tambours qui 
rendoient les fons; mais il falloit trouver les baguettes pro-
pres à frapper fur ces tambours , & on les chercheroit inuti-
lement. D autres enfin ont jugé que la membrane blanche*, *Pi. 
qui occupe la partie antérieure de la cavité, pouvoit, en fe A 

pliant & le dépliant, faire une forte de cri : cependant il eft 
facile de fe convaincre que cette membrane eft trop humide Si 
trop flexible pour rendre des fons lorfqu'elle fe plie Si fe déplie. 

Enfin il eft très - certain que le chant de la cigale 
n'eft produit par aucune des parties que nous venons 
d'examiner , qu'il en demande beaucoup d'autres plus 

X i J 
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finguliérement placées, & qu'il ne feroit pas polTibîe de 
découvrir avec quelqu'attention qu'on obfervât une cigale 
vivante, eut-elle la complaifance de chanter fur la main de 
l'Obfervateur ; il n'y a que la difte6lion qui puifte nous mon-
trer les vrais organes de fa voix. Après en avoir ouvert quel-
ques-unes fur le dos, c 'ef t-à-dire, après y avoir emporté 
la partie fupérieure du premier & du lecond anneau ; après 
avoir mis à découvert du côté du dos la portion de l'inté-
rieur qui répond à la cavité où font les miroirs, je fus frap-

* Pi- n . iîg. pé de la grandeur de deux mufcles * qui s'offrirent à mes yeux. 
Chacun des mufcles , dont je veux parler, eft un faifcean 
d'un prodigieux nombre de fibres droites appliquées les unes 
contre les autres, Si pourtant aifées à féparer les unes des au-
tres. Les deux mufcles fe rencontrent l'un l'autre fous un an-
gle plus petit quun droit, Si ce point de rencontre & de 
leur attache eft fur le revers de la piece triangulaire Si écail-

* Fis- leufe * , Si précifément à celui des angles * d'où partent les 
côtés qui ferment les cavités où font l'un & l'autre miroir. 
Ceux qui ont fait attention à la difpofition des fibres des 
mufcles, qui fe trouvent dans le corcelet des mouches de dif-
férentes eipeces, Si qui fervent à mouvoir leurs ailes, fe fe-
ront une jufte idée des mufcles que nous voulons faire con-
noître; ces derniers ne le cèdent, ni en groffeur, ni en force 
à ceux qui font employés à produire le mouvement des ailes, 
Si font beaucoup plus longs. Des mufcles d'une telle for-
ce, placés dans le ventre de la cigale, Si dans l'endroit du 
ventre où ils fe trouvoient, ne fembloient y être que pour 
agiter vivement les parties , qui, étant mues, produifoient 
le bruit ou le chant. Aufti pendant que j'examinois un de 
ces mufclcs, pendant que je le tiraiilois doucement avec 
une épingle , pendant que je le faifois un peu fortir de 
fa place pour ly laifter retourner enfuite , il m arriva de 

1 
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faire chanter une cigale morte depuis plufieurs mois. Le 
chant, comme on l'imagine, ne fut pas fort; mais il le fut 
affés pour me conduire à trouver la partie à laquelle il étoit 
dû. Je n'eus qu'à fuivre le mufcle que j'avois tiraillé, qu'à 
chercher la partie à laquelle il aboutiffoit. 

Mais, avant que de faire connoître la partie qui rend les 
fons, nous devons faire connoître le lieu où elle eft pofée; 
pour cela, confidérons encore une fois notre cigale du côté 
du ventre *; relevons encore les volets * ou les pieces écaii-
leufes, pour mettre à découvert la grande cavité où font les 
miroirs & les autres parties que nous avons décrites. Il y a 
encore, dans cette grande cavité, deux réduits * égaux Se fem-
blabîes, dont nous n'avons rien dit, & qu'il eft bien impor-
tant de connoître; il y en a un de chaque côté. O n ne voit 
que les ouvertures de l'un Se de l'autre, qui font courbes. 
Une cloifon folide, une cloifon écailleufe eft employée de 
chaque côté avec une portion du premier anneau, à former 
un de ces réduits, une de ces cellules. Cette cloifon, qui 
commence auprès du bout du premier anneau, Se qui là le 
joint au rebord qui entoure le contour poftérieur de la grande 
cavité, va fe terminer à l'origine de ce même anneau. Si cette 
cloifon étoit plane Se droite, le vuide du réduit de la cel-
lule , ne feroit qu'égal à celui qui peut être entre la cour-
bure de la portion d'anneau, Se. un plan; mais îa cloifon 
rentre un peu dans îa grande cavité, Se la capacité du réduit 
en eft augmentée, l'ouverture de chaque cellule eft au ni-
veau du ventre. C'eft dans ces deux cavités que font les 
deux organes clu chant. Les ouvertures de ces deux cavités 
font pour la voix des cigales , ce que notre larinx eft 
pour la nôtre. Si elles font inflexibles, fi elles ne peuvent 
pas modifier les fons quelles laiffent fortir, en récom-
penfe ces fons trouvent plus de parties qui les modifient, 
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que n'en trouvent ceux qui ont été formés par notre glotte. 
La voûte du palais de la bouche , & la cavité du nez , 
font néceftaires pour perfectionner nos fons; ceux des cigales 
peuvent être modifiés par les volets écailleux, par les cavités 
où font les miroirs, par les miroirs mêmes, & par les diffé-
rentes parties de la grande cavité. 

Mais,pour voir enfin les premiers & véritables organes du 
• pl. ?7.fig. chant des cigales, nous n'avons qu'à ouvrir une des cellules* 

L dont nous venons de déterminer la figure & la pofition , 
nous trouverons un infiniment fonore qui y eft logé. O n 
peut remarquer de chaque côté, fur le premier anneau du 

" F i g * m â l e , une portion triangulaire * plus élevée que le refte. 
Deux élévations pareilles 11e fe trouvent pas fur le même 
anneau de la femelle ; elles ont été données à celui du mâle 
pour agrandir les loges des inftruments fonores. O n parvien-
dra à ouvrir une de ces loges fans endommager l'inftrument 
qui y eft contenu, fi on emporte fimplement avec un canif 
cette partie de l'anneau qui forme une bofle. Dès qu'elle 

* Fig. s.e. fera enlevée * , dès que l'intérieur de la cavité fera à décou-
vert , on verra qu'elle eft occupée en partie par une mem-

* t. brane contournée en forme de timbale & que cette ef-
pece de timbale préfente fa face arrondie. Cette piece pour-
tant, loin d'être lifte comme l inftrument auquel nous la com-
parons , eft toute plifTée & pleine de rugofités. Pour peu 
qu'on la touche, on nefauroithéfiter fur l'ufage auquel elle 
eft dèftinée, elle ïéfonne plus que ne feroit le parchemin 
le plus fec, ou quelqu'autre membrane plus fonore que 
le parchemin. Quand la timbale qu'on touche, appartient, 
comme celle que je touchois , à une cigale qui a été 
long-temps tenue dans de l ' eau-de-v ie bien chargée de 
fucre, on voit que la nature de cette membrane eft d'être 
toujours roide, de l'être quoique mouillée , ou au moins 
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quelle eft de nature à ne pouvoir être aifément péné-
trée par une liqueur, puifque, pendant que toutes les 
autres membranes de la cigale étoient flexibles Si molles, 
elle avoit confervé la roideur néceffaire pour gendre des 
fons. 

La circonférence de cette timbale eft arrêtée bien fixe-
ment * , elle l'eft fur une efpece de cerceau d'écaillé ; je 
donne ce nom à la piece dans laquelle eft percé un trou fil- s ' c ' 
lonné autour de fon bord, dont le diamètre eft prefqu'égal 
a celui de îa circonférence de la timbale. La piece dans la-
quelle il eft percé, eft la partie antérieure de cette cloifon qui 
ferme d un côté la cellule de la timbale. Les rugofités, qui 
font fur la furface de cette efpece de timbale , y font arran-
gées avec une forte de régularité. Ce font des filions allés 
relevés, & prefque parallèles les uns aux autres; le premier 
& le plus court de tous, eft le plus proche de îa portion 
de îa circonférence la plus voifine du corcelet ; celui qui 
fuit, qui s'éleve davantage fur la convexité de la timbale, 
eft plus long néceffairement que celui qui le précédé ; c'eft-
a-dire, que ces filions ne font pas parallèles à la bafe de la 
timbale, que chacun d'eux part d un point de cette bafe 
pour s'élever fur la partie convexe, <& aller fe terminer à 
Un point de la bafe , oppofé à peu-près diamétralement à 
celui dont il eft parti. Lorfqu'on frotte ces filions ou la fur-
face convexe de la timbale, avec un petit corps incapable 
de percer & de déchirer, tel que peut être un petit morceau 
de papier roulé, on la fait réfonne.r ; & on voit que le réfon-
^etnent vient de ce que des portions de la timbale , qui font 
enfoncées par les frottements du petit corps, fe relevent 
dès que ce corps ceffe d'agir contr'elles. La difpofition & le 
refïort des parties qui ont été enfoncées,fuffifent pour les re-
lever ; il ne faut point de mufcles pour produire cet effet, mais 
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il en faut un , qui alternativement tire en dedans une por-
tion de la timbale, qui oblige à devenir creufe une portion 
qui étoit convexe, & qui permette enfuite à cette partie 
d être relevée par fon reffort. 

O n ne doit pas être embarrafte où trouver le mufcle ca-
pable de produire cet effet, car on n'a pas oublié les deux 

*pl. 27.6g. forts mufcles * dont nous avons déterminé la polition ci-
e ' f ' f' deffus. Celui qui eft deftiné à mettre en mouvement une 

des timbales, eft appuyé & arrêté en partie contre la piece 
écailleufe qui foutient la timbale, & qui eft percée d'un trou 
dont le diamètre "eft prefqu'égal à celui de la bafe de cette 
timbale; une partie du bout du mufcle eft vis-à-vis la por-
tion poftérieure de ce trou. Les fibres, qui compofent ce 
mufcle, fe terminent à une plaque tendineufe prefque cir-

* Fig, <?& culaire De cette plaque tendineufe partent plufieurs filets 
Py i, plufîeurs petits tendons, qui vont s'attacher à la furface con-

cave de la timbale, à peu-près à diftance égale de fa partie 
la plus élevée, & de fa circonférence, & cela vers la por-
tion poftérieure de cette circonférence. Je n'oferois aflùrer 
que ces petits tendons foient les feuls par lelquels le muf-
cle peut agir fur la timbale, mais ilsfuffifent pour en expli-
quer tout le jeu ; car il eft clair que, quand le mufcle fe con-
trariera & le relâchera alternativement avec vîteffe, une 
portion convexe de la timbale fera rendue concave, 
cette portion reprendra enfuite fa convexité par l'aétion de 
fon propre reffort. Alors fe fera ce bruit, ce chant que nous 
avons été fi long-temps à expliquer, parce que nous avons 
voulu faire connoître toutes les parties au moyen des-
quelles celui qui n'en fait point d inutiles, a voulu qu'il fût 
produit. 

Je fuis étonné que M. Pontedera, qui paroît avoir bien 
connu les organes du chant des grandes cigales, les ait placés 

dans 
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dans ce qu'il appelle îa poitrine, qui eft la partie que 
nous nommons le corcelet, puifqu'il eft certain qu'elles 
font toutes contenues dans la cavité formée par les pre-
miers anneaux du ventre. 

Les cigales appellées tettigonies, ou celles de la petite 
efpece n'ont pas été données par les Anciens, pour d'auffi .*Pl. ^.tfg. 
bonnes chanteufes que les achètes ou grandes cigales ; quel- " 
ques-uns même les font paffer pour prefque muettes. M. Pon-
tedera prétend quel! s chantent auffi fort que les autres pro-
portionnellement à la grandeur de leur corps ; elles lont 
pourvues de très-grandes timbales , mais dont le bruit ne 
femble pas devoir être aulTi-bien modifié que celui des autres. 
J ai trouvé îa même difpofition des organes du chant aux ci-
gales de moyenne grandeur*, fur qui le jaune domine, & Fig- 7-
aux plus petites cigales, mais une difpofition, différente de 
celle des cigales de la plus grande efpece. Les timbales de 
celles de la moyenne Si de celles de la petite efpece, ne font 
pas cachées entièrement. * Les volets écailleux ¥ d e ces ci- Pl. «7. fig; 
gales font plus courts & plus étroits que ceux des autres, & * ù. 
leurs timbales font plus alongées. L u n e & 1 autre timbale 
fuivent,en remontant, la courbure de 1 anneau ; 1 endroit * où +r. 
chacune fe termine, eft à-peu-près aulfi proche du milieu du 
dos, que du côté d'où elle part. Elles font à découvert l'une Si 
l'autre près de l'endroit où elles fe terminent, & près du 
volet , c'eft-à-dire, qu'elles le font près de leurs deux bouts. 
La portion d'anneau, qui répond à.chaque timbale, a été 
entaillée pour la laiffer voir, ou plutôt pour laiffer fortir 
le fon qu'elle doit rendre ; mais le milieu de la portion 
entaillée n'a pas été emporté, il a été réfervé pour former 
une languette * qui recouvre le milieu de la timbale. O n 
peut abaiffer cette languette * , en lui faifant violence , 
comme on peut foulever les volets. Ces timbales, ainfi que 

Tome V. Y 

* Fig. it.p. 
* Fig- ti. p. 
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celles des grandes cigales, font faites d'une membrane 
cartilagineufe & fonore, mais dont les plis ou filions font 
plus régulièrement arrangés ; ils font parallèles les uns aux 
autres, & parallèles à-peu-près aux anneaux du corps. Il n'y 
a qu une petite portion de chaque timbale qui fe trouve 
fous chaque volet ; ainfi, il n'y a que l'air agité par cette 
portion, qui, avant que de fortir, puifTe être réfléchi par 
les différentes parties de la grande cavité. 

*pi. 17.fig. D'ailleurs le miroir*, qui eft dans cette cavité, eft pro-
portionnellement plus petit que celui de la cavité des 
cigales de la grande efpece. Si les cigales de la petite, & 
celles de la moyenne efpece, ont fur les cigales de la grande 
efpece l'avantage d'avoir des timbales proportionnellement 
plus grandes, elles les ont moins favorablement placées, 
puifqu il n'y a qu'une partie de l'air qu'eMes font rëfonner, 
qui puifTe être modifiée une fécondé fois, & qu'elle femble 
le devoir être moins parfaitement. Au refte, les mufcles 
deftinés à agiter ces timbales, font femblables à ceux qui 
fervent à agiter celles des autres, & femblablement placés. 

Si, parmi les cigales, toutes les femelles font'muettes, fi 
elles n'ont point des organes du chant femblables à ceux 
que nous venons d'admirer dans les mâles, elles ont en 
revanche un inftrument qui leur eft propre, & qui mérite 
bien d'être examiné avec attention. Leurs œufs doivent 
^ t r e c^ans î intérieur de petits morceaux de bois 
& elles fort pourvues d'un inftrument avec lequel elles 
viennent à bout de percer de longs trous, dans lefquels 
elles les arrangent avec un grand art. Cet inftrument, 
comme tous ceux que la Nature a accordés aux infedes, 
pour couper, fcier, entailler & percer, eft d'écaillé ou de 
come ; & il eft un des plus folides dont un infede foit armé. 
Il eft d'ailleurs d'une grandeur plus conficlérable que ne le 
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font îa plupart des inftruments des infe£les, deftinés à des 
ufages équivalents. Sa ftruâure a des particularités qui peu-
vent être apperçues à la vue fïmple. Nous nous fixerons à 
celui des plus grandes cigales, qui a environ cinq lignes de 
longueur. Le dernier anneau des cigales, tant mâles que fe-
melles, eft conique, mais il eft bien plus long & même plus 
gros à fa bafe dans les femelles * que dans les mâles ; & c eft * PI. . fîg. 
ce qui fait paroître le corps de celles-là plus alongé. D'ail- jy 
leurs, dans les femelles, cet anneau eft compoie d'une feule 
piece ; il n'en a pas une fécondé en-deffous comme celui des 
mâles *. Il eft fendu tout du long * pour permettre de for- *PJ. 
tir à l'inftrument que nous voulons faire connoître, & qus 
nous appellerons la tariere. Il en eft la premiere enveloppe. 24. 
La tariere a cependant encore fon fourreau particulier, qui-
eft logé avec elle dans la couliffe -du dernier anneau. 

En preffant, & même affés foibîement, le ventre de îa 
cigale, on oblige fa tariere à fortir de fes étuis, à fe mon-
trer toute entiere à découvert *. A la vue fimple, on recon- * 
îioîtroit pour quel ufage elle eft faite ; les jeux n'ont pas 
befoin de fecours pour voir qu'elle eft un corps long & 
écailleux, qui, dans toute fa longueur,eft à-peu-près d'une 
grolfeur égale, mais qui devient un peu plus gros proche 
de fon extrémité, pour fe terminer enfuite par une pointe 
angulaire *, ou de la figure de celle d'un fer de pique; mais * j: 
cette pointe a la particularité d'être dentelée tout du long 
de chacun des deux côtés, qui la forment par leur réunion. 

Le fourreau immédiat* de la tariere, ne la fuit point *Fig. 
pendant qu'elle fort de l'anneau. Il eft compofé de deux 
pièces femblabîes * , dont chacune, depuis fon origine juf- *Fïg.;i,&.?. 
qu'à la moitié de fa longueur * , ou pardelà , eft arrêtée * f. 
fixément contre les chairs qui font le fond de la couliffe* * gt 

de l'anneau. Dans l'endroit où une des moitiés de l'étui 
Y i j 
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*ge. celle d'être attachée, il y a une articulation. La partie * , 

qui commence à cette articulation, eft faite en cuilleron alon-
gé 5 dans les temps ordinaires, la pointe de la tariere eft renfer-
mée entre ces deux cuillerons. Cette partie & celle qui fait la 
bafe de chaque demi-étui, font brunes, luifantes ck écailleufes, 
comme l'eft la tariere même. Celle-ci n'eft pas abfolumenî 

"Pl. 13.fig. droite, elle a une courbure * dont la convexité eft du côté 
qui fe préfente lorfqu'on regarde la cigale en-deflous. Elle 
eft plus courbe vers fa bafe qu'ailleurs, ce qui rend fa figure 
propre à s'ajufter dans la coulifte, Se qui la porte à y ren-
trer lorfqu'elle eft abandonnée à elle-même. Nous diftingue-
rons fes faces par les noms de convexes Se de concaves. 

Cette partie mérite afturément qu'on ne s'en tienne pas 
h la conlidérer à la vue fimple s il fuffit d'obferver fa pointe 
avec une loupe, pour voir que les dentelures font fortes & 
arrangées avec fymmétrie. Elles font parallèles les unes aux 
autres, & toutes dirigées de façon que fi elles étoient proloii' 
gées jufqu'à l'axe cle l'inftrument, des deux angles qu'elles y 
feroient, l'aigu feroit tourné vers la pointe. O n en compte 
neuf de chaque côté, dont les plus proches de la pointe font 
les plus fines. Elles deviennent de plus en plus groftes, à 
mefure qu'elles s'en éloignent i pardelà les neufs premieres Se 
groftes dentelures, il y en a encore trois à quatre affés petites. 

Quand on pourfuit l'examen de cet inftrument, il cefte 
de paroître aufti fimple qu'on l'avoit jugé d abord. Une 
fente, qu'on apperçoit tout du long de la face convexe, 
indique qu'il eft compofé de plufieurs pieces , & on 
parvient aifément à s'aftùrer quil en a trois. Pendant 
qu'on le manie, qu'on le tiraille fans chercher encore à 
le diftequer, le hafard met fouvent en état de voir que la 
pointe eft faite au moins de deux pieces ; que, quoique 
fine, elle eft formée par la rencontre de deux pointes 

/ 
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Une fois plus déliées, & que les dentelures font taillées 
fur deux pieces différentes. O n voit tout cela, dis-je, lorf-
qué fon détermine, & fouvent fans le chercher, une de ces 
pieces * à aller plus loin que l'autre *. On devine aifément *pi.,*.fig. 
le moyen de faire paroître, quand on veut , ce que le hafard 6 'Jjp, 
a montré d'abord, il n'y a quà pouffer en haut avec une 
épingle, ou avec la lame d'un canif, une des moitiés de la 
bafe de la tariere, pour obliger une des pointes * à s'élever * vAg.slp, 
plus que celle contre laquelle elle étoit appliquée * f p. 

Si nous continuons de donner le nom de tariere à cet 
inftrument deftiné à ouvrir des t rous, quoiqu'il foit tout 
autrement conftruit que ceux dont nous nous fervons 
pour un femblable ufage , c'eft qu'il lui a déjà été donné 
par M. Malpighi, .qui a pourtant héfité à l'appeller une 
lime. Quand on a étudié la compofition de cette tariere, 

qu'on lit enfuite îa defcription, & qu'on confulte les 
figures que ce célèbre Auteur en a données, on eft con-
vaincu qu'il avoit très-bien obfervé les différentes parties 
dont elle eft compofée ; mais fes figures & fa defcription 
concife, qui fuffifoient dans un temps où il n'en a parlé 
que par occafion, ne fuffiroient peut-être pas pour en 
faire prendre des idées nettes à ceux qui ne les auroient 
pas examinées fur la cigale même. Avec un peu de dexté-
rité & de patience, on vient à bout de féparer les trois 
pieces dont elle eft compofée Si on introduit une pointe * Fig. s. ip, 
fine & roide, celle d'une épingle, dans la fente qui e f t ^ p , r t ' 
en vue, lorfqu on regarde la mouche du côté du ventre, 
& qu'on pouffe vers le côté un des rebords de cette fente, 
après quelques tentatives, on écarte un peu la piece à la-
quelle appartient le rebord pouffé ; on lui fait faire un 
coude en cet endroit 5 il paroît un vuide entre cette piece 
à. la partie à laquelle elle étoit ci-devant jointe. On peut 

t 



1 7 4 M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

faire entrer 1 épingle dans ce yuide. Si on ïa conduit en-
fuite tout doucement vers le bout de la tariere, on acheve 

*Py> ^ c ^S a S e r c e t t e P ' e c e C'eft une de celles dont la pointe 
eft taillée en lime, & que nous appellerons aufti une des 
limes. Si on eût agi avec l'épingle contre 1 autre côté, on 

* Fig. s. lp. eût détaché une autre lime L inftrument eft donc com-
pofé de deux limes d'une figure particulière, qui peuvent 
jouer alternativement. Mais ce qui eft de plus remarqua-
ble , c'eft la maniéré dont elles font maintenues l'une & 
l'autre pendant leur jeu ; elles le font de façon qu'elles 
reftent toujours parallèles entr'elles, de façon que celle qui 
avance ne s'écarte point de celle qui eft en repos. Ceci dé-
pend de la maniéré dont elles font aftemblées : elles le font 
toutes deux avec une troifieme piece, que nous nommerons 

*Fig.s.tcer.le fupport ou la piece d'aftemblage Cette derniere eft 
taillée quarrément dans la plus grande partie de fa lon-
gueur ; elle eft environ une fois plus large qu'épaifte. Les 
faces fur lefquelles nous prenons fa largeur, font la fupé-
rieure & l'inférieure, ou celles qui font parallèles au ventre 

* t e- de l'infeéle. Son bout * fe termine en fer de pique, mais il 
n'eft guere moins épais que le refte. Le manche, pour ainfi 

* tb,fb. dire, ou la tige * de chacune de nos pieces en lime, eft dans 
toute fa longueur creufée en gouttiere. Sa furface extérieure eft 

* e r. pourtant arrondie. Un des côtés une des tranches de la piece 
d'aftemblage ou du fupport, entre dans la gouttiere de la tige 
d'une lime, & l'autre côté de cette piece entre dans la gout-
tiere de la tige de l autre lime i les gouttieres font tellement 
creufées, que chaque tige de lime recouvre une moitié de 

* Fig- y Si s. cette face de la piece daftemblage qui fe préfente lorf-
qu'on regarde le ventre de linfeéle, ou de la face infé-
rieure. L à , les deux tiges laiftent feulement entr'elles une 
petite fente, qui eft celle dans laquelle nous avons dit 
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qu il falloit faire entrer une épingle quand on youloit féparer 
une des limes de l'autre, & de fon fupport. Mais la face oppo-
fée * du fupport n'eft point recouverte par les tiges des limes. * PI. >8- fig. 

Les tiges.* des limes font à-peu-près droites , c'eft-à- * Fig, 
dire, qu'elles n'ont que la courbure qui leur eft nécef-
faire, pour que la tariere fe place dans fon étui * ; mais * F i g . i . c c c . 

la partie taillée en lime * fait un angle avec la tige, ce * Fig-
qui leur donne quelque reffemblance avec certaines limes,p , p ° 
ou avec certains rifloirs, que nos ouvriers emploient à limer 
ou à réparer dans des cavités. Nous avons dit que la piece 
d affemblagefe termine en fer de pique ; les deux faces * qui 15 Fig. 
en marquent lepaiffeur, & qui concourent à fa pointe, 
fervent de fupport aux deux limes * ; c'eft-à-dire, que cha- *ijp»fp» 
que lime eft pofée fur un des côtés de la portion faite en 
fer de pique. 

La pofition des limes eft affés expliquée, on entend 
affés comment le fupport eft emboîté dans l'une & dans 
1 autre ; mais nous n'avons rien vu encore qui puiffe ren-
dre cet affemblage folide : il l'eft au-delà de ce qu'on 
1 imaginerait, car fi on n'agit avec bien des précautions, 
& fi on ne fe retourne de bien des maniérés, il eft diffi-
cile de dégager les deux limes de deffus le fupport, fans 
brifer quelqu'une de ces trois pieces. Le moyen qui a 
été employé pour les tenir unies, & en même temps ce 
qui étoit elfentiel, pour que les limes puffent jouer alter-
nativement, pour que la pointe de l'une * pût être portée * Fig. 8 .iP . 
pardelà la pointe de l'autre , & ramenée enfuite en 
arriéré ; ce moyen, dis-je, eft le même que celui auquel 
nous avons journellement recours dans divers ouvrages 
de ménuiferie. Nous avons des boîtes dont le deffus fe 
tire, parce qu'il a des languettes qui entrent dans des cou-
lilfes taillées près du bord fupérieur de la boîte. Nous 
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avons des tiroirs qui font aufïi à couliffes ; enf n nous falfôns 
beaucoup d'autres ouvrages à couliffes & à languettes. Quand 
on examine , avec une loupe forte, la tranche de la piece 

* pl. zs. fig. d'aftemblage & celle de fes faces qui eft couverte 
Fig. s. par les tiges des deux limes, & quand on examine la 

* Fig. io. o. cavité des tiges * de ces limes, on découvre fur les unes & 
fur les autres, tout ce qui eft néceftaire -pour produire un 
engrainement exaél, on découvre fur les unes & fur les 
autres de ces pieces & couliffes & languettes, & autant 
qu'il en faut pour rendre l aftemblage fur. Il eft d ailleurs 
exécuté avec la précifion qui rend le jeu aifé. Nous ne fom-
jmes pas étonnés que des pieces, qui échappent prefque à 
nos j eux par leur petitefte, foient fî parfaitement travail-
lées, quand nous penfons quelle eft la main qui les a faites. 
Il ne m'a paru y avoir qu'une coulifte pour chaque tige de 
lime fur la face de la piece d afîemblage contre laquelle 
les deux limes font appliquées ; mais fur la tranche de la 
même piece, on apperçoit, de chaque côté, deux couliffes 
féparées par deux languettes. Les entailles & les reliefs de 
cette piece déterminent, & les reliefs & les entailles qui 
doivent être dans les tiges creufes des limes, & qu'on y 
voit lorfqu'on cherche les portions les plus propres à les 
rendre fenfibles. 

Il y a une meilleure maniéré encore, que celle dont nous 
avons parlé, de reconnoître combien cet aftemblage eft par-
fait, & cependant combien le jeu des limes eft libre ; c'eft 
de couper une tariere avec des cifeaux aftes près de fa bafe. 
O n la prend enfuite entre les deux doigts d'une main, ou , 
fi on 1 aime mieux, entre les deux branches dune pince. 
O n la faifit de maniéré que la preftion n'agiftè que fur 
îa tige d'une des limes, fur une moitié de la largeur de 
la tariere. Alors, foit avec deux doigts feuls, fi on en a 

d'aftes 

I 
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d af.és adroits, foit avec une épingle on pouffe vers la pointe 
de l'inftrument la lime qui n'eft pas preffée * ; elle cède *PI. «"-fig-
fans oppofer de réfiftance à la petite force qui tencî à la^' l p ' 
mouvoir; elle va aufli loin qu®n veut pardelàla pointe fixe, 
toujours parallèle à elle-même. O n la ramene enfuite avec 
ïa même facilité dans fa premiere pofition, & on l'en retire 
après, fi l'on veut, pour îa faire aller du côté oppofé au 
premier vers celui qui étoit le plus proche de la bafe de * Fig. 7. pi®, 
la tariere. Pendant ces mouvements s elle ne s'écarte jamais 
ni à droite ni à gauche, & elle laiffe à découvert les par-
ties de la piecfc d'afîemblage defquelles on la contraint de 
s éloigner. Lorfqu'elle eft dans fon état ordinaire, on recon-
noît aifément que la moitié de la face inférieure, de la piece 
d alfemblage, eft entièrement recouverte par une des limes, 
& que chaque lime recouvre de plus un des côtés, .ou la 
tranche de cette piece, mais fans la déborder * , & fans fe * Fig. 
recourber fur la face fupérieure; ce qui appartient à la pièce-pl°' 
d alfemblage eft d'autant plus aifé à diftinguer, que cette 
piece eft très-noire, pendant que les tiges des limes font 
châtain. L'endroit de chaque tige d'où part une lime, a une 
efpece d appendice employé à cacher la moitié de la partie 
faite en fer de pique. La face fupérieure de la piece d'affem-
blage , celle qui eft toute entière à découvert, a tout du 
long une arête ; elle eft faite un peu en dos d'âne. 

La bafe de chaque lime eft affemblée avec une piece 
cartilagineufe, ou plutôt écailleufe, comme la lime elle-
Tneme ou fi l'on veut, la bafe de chaque lime fe courbe, +Fjg î 2 

Si forme une efpece de queue. Ces deux pieces, ces deux M . 
queues font égales & femblabîes; elles font l'une & l'autre 
larges & épaiffes. La longueur de chacune eft environ celle 
du quart de la circonférence du feptieme anneau 4 fous 
lequel ces pièces font cachées en certains temps. Mais ce 

Tome V. Z 
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qu'on doit le plus remarquer par rapport à leur pofition, 

•pl.28.fig. c 'eft que chacune d'elles fait un angle * avec une lime, au 
point où elle lui eft jointe; & q u e , dans l'état ordinaire, ce 
point de jon61ion eft plus éloigné du derriere de la cigale , 

* i , 1. que ne fef t le bout de la piece Il fuit de cette difpofition, 
que lorfque ce bout eft forcé par des mufcles à defcendre 
un peu , Se en même temps à s'avancer un peu vers le cor-
celet , la lime, à laquelle cette piece tient, eft obligée au 
contraire d'avancer vers le derriere. Ainfi, chacune des limes 
peut alternativement être pouftee vers le derriere, Se être 
retirée en avant par le mouvement, alternatif de la folide 
queue cartilagineufe à laquelle elle tient. 

C'eft au moyen de ce jeu alternatif des deux limes , 
que la cigale vient à bout de percer dans le bois , les trous 
dans lefquels elle veut loger fes œufs. J'eufte eu plus regret 
que je n'en ai eu de ne m'être point trouvé dans des pays 
où il m'eût été permis d'en épier quelques-unes occupées 
à ce travail, fi je n'avois pas lu dans M. Pontedera, que, 
dès qu'on s'approche de celles qui font dans l'aélion, elles 
ne manquent pas de s'envoler. Après tout , la ftrudture de 
leurs inftruments étant bien connue , Se lorfqu'on a vû com-
ment des mouches de plufieurs efpeces, dont il eft parlé 
dans le troifieme Mémoire, font agir leurs fcies, il n'y a 
gueres à craindre de fe tromper fur la maniéré dont on 
peut imaginer que les cigales font agir leurs limes. Ce qui 
refte de plus curieux à voir, c'eft l'ouvrage produit par 
ces limes, c'eft la profondeur Se la dire&ion des trous 
qu'elles ont creufés dans le bois ; Se c'eft ce que M. le 
Marquis de Caumont m'a mis à portée de voir aufti-bien 
à Paris , que je l'eulle pu voir en Provence & en Langue-
doc, Se dans d'autres pays, s'il y en a , où les cigales fe 
plaifent davantage. 
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Une premiere fingularité, qui mérite d'être remarquée» 
c'eft qu'au lieu que ies mouches dortt nous avons parlé , 
font les entailles dans lefquelles elles veulent laiffer leurs 
oeufs dans de petites branches d'arbres ou d'arbuftes, qui 
font vivantes & pleines de fuc , les cigales ne percent que 
des branches mortes & féches. C'eft ainfi que la Nature 
nous offre des variétés par rapport à des fujets où tout 
nous fembleroit devoir le paffer de la même maniéré. Les 
œufs de certaines mouches ont befoin d'être humectés, & 
même nourris, comme nous l'avons prouvé dans le troi-
sième Mémoire, par la féve que fournit la branche dans 
laquelle ils ont été logés; & les œufs de cigale ont tout ce 
qu'il leur faut. Le fuc qui sepancheroit des parois du trou 
où ils font renfermés, ne pourroit apparemment que leur 
nuire, la mere le fait, ou fe conduit comme fi elle en étoit 
inftruite. 

Les branches que les cigales entreprennent de percer , 
font donc conftamment de boisfec, mais^lles peuvent être 
de bois de différentes efpeces. Toutes celles qui m'ont été 
envoyées par M. le Marquis de Caumont , bien remplies 
dœufs , avoient été prifes à des mûriers. Entre les brins de 
bois où des nichées d'œufs étoient logées, les plus "gros n'a-
voient qu'environ {rois lignes de diamètre, & les plus menus 
n en avoient qu'une ligne. Les petites branches auxquelles'lcs 
cigales ont confié leurs œufs, font aifées à * connoître * j on *PI" 

l cC Z, 
y remarque aifément de petites inégalités, de petites élévations *ttt,t, &ç. 
formées par une portion du bois qui a été foulevée : ces éléva-
tions font à la file les unes des autres , & quelquefois affés 
bien alignées ; mais toujours au moins fe trouvent-elles fur-
ie même côté du brin de bois. Quelquefois j'en ai vû deux 
hors de la ligne, & vis-à-vis quelques-unes des autres * ? mais 
cela eft rare. Elles ne font pas efpacées fort régulièrement> 

Z i j 

\ 
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il y en a telle qui eft (liftante d'un demi-pouce de celle 
qui la fuit, & on en voit d'autres entre lefquelles il n'y a 
que deux lignes d'intervalle, & moins quelquefois. Le plus 
fouvent la petite piece d'écorce, qui recouvroit cet endroit, 

* pl. fig eft tombée en entier * ou en partie. Chacune de ces émi-
4'e" nences eft un paquet de fibres ligneufes , écartées pour la 
*Fïg. 3. k,plupart les unes des autres à leur extrémité * s ce font celles 

f* g. à. qUi ont été limées & foulevées lorfque la tariere a commencé 
à ouvrir un trou ; elles font reftées en place, & fervent à 
couvrir l'ouverture de ce trou. L'angle qu'elles font avec 
la tige, eft affés aigu. Les paquets de fibres, qui font au-
deffus des différents t rous , font inclinés du même côté , 
parce que la cigale étoit femblableraent placée quand elle 
a percé dans le même morceau de bois des trous à la file 
les uns des autres. 

Il n'eft peut-être perfonne qui ait l'efprit affés peu curieux, 
pour s'en tenir à regarder les dehors d'un pareil brin de bois, 
fur-tout lorfqu'on fait que les œufs d'un infeéle y doivent 
être actuellement renfermés. Il eft naturel d'avoir envie d'en 
voir l'intérieur. Si, pour y parvenir fans caufer trop de dé-
rangement , on emporte d'un côté des lames de bois très-
minces *,& parallèles à la longueur du brin, ju fqua ce qu'on 
foit parvenu à en emporter une qui paffe par 1 ouverture 

Fig. 3• tf- d'un des trous * , on mettra à découvert la cavité de ce t rou, 
peut-être celle de plulîeurs autres; & on verra que les 

différents trous ont des diamètres à peu-près égaux, foit 
qu'ils ayent été percés dans de plus gros ou dans de plus 
petits brins de bois. O n verra encore que la longueur du 
trou ne dépend aucunement de la groffeur de la petite bran-
che. Dans celles qui n'ont qu'une ligne de diamètre, comme 
dans celles qui en ont trois, on trouvera des trous longs, 
de trois lignes & demie, & quelquefois de près de quatre 
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b'gnes. Le trou eft auffi long que l'inftrument le peut faire. 
If y a pourtant des tarieres de çigaîe qui ont plus de cinq 
lignes de longueur; mais une portion de la tariere de plus 
d une ligne, eft arrêtée en dehors par le paquet des fibres 
qui ont été foulevées. 

Quoique cette tariere foitaftes forte pour couper les fibres 
ligneufes, il y a plus de travail à les couper qu'à percer de 
la moelle de bois. Le mûrier a de la moëlle, & tous les 
bois dans lefquels la cigale dépofe fes œufs, en ont auffi. 
Nous verrons même qu'elle eft déterminée à en choifir de 
tels, par une raifon plus importante que celle de la facilité 
qu elle trouve à en creufer l'intérieur. Le commencement du 
trou * eft dirigé obliquement ; mais, dès que ce trou parvient ̂  
a la moelle, il prend une direction qui s'approche peu-à-
peu du parallélifme à l'axe du brin de bois. La tariere ne 
perce plus que la moëlle dès qu'elle l'a une fois atteinte , 
elle n'entame pas le bois qui eft pardelà. 

Ce qui s'attire d'abord l'attention, lorfqu'on commence 
a voir l'intérieur de ces trous, ce font les œufs qui y font 
pofés; il y en a huit à dix dans tel trou, & quatre ou cinq 
dans ceux qui en ont le moins. Ils font blancs, oblongs, 
pointus par les deux bouts Auffi , pour profiter clu terrein, 
la cigale ne les met pas précifément à la file.les uns des au-
tres 5 le bout poftérieur de celui qui précédé,eft vis-à-vis le 
t o u t antérieur de celui qui fuit. 

Chaque cigale peut faire un grand nombre de pareils 
œufs. Ceux qu'elle a dans le corps, font contenus clans 
deux ovaires. J'ai compté i 5 o & quelques œufs dans 
chaque ovaire * d'une femelle, qui pouvoit avoir déjà * 
fait une partie de fa ponte, car fes ovaires étoient moins 
gros que ceux que j'ai vûs à d'autres cigales. Celle-ci avoit 
donc plus de 3 00 & tant d'œufs dans le corps >& ce ne 
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devoit pas être tout ce qu'elle y en avoit eu ; auffi M. Pon-
tedera affure-t-il qu'il y en a qui font j o o , d'autres 600 , 
& d'autres juiques à 700 œufs. 

Ce Savant prétend que la mere a foyt de lutter l'ouver-
ture de chacune des cavités où les œufs font logés, avec 
une gomme capable de réfifter aux injures de l'air ; je crains 
qu'il ne l'ait dit , parce qu il a penfé que cela devoit être > 
car j e n ai pu trouver aucun veftige de gomme à leurs ou-
vertures , quoique j'y en aie cherché avec les meilleures lou-
pes. Mais ce que j'ai remarqué à l'honneur de la pré-
voyance de la mere cigale, c'eft que les ouvertures des 
trous font bouchées par des fibres ligneufes. Quand la 
cigale commence à creufer le bois , elle fe contente de fou-
lever les fibres qui font au bord du trou, elle les y laiffe 
attachées par un bout , & quand elle a retiré fa tariere de 
îa cavité , elle fe fert de ces mêmes fibres pour boucher 
l'entrée du trou. 

Autant que le corps des femelles eft plein d'œufs, au-
tant celui des mâles eft-il rempli de vaiifeaux où fe prépare 
la liqueur qui les doit vivifier. Quand on ouvre le corps de 

* pl. 17. fig. ces derniers * , on y trouve des paquets de ces vaiffeaux 
e" * ^ qui font une infinité de tours & de retours appliqués les 

uns contre les autres. Si on fe contfcnte de prefîer le corps 
*pl.i$.fig. pardehors, fon dernier anneau * fe montre plus qu'il ne 

p ' faifoit, & il s'entrouvre ; on voit qu'en deffous il forme une 
gouttiere, qui ordinairement eft couverte par une plaque 

* c. écailleufe La preffion fait fortir de la gouttiere un gros 
* Fig. 6 8c 7. crochet * brun & écailleux recourbé vers le ventre, & dont 

le bout eft mouffe ; il fert à faifir le derriere de la femelle, & 
* Fis. e.m. jj f e r t à défendre & à couvrir pardeffus un court tuyau 

dont le bout eft ouvert, rebordé, écailleux, & d'une couleur 
plus claire que celle du crochet. La preffion augmentée, 
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fait fortir du bout de ce dernier tuyau une partie charnue, 
blanche , oblongue, & terminée par un mammelon qui eft 
précédé par une efpece de bourlet Les mâles des cigales *PI. /.9.%. 
de la moyenne & de la petite efpece , ont deux crochets q u i m ' n ' 
partent d'une même tige. 

Pendant plusieurs années, j'ai reçu des nichées d'œufs, en 
apparence bien conditionnés, qui n'ont pas répondu à mon 
attente. Aucun n'eft venu à bien, quoique j'aie porté mon 
attention pour eux jufques à les tenir dans mon goulfet dans 
un tube de verre. Mais M. Alphons, ayant ouvert des nids 
en différents temps, comme j'avois fouhaité qu'il le f î t , par-
vint à y trouver des vers éclos; j'eus le plaifir d'en voir dans 
ceux qu'il me mit en état d'ouvrir moi-même vers la mi-Sep-
tembre. J'en obfervai même dans quelques brins de bois, de 
deux efpeces très-différentes. Dans prefque tous, je trouvai 
deux ou trois vers blancs fans jambes, munis de deux *Fig. n.u. m 
dents jaunâtres longs à peine d'une ligne, & pas plus gros * Fig. 14. 
qu'un brin de fil. " d> J ' 

Les vers de l'autre efpece étoient de même très-blancs; 
mais ils avoient fix longues jambes; leur forme approchoit 
affés de celle d'une puce, au lieu que celle des premiers étoit 
tangue Si arrondie comme celle des vers les plus communs. Je 
dois avertir de 1 erreur dans laquellej'ai été par rapport à ces 
deux fortes de vers, pour empêcher cl autres Obfervateurs d'y 
tomber. Je n'héfitai point à penfer que chaque ver fans jambes, 
11e dût fe transformer dans un ver hexapode. Ce ne fut qu'au 
bout de huit à neuf mois que j'appris que j'avois regardé 
comme les enfants de la cigale, des vers qui dévorent fes œufs 
& les petits qui en fortent. Ces vers fans jambes devinrent, au 
printemps, de petites mouches noires & luifantes, de la clafTe 
des ichneumoris. Les femelles.portent au derriere deux longs 
filets, tantôt féparés l'un de l'autre, & tantôt réunis, parce que 
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l'un eft une efpece de tariere dont l'autre eft l'étui. Cet 
inftrument lui fert à porter fes œufs dans les nids où les 
cigales ont logé les leurs. 

Sij'euffe foupçonné que les vers munis de jambes naif-
foient des œufs de la cigale, je ne les euffe pas confondus 
avec leurs plus mortels ennemis. Je n'aurais eu dès-lors quà 
obferver des nids avec l'attention avec laquelle j'en obfervai 
dans la fuite de ceux que j'avois confervés dans l 'efprit-de-
vin; j'euffe vû ce que je vis plus tard, des vers à fix jam-
bes , qui ne s'étoient encore dégagés des œufs qu'en partie, 
qui avoient encore une portion de leur corps dans la coque. 
J'ai comparé leur forme à celle des puces, ce qui fait entendre 
que leur tête fe recourbe en deftous vers le ventre. Son bout 
eft refendu, & forme deux efpeces de longues dents. Les 
bouts de leurs deux premieres jambes font fourchus. Entre 
l'origine de l'une & celle de l'autre s'élève un tuyau cylindri-
que, qui a bien l'air d'être le bout de la trompe que l'infeéle 
aura par la fuite. Je ne puis faire paraître ici les deffeinsque 
j'ai de ce ver, ils n'ont été faits que depuis que les planches où 
ils devraient fe trouver, ont été gravées & tirées. 

Ils fortent du nicl par la même ouverture par laquelle les 
œufs y ont été introduits; ils vont chercher la terre dans la-
quelle ils s'enfoncent.M. Alphons aflùre que c'eft dès l'été, 
Si M. Pontedera prétend que ce n'eft qu'après l'hiver. Les vers 
mangeurs de ceux des cigales, qui palfent réellement l'hiver 
dans les brins de bois, n'en ont-ils point impofé à ce Savant, 
comme à moi ? 

Je fuis incertain s'ils quittent leur premiere dépouille 
dans le n id , ou fi ce n'eft qu'après être entrés en terre ; 
c'eft-là qu'ils croiflent fous la figure d'un hexapode dont 
le bout de la tête n'eft plus refendu, mais qui a une trom-
pe , & qu'enfuite ils fe transforment en nymphes de la 

claffe 
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clafle de celles qui marchent, qui prennent de la nourriture, 
& qui elles-mêmes ont à croître. Ces nymphes ont été très-
connues des Anciens. Ariftote les a nommées tettigomètres 
ou meres des cigales. Leur forme ne différé de celle qu'elles 
avoient lorsqu'elles étoient vers héxapodes, qu'autant que 
différé celle d'un jeune pucefon de celle d'une nymphe de 
puceron ; je yeux dire que la plus grande différence que j'aie 
remarquée 'entre l'héxapode de quelque groffeur quil foit , 
&la nymphe ou tettigomètre, c'eft que celle-ci * a des four-
reaux * dans lefquelsles ailes de la mouche font renfermées , 
& qu'on ne trouve point de veftiges de ces fourreaux à 
I héxapode Cette différence étant connue , celui - ci fera 
fuffifamment décrit quand nous aurons fait connoître la figure 
de l'autre , Se fes principales parties: car nous ne nous arrê-
terons point à faire remarquer que, dans les héxapodes , les 
antennes paroiffent partir du premier corcelet, au lieu que 
celles des nymphes partent de deffous les grands yeux 3 nous 
ne nous arrêterons pas non plus à d'autres différences de 
cette nature. 

La nymphe eft d'un blanc-fale. La figure de fa tête ap-
proche de celle de la tête qu'elle aura lorfqu'elle fera devenue 
cigale ; dans l'un & l'autre état, finfedle eft muni d'une trompe* 
de même ftru£ture , pofée de la même maniéré, & confer-
vée par un étui femblable & femblablement placé. La nym-
phe , comme la cigale, a un double corcelet duquel partent 
les fourreaux des ailes. O n compte huit anneaux au corps de 
la nymphe , comme à celui de la cigale ; mais on ne trouve 
point aux nymphes, qui doivent devenir des cigales mâles, 
ni à celles qui doivent devenir des cigales femelles, les par-
ties par lefquelles les cigales mâles différent des femelles. O n 
ne découvre aux premieres aucune des parties qui compofent 
1 organe du chant, & les fécondés n'ont point de tariere. 

Tome yt A a 
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Les jambes de la premiere paire font c<f que les nymphe 
* Pl. io. fig. des cigales ont de plus remarquable O n juge qu'elles leu-

ont été données pour s'ouvrir des chemins fous terre, pour 
piocher dans le befoin. Au premier coup-d'œil, on leur trouve 
une forte de refiemblance avec les jambes des écreviiïes, 

* i. parce qu'auprès de leur extrérâité elles ont une partie * que 
nous appellerons le pied ou le gros de la jambe, beaucoup 
plus large Se plus épaifle que le refte. Le plus grand diamè-
tre de ce pied eft vers fon milieu ; près de fon bout , il eft 
articulé avec une partie courte , une efpece de petit bouton 

*Fig.3.8c4. avec lequel eft aufîi articulé un fort Se foliole crochet* ter-
c miné par une pointe. Nous nommerons ce crochet l ongle , 

parce qu'il refTemble à ceux de divers oifeaux. A quelque 
diftance de la pointe- de cet ongle, eft l'origine d'une 
efpece de dent pointue. Dans la partie concave de l 'ongle, 

* Fig. 4 de s- ailes près de la dent, eft articulée une piece longue * en 
forme de petit bâ ton, Se écailleufe, comme toutes celles 
dont nous venons de parler, un peu moins groffe près de 
l'articulation , qu'a fon extrémité. De celle - ci partent deux 

* Fig. 5- d, crochets * fins Se courts, mais folides. Dans les cigales 
mortes, Si apparemment dans celles qui font en repos s. 
cette piece eft couchée tout du long de l'ongle , Se fur 

* Fig. 3. d. une partie du pied Le bord inférieur du pied, le plus 
proche de l'ongle, a une plaque de quatre à cinq dents 
très-fines * ; mais plus loin plufieurs dents beaucoup plus 
longues, ou des pointes, partent auiïi du bord du pied 
en le courbant vers l'ongle. La plus confidérable de ces 

*/. pointes * eft branchue. La jambe a trois autres parties 
articulées enlemble, dont la derniere l'eft avec le pied j 
elles n'ont rien qui doive nous engager à les décrire. Les 
quatre autres jambes de la nymphe de la cigale, n'ont lien 
auffi qui doive nous arrêter i elles n'ont point ce gros 
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pied qui rend les premieres remarquables. Outre lè petit 
ongle aigu par lequel elles font terminées , elles ont plu-
fieurs autres pointes écailleufes près de leurs différentes arti-
culations. 

Ces nymphes avoient befoin d'être munies de jambes telles 
que font leurs deux premieres, pour pénétrer auffi avant 
fous terre qu'elles y pénétrent quelquefois. Dans une lettre 
où feû M . le Févre Médecin d 'Ufez, me raconte tous les 
foins qu'il s etoit donnés, pour me procurer de ces infec-
tes pendant l 'hiver, il m'affure en avoir trouvé à deux & 
trois pieds de profondeur, & que l'argile compare 11e les 
avoit pas arrêtés. Il prétend que les nymphes la mouillent 
pour venir plus aifément à bout de la* percer. Au refte, toutes 
les obfervations qui m'ont été communiquées, concourent 
à établir que c'eft auprès des racines des arbres qu'elles fe 
tiennent. 

M. Pontedera afîiire qUe l'infeéle ne quitte fon état de 
nymphe que dans l'année qui fuit celle où il l'a pris ; ce qui 
me paroît très-probable. Mais quelle que foit la longueur 
du temps néceftaire aux nymphes pour arriver à leur dernier 
terme d'accroiftement ; quand ellesy font parvenues, & queles 
chaleurs de l'été commencent à fe faire fentir, elles fortent de 
terre, elles grimpent fur les arbres, & s y accrochent à leur 
tige ou à leurs branches ' & peut-être aufti à leurs feuilles. 
Nous avons vû que leurs jambes font munies d'aftes de pointes 
roicles pour fe cramponner folidement. Leur métamorphofe 
s accomplit alors comme celle de tant d'autres infe£les. Au 
refte, après tout ce. que nous avons rapporté de la maniéré 
dont les papillons & diverfes mouches parviennent à fe tirer 
de leur fourreau de crifalide ou de celui de nymphe, nous n'a-
vons pas eu befoin de voir des cigales dans cette opération, 
pour favoir quelle eft la méchanique à laquelle elles ont 
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recours. Tout ce que nous avons dit pour des cas pareils , 
a appris qu'elles doivent d'abord dégager du fourreau les 
parties intérieures de leur corps, & les ramener enluite vers 
le corcelet pour fare violence à l'enveloppe qui le cou-
vre, en la rempliffant plus qu'elle n'eft remplie ordinaire-
men t , & pour l'obliger par - là à fe déchirer. Si j'euffe eu 
fur cela le moindre doute, il eut été levé par des cigales 
que j'ai reçues, & qui avoient péri clans l'opération. J 'ai 
vû que le corps de quelques-unes s'étoit détaché du four-
reau de nymphe s que les quatre à cinq derniers anneaux 
de ce fourreau étoient vuicles 5 que le corps avoit été ramené 
tout entier dans les anneaux les plus proches du corcelet 3 

SE que le deffus de celui-ci étoit fendu. 
Aldrovande nous parle d'après fes propres obferva-

tions, réitérées pendant plufieurs aimées, à non d'après 
les Anciens, ce qui lui eft beaucoup plus ordinaire, lorf-
qu'il nous rapporte comment la cigale fe tire de fon en-
veloppe de nymphe. Il dit que celle qui ne vient que de 
paroître au j o u r , eft prefque verte par tout, qu'enfuite le 
deffus de fon corps prend des nuances de couleur de 
marron , Sl qu'enfin, au bout d'un jour^elle eft dun brun 
noirâtre. 

Il feroit à fouhaiter pour les campagnes, où l'on eft 
étourdi en été par te bruit des cigales, que les mets dont 
les Grecs s'accommodoient , fuffent encore à notre goût. 
O n fervoit fur leurs tables des nymphes de cigales. Ariftote 
détermine le temps où elles étoient excellentes : quo tem-
pore, d i t - i l , gujîu fuavijjimœ funt, antequam cortex rumpatur. 
O n mangeoit les cigales mêmes, & , au rapport encore 
cl'Ariftote , avant l'accouplement, on préféroit les mâles > 
&> après l'accouplement, on donnoit la préférence aux fe-
melles, parce qu'alors elles avoient le ventre plein d'oeufs 
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très - agréables au goût : on aimoit dans ce temps-là ces 
œufs, comme nous aimons aujourd'hui ceux decrevifte. 

Un infefte * , qui par la pofition & la ftruélure de fa 
trompe * , & par celle du fourreau dans lequel il eft logé, 
reflemble aux cigales ; qui leur reffemble encore par l'in-
duftrie avec laquelle il introduit fes œufs dans des branches 
d'arbufte, auroit droit de paroître à leur fuite, quand on ne 
voudroit pas le reconnoître pour une cigale, parce que le 
talent de chanter ne lui a pas été donné, pourvu qu'il fût 
une mouche à quatre ailes; on pourroit au moins le mettre 
dans le genre qu'il convient d'appeller celui des procigales. 
Je n'héfiterois pas aufli à placer dans ce genre un petit in-
fe6te mais très-commun, & dont je vais parler, fi j'étois 
allés certain qu'il eft une mouche. Il a deux ailes très-trans-
parentes ; mais je doute fi au-defliis de celles-ci on doit lui 
ïeconnoître deux autres ailes, ou lui croire Amplement deux 
fourreaux des véritables ailes ; car fi ce font des ailes, leur 
tiffu n'eft pas auffi tranfparent que celui des ailes des mou-
ches ordinaires, & fi ce font des fourreaux, ils font des four-
reaux minces. Quand nous parlerons des infe£tes dont les 
ailes font couvertes par de véritables fourreaux, nous don-
nerons pourtant des régies pour diftinguer les véritables ailes 
des étuis qui leur ont été accordés , quelque minces qu'ils 
foient 3 mais il n'eft pas aifé de faire 1 application de ces 
régies à des infe&es extrêmement petits. Heureufement que 
peu de gens s'embarraffent qu'on foit extrêmement exaél dans 
ia difcuflion des faits de cette nature ; généralement on aimera 
mieux qu'on le foit à rapporter ceux qui font honneur 
génie des infeftes. 

Celui que je veux faire connaître, fe tient fur les roliers j 
depuis la faifon des rofes jufque vers la Touffaint-, on ne 
fauroit toucher les branches de ceux de la plupart des 
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jardins, les agiter, fans déterminer un grand nombre de 
petites mouches à s'envoler5 je dis de mouches, car je con-
tinuerai à leur en donner le nom malgré l incertitude où je 
fuis , fi elles ont quatre ailes ou Amplement deux ailes & 
deux fourreaux. Toutes les petites mouches à beaucoup près, 
ne partent pourtant pas de deffus le rofier qu'on agite légè-
rement. Si on cherche à voir celles qui y font reftées, on en 
trouve des milliers de difperfées fur les branches, & fur-tout 
près des fommités. O n en trouve auffi fur les feuilles mêmes. 
Elles peuvent être vûes fans le fecours de la loupe. La 
couleur de leurs ailes fupérieures eft un citron pâle. Celle 
du refte du corps eft plus blanchâtre. Non-feulement elles 
volent, elles favent aulfi fauter. J'ai déjà dit d'avance que 
leur trompe eft affés femblable à celle des cigales, & pofée 
femblablement. 

Tant de milliers de ces petites mouches, qui fe tiennent 
fur le même rofier, devoient faire foupçonner au moins qu'elles 
n'y étoient pas feulement pour y prendre leur nourriture j 
qu'elles s'y multiplioient, Armé d'une loupe, j'y obfervai 
plufieurs de celles qui étoient tranquilles ou qui le paroif-
foient, & je les obfervai en deftous & de côté, parce que 
je penfai.qu'il y en pouvoit avoir d'occupées à pondre. Je 
ne fus pas long-temps à en découvrir qui étoient dans cette 
opération, ou qui s'y préparoient. J'en vis qui redreiToient 

* vu zo. fig. u n e petite piece * , qui étoit couchée auparavant contre leur 
ventre j & qui , après l'avoir redreftee jufqu'à la rendre per-
pendiculaire à la furface delà tige, fur laquelle leurs jam-
bes étoient cramponnées, en piquoient le bout dans cette 
tige i elles l'y faifoient pénétrer enfuite de plus en plus, juf-
qu'à l'y enfoncer toute entiere. 

Cette partie eft donc un inftrument propre à entailler 
les branches de rofier. Quand j'ai examiné celui d'une 
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petite mouche que je tenois à la main, j'ai vû qu'il étoit une 
véritable fcie terminée en pointe * , & un peu courbe. Le * 
côté concave eft appliqué contre le ventre, & le côté con-
vexe eft dentelé, & le feul qui le foit. Cette fcie ne m'a 
pas paru aufti compofée que celles des mouches que nous 
avons appellées à fcie; mais une fi petite partie pourrait bien 
avoir des particularités qui m'auroient échappé. L'endroit 
où on trouve fon origine, en eft une aifée à remarquer; 
cette fcie eft attachée bien plus loin du bout du corps, que 
ne l'eft la fcie d'aucune des mouches dont ' i l a été parlé 
dans le troifieme Mémoire ; elle l'eft vers le milieu du troi-
fieme anneau; de forte que, lorfque la fcie eft entièrement 
redreftee, elle eft à peu-près perpendiculaire au-deftous du 
milieu du ventre. La mouche peut donc agir deft'us avec 
le poids de tout fon corps. 

Parmi ces petites mouches, comme parmi toutes les au-
tres , il y a des femelles & des mâles. On ne trouve point 
de fcie à ces derniers ; mais, lorfque leur derriere eft prefte, 
il fait voir trois petites baguettes * , d'entre lefquelles fort 
une partie charnue & oblongue qui eft apparemment 
celle qui eft eflentielle au mâle; & c'eft pour s'emparer du 
derriere de la femelle, que le mâle a les trois autres corps 
en forme de baguette. 

Les œufs, que la femelle dépofe dans les entailles qu'elle 
a faites, font fi petits & fî tendres que je n'ai pu parvenir 
à les détacher fans les crever. Quand j'ai enlevé de l'écorce 
entaillée, je n'ai' pu appercevoir qu'un peu d'humidité qui 
ne me paroiftoit pas être celle de la feve. Dans chacun 
des endroits où un œuf a été dépofé, il fe fait une petite 
tubérofuë que le ver , qui fort de l 'œuf, oblige à s'élever 
davantage; mais elle eft toujours très-petite, moins grofte 
qu'un grain, de millet, & plus applatie. Le ver eft aufti 
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tendre on plus tendre que l 'œuf, car je n'ai jamais pu par-
venir à l avoir. Je n'ai jamais eu que de leau quand j'ai 
ouvert fa loge, mais en une quantité plus confidérable que 
quand j'ouvrois celle où étoit un œuf. Cependant ce verfe 

* pl. zo. fig. métamorphofe fous l'écorce en une nymphe * de la claffe de 
celles qui marchent, & qui ne cliffere de* la mouche qu'elle 
doit devenir, qu'en ce que les ailes font contenues dans de. 
très-courts fourreaux, qui laiffent le deffus du corps à dé-
couvert. Les nymphes marchent fur les. rofiers , s'y transfor-
ment en ces mouches, dont nous n'avons parlé qu'à caufe 
de leur petite fcie. 

Nous fommes réduits à ne donner prefque que la figure 
* Fig. & 7. 'd'une mouche * d'une efpece très-fmguliere, & qui nous paroît 
* Fig. G.t,zc être de celles qui, à caufe de la ftru6ture de leur t rompe*, 

doivent être mites parmi les procigales. La mouche dont nous 
fommes fâchés d'avoù fi peu de chofe à dire, n'eft pas feu-
lement remarquable par fa grandeur , & par les couleurs 
dont elle eft parée , elle l'eft bien davantage par la lumiere 
qu'elle répand pendant la nu i t , & par la ligure & la pofi-
tion cle fa partie lumineufe. La lumiere de nos vers luifants» 
& des fcarabés luifants, appelîés vulgairement mouches lui-
fantes, vient cle deffous îe ventre, d'auprès du derriere; Se 

* Fig. c & c'eft la partie antérieure * de la tête de notre grande mouche 
7' L qui éclaire, & qui éclaire à un tel point, que M.lle Mé-

rian affure qu'elle met en état de lire la Gazette d'Hollande 
pendant la nuit. C'eft à Surinam qu'elle a obfervé ces mouches, 
& qu'elley en a peint des figures qui fontgravées dans la qua« 
rante-neuvieme planche de fes infectes de ce pays-là. O n nous 
en a envoyé à Paris de Cayenne. Ces deux endroits, qui font 
affés voifins, ne font pas apparemment les feuls de l'Amérique 
où elles naiffent. O n les appelle des porte - lanternes, parce 
qu'on a regardé la partie antérieure de la tête, de laquelle la 

lumiere 
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lumiere fort comme une efpece de lanterne. Quand on feroit 
plus à portée d'étudier cet infeéle que nous ne le fommes, 
°n ne parvienclroit peut-être pas à favoir pour quel ufage 
cette lanterne lui a été donnée; il ne femble pas au moins 
que ce foit pour l'éclairer pendant qu'il vole. Les yeux à 
rézeau * font près de fon origine. Un flambeau ou plutôt *vl.zo. fig. 
une flamme plus large que notre f ront , & qui en partirait, 
ne ferviroit qu'à nous empêcher de voir les objets qui fe-
roient pardelà. 

La tête de cette mouche, fi on la prend depuis le cor-
celet, & qu'on en mette la fin à l'origine de la lanterne , eft 
très-courte. Elle n'eft pas plus longue qu'eft large un an-
neau du corps. Mais fi on regarde la lanterne comme une 
portion de la tête même, alors la tête n'a guere moins de 
longueur que le corps , car le volume de la lanterne eft 
confidérable; elle a plus de diamètre d'un côté à l'autre que 
de deflus en deflous. Près de fon origine, elle a en deflus une 
efpece de bofte; fon bout eft arrondi. Le fond de fa couleur, 
ou de la couleur qu'elle a dans des mouches féches telles 
qu'elles nous arrivent ici, eft olive ; mais fur ce fond font des 
raies ondées, & quelques taches brunes. La partie fupérieure 
a de plus deux raies d'un aftes mauvais rouge. De chaque 
côté, elle a un rang de tubercules applatis & rougeâtres. En 
deflous*, la lanterne a une arête qui la divife en deuxéga- *Fig. 7. 
lement prefque depuis fon origine jufqu'à fon extrémité, Su 
deux autres qui partent d'auprès de l'origine de la précédente, 
& qui, après s'en être écartées pour s'approcher des côtés, re-
viennent la joindre à fon extrémité. Ces trois arêtes font rou-
geâtres. Il y en a encore deux dont chacune eft proche d'un 
côté, qui ont dé diftanc e en diftance des épines. 

La curiofité que j'ai eue de voir l'intérieur de ces lan-
ternes , a été afles mal fatisfaite, J'en ai ouvert une qui ne 

Tome V. Bb 

» 
* 
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m'a offert qu'une cavité confidérable, renfermée par un carti-
lage médiocrement épais. Je n'ai trouvé aucune partie dans 
cette cavité. Quand on fuppoferoit que celles qui y étoient 
lorfque l'animal vivoit, s'étoient defléchées, elles n'auroient 
jamais pu remplir, lors même qu'elles étoient molles, qu'une 
petite partie de cette cavité. 

Près de l'origine de la lanterne, i ly a, de chaque côté, un 
pl.ao. fig. œJl rézeau * de couleur rougeâtre, qui eft un demi-globe 

logé dans un orbite écailleux & échancré par embas. Au-
*Fïg. deffous de cet œil , fur la même plaque écailleufe il y a 

* u n autre demi-globe* dont la furface eft grainée,.& que 
M.Ile Mérian a négligé de faire paroître dans fes figures. 
Ces derniers demi-globes feroient-ils encore des yeux > 
En ce cas, c'en feroient d'une ftruélure différente de celle 
des yeux à rézeau. Entre chaque œil à rézeau Si chaque' 
demi - globe chagriné, eft un petit mammelon prefque 

¥m. cylindrique*. 
Les ailes fupérieures n'ont pas une parfaite tranfparence. 

Le fond de leur couleur eft celle d'une olive pochetée » 
elles font pointillées d'un peu de blanchâtre, &, près de leur 
bafe, elles ont plufieurs petites taches prefque noires. Les ailes 
de deflous*, un peu plus tranfparentes que les fupérieures, 
font plus courtes, Si ont cependant plus d'ampleur. Elles ont 
chacune un grand œil, qui a quelque reflemblance avec ceux 
des ailes des papillons paons. Les teintes les plus claires de 
ces yeux font olive, & les teintes brunes font café. 

Dans la même planche où M.lle Mérian a repréfenté des 
porte-lanternes, elle a repréfenté une autre mouche que les 
Indiens appellent des vielleurs, à caufe que le bruit qu'elles . 
font imite le fon d'une vielle. Elle a donné* aufti la figure de 
la nymphe du vielleur, qui eft une mouche qui doit encore 
appartenir au genre des procigales. M.1Ie Mérian dit que 
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îes Indiens ont voulu lui perfiiader que les vielleurs fe 
métamorphofoient en porte-lanternes; & il fenible quelle en 
ait été convaincue, puifqu'elle nous donne une des figures 
de fa planche pour celle d'un vielleur dont la tête s'eft alon-
gée pour devenir une lanterne. C'eft une métamorphofe qui 
demanderoit à être mieux fuivie. En cas qu'elle foit véritable, 
elle pourroit être comparée au changement qui arrive aux 
mouches éphemeres, qui, après avoir volé , ont encore à 
fe défaire d une dépouille. 

EXPLICATION DES FIGURES 
DU QUATRIEME MÉMOIRE. 

P L A N C H E X V I . 

L a Figure r , repréfente une cigale femelle de la grande 
efpece, vûe du côté du dos. a, as les antennes. i , i , les 
j e u x à rézeau entre lefquels font placés les trois j e u x liftes. 
La tête finit où les j e u x à rézeau fe terminent. L à , commence 
le premier corcelet, ou la premiere partie du corcelet dou-
ble. i e e i3 l'étendue du premier corcelet. e c ce, le fé-
cond corcelet. 

La Figure 2 , fait voir pardeftous la cigale de la figure 
précédente, i , i s les j e u x à rézeau. p> le prolongement de 
la tête, d'où la trompe part, t, la t r o m p e . / , la fente du 
bout poftérieur clu corps, dans laquelle la tariere double, 
ou les limes font logées. 

La Figure 3 , ef t , en grand, celle d'une antenne marquée 
c , figure 1 & 1, 

La Figure 4 , a été deftinée pour faire voir la pofition 
des ftigmates du corps. O n j voit comment l'arc, qui 
forme la portion fupérieure de chaque anneau, revient 
«n deftous, & qu'une lame moins convexe eft jointe par 

B b i j 

« 
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Tes bouts, aux bouts de l'autre, ab, b c, c d, trois différents 
anneaux./, f , f , Sic. vont chacune marquer, par une ligne 
ponéluée, un des ftigmates. 
* La Figure j , montre pardeffous une cigale mâle de la 

grande efpece. Les parties quelle a femblabîes à celles de 
la femelle de la figure 2, font défignées par les mêmes let-
tres; ce qu'elle a de particulier font les deux volets, ou les 
deux écailles u, u , qui couvrent les endroits où font les 
organes qui modifient le chant. On j voit auffi que fa partie 
poftérieure eft faite autrement que la partie poftérieure/', 
de la figure 2 , qu'elle n'eft pas fi alongée , & qu'elle n'a pas 
line fente femblable à celle qui loge les limes. 

Dans îa Figure 6 , la cigale mâle de la figure 5 , eft vûe 
pardeffus, & montre fes quatre ailes, i, i, j eux à rézeau & 
fin cle la tête. Depuis les j eux à rézeau jufcju'en e e} eft le 
premier corcelet. e e, c , le fécond corcelet. 

La Figure 7 , repréfente une cigale de moyenne gran-
deur, vûe parcleffus. 

Les Fig. 8 & 9, font voir pardeffus deux cigales de la pe-
tite efpece. La cigale de la fig. 8, a fur fon double corcelet des 
taches qu'on ne trouve point aux corcelets de celle de la fig. 9. 

Les Figures 10 & 1 r , font voir, en grand, la pofition 
des parties qui compofent la trompe, d'où ces parties tirent 
leur origine, comment elles fe réunifient, & comment elles 
peuvent être féparées. i , i , figure 10 , les j eux à rézeau. 
p, la partie de la tête qui eft ramenée & prolongée en def-
fous. De la pointe p , de cette partie, part la langue /. La 
trompe t, fe rend à cette même pointe p, en deffous de la 
langue I. Ici la trompe eft en partie hors de fon fourreau. 
f , le fourreau, g, efpece de godet écailleux d'au-deffus du-
quel part le fourreau de la trompe. 

Dans la Figure 11 , on n'a que le prolongement p , du 

H 
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bout cle la tête ; on en a retranché les j e u x à rézeau , & une 
grande portion de ce qui les fuit. O n j voit la trompe hors 
de fa coulifte, & développée, t , r, t. les trois parties dont 
elle eft compofée, foutenues en l'air par l'épingle qui les 
a mifes hors de leur coulifte, & qui les a écartées les unes 
des autres. I , la langue. Cette figure montre encore mieux 
que la précédente, l'endroit où eft l'origine de l'étui, & com-
bien il eft éloigné du bout p , d'où la trompe part. 

P L A N C H E X V I I . 

Toutes les figures de cette planche, excepté la derniere, 
ont été deflinées pour faire connoître les organes du chant 
de la cigale. 

La Figure 1 , fait voir , à-peu - près dans fa grandeur na-
turelle & pardeftous, le corps & partie du dernier corcelet 
de la cigale mâle cle la grande efpece; & les figures fuivantes 
jufqu a la clixieme inclufivement, font prifes d'après cette 
même cigale, u , un des volets écailleux, qui eft en fa place 
naturelle, & fur lequel pofe une jambe, u , autre volet qui 
a été relevé pour mettre à découvert la cavité qu'il couvroit. 
m le miroir qui eft dans le fond de cette cavité. 

Dans la Figure 2 , plus grande que nature, les deux 
volets u , u s font repréfentés, relevés & jettés fur le cor-
celet , Se laiftent voir en entier la cavité où font les deux 
miroirs, m, m, ces miroirs. L'efpace, qui eft entre les miroirs, 
eft rempli par un triangle écailleux qu'on voit mieux dans 
la figure fuivante. n n, membrane blanche & pliftee, que 
les uns ont regardée comme l'inftrument du fon, pendant 
que les miroirs ont été pris pour tels par d'autres. 

La Fisure 3 ,repréfente les mêmes parties que la figure 2 , 
mais beaucoup plus groffies, & au point néceftaire qu'elles 
le foient pour rendre leur figure à leur pofition diftinéles, 
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v, u,]es deux volets, m, m, les miroirs, q , q, le triangle 
écailleux placé au milieu de la cavité, & qui-aide à renfer-
mer les deux loges où font les miroirs, n n , membranes 
blanches & pliflees qui ont été prifes pour 1 infiniment du 
chant. / , l , deux ouvertures déformé oblongue, dont cha-* 
cune eft à-peu-près renfermée par deux arcs. C'eft par cha-
cune de ces ouvertures que fort l'air fonore, qui a été mis en 
mouvement par les deux inftruments du chant. Ce font les 
ouvertures des deux cellules, dans chacune defquelles une 
timbale eft logée. 

La Figure 4 , fait voir de côté une portion du corcelet, 
& une portion clu corps d'une cigale mâle ; tout ce qu'on a 
voulu y montrer, c'eft une élévation qui eft en e, fur le pre-
mier anneau, & qu'on ne trouve point au premier anneau 
de la femelle. L à , cette partie de l'anneau seleve pour faire 
une loge d'une capacité fuffifante pour contenir la t imbale, 
& lui laiffer fon jeu libre. 

La Figure 5 , ne différé de la figure 4 , qu'en ce que la 
portion d'écaille marquée e, dans cette derniere figure, a été 
coupée prefque tout autour dans la figure 5 , & rejettée vers 
le dos. e, cette portion d'écaillé, t , la timbale qui alors eft 
à découvert, u , le volet qui eft dans fa pofition naturelle, & 
qui ferme lamoitié de l'ouverture de la cavité oiifont les miroirs. 

La Figure 6 , repréfente, fort en grand , le corcelet & le 
corps d une cigale mâle, dont le corps a été ouvert pardeftus. 
Cette figure eft très-propre à donner idée des parties d'où 
dépend le chant de la cigale, m , m , les deux miroirs vûs 
du côté du dos, au lieu que, dans les autres figures, c'eft 
du côté du ventre qu'ils font en vûe. / , / , deux mufcles 
compofés de fibres droites, & prefque parallèles les unes 
aux autres. Chaque mufcle / , eft deftiné à faire jouer la 
timbale vers laquelle il fe dirige, t , t , les deux timbales, 
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qui ont été mifes à découvert. Les mufcles / , / , font ap-
puyés fur le triangle écailleux du côté ou il eft concave. 
Vers la partie poftérieure du corps, on voit e n / , des vaif-
feaux blancs qui y font une infinité de plis & de replis i 
ces vaiffeaux font pleins de la liqueur néceffaire à la fécon-
dation des œufs.-

La Figure 7 j eft celle d une coupe d'anneau vue du côté 
du ventre , & prife au bord de la cavité où font les miroirs i 
mais les miroirs, & les autres parties ont été ôtées de cette 
cavité, e q q ,1e triangle écailleux, qui, quand il étoit en 
place, touchoit par le fommet de l'angle e, la portion c 
de 1 anneau qui eft courbée en cœur, & qui étoit arrêté 

. contre cette partie de l'anneau par les deux ligaments qui 
partent du fommet e. 

La Figure 8 , montre le côté concave du triangle écail-
leux , dont le côté convexe eft en vûe dans la figure 7. 
C'eft fur ce côté concave que font pofés les mufcles/ , / , 
de la figure 6. 

La Figure repréfente les deux mufcles h f , h f , tirés 
de deftùs le triangle écailleux de la ligure précédente. Des 
fibres i , qui partent dune plaque prefque cartilagineufe , 
pofée fur le bout d'un de ces mufcles, vont fe joindre à 
la timbale t. 

La Figure 1 o, fait voir la plaque cartilagineufe, qui a été dé-
tachée du bout d'un des mufcles de la fig. 9. Les fibres i , qui 
partent de cette plaque, font celles qui étoient attachées à 
une timbale. 0 

La Fig. 1 1 repréfente une partie du corcelet antérieur, le 
corcelet poftérieur, & partie du corps d'une cigale mâle de 
moyenne grandeur, ciel efpece de celle de la fig, 7, pl. i6 ;e l le 
les repréfente, dis-je, vûes de côté & groffîes. e, e, partie du 
corcelet antérieur, c, le corcelet poftérieur. u, l'un des volets 
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écailleux.f, r , la timbale, qui eft à découvert e n r , & en r, 
p , piece qui couvre une partie de la timbale. 

La Fig. i 2 , eft la même que îa fig. i 3 , à cela près que 
la piece p , qui couvre une partie cle îa timbale dans la figure 
précédente, a été abaiffée clans la fig. 1 2. p, cette piece. 

La Figure r 3 , fait voir le ventre, & partie du deffous du 
corcelet de la même cigale, fur laquelle les fig. 11 & 1 2 ont 
été deffinées. Un des volets u , eft abaiffé, & une des jambes 
pofe deffus. L'autre volet u, eft relevé. O n peut remarquer 
pïufieurs différences entre îa cavité qui eft à découvert, & 
celles des figures 1 , 2 & 3. M, le miroir qui eft très-petit SE 
plus enfoncé que ceux des grandes cigales, n , la membrane 
blanche & pliffée. t , une petite portion d'unE des timbales 
qui fe trouve fous le volet qui eft du même côté. 

La Figure 14, repréfente, en grand, le bout du derriere 
de la cigale femelle de la figure 2 , planche 1 6. a a,\t bout 
du corps , ou le dernier anneau, dont la forme eft fort 
différente de celle des autres i c'eft une efpece de cone , 
qui a un renflement au-defîiis de fa bafe, & qui eft fendu 
tout du long du côté du ventre, c / , c / , les deux pieces , 
qui enfemble compofent l'étui de la tariere; la fente qui eft 
entre ces deux pieces, laiffe entrevoir la tariere. 

P L A N C H E X V I I I . 

Toutes les figures de cette planche font grofïies au mw 
crofcope, & font deftinées à faire connoître la ftruéîure de 
l'efpece de tariere de la cigale. 

La Fig. 1, repréfente le bout du corps d'une cigale fe-
melle cle la grande efpece, vû du côté du ventre. baa3ce 
prolongement du corps, qui peut être appel lé le dernier 
anneau, quoiqu'il ait une figure différente de celle de ceux 
qui le précédent; il a une entaille, dans toute fa longueur, 

d a n s 
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dans laquelle font logées les pieces qui compofent l'étui de 
îa tarière, & qui renferment, b , le dernier des anneaux 
ordinaires, a a, cet anneau alongé en cône, Se refendu, 
dans lequel la tariere eft logée dans les temps ordinaires. 

f la tariere fortie de fon étui, c , c , les deux pieces qui en-
femble compofent l'étui de la tariere. 

Les Figures 2 Se 3 , montrent les deux pieces qui forment 
Un étui à la tariere. Une de ces pieces, ligure 2, eft vue de 
côté, Se l'autre par la face où ëft la concavité d'une efpece 

cuilleron oblong. c g, le cuilïeron. g/, tige de cuilleron 
articulée en g, Se qui a une cavité qui paroît le long de gf% 

%ure 3. 

La Figure 4, fait voir la tariere développée en partie, Se 
les trois pieces dont elle eft compolee. a a, portion de l'anneau 
dans lequel fe loge la tariere, qui a été coupée en a a. Une 
des limes p f\ a été retirée de deffus fon fupport. p/, eft la 
partie qui eft armée cle dents inclinées vers la pointe p. Les 
dents font noires, Se le refte de la lime eft blanchâtre. trs 

pièce d'un brun prefque noir qui fert de fupport aux limes, 
& que nous avons nommée piece d'aftemblage. O n en voit 
îa partie de deftus laquelle la lime ^ / a été dégagée, p / , l'au-
tre lime qui eft pofée Se engrainée dans l'autre moitié du fup-
port, comme p j l'étoit naturellement. 

Dans la Figure 5 , les deux limes font retirées de deffus 
leur fupport. teer, leur fupport, fur la face Se fur l'épaifte 
tranche duquel on voit des languettes Se des cannelures. 
pf une des limes, p / , l'autre lime. Le fens dans lequel cette 
derniere fe préfente, permet de voir qu'elle a des cannelures 
& des languettes propres à s'aftembler réciproquement dans 
les languettes Se les cannelures du fupport. 

La Figure 6, qui ne repréfente qu'une portion de la 
tariere , montre qu'une des limes peut s'élever plus que 

Tç me V% Ce 



I68 M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

l'autre; la pointe p, de la lime p /, eft plus élevée que la 
pointe p, de la lime p f . Une partie r , du fupport a été 
laiftee à découvert par la lime p L 

Dans la Figure 7 , où la tariere eft repréfentée dans pref-
que toute fa longueur, la pointe p , de la lime p l, eft beau-
coup defcendue au-deïïous de la pointe p, de la lime pf,& 
on eût été maître de la faire defcendre davantage. 

Dans la Figure 8, tout au contraire de la figure précé-
dente , la pointe p, de la lime p l, eft beaucoup élevée par-
delà la pointe p , de la lime pf.qr, partie du fupport de 
deftùs laquelle la lime lp , a été retirée. 

L a Figure 9, eft celle des deux limes tirée de deftùs leur 
fupport. 

La Figure 1 o, montre la tariere de la figure 7, du côté op-
pofé à celui où elle eft vûe dans cette derniere figure. La lime 
p / e f t dans fa pofition ordinaire, & la lime p left defcendue 
plusbas qu'elle n'eft ordinairement. Ici la face, qui eft envûe, 
eft la fupérieure quand la cigale eft pofée fur un plan horizon-
tal, au lieu que la face des autres figures eft l'inférieur, ou 
celle qui le préfente lorfqu'on regarde le ventre d'une cigale. 
La partie 0, de la lime/?/, qui excède le fupport, apprend que 
la tige de la lime ne s'applique que fur l'autre face du fupport 
& fur celle qui en marque 1 épailfeur, ou fur la tranche. Toute 
la large face du fupport, eft vûe dans cette figure, fi on y re-
marque quelques filions, ils ne font pas de ceux qui fervent à 
maintenir les fcies pendant qu'elles font en jeu. 

Dans la Figure 11, les fdes ont été coupées en / , 
& ont été écartées de leur fupport coupé en t. Tout ce 
qu'on a eu deftein d'y faire voir, c'eft que le fupport, avant 
que d'arriver au corps, fe divile en deux branches ty, tx, 
& que l'entre-deux des branches eft rempli par des mem-
branes m, qui lient les deux branches enfemble. 
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La Fig. i 2 , ne montre encore qu'une partie de la tariere 

& de l'anneau dans lequel elle eft logée. Elle fait voir les 
queues £/,{_/*, des limes, ou les tendons écailleux qui les 
font agir alternativement, b, le fupport des limes. 

P L A N C H E X I X . 

Les Figures 1 & 2, repréfentent deux petites branches de 
mûrier, dont celle de la fig. 1, eft plus menue quenelle de la 

2 : une cigale a dépofé fes oeufs dans l'intérieur de chacune 
de ces branches, t, t, t, &c. marquent de petites élévations faites 
par la peau & les fibres qui ont été coupées & foulevées. Cha-
cune couvre l'ouverture d'un trou creufé dans l'intérieur de la 
branche. Fig. 1, on voit en e, e, deux élévations qui ne font 
J)as dans l'alignement des autres, mais cela eft rare. Dans la 
ng. 2 , où une partie du bois a été emportée, un œufparoît en o. 

La Figure 3 , montre l'arrangement que la cigale donne à 
fes œufs dans l'intérieur de chaque morceau de bois. Le brin 
de bois dont on a ici la figure, eft groffi à la loupe, & on 
en a emporté une partie depuis / / , j ufqu'en r r , pour mettre 
a découvert fon intérieur. k , f , g , /z, bouquets de fibres 
îigneufes, qui ont été coupées & foulevées par la tariere de 
la cigale. En t , on voit la coupe de l'ouverture du trou fur 
lequel les fibres étoient appliquées./, font les œufs, dont le 
trou a été rempli. / & / la coupe des endroits qui font 
ligneux, m, la coupe de ce qui eft occupé par la moelle. Les 
bouquets de fibres A, g, k, font pofés au-deiïùs d'autant de 
trous, dont les direélions ne font pas trouvées en entier 
dans celle de la coupe qui a été faite. o,q,x3 les œufs qui 
occupent une partie des trous, dont les ouvertures font au-
deflous de k, g, h. O n remarquera que les œufs ne vont pas 
du côté de 0, q, x, pardelà la partie occupée par la moelle. 

Dans la Fig. 4)0n n'a qu'un morceau de bois très-court, & 

Ccij 
/ • 
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plus groffi que celui de la fig. précédente, t, le bord d un trou 
où les fibres ligneufes ont été coupées, f , ces fibres, L'écorce 
qui les couvroit, a étébrifée & détachée jufqu'en e. 

La Figure ; , montre un œuf , tel que ceux de la fig. 3 , 
très-groffi. ^ 

La Fig. 6 , repréfente le bout poftérieur du corps de la cigale 
mâle, marqué {, fig. 5 , pL 1 6 j il eft vû ici de côté, dans un 
temps où la preffion des doigts l'a obligé de s'ouvrir. p, la 
pointe du dernier anneau, qui répond au milieu du dos. e, 
lame écailleufe./', fourche barbue, c, gros crochet écailleux. 
m, la partie du mâle qui commence à fe montrer. 

La Figure 7, ne différé de la figure 6 , qu'en ce que îa 
partie av.ee laquelle le mâle féconde la femelle, s'y montre 
en entier, m, la tige de cette partie, n, boûrlet charnu qui 
eft auprès de fon bout; ce bout eft fait en mammeîcn. 

La Fig. 8 , eft celle du bout poftérieur du corps du mâle de 
la cigale cle la fig. 7, pl. 1 6, très-groffi. e, lame écailleufe du def-
fous du ventre, c, c, double crochet écailleux. a, l'anus. 

La Fig. 9 , fait voir féparément le crochet de îa fig. 8, 
La Fig. 1 o , nous montre un des deux ovaires de îa cigale 

extrêmement groffi. Les files d'œufs n'ont point été comptées, 
mais elles font au moins en auffi grand nombre qu'ici, a, îe 
gros tronc antérieur, d'où partent tous les vaiffeaux à œufs. 
b , îe gros tronc auquel les vaiffeaux pleins d'œufs m'ont 
paru aboutir. 

La Figure 11 , eft celle d'un œuf, d'où îe ver eft ferti 
par 1 ouverture 0. 

La Fig. 1 2, fait voir un ver umangeur d'œufs de cigale, & 
des vers à fixjambes quifortenî de ces œufs. Il eft ici groffi. b , 
portion du bois qui a été relevée pour mettre l'intérieur du nid 
à découvert. Dans la Figure 1 3, un ver mangeur de ceux 
des. œufs de la c i g a l e e f t vû dans fa grandeur naturelles 
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& îe même ver eft grofti dans la figure 14, d, d, fes dents. 
La Figure 1 j , eft celle d'un ver héxapode de cigale. 
Les Figures 1 6 & 1 7, font celles d'une nymphe de cigale 

ou d'une tettigometre, vûe dans différents fens. La nymphe 
ne différé prefque du ver héxapode, que parce qu'elle a des 
fourreaux d'aîles a , a , qui manquent à l'autre. 

La Figure 18 , fait voir pardeftous une nymphe de 
cigale, t, fa trompe. 

P L A N C H E X X . 

La Figure 1, eft en grand celle d'une tête de nymphe de 
cigale &. de fes dépendances, t, la tête, a, une des anten-
nes. p, le prolongement de la tête, duquel fort la trompe. f> 
îéiui de la trompe, qui, ici comme dans les cigales, a une 
origine différente de celle de la trompe, i , une des jambes 
de la premiere paire. 

La Figure 2, ne repréfente qu'une partie de la précédente, 
favoir, le prolongement p , de la tête 3 mais dans cette fig. 2 , 
la trompe t, eft entièrement hors de fon fourreau f . 

Les Figures 5 & 4 , montrent une même jambe de nymphe 
de cigale, une de celles de la premiere paire 5 mais elles la mon-
trent prife en différents temps. Du gros de la jambe i, fig. 3 , 
part un gros'crochet c. Au-deffous de ce crochet, on voit 
une fuite de dents & des épines, foit fimples e, foit four-
chues f . Outre toutes ces parties qu'on trouve à la fig. 4 , on 
lui trouve une efpece de pince p, que la nymphe releve plus 
qu'elle n'eft ici, quand il lui plaît5 quand elle veut, elle l'ap-
plique fi bien contre le crochet c, qu'on ne la voit pas* ou 
prefque pas, comme dans la figure 3. 

La Figure 3 , fait voir plus en grand le crochet de la 
fig. 4, avec fa pince, c , 1e crochet. p} la pinte, dd, fourche 
pointue par laquelle elle eft terminée, a , articulation de la 
pince avec le crochet 
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La Figure 6 , eft celle dune de ces grandes mouches de 
l'Amérique, appelées porte-lanternes, vue pardelfous. /, la 
lanterne, i , un des j eux à rézeau. g, tubérofité en forme 
d'œil, placée au-deffous d'un de ceux à rézeau. 

La Figure 7, repréfente la mouche porte-lanterne, vue 
pardelfous. / , la lanterne, t, la trompe. 

^ La Figure 8 , eft en grand celle de la partie écailleufe, 
où fe trouve un œil à rézeau. i , l'œil à rézeau. g, tuber-
cule grainé. m, mammelon. 

La Figure 9 , fait voir la trompe de la mouche précé-
dente féparément, & groftie. / , le fourreau qui femble 
avoir une articulation en f . t, la trompe que j'ai obligé de 
fortir de fon fourreau. 

La Fig. 1 o , nous montre, dans fa grandeur naturelle, un de 
ces petits infeéîes aîlés du rofier, que j'héfite à mettre dans le 
genre des cigales, & même dans un genre voifin du leur. 

Dans la Figure 1 1, le même infe&e eft vû bien 'plus 
grand que nature. / , fa fcie qu'il a éloignée de fon ventre, 
comme il l'en éloigne lorfqu'il veut s'en fervir pour entail-
ler une branche de rofier. 

Dans la Figure 1 2 , la fcie de la figure précédente eft 
repréfentée plus en grand, & féparément. 

La Figure 1 3 , fait voir la mouche de la figure 11, par-
delfous, & également groftie./ , fa fcie dans la ppfition où 
elle eft ordinairement, t, fa trompe. 

La Figure 14, eft celle de la nymphe de cette mouche, 
groftïe clans la proportion des figures 11 & 13. 

La Figure 15, eft celle du derriere du mâle de la mouche 
de la fig. 115 des parties qu'il tient ordinairement cachées, 
font vues ici grofties au microfcope. c, c, c , efpeces de 
baguettes avec lesquelles il peut faifir le derriere de la 
femelle, m, la partie propre au mâle, 
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C I N Q U I E M E M E M O I R E . 

E T L E P R E M I E R 

D E L ' H I S T O I R E D E S A B E I L L E S ; 
1 

Où l'on traite de la forme des Ruches les plus propres à faire 
des obfervations fur les Abeilles ; où Von examine ce qu'on 
doit penfer de la conjlitution de leur gouvernement ; & où 
l'on explique les moyens dont on s'ejl fervi pour voir les 
faits qu'on rapporte. 

L E S Abeilles ont été û célébrées par les Naturalises, 
tant anciens que modernes, on en a raconté tant de 

merveilles, & on eft fi généralement convaincu qu'elles font 
de tous les infedes, & peut-être de tous les animaux, ceux 
à qui notre admiration eft due à plus de titres, que nous de-
vons craindre que l'hiftoire de ces mouches induftrieufes que 
nous allons donner, ne paroifTe pas remplie d'autant de faits 
finguliers qu'on s'attend d'y en trouver ; du moins n'y en 
trouvera-t-on que de certains ; on n'y trouvera que des faits 
qui ont été bien vûs & revûs. Comme nous examinerons à 
la rigueur tout ce qui a été rapporté d admirable de ces mou-
ches , nous découvrirons bien du faux dans le merveilleux 
dont on a voulu leur faire honneur ; mais nous aurons aufîî 
des compenfations à faire en leur faveur. Le faux merveil-
leux qui leur a été attribué, fera remplacé par du merveilleux 
réel qui a été ignoré. 

Les plus anciens Auteurs qui ont parlé des abeilles, 
& la plupart de. ceux qui font venus après e u x , à qui 
a ont été que leurs échos , 11e nous donnent pas plus de 
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garants, pas plus de preuves de la réalité de ce qu'ils eiï 
débitent, que les Auteurs des Romans nous en donnent 
de la vérité des événements par le récit defquels ils favent 
nous intérefler. Ce n'a été que dans ces derniers temps qu on' 
a publié fur les abeilles, des obfervations fur lesquels on peut 
compter. O n en trouve de telles imprimées dans les Mémoi-
res de l'Académie de i 71 2, & dues à M. Maraldi. Plufieurs 
années avant que ces obfervations paruffent, une hiftoire des 
abeilles avoit été compofée par un Auteur célébré, & capa-
ble de la faire bonne ; par un Auteur à qui il avoit été plus 
permis de donner beaucoup de temps à l'étude de ces mou-
ches 3 qu'il ne l'avoit été à M. Maraldi, engagé par fa place dans 
l'Académie, à des obfervations d'un tout autre genre. Swani-
mer dam, qui, pendant toute fa vie, avoit fait fes délices de 
l'étude des infedes, s'étoit plû fur-tout à obferver les abeil-
les i il compofa leur hiftoire en Hollandois. Cette hiftoire 
ne pouvoit manquer d'être pleine de recherches fines & 
curieufes ; mais une forte de fatalité a voulu qu'elle foit 
reliée dans les ténébres pendant une longue fuite d'an-
nées. Elle n'étoit pas encore imprimée lorfque Swam-
merdam mourut i il la légua, avec fes autres manuferits > 
à fon fidèle ami M . Thévenot , entre les mains duquel le 
tout tarda trop à paiïer, par la faute des héritiers. La mort 
enleva encore M. Thévenot , avant qu'il eût eu le temps 
de rendre à la mémoire de fon ami, ce qu'il lui devoit , 
avant qu'il eût pu faire imprimer les manuferits de Swam-
merdam. Heureufement que M. du Verne j en devint 
polTefteun pour un très-modique prix il les lauva, Se les 
planches dont ils étoient accompagnés , du danger où 
ils étoient d'avoir le fort des écrits les plus méprifables. 
M. du Vemejr a eu , pendant long-temps intention de 
les donner au public, & il a promis, pendant long-temps4 
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de le faire, fans l'avoir exécuté. O n n'a pourtant pas dû lui 
en favoir aufîi mauvais gré, qu'on l'auroit lu à tout autre. 
On doit être indulgent pour -quelqu'un qui ne fait pas pa-
raître au jour les découvertes d'autrui, lorfqu il néglige de 
publier les tiennes propres. L'ardeur des recherches nouvelles 
dont M. du Verney étoit toujours animé , j'ai prefque dit 
tourmenté, ne lui pçrmettoit pas de faire part au public de 
ce que fes recherches précédentes lui avoient appris. D'ail-
leurs les manuferits deSwammerdam étoient en Hollandoisj 
Si, avant que de fonger à les faire imprimer, il falloit les 
traduire en François ou en Latin. Enfin filluftre M. Boer-
haave, dont nous ne ferions pas réduits à pleurer la perte, 
fi la durée de la vie de chaque homme étoit proportionnée à 
1 utilité dont elle eft au public; M. Boerhaave, que plufieurs 
des plus grands Médecins de l'Europe fe font gloire de recon-
noître pour leur maître ; qui adonné tant d'excellents ouvrages 
de Médecine Si de Phyfique, M. Boerhaave , dis-je, crut 
rendre un grand fervice à tous ceux qui aiment fhiftoire 
naturelle, s il pouvoit parvenir à leur procurer les ob-
fervations de Swammerdam 5 il négocia de M. du Verney 
les manuferits qui les contenoient ( 1 ) ; Si, après en avoir fait 
1 acquifition , il engagea M. Gobius favant Profeffeur de 
Leyde , de fe charger de les traduire en Latin, Si de les 
faire imprimer en Hollandois Si en Latin , ce qu il a exé-
cuté. Ils rempliffent deux volumes in-folio, dont le fécond 
neft public que depuis un an. C'eft dans ce dernier que fe 
trouve une hiftoire des abeilles , qui répond à ce que 
M. Boerhaave en avoit promis. 

C1) M. r Winflou , dont la probité & le grand favoir anatomique font également 
connus , affure que M.r Boerhaave a été m a l inftruit du prix que ces M S S. & les 
Planches en cuivre avoient coûté à M.r du Verney ; que le tout n 'avoit pas été acheté 
a la fois. M.r du Verney n'a voulu apparemment que retirer la f o m m e au moyen d& 
"aquelle il avoit fauvé de Ci précieux ouvrages. 

Tome V. Dd 
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Malgré le grand cas que je fais de cette hiftoire, & quoi-
que celle que M . Maraldi a publiée, me paroilTe eftimable 
par bien des endroits, j'ai cru cependant que je devois 
laiiïer voir le jour à celle pour laquelle j'avois raflemblé 
des matériaux pendant une longue fuite d'années. Les peu-
ples dont les exploits ont mérité de pafîer à la poftérité , 
ont eu bien plus d'un ou de deux Hiftpriens. Malgré toute 
l'étendue que les Peres Catrou & Roullier ont donnée à 
leur Hifloire Romaine , malgré l'élégante précifion de celle 
de Laurent Echard, dans l'état où M. l'Abbé Desfontai-
nes l a fait paroître en François ,M. Rollin qui, en cher-
chant à faire aimer les fciences, cherche encore plus à faire 
aimer la vertu, s'eft déterminé à donner une nouvelle Hif-
toire Romaine ; le public en a reçu les premiers volumes 
avec tous les éloges, &,s'il eft poftible, avec plus d'éloge 
encore, quil n'en avoit donné à 1 Hiftoire ancienne de cet 
illuftre Auteur. Les abeilles font au moins parmi les in-
fe£les, ce qu'ont été les Romains par rapport aux peuples 
qui ont donné les plus grands fpe&acles à l'Univers. L'Hif-
torien, qui écrit aujourd'hui les a£tions dignes de mémoire 
des Perfes, des Grecs ou des Romains , peut ne rien 
omettre d'effentiel de ce qui nous" en a été tranfmis s ii 
peut & doit avoir lu les ouvrages où ces a&ions font 
rapportées, ce n'eft que là qu'il peut puifer, & les régies 
de la critique le déterminent fur le choix des faits qu'il 
doit adopter : au lieu qu'il ne fuffit pas d'avoir lu les 
Auteurs qui ont traité des abeilles , pour nous donner 
une nouvelle hiftoire de ces mouches, auffi utiles quin -

duftiieufes i il faut les étudier elles-mêmes de nouveau, 
les fuivre avec une grande attention ; s'affiner d abord 6 
tout ce qu'on nous en a dit eft vrai. 11 faut enfuite examiner 
fi tous leurs procédés ont été afles connus, fi elles n ont 
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point des induftries qui aient été ignorées , ou mal expli-
quées. Il n'eft gueres d'infe&e, qui, étant étudié de la forte , 
ne fourni fie des matériaux pour une hiftoire, qui ne diffé-
rera pas uniquement par la forme, de celles qui en auront 
été publiées. Il n'en eft point parmi eux , qui ne puifie 
récompenfer la patience d u n Obfervateur attentif, en lui 
îaifîant voir des nouveautés lïngulieres. Swammerdam & 
M. Maraldi ont obfervé bien des particularités dans l'hif-
toire des abeilles, qui avoient échappé aux Anciens ; des 
circonftances favorables m'en ont montré aufii , & même 
d'eflentielles, que Swammerdam & M. Maraldi ne fe font 
pas trouvés à portée de voir. Je fuis pourtant perfuadé que 
ces mouches admirables n^ m'ont pas tout montré, à beau-
coup près , qu'elles fe font réfervées encore des myfteres 
qu'elles pourront découvrir à quelqu'un qui les obfervera dans 
de nouvelles circonftances, Si avec une nouvelle affiduité. 

Les abeilles ne font pas du nombre de ces infeéles., qui 
ne peuvent nous intéreiïer que par leur génie} on fait allés 
qu'elles font de ceux qui travaillent le plus utilement pour 
nous. Elles font de ceux dont la multiplication doit pa-
raître un objet important dans tout gouvernement policé. 
Quoique le miel dont elles font , chaque année., de grandes 
récoltes , ait beaucoup perdu de l'eftime où il étoit dans 
des temps où le fucre , aujourd hui fi commun , étoit à 
peine connu, ce miel nous eft cependant encore très-utile5 
& il a des ufages par rapport auxquels le fucre ne pour-
roit lui être fubftitué, comme il le lui a été pour les con-
fitures. Mais la confommation que nous faifons de la cire, 
& qui va journellement en augmentant , ne nous permet-
trait de penfer aux abeilles qu'avec beaucoup de recon-
noiftance, fi n 0 u s ne favions que ce n'eft pas nous qu elles 
envilagent dans leurs travaux, Nous ayons au moins bien de 
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d'obligation à celui qui, le premier, a retiré ces mouches 
cles forêts, qui nous a appris à les rendre domeftiques, Si 
qui nous a mis en état de nous approprier leurs récoltes. 

Nous nous jetterions dans une énumération ennuyeufe 
par fa Ion ueur , f i nous voulions indiquer tous les Auteurs 
qui ont donné des préceptes fur la maniéré de foigner les 
abeilles, & qui n'ont pas oublié d'en raconter en même 
temps des prodiges. Tous ceux qui ont traité de la bonne 
économie des biens de campagne, O'it regardé ces mou-
ches comme un des objets qui y font dignes d attention. 
Caton, Varron , Coîumelle , Palladius font de ce nombre. 
Par rapport aux modernes , il n'en eft aucun de ceux qui 
ont publié des ouvrages fous les titres de Maifon ruftique, de 
Didionnaire économique , & fous d'autres titres équivalents, 
qui n'ait accordé un très-grand article aux abeilles : on a 
fait de plus pour elles divers traités particuliers. Sans parler 
de ce Poëme fi parfait, dans lequel Virgile a raflemblé 
tout ce qui avoit été dit fur ces mouches jufqu'à fou 
temps, nous avons divers traités modernes moins élégants 
afliirément, où on seftpropofé d'apprendre à tirer un bon 
parti des abeilles. Nous croyons devoir nous contenter de 
citer plufieurs de ces ouvrages dans les occalions qui s'en 
prélenteront. Nous en avons perdu deux qui feroient les 
plus curieux & les meilleurs de tous, fi la valeur Si le nom-
bre des obfervations dont ils étoient remplis, étoient pro-
portionnés à la longueur du temps qu'on avoit employé à 
faire ces obfervations, Si à l'ardeur qu'on avoit eue pour 
les faire. Je veux parler de ce qu avoit écrit le Philofophe 
Aiiftomachus, qui, au rapport de Ciceron Si de Pl ine, 
n'avoit fait autre chofe, pendant 58 ans, que d ' é t u d i e r les 
abeilles ; Si de ce qu'avoit écrit auffi, au rapport de Pline 
& d'^Elien, le Philofophe Hylifcus, qui fut épris pour 
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elles d'une fi forte paffion, qu'il fe retira dans les déferts 
pour les obferver plus à fon aife. 

Tous les ouvrages que nous ne venons de citer qu'en 
gros, donnent la même prife à une jufte critique. Ils nous 
racontent les faits les plus propres à faire admirer des in-
fères fi utiles ; mais fauteur ne nous dit prefque jamais 
quil a vû ces faits, ni comment il les a vûs. O r , plus on 
fait combien le nombre des mouches qui habitent une ruche 
eft grand, combien elles y font entaffées, & mieux on fait 
combien il eft difficile de parvenir à voir ce qui fe paffe 
parmi elles, fi on n'a pas recours à des expédients particu-
liers, Se fi on ne profite pas de circonftances heureufes Se 
rares. Quand on confidère les abeilles d une ruche, on eft 
auffi peu en état cle reconnoîtreà quoi tendent leurs actions, 
qu'on l'eft de démêler les motifs de celles des hommes dif-
tribués par pelotons dans une place qu'ils renrpliffent prefque, 
& où on ne les voit que du haut d une tour. 

Pour concevoir beau, oup d'admiration pour les abeilles, 
il fuffit cependant de fe trouver dans un jardin auprès des 
ruches qui y ont été placées. On ne s'accoutume point 
a regarder lans furprife, ces, habitations remplies par un 
petit peuple fi aétif, fi laborieux, remplies par un nombre 
d habitants qui furpaffe le nombre de ceux d'une grande 
Ville. Si, dans les belles heures du j o u r , on fixe fes regards 
fur les dehors d'une de ces ruches , on voit autour des 
ouvertures, qui donnent entrée dans fon intérieur, un 
concours de mouches plus grand que celui des hommes 
que nous pouvons voir dans les lieux les plus fréquentés. 
O n voit les unes arriver de la campagne chargées de ma-
tériaux & de provifions , pendant que d'autres prennent 
l'effor pour aller faire des récoltes femblabîes à celles 
que les premières rapportent. O n en voit de celles-ci 
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qui n'attendent pas qu'elles foient rentrées dans la ruche , 
pour faire part à d'autres mouches du miel qu'elles ont re-
cueilli, ou de la matiere propre à devenir cire qu'elles y 
ont amafîee. Dans tel inftant on n'en verra plus fortir au-
cune , celles qui font dehors arrivent en foule ; les portes 
ne fuffifent pas pour laifler rentrer toutes celles qui s'y pré-
fentent. Qu'on regarde en l'air, & on fera bientôt au fait 
de la caufe qui les détermine à revenir chez elles. On verra 
quelque nuée noire, de celles qui dès qu'elles font arrivées 
lur notre tête, y laifîent tomber de la pluie. Soit que les 
abeilles jugent<comme nous de ces nuées par leurs j e u x , 
foit qu'elles foient instruites de leur approche, par quelqu'au-
tre fens dont nous n'avons aucune idée, elles favent ordi-
nairement fe mettre à l'abri i il n'y a que les foibles & 
celles qui ont été très au loin, qui fe laiiïent furprendre par 
une grande pluie. 

Ariftote & ceux qui ont parlé des abeilles après lui 3 comme 
Pline , ont cru qu'elles favoient fe mettre en état de ne pas 
trop céder en l'air aux vents impétueux i que , pour n'en être 
pas le joue t , avant que de s'envoler, elles fe leftoient, pour 
ainfi dire, d'une petite pierre qu'elles tenoient faifie entre 
leurs jambes. Mais inutilement obfervera-t-on celles qui font 
ramenées à la ruche par les plus forts coups de vent; on n'en 
verra aucune qui ait eu recours à un expédient pareil. Plu-
sieurs centaines de petites pierres, tranfportées par autant de 
mouches, feroient pourtant aifées à trouver auprès des portes 
ou clans l'intérieur même de la ruche. Swammerdam a , je 
crois, très-bien deviné ce qui a donné lieu aux Anciens 
d'attribuer une pareille induftrie aux abeilles. Il y a des 
mouches de leur genre, dont nous parlerons dans la fuite , qui 
bâti{Tent avec de gros gravier. On les a confondues avec les 
abeilles ordinaires, & on a imaginé qu'elles le chargeoient 
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pour une autre fin que celle pour laquelle elles le font. 
Les dehors d'une ruche fournirent beaucoup d'autres faits 

qui s'attirent l'attention du fpedateur. Ailés fouvent il fe 
préfente à fes yeux quelque mouche qui emploie toutes ces 
forces pour en traîner une morte hors de la ruche, & la 
conduire au loin. D'autres fois il en voit partir une & s'en-
voler avec ailes de légéreté , quoique chargée d'une maffe 
d'un volume prefqu'égal au fien, qu'elle va dépofer à une 
diflance dé .plufieurs pas. Qu'on aille examiner cette maffe 
dans l'endroit où elle a été biffée, on trouvera fouvent 
qu'elle eft le cadavre d'une autre abeille. L'Obfervateurpour-
tant ne fera pas difpofé à croire , avec les Auteurs qui pro-
diguent à ces mouches toutes les .vertus morales, que ce foit 
là une a£lion de charité, lorfqu'il verra d autres abeilles en-
traîner hors de la ruche , & avec autant de peine , des ordures 
de différentes efpeces. Ce qui lui paroîtra plus certain, c'eft 
qu'elles aiment la propreté, & qu'elles font ce qui eft en 
elles pour tenir leur logement net. O n les voit de même en 
certains temps tranfporter hors de la ruche des nymphes très-
blanches , & de jeunes mouches à peine transformées. 

Des combats, mais qui ne vont pas toujours à mort > 
font affés fréquents auprès de l'entrée de la ruche ; & il y 
a des temps dont nous parlerons, où il s'y en livre des plus 
fanglants. Seroit-ce auffi par charité qu'elles s'entretueroient ? 
Seroit-ce par un motif femblable à celui qui détermine cer-
tains peuples fauvages à ôter aux vieillards un refte de vie, 
qu'ils ne pourroient paffer que dans les fouffrances & dans 
la mifere ? On le veut, car on prétend que les riiouches 
jeunes Se. vigoureufes tuent celles qui font vieilles Se ufées 
par le travail. 

Tout cela peut être obfervé fans aucun rifque, fi on a 
la confiance de laiffer bourdonner autour de fes oreilles, 
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SI même autour de Ton vifage les mouches que le hafard y 
conduit. Qu'on foit tranquille, Si on ne fera point piqué, 
fur-tout fi les ruches auprès defquelles on eft , font dans 
des endroits fouvent fréquentés par des hommes, car les 
abeilles s'apprivoifent avec eux. Si l'on en croit divers Au-
teurs , on ne devroit pourtant s'approcher d'elles qu'après avoir 
fait fon examen de confcience. Ils nous affurent qu'elles ne 
peuvent fouffrir les hommes impurs, & fur-tout ceux qui 
l'ont coupables d'adultéré ; qu'elles ne font aucun quartier 
aux voleurs. Ce font des mouches vertueufes qui aiment les 
vertueux, & qui les favent cliftinguer des vicieux qu'elles haïf-
fent. Il feroit plus aifé de faire croire que les muguets leur 
déplaifent, comme on l'a écrit} qu'elles n'aiment pas les jeu-
nes gens frifés Si pommadés} car il pourroit fe faire qu'il y 
eût des odeurs propres à les irriter. Ariftote prétend que les 
odeurs tant bonnes que mauvaifes les déterminent à attaquer 
celui qui les répand. Si cela étoit, elles auroient beaucoup 
à fouffrir lorfqu'elles vont faire des récoltes fur les fleurs ; 
fi l'ocleur de la violette ne leur eft pas défagréable, pour-
quoi la même odeur ne feroit-elle pas de leur goût, lors-
qu'elle s'exhaleroit d une pommade ? Aufti n'ai - je point re-
marqué que je les mille de plus mauvaije humeur, lorfque 
je m'approchois d'elles ayant fur la tête une perruque, qui ne 
venoit que d'être pommadée Si poudrée, que lorfque je 
m'en approchois avec un bonnet. Il faudroit même convenir 
de ce qu'on appelle mauvaife odeur, avant que de dire en 
générai que les mauvaifes leur déplaifent} car on fait qu'elles 
fe pofent volontiers fur les endroits qui font fréquemment 
mouillés d urine. On nous a affuré encore qu il y avoit des 
temps où les dames ne devoient pas s'expoler à s en appro-
cher. Toutes ces averfions des abeilles lont de purs contes. 
Si on les a accoutumées à voir des hommes, il ny a aucun 

danger 
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Ranger à les obferver, tant qu'on ne les irrite pas par 
quelque mouvement. 

Mais, quand on ne s'arrête pas au-dehors d'une ruche, 
quand on peut fe mettre à portée d'en voir les dedans, quand 
on peut voir l'intérieur d'un de ces atteliers où fe font la cire 
& le miel, c'eft alors fur-tout qu'on ne peut allés s'étonner 
du nombre des petites ouvrieres qui y font occupées ; qu'on 
Me fe laffe point d'admirer ces gâteaux ou rayons de cire tra-
vaillés avec tant de régularité 5 ces gâteaux compofés d'un 
nombre prodigieux de cellules ou alvéoles, qui font autant 
de petits vafes deftinés à contenir le miel, à qui ont encore 
bien d'autres ufages. Des milliers d'abeilles occupées à divers 
travaux différents, donnent un grand fpeélacle. On confidere 
même avec plaifir des mafles ou des grouppes de ces mêmes 
abeilles qui, en prenant le repos qui leur eft devenu *pi. aa.fig. 
nécefîaire, fe mettent en état de recommencer leurs tra- s ' 
vaux. Les arrangements des abeilles tranquilles, qui for-
ment ces grouppes, font de différentes figures, & louvent 
très-fîiiguiieres. D'autres mouches ralTemblées en moindre 
quantité, forment des chaînes * dont tous les chaînons font aa.fîg. 
animés. Souvent ces efpeces de chaînes font difpofées en s* 
maniéré de guirlande. Chaque abeille eft accrochée par fes 
deux jambes antérieures, ou feulement par une, à une des 
jambes, ou aux deux jambes poftérieures de celle qui la, 
précédé. Ainfî, la premiere eft chargée du poids de toutes 
celles qui fe trouvent jufqu a l'endroit le plus bas de la guir-
lande. Les grouppes * ne font, pour ainfî dire, qu'un affem- «P1> 
blage de chaînes mifes les unes auprès des autres i je yeux 
dire que les mouches, qui forment les plus gros maflifs, les 
plus groftes grappes,font accrochées les unes aux autres par 
les jambes, qui donnent des prifes plus commodes que le 
corps, ôi qUe jeâ ^utfes parties. 

Tome V; £ e 
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II faudrait être né fans aucun efprit de curiofité, avoir 
l'indifférence fa plus parfaite pour toutes connoiffances , 
pour ne pas defirer alors de favoir comment des mouches 
fi peu remarquables par leur forme, peuvent parvenir à exé-
cuter des ouvrages fi finguliers. Elles doivent favoir des arts 
que nous ignorons abfolument, celui de faire du miel, Se 
celui de faire de la cire. Enfin l'art c!e mettre cette cire 
en œuvre, comme elles ly mettent, eft bien au-deffus de 
ce qu'on peut attendre de l'adreffe humaine. Dans tant de 
mouches réunies, & qui travaillent pour une même f in, 
on croit voir en petit ce que la raifon a fait de plus grand 
Si de plus utile pour nous ; une fociété, qui, comme celle 
cle nos républiques ou de nos monarchies, eft gouvernée 
par des loix. Il y a long-temps auffi qu'on a donné les 
abeilles comme le modèle dun gouvernement monarchi-
que. Mais quelles font leurs loix? En ont-elles réellement? 
Enfin, comment ce petit peuple fe perpétue-t-il ? C'eft ce 
que leur hiftoire doit nous apprendre , ou fur quoi au 
moins elle nous doit donner bien des connoiffances. 

Les ruches ordinaires, dans lefquelles on tient les abeilles, 
font de différentes figures Si de différentes matieres en 
différents pays. On trouvera repréfentées dans les plan-
ches du dernier Mémoire, celles qui ne le font pas dans 
les planches de celui-ci. Les unes ne font qu'un tronc 
d'arbre creux ; d'autres font faites de quatre planches 
égales, qui forment une efpece de boîte longue, pofée fur 
un de fes bouts, Si dont le fupérieur eft couvert. Le plus 
grand nombre des ruches tient de la figure d'une cloche 

*Pl. a i . f ig . ou de celle d un cone. Ce font des efpeces de paniers 
Si on leur en donne le nom. Les uns font faits d'ofier, 
ou de quelqu'autre bois liant, Si d'autres font faits de 
paille treffée. Ces logements fimples fuffifent à nos mou-
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ches, & les gens de la campagne, qui ne veulent que tirer 
du profit de leurs travaux, font fort contents de ce que de 
tels logements leur conviennent. Mais le defir de fuivre ces 
mouches dans toutes leurs opérations, a fait regretter à des 
hommes d'une autre trempe, de ce que les parois des ruches 
ordinaires ne permettoient pas de voir ce qui fe paftoit dans 
l'intérieur. Les Anciens ont fait des ruches dont les parois 
étoient en partie des matieres les plus tranfparentes qu'ils euf-
fent à leur difpofition. Pline nous apprend * qu'un Sénateur * Lir. xi. 
Romain en avoit fait faire de la corne la plus tranfparente. c ' l6 ' 
O n a imaginé de les loger dans des ruches vitrées, c'eft-à« 
dire, dans des ruches dont l'extérieur, qui eft tout de bois, 
a des volets qui peuvent s'ouvrir quand on veut, & fous 
chacun defquels eft un grand carreau de verre, qui permet 
de voir les abeilles en travail comme fi elles étoient à dé-
couvert. Moufet n'eut pas apparemment confeillé d'en conf-
truire de telles, car il fe moque * des Anciens, qui avoient * page te, 
donné à quelques-unes des leurs des carreaux, foit de cor-
ne, foit de pierre fpéculaire : il croyoit qu'ils avoient perdu 
leur temps & leurs peines, que les abeilles appliquoient 
bien vîte fur de pareils carreaux un enduit qui empêchoit 
qu'on ne pût voir au travers. 

L invention des ruches vitrées, ou le renouvellement 
des ruches tranfparentes , eft affës récent. Il paroît qu'elles 
n'étoient pas connues du temps de Swammerdam, vers 1680, 
ou quau moins elles étoient très-rares alors. Son filence 
feul en feroit une bonne preuve ; mais ce qui en eft; 
une plus forte, c'eft que , pour parvenir à mieux voir tra-
vailler les abeilles qu'il ne l'avoit pu , il propofe de mettre 
des carreaux de papier à la ruche dans laquelle on ïogeroit 
im nouvel eiïaim ; d'y laiffer faire de l'ouvrage par les 
abeilles? & de déchirer le papier, lorfqu'elles auroient 

E e ij 
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confirait des gâteaux de cire. Il ignoroit que les abeilles n'atl» 
roient pas laifle la peine de déchirer ce papier. Je les ai vu dé-
tacher & réduire en pieces du papier qui leur donnoit moins 
de prife. Lorfque les bandes de papier,qui avoient été em-
ployées à boucher les vuides qui fe trouvoient entre le bois 
SL les carreaux de verre de mes ruches, & à mieux affujettir 
ces carreaux, lors, dis-je,que ces bandes étoient en dedans 
de la ruche, les mouches ne manquoient pas de les hacher. 

Swammerdam auroit fait fans doute plulïeurs obferva-
tions fur les abeilles, qu'il n'a pas été en état de faire,faute 
d'avoir eu de ces ruches vitrées. Elles n etoient pas plus 
connues apparemment de fon temps en France, qu'à Amf-
terdam , car il a demeuré quelque temps à Paris. Depuis 
{{u'on a imaginé de faire de' ces fortes de ruches , elles 
fe font beaucoup multipliées. Celles que feu M. Calîini 
avoit fait placer dans un jardin de l Obfervatoire, ont mis 
M . Maraldi en état de voir tout ce qu'il nous a rapporté 
de curieux & de certain dans fon Mémoire fur les abeilles, 

Ces ruches de verre, nous donnent aflurément de 
grands avantages fur ceux qui nous ont précédés, pour 
parvenir à nous inftruire de tous les procédés des abeilles. 
Leurs carreaux ne font point falis aulïi vîte que Moufet 
l'avoit cru. Il y en a qui confervent prefque toute leur 
tranfparence pendant des années entieres ; & , ïorfqu'ils 
commencent à s'obfcurcir, il y a des moyens de les lever, 
& de les nettoyer enfuite. Au travers de ces carreaux, un 
Obfervateur peut confidérer les abeilles à toutes les heures 
du jour , & dans toutes les faifons de l'année fans les 
troubler & fans les inquiéter. La ruche étant placée 
comme il lui convient de l'être, fous un petit toit, ce 
toit ne fut-il que de paille, & étant entourée de bancs de 
tous côtés, excepté de celui où font les ouyertures qu 
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permettent aux mouches d'entrer & de fortir, l'Obfervateur 
afîis fur un de ces bancs, peut, fans aucune incommodité, 
jouir d'un fpeélacle extrêmement amufant & infiniment 
varié. Des abeilles s'occupent, avec une adivité furprenante, 
en différents endroits, à différents travaux. Il fe met bientôt 
au fait de la difpofition de l'intérieur de la ruche. Il voit 
qu'il y en a une grande partie remplie par des gâteaux de cire 
pofés à-peu-près parallèlement les uns aux autres, & qui par-
tent du fommet de cette ruche ou des environs, autant que 
la figure de la ruche le permet. Il lui eft aifé d'appercevoir 
que les gâteaux ne fe touchent point ; qu'entre deux gâteaux 
il refte un efpace, au moins affés large pour que deux abeil-
les y puiffent paffer à-la-fois. Ce font les rues, ou même, fi l'on 
veut, les places publiques que les abeilles ont réfervées pour 
pouvoir faire ufagè de toutes les cellules de chaque gâteau. 
Outre ces grandes rues, on en remarque de beaucoup plus 
petites, qu'on appellera peut-être plus volontiers des portes i 
ce font des ouvertures ménagées dans chaque gâteau, & qui 
le traverfent. Ces portes abrègent beaucoup îe chemin que 
les abeilles ont à faire, lorfqu'étant entre deux gâteaux, elles 
veulent paffer entre d'autres gâteaux, ou fe rendre dans 
des endroits de la ruche où elles n'ont pas encore travaillé. 

L a diftribution des rues ou des places, o u , ce qui re-
vient au même, l'arrangement des rayons de cire, peut 
pourtant être vu dans les ruches opaques, & fur-tout dans 
celles qui font en panier, & cela, fi on couche fur le côté 
celles qui ne font que médiocrement peuplées, ou dont 
Une bonne partie des mouches eft à îa campagne. O n 
voit alors les gâteaux par îe bout Pour l'honneur des *pl.zt.fis. 
abeilles, il eft à propos de renverfer ainfi plufieurs ruches, & 

parce qu'on obfervera que la difpofition des rues varie dans 
différentes ruches, comme elle varie dans nos différentes 
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villes. Les mouches ne font point aftreintes à une trop grande 
régularité, elles s'accommodent aux circonftances. On trou-
vera des ruches remplies par des gâteaux tout parallèles les 

•pl. uns aux autres * On en trouvera d'autres, dont les gâteaux, 
qui occupent du haut en bas une partie de la capacité de la 
ruche, font encore parallèles entr'eux, pendant que ceux qui 

* Fig. 3, occupent le refte de la capacité, font obliques * aux premiers, 
& plus ou moins obliques. On trouvera même des ruches, 
dont une partie de la capacité eft entièrement remplie par 

* F j g . d e s gâteaux perpendiculaires* à ceux qui occupent l'autre 
partie. Enfin on trouvera beaucoup d'autres variétés Si 
d'autres irrégularités dans l'arrangement des gâteaux. 

Mais il faut avoir recours nécefTairement aux ruches vi-
trées pour voir diftinéîement une des faces de quelque 
gâteau, pour bien voir les cellules dont il eft compofé. 
O n croit communément que les cellules des gâteaux font 
des logements que les abeilles fe font conftruits, que cha* 
cune a le fien 5 & cela fur ce qu'on obferve, en certains 
temps, des cellules dans chacune defquelles une abeille eft 
entrée la tête la premiere, & dont il ne paroît que le bout 
du derriere, & qui y eft tranquille. Mais, pour peu qu'on 
obferve, on reconnoît que le principal ufage des cellules 
n'eft pas de donner des logements aux abeilles. O n voit 
un grand nombre de cellules remplies de miel ; on en voit 
qui font bouchées par un couvercle de cire. D'autres qui 
font ouvertes, ont chacune un vér plus ou moins gros i & 
on reconnoît aifément que ces vers ne font pas indifférents 
aux abeilles. O n obferve de ces mouches, qui femblent 
chargées du foin de voir l'état des vers des cellules. L'abeille 
fait entrer fa tête dans la cellule qui en a un , elle l'en re-
tire fur-le-champ pour la faire entrer dans une autre , & 
fucceflivement elle en vifite ainfî plufieius. Ce n'eft que 

1 
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dans les ruches vitrées que tout cela, & une infinité de pro-
cédés très- curieux peuvent être bien vus. 

Il faut pourtant avouer que les ruches vitrées ordinaires, 
ne donnent pas à beaucoup près un plein contentement à 
un fpe&ateur, qui n'eft pas fatisfait de voir fimplement des 
abeilles très-occupées à différents travaux, à un fpedateur 
qui defireroit voir nettement Si diftinélement chaque forte de 
travail, Si chaque opération. Il a regret de ce que des ma-
nœuvres qu il fouhaiteroit fuivre, fe font fouvent clans des en-
droits trop éloignés de fes j e u x , Si trop peu éclairés. En gé-
néral , tout lui femble fe faire trop tumultuairement. L'abeille 
fur laquelle il a fixé fes regards, Si qu'il voudroit obferver 
pendant tout le temps qu'elle refte occupée à une forte d'ou-
vrage , lui eft bientôt cachée par d'autres qui pafîènt fur 
elle , ou qui fe placent devant elle. Plus une ruche eft peuplée, 
plus le mouvement y eft grand, Si plus il paroîty avoir de 
confufion, quoique tout s'y pafTe avec beaucoup d'ordre. 

Il n'eft pas poffible d'avoir des ruches vitrées, où, mal-
gré le nombre des abeilles Si leur agitation continuelle, 
on puifTe faire à chaque inftant des obfervations fui vies j 
niais on peut donner aux ruches des formes telles qu'il 
fera beaucoup plus aifé de faire de ces fortes d'obferva-
tions, quil ne l'eft dans les ruches de la forme de celles 
quon a faites jufqu'ici, Si où on aura incomparablement 
plus d'occafions de faire des obfervations telles qu'on les 
defire. Les ruches vitrées , qu'on a conftruites jufqu'ici, 
font extérieurement des efpeces de tours quarrées La *Pl.«.ffg/ 
cavité occupée par les mouches, eft renfermée du bas 
e n haut par quatre faces égales Se reélangles. Tantôt on -, 
donne un fond à cette ruche, Si tantôt le plan fur lequel 
elle pofe, l a ferme par embas ; fon bout fupérieur porte 
une efpece de plancher, ou de couvercle plat. Chacun a 

t 
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varié à fon gré les ornements dont il a embelli les dehors 
de cette tour quarrée. Plufieurs ont mis deffus un toit qui 

* pl. zz. fig. fe termine en pyramide * , mais qui n'a nulle communica-
s ' lion avec le logement des abeilles. M. de Rezons, dont 

l'Artillerie "étoit devenue le principal objet, avoit donné 
à l'extérieur de fa ruche l'air d'un fort, dont le deffus étoit 
terminé par une platte-forme entourée d'un parapet, & fur 
laquelle même il y avoit de petits canons moins à craindre 
que l'aiguillon d'une mouche ; ils étoient de carton. 

ais de toutes les figures qu'on peut donner à une ruche, 
celle qui met l'Obfervateur le moins en état de faire des obfer-
vations, eft celle à quatre faces égales> c'eft celle où il y a 
moins de mouches à portée de fesyeux. Plus de mouches font 
en vue à chaque inftant, lorfque la ruche a une figure plus 
applattie, lorfqu'elle eft beaucoup pluslarge qu epaiffe. J'en ai 
fait faire de plus ou de moins applatiês, Se qui avoient d'autres 
variétés dans leur forme, & des variétés qui m'avoient paru 
propres à faciliter les différentes fortes d'obfervations & d'ex-
périences que je me propofois de faire i car une figure de ruche 
avantageufe à certains égards, peut ne l'être pas par rapport à 

. d autres objets. Je me trouve obligé de donner une idée géné-
rale de celles que j'ai fait conftruire, fans quoi je ne pourrois 
faire entendre clans la fuite comment j«< fuis parvenu à faire 
certaines expériences, ou certaines obfervations difficiles. 

La plus fimple des ruches vitrées , dans lefquelles j'ai 
? Pl. aj. fig. renfermé des abeilles, Si celle * qui m'a mis en état de 

faire les obfervations les plus délicates, étoit fi a p p l a t t i e que, 
vue pardehors, elle ne fembloit qu'une boîte à - p e u - p r è s 
quarrée Se platte, telle qu'une boîte dans laquelle on ren-
ferme un miroir pour le tranfporter, Se qui feroit pofée de 
chan ou verticalement fur un de fes côtés. Elle n'étoit 
auflî qu'une efpece de chaffis haut de vingt-deux pouces, 
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large de deux pieds, & épais de quatre pouces & demi. Sur 
1 epaiffeur de ce chafîis étoit prife, de part & d'autre, une 
feuillure capable de retenir un panneau de bois Chacun *pl-
de ces panneaux étoit arrêté en place par deux tourniquets * *rig 
attachés contre le bord fupérieur du chafîis & à diftance 
égale du milieu. Au-deffous de chaque panneau, il y avoit 
un alfemblage de menuiferie, femblable à celui de nos fe-
nêtres ordinaires, & fait pour recevoir & foutenir quatre 
grands carreaux de verre. Quoique j'aie fait imaginer le 
chafîis de bois, qui formoit le corps de îa ruche comme 
compofé de côtés femblabîes, la traverfe inférieure* étoit *u> 
plus longue que la fupérieure * chacun de fes bouts clébor-
doit le montant avec lequel il étoit affemblé i il formoit 
une efpece d'oreille, qui laiffoit paffer une groffe vis em-
ployée à tenir le chafîis affujetti contre le banc de bois * fur * 
lequel il étoit pofé. Cette même traverfe inférieure avoit 
une longue & large fente, par laquelle on pouvoit faire en-
trer î'effaim dans la ruche. Je ne m'arrêterai point à faire re-
marquer encore qu'un des montants, celui qui étoit tourné 
vers le midi, étoit percé de plufieurs trous * de la grandeur * 
qu'il convenoit qu'ils euffent pour laiffer fortir librement les 
abeilles de la ruche, &pour les y laiffer rentrer. 

Ce à quoi je dois faire faire attention, c'eft que cette ruche 
étant très-mince, il reftoitpeu d'efpace entre les deux carreaux 
oppofés. Si les mouches logées dans une pareille rucheytra-
vailloient, comme je ne doutois pas qu'elles ne le fiffent, elles 
étoient abfolument clans îa néceffité de placer leurs gâteaux à 
peu-près parallèlement aux carreaux de verre. Des gâteaux 
pofés perpendiculairement à ces carreaux, euffent été beau-
coup plus étroits qu'elles ne les veulent. D'ailleurs le 
peu d'efpace, qui reftoit entre les deux faces, ne permet-
toit aux abeilles que de faire deux gâteaux parallèles l'un 

Tome V. ' Ff 
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à l'autre. De-Ià il fuit que les mouches ne pouvoient travail-
ler à faire des gâteaux, à les alonger ou à les élargir, qu'elles 
ne fuflent aufli près qu'il eft pofïîble de le defirer, de l'œil 
du fpeélateur, tout près du verre j quelque manœuvre 
qu'elles fiflent dans les cellules extérieures des gâteaux, 
on étoit toujours à portée de les voir : qu'enfin le gros des 
mouches étoit obligé d'être beaucoup plus étalé dans une 
pareille ruche qu'il ne l'eft dans les ruches ordinaires. O n 
comprendra aifément combien ces dernieres permettent de 
moins voir , fi on fait qu'elles renferment fouvent neuf à dix 
gâteaux parallèles les uns aux autres, & parallèles à deux 
des faces de la ruche. O n ne peut donc voir que deux de 
ces gâteaux par une de leurs larges faces, & les autres ne 
font vus que par la tranchée ; & toutes les abeilles qui fe 
tiennent entre ces gâteaux, y font cachées. Notre ruche 
platte a , dans deux gâteaux, la valeur de neuf à dix gâ-
teaux d'une ruche épaifTe i & ces deux gâteaux font vus en 
entier par une de leurs faces. Dans une fi grande étendue 
qui eft continuellement à découvert, & où le peu d'efpace 
qui refte jufqu'au verre, ne permet pas aux mouches d'être 
amoncelées , on a donc incomparablement plus d'occa-
fions d'obferver leurs différentes manœuvres, & on eft à 
portée de les mieux voir. 

D autres confidérations m'ont déterminé à donner d'au-
tres formes à d'autres ruches vitrées. Si on a plus d'atten-
tion à la forme qui convient le mieux aux abeilles, qu'à 
celle qui eft le plus favorable aux obfervations, on don-
nera aux ruches moins de capacité par en-haut que par en 
bas. C'eft au haut de la nouvelle ruche où des abeilles 
viennent d'être logées, qu'elles s-etabliflent j c'eft au haut de 
la ruche qu'elles commencent à travailler, à faire des gâ-
teaux. La chakur leur eft eflentielle au-delà de ce qu'on 
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îe croiroit, comme nous ïe prouverons dans la fui te , & elles 
font plus chaudement quand elles trouvent dans le haut de 
leur ruche, une capacité qu'elles peuvent remplir èn entier, 
en fe pofant, comme elles fon t , les unes contre les autres. 
Auffi les paniers foit d'ofier, foit de paille, qui font en * M- fig 
ufage, ont une des meilleures formes que les ruches puifTent 3 4 ' 
avoir. Pour concilier ce qui convient aux mouches & à l 'Ob-
fervateur, autant qu'il efb pofïible, j 'ai fait donner une figure 
pyramidale aux ruches de bois que je voulois vitrer. J'ai fait 
faire des ruches qui étoient des pyramides à bafe re61angle 
& j 'en ai fait faire dont la bafe étoit plus ou moins large t g ^ X & t 
par rapport à fa longueur. Quelques-unes de ces ruches 
en pyramide dont la bafe étoit é t r o i t e é t o i e n t vers le mi-
lieu de leur hauteur, ou un peu pardelà , auffi mincés ou 
plus minces que la ruche platte dont j'ai parlé ci-clevant ; 
mais j 'en ai fait faire d'autres dont la bafe * avoit de large *Fîg. 3. 
le tiers ou la moitié de fa longueur. 

Ordinairement j'ai fait conftruire ces ruches de ma-
nière qu'elles pouvoient fe divifer en trois parties à *Fîg. 3.*c> 
peu-près égales en hauteur, & qui mifes les unes fur les e f ' / C ' 
autres , formoient la pyramide complété. La ruche en-
tière étoit ainfi compofée de trois étages. Chaque étage 
Supérieur avoit à fa large face un carreau de verre monté 
dans un chaffis de bois 5 & chaque chaffis pouvoit être 
tue de place, & y être remis à volonté. L'étage inférieur, 
comme beaucoup plus large que les autres, avoit à chaque 
race deux chaffis, o u , ce qui eft la même chofe, deux 
carreaux de verre. Enfin des volets de bois * attachés à * «>*,yyi 
chaque étage aux montants de la ruche, fervoient à fermer, 
P°ur ainfi dire , les fenêtres de verre, & empêchoient le 
froid s<. les rayons du foleil , de pénétrer trop aifémeni 
dans la ruche. 

Ffij 
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Comme les mouches cherchent à faire cle larges gâteaux, 
elles clifpofent pour l'ordinaire les leurs parallèlement aux 
deux grandes faces de la ruche ; a in f î ,on ne perd prefque 
rien à n'avoir point de verre fur les petites faces, Se les mou-
ches y gagnent. Il leur eft plus commode de pouvoir mon-
ter &'delcendre le long du bois, que fur ie verre. Auffi un 

* Traité des Auteur, qui a parlé de la maniéré de faire des ruches vitrées * 
primé^Paris, telles qu on les fait ordinairement, confeille de ne leur pas 
c'ly}/omben' mettre du verre de tous côtés. La pyramide eft terminée par 
* PI. 24. % une boule ou par cjuelqu'autre ornement dont je ne di-
3 & 4 ' rois rien s'il ne fervoit précifément qu'à l'orner. J'en parle 

parce quil fert à boucher un trou qu'on a eu foin de réferver 
au haut de la pyramide. Cette pyramide a fa pointe tronquée. 
O n conferve un trou à l'endroit où elle fe termine. Ce trou 

*Fig. 4. reçoit une tige cylindrique , un boulon * qui fait corps 
avec la boule , & au-delTùs duquel elle s'éleve 5 & cette tige 
eft telle qu'elle ne remplit pas bien exactement le trou. J ai 
fait donner une bafe platte à d'autres boules deflinées au 
même ufage que celle dont j e viens de parler ; & j'ai fait ar-
rêter cette piece avec un couplet ou une charniere. La bafe, 
îe pied-d'eftal de la boule étant appliqué fur le trou fupérieur 
de la ruche, le bouchoitexaélement;&, dans les occafions qui 
demandoient qu'on mît ce trou à découvert, il étoit fouvent 
plus aifé de le faire, que quand on avoit à tirer hors du trou 
un cylindre de bois qui étoit à la vérité entré à l'aife, mais 
qui depuis y avoit été maftiqué par les abeilles. 

Des expériences que j'avois en vue , m'ont déterminé à 
faire conftruire des ruches d'une forme différente de celle 
des précédentes. La bafe de la ruche, que je veux faire 

*Fig. ff. connoître * , étoit , comme celle des autres, une pyramide 
tronquée à quatre faces, & plus large quepai(Te, Se une 
pyramide tronquée qui pouvoit être diyifée en deux félon 
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fa hauteur. Cette portion de pyramide n'avoit que la moitié 
de la hauteur quej'avois voulu donner à la ruche. Le refte 
de la ruche étoit fait de quatre boîtes * fans fond & fans * 
deffus, pofées les unes fur les autres, toutes égales entr'elles g h, 
& femblables, & dont la longueur & la largeur étoient 
telles, que la premiere de ces quatre boîtes s'appliquoit 
exadement fur le bord fupérieur de la bafe de la ruche. Un 
volet de bois*, qui pouvoit s'ouvrir & fe fermer, étoit ar- * < 
rêté à un des bouts de chacune des grandes faces de chaque 
boîte, & au-deftous du volet étoit un carreau de verre 
monté clans un chaffis, qui pouvoit être retiré de la feuil-
lure qui le recevoit. 

O n imagine d'avance que les ruches compofées de pl ti-
reurs portions de pyramides9& celles qui l etoient de plufieurs 
boîtes, n avoient été faites ainfî que pour donner la facilité de 
féparer une partie de la ruche des autres quand on le fouhai-
teroit. Auffi chaque partie n etoit-elle retenue fur celle fur la-
quelle elle étoit pofée, que par des crochets, ou de quelque 
maniéré équivalente j mais elles n étoient point aftemblées 
1 une avec l'autre à languettes, ni à tenons, ni d'aucune façon 
qui fuppofât de l'engrainement. Le bord de la partie infé-
rieure & celui de la partie fupérieure étoient plans, afin 
qu'ils puffent s'appliquer exactement l'une fur l'autre, mais 
quils ne fifîent que s'y appliquer. Quand des mouches 
logées dans une ruche à boîtes*y aboient travaillé, quand *Fig 
elles y avoient conftruit des gâteaux, qui, de la boîte fupé-
rieure defcendoient jufqu'à la derniere 3 ou même par-
delà la derniere des boîtes, je pouvois non - feulement 
examiner au travers des carreaux de verre * le travail, qui 
avoit été fait dans la partie de la ruche qui répondoit à 
chaque boîte, je pouvois même examiner à mon aife l'in-
térieur de cette boîte 5 car je pouvois retirer chaque boîte-
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de fa place. Pour y parvenir, je coupois tous les gâteaux de 
cire qui fe trouvoientdans cette boîte, je les coupois, dis-je, 
à fa jonclion avec la boîte inférieure, à fa jondion avec celle 
fur laquelle elle étoit pofée, & à fajondion avec celle qu'elle 
portoit immédiatement. Une lame de fer-blanc ou même un 
fil de fe r , étoit le feul inftrument nécelfaire pour cette opé-
ration. Pendant qu'on tenoit, de chaque main, un des bouts 
de cette lame ou de ce fil, on le forçoit d'avancer parallèle-
ment à lui-même entre deux boîtes, & le fil coupoit fans peine 
îes gâteaux de cire qu'il trouvoit en fon chemin. La boîte 
qu'on fe propofoit d'ôter de place, n'étoit donc plus retenue 
par les gâteaux de cire. Il ne reftoit de difficulté dans l'opé-
ration, que celle de fe défendre contre les mouches à qui 
elle ne pouvoit manquer de déplaire $ mais nous verrons 
ailleurs comment on doit fe conduire en des cas femblabîes 
à celui-ci pour être en fureté. 

Pour beaucoup d'obfervations & d'expériences, je me 
* Pl. 2j. fig. fuis encore fervi d'une ruche qui n'eft pas de celles 
•,&*. Jefquelles on pourroit élever des abeilles avec profit. 

Sa capacité étoit telle qu'elle ne pouvoit contenir que très-
peu de cire & de miel. Quatre petits montants affemblés 
par leur bout inférieur avec une bafe faite d'une planche 
épaiffe d'un pouce, formoient la principale partie de la 
charpente de la petite ruche dont je parle, Ils étoient 
placés aux quatre coins d'un quarré, dont chaque côté 
n'avoit que cinq pouces. La hauteur de chaque montant 
n'étoit que de huit pouces. Ils étoient maintenus par quatre 
traverfes avec lefquelles ils étoient affemblés près de leur 
bout fupérieur à tenons & à mortaifes. Les montants 
avoient des couliffes propres à recevoir des carreaux de 
verre. Trois de ces carreaux étoient arrêtés à demeure, & 
le quatrième , qui étoit fur la face que nous appellerons 
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l'antérieure, pouvoit monter * & defcendre dans les deux *PUj.fig, 
couliffes qui le contenoient, parce que ces couîifles étoient l ' c c ' 
en dehors par rapport à la traverfe qui réunifient les deux 
montants de ce carreau. Enfin la partie fupérieure de cette 
petite ruche étoit couverte d'un carreau de verre. Ainfi, cette 
ruche n!etoit qu'une efpece de boîte prefqu'entiérement de 
Verre / parce que les traverfes SL les montans étoient min-
ces & étroits. Elle n'avoit que fa bafe d'opaque. Les abeilles 
logées dans une telle ruche, y étoient affurément bien à 
découvert. 

Voilà ce qu'avoient de plus remarquable les différentes 
niches que différentes circonftances & différentes vûes m'ont 
déterminé à faire conftruire. Non-feulement elles m'ont 
donné plus de facilité à obferver les abeilles que n'en don-
nent les ruches vitrées dont on s'eft fervi jufqu'ici -, mais 
elles m'ont mis en état d'exécuter diverfes opérations pro-
pres à nous faire connoître le génie de ces mouches induf-
trieufes i comment leur république eft compofée ; quels font, 
pour ainfî dire, les fondements du gouvernement de cette 
république i & quel eft le principe qui anime, qui fait agir 
toutes celles d'une même fociété. C'eft ce que nous allons 
commencer à examiner. 

Quand , au travers des carreaux d'une ruche vitrée, on 
examine ce qui fe paffe dans l'intérieur, on n'y voit pen-
dant la plus grande partie de l'année, que des mouches 
qui n'ont entr'elles que de légeres différences, que des 
mouches qui différent peu entr'elles en grandeur & en 
couleur, & qui, dans le refte, font parfaitement femblables i 

un mot, on n'y voit que de ces mouches auxquelles 
on a donné le nom d'abeilles Mais il Y a des temps oit *PI. ZZ.BG. 
parmi celles-ci, on en voit d'autres * qui font fenfiblement % F]g 

plus grandes , qui ont proportionnellement à leur gran-
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deur, une tête plus groffe &. plus ronde que celle des abeilles > 
& entre lefquelles & les abeilles ordinaires, il y a encore 
des différences plus effentielles dont nous parlerons dans la 
fuite, mais que le premier coup-d'oeil ne nous découvre 
pas. Ces groîfes mouches font celles que les Anciens ont 
appellées Fuci, & qu'on a nommées Bourdons en françois , 
apparemment parce que leur vol produit un bourdonne-
ment plus plein & plus fort que celui que produit le vol 
des abeilles ordinaires. Malgré le nom dont elles font en 
pofteftion, nous les appellerons cependant des Fauxbourdons. 
Celui de bourdon peut caufer des équivoques, parce quil 
eft propre à un genre particulier de mouches à miel. Ces 
fauxbourdons ont été donnés pour les mâles par ceux qui 
ont étudié les abeilles avec les j e u x les plus éclairés ; tout 
nous prouvera dans la fuite qu'on les doit regarder comme 
tels, & nous les délignerons fouvent par ce dernier nom. 
Communément on ne voit des mâles ou fauxbourdons 
dans chaque ruche, que depuis le commencement ou le 
milieu de Mai,jufques vers la fin de Juillet. D'abord on n'en 
apperçoit que quelques-uns ; leur nombre fe multiplie jour-
nellement 5 & enfin il n y en a jamais tant que dans les 
jours qui, précédent immédiatement ceux où l'on celTera 
d'y en pouvoir découvrir. Le nombre des mâles au refte, 
eft fort inférieur à celui des abeilles ordinaires. Il y a des 
ruches où il eft beaucoup plus grand par rapport au nom-
bre de celles-ci, qu'il ne f eft dans d'autres ruches i mais la 
ruche où il n'y a que fept à huit abeilles contre un mâle, 
eft extrêmement peuplée de ceux-ci. 

Le nombre de ces mâles paroîtra cependant encore 
très-confidérable , quand on faura qu'ils ne font pas faits 
pour être affortis avec les abeilles ordinaires. C e l l e s - c i 
ne font pas nées pour contribuer à la multiplication de 

leur 
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leur efpece j elles n'ont point de fexe, elles ne font ni 
mâles ni femelles > elles font deftinées à faire tout le travail 
de l'intérieur de la ruche, à faire la récolte du miel & de la 
cire, & à mettre cette derniere en œuvre. Elles font chargées 
du foin d'élever les petits infeétes qui, comme elle_s, doi-
vent devenir mouches par la fuite. C'eft enfin fur elles que 
roule tout l'ouvrage de l'intérieur de la ruche; auffi les 
appellerons-nous fouvent les ouvrieres. 

On a écrit, il y a long-temps, que chaque ruche pofféde 
une feule & unique mouche, qui femble avoir une préémi-
nence fur les autres, une mouche à laquelle les Anciens ont 
donné le nom de Roi des abeilles. Mais des obfervations 
faites depuis plus de cent ans, ont appris que cette mouche eft 
une femelle : que fi on veut lui accorder un empire defpoti-
que fur les autres, c'eft le nom de Reine qu'on doit lui don-
ner. Butler, Auteur Anglois, a auffi imprimé un Traité des 
abeilles, traduit en latin en 1671, qui a pour titre, Monar-
chia feminina, dans lequel il fait un peuple d'amazones des 
abeilles d'une ruche. Mais Swammerdam a confirmé, par des 
preuves inconteftables, que cette mouche, qu'on appellera fi 
i on veut la Reine, eft une mere prodigieufement féconde. 
Il a très-bien prouvé de plus que c'eft à elle que doivent 
leur naiffance toutes les nouvelles mouches qui naiffent 
dans une ruche, & que les abeilles ordinaires ne produifent 
point d'autres abeilles, malgré ce qui en a été dit par Butler, 
& par tant d'autres. Quelque féconde que foit cette mere, 
chaque ruche doit nous pa^oître trop fournie de mâles. Il en 
eft peu où l'on n'en puiffe compter plufieurs centaines, & 
il y en a où l'on en peut trouver plus d'un mille. Ces mâles 
pilfent prefque toute leur vie avec une feule femelle; car, -
s il leur arrive de vivre avec trois ou quatre femelles, ce n'eft 
probablement que pendant très-peu de jours, 
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Dans la plus grande partie de l'année au moins, il n*y 

a donc dans chaque ruche quune feule femelle * aifée à 
diftinguer des autres par la forme de fon corps. Elle eft 
plus longue , mais moins grofte que les mâles. Ses ailes 
font très-courtes proportionnellement à la longueur de fon 
corps ; au lien que les ailes des abeilles ordinaires, & celles 
des mâles, couvrent tout le corps, les ailes de la femelle 
ne vont gueres plus loin que la moitié du lien, elles finif-
fent vers le troifieme anneau. Mais il n'eft pas temps en-
core de nous arrêter à expliquer- toutes les différences qui 
peuvent être remarquées entre les trois fortes de mouches 
d'une même ruche. Il fuffit aéluellement qu'on fâche qu'on 
ne fauroit voir une mere dans une ruche , fans la reconnoî-
tre , tant fa figure différé de celle des autres mouches. 
Toute la difficulté eft de la voir, & elle eft telle que, parmi 
ceux qui élevent à la campagne des abeilles pour en reti-
rer de la cire & du miel, il y en a beaucoup à qui il n'eft ja-

, mais arrivé de voir une mere. Quand je leur en ai montré 
line, ils la regardoient avec un plaifir qui prouvoit au moins 
autant que leur témoignage, que c'était pour eux une vraie 
nouveauté. Malgré les ruches vitrées des formes les plus favo-
rables aux obfervations, on ne parvient à la voir, que quand 
on fait les temps qui peuvent fournir des circonftances heu-
reufes. J'ai eu, pendant plufieurs années, une ruche vitrée e*3 

* M. m. fig. tour fans y avoir jamais apperçu la mere s & ce n'étoit pas 
faute affurément de la bien chercher des yeux toutes les fois 
que j'obfervois ce qui fe paffoit d5ns l'intérieur de la ruche. 

Lorfque je me déterminai, il y a plufieurs années, de 
tâcher de m'inftruire à fond de l'hiftoire des abeilles , de 
vérifier les merveilles qu'on s'eft contenté d'en rapporter, 
fans s'embarraffer de les prouver, une des premieres ex-
périences que je crus devoir faire , & qui auffi eft une 

» 
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expérience vraiment fondamentale, fut de divifer un ef-
faim d abeilles en .deux. Je n'ai pas befoin de définir ce que 
c eft qu un effaim d'abeilles. Perfonne n ignore qu il vient un 
temps où les mouches s étant beaucoup multipliées dans 
une ruche , & s'y trouvant trop à 1 étroit, ou par quel-
qu autre raifon, prennent le parti de fe partager ; que, quand 
la réfolution, pour ainfi dire, en a été bien prife, dans un 
moment, dans moins d'une minute, une grande partie des 
mouches de la ruche, prend l'efïor pour aller chercher ail-
leurs une nouvelle habitation. Nous fuppofons encore qu'on 
fait que toutes ces mouches, après être forties de la ruche, 
vont afles ordinairement s attacher à une branche d'arbre, 
& que là, cramponnées les unes contre les autres, elles forment 
Un maffif qui eft d'autant plus gros , que le nombre des 
mouches qui compofent l'effaim eft plus grand. Nous par-
lerons ailleurs affés au long de tout ce qui fe pafté depuis 
le moment où cette efpece de colonie quitte le lieu de fa 
naiffance, jufqu'à ce qu'elle ait fixé quelque part fon nou-
vel étabiiffement. S il n'eft perfonne qui n'ait entendu par-
ler d'un effaim d'abeilles, il n'eft perfonne auffi qui n'ait 
entendu dire que cet effaim eft conduit par un chef, par 
un roi qui doit être une reine, ou plus Amplement une 
mere abeille. Une des premieres expériences que .je crus 
devoir faire , fut de partager un effaim en deux ruches. 
Celui fur laquelle je la fis, n'étoit pas des plus forts, ou de 
ceux qui font compotes d'un plus grand nombre de mou-
ches. Lorfque j'eus appris qu'il s'étoit attaché contre une 
branche dun pommier en buiffon, & par conféquent placé 
affés bas & commodément, je fis apporter deux ruches au 
pied de l'arbre, dont lune étoit cette petite ruche la der-
niere de celles que nous avons décrites, dont les quatre « S ' 
faces font égales, & qui eft fermée de tous côtés, & par* 
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defïiis par' des carreaux de verre. L'autre étoit la ruche 
*Pl.*,?.fig. platte * & quarrée dont nous avons déterminé les dimen-

ïîons ci-defîiis. C'eft une opération plus fimple qu'elle ne 
3e fembleroit devoir être , que celle de faire entrer les 
mouches d'un effaim dans une ruche. Nous expliquerons 
ailleurs le peu de précautions qu'elle demande i mais il 
fuffit de dire actuellement que mon Jardinier , avec fa 
main couverte d un gand, fit tomber dans la petite ruche 
vitrée, dont on avoit eu foin doter le carreau de devant, 
environ la cinquième ou la fixieme partie des mouches 
de l'effaim, & celles qui compofoient la partie inférieure du 
grouppe. Sur-le-champ le carreau de devant fut remis en 
place, SL les mouches furent renfermées de maniéré à ne 
pouvoir fortir. Ce fut dans la ruche platte qu'on fit entrer 
le refte de l'effaim. 

Si cet effaim avoit une mere, & s'il n'en avoit qu'une, 
comme on prétend qu'ils n'en ont qu'une communément r 

cette mere devoit fe trouver dans l'une de mes ruches, SL 
il ne devoit pas s'en trouver dans l'autre. Mes ruches étoient 
donc propres à me faire voir la différence, qui eft entre la 
maniéré dont fe comportent les abeilles qui ont une reine 
parmi elles, & la maniéré dont fe comportent celles qui en 
font privées. Je ne fus pas long-temps à apprendre qu'il y en 
avoit une dans la petite ruche vitrée i je ne fus pas long-
temps fans l'y voir; & il me fut bien prouvé dans la luite, que 
la ruche platte où je ne pus découvrir fur-le-champ une mere, 
n'en avoit point. Après avoir confidéré, pendant moins 
d'un demi-quart d'heure, la petite ruche vitrée, après que la 
grande agitation des abeilles qu'on venoit d'y renfermer, eûî 
été un peu calmée, je parvins enfin, pour la premiere fois 
de ma v ie , à voir une mere abeille qui marchoit f«Jf 
Je fond de la ruche. Je fus dédommagé de n'avoir réuni 
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que tard à voir une mere, en voyant celle-ci à bien 
des reprifes différentes, autant de fois que je la voulus 
voir. Je fus en état de la montrer à une compagnie 
affés nombreufe qui étoit chez moi, dans laquelle il n'y 
eut perfonne qui ne voulût voir, Se qui ne vît cette reine 
fi renommée. 

Dans les premiers moments où je fuivis des yeux cette 
mouche remarquable, je fus fort tenté de croire que tout 
ce qui a été dit de la cour que les autres abeilles font à la 
mere, du cortège dont elle eft accompagnée, avoit été plus 
imaginé qu'obfervé. Elle étoit feule, marchant d un pas peut-
être un peu plus lent que celui des autres abeilles, & que 
ceux qui étoient avec moi, appelloient volontiers une démar-
che grave. Elle arriva, toujours feule, à un des carreaux de 
la ruJie , le long ducruel elle monta pour fe rendre dans un 
des gros pelotons de mouches, qui s étoient formés à la 
partie fupérieure. Peu de temps après, elle reparut encore fur 
le fond de la ruche étant toujours fort délaiffée. Après être 
montée une leconde fois, Se avoir été dérobée à mes yeux 
pendant quelques inftants par un gros de mouches, elle re-
vint pour une troifieme fois fur le fond de la ruche. A cette 
troifieme fois, douze à quinze abeilles fe rangèrent autour 
d'elle, Se femblerent s'y ranger pour lui faire cortège. Dans 
les premiers inftants d un grand trouble Se d une grande con-
fufion, on ne fonge qua foi. Si on fe trouvoit dans une 
grande falle d'affemblée qui fut renverfée fubitement fans-
deffus - deffous , on oublieroit dans le premier moment 
ce quon y auroit de plus cher. Les abeilles jettées tu-
multuairement dans la petite ruche, qui avoit été tournée 
Se retournée , Se en différents fens , avoient été dans un 
cas femblable. Dans les premiers inftants, chacune ne 
penfa qu'à foi; niais, quand elles furent, pour ainfi dire 3 
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revenues à elles-mêmes, elles commencèrent à fonger à 
cette mere qu'elles avoient oubliée Si méconnue. Malgré le 
penchant que j'avois à croire que le premier cortège que je 
lui apperçus lui avoit été donné par une forte de hafardi 
malgré la difpofition que j'avois à penfer qu'une mouche 
plus grofle que les autres en déterminoit quelques-unes de 
celles-ci à marcher vers le côté où elle alloit, quelle les 
déterminoit à venir à fa fuite précisément, parce qu'elle étoit 
plus groffc; bientôt je fus forcé de reconnoître que ce n'étoit 
pas fans fondement qu'on avoit parlé des hommages que pa-
roiflent rendre les abeilles à celles qui doit produire une nom-
breufe poflérité, Si qu'on avoit parlé des foins & des atten-
tions qu'elles ont pour elle. La mere avec fa petite fuite, alla 
encore fe rendre dans un tas d'abeilles où elle difparut. Elle 
n'y refta pas long-temps fans revenir encore fe montrer fur la 
bafe de la ruche. A peiney fut-elle arrivée, qu'environ douze 
mouches fe mirent à fa fuite. D'autres ne tardèrent pas à s a-
vancer vers elle. Celles-ci fe placèrent en deux files fur les 
côtés, pendant que la mere continua fa marche. D'autres qui 
venoient à fa rencontre , l'entouroit pardevant. Sa cour 
grofîîfîbit de moment en moment. Bientôt il fe fit autour 
d'elle une efpece de cercle compofé de plus de trente 
abeilles. Le rang de celles de devant s'ouvroit à mefure qu'il 
en étoit befoin pour lui 1 ailler le pafïage libre. Quelques-
unes s'approchoient d'elle plus que les autres, elles la lé-
choient avec leur trompe. D'autres étendoient leur trompe Si 
la préfentoient étendue à la fienne pour lui offrir le miel 
dont elle étoit pleine. Je la vis quelquefois s'arrêter pour fu-
cer la trompe qui lui étoit préfentée, & je la vis quelquefois 
fucer en marchant celle d'une autre mouche. 

Pendant plufieurs heures, je vis à un très-grand nom-
bre de reprifes différentes cette même mere, Si je la vis 
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toujours avec un cortège de mouches, qui fembloient de-
Tirer lui rendre des honneurs ou plutôt de bons offices. II 
y a pourtant encore des cas dont nous parlerons dans la 
fuite, où la mere paroît être un peu négligée : mais on lui 
rend fi fréquemment des foins & des affiduités, qu'on doit 
regarder comme certain, une grande partie de ce qui a été 
dit des apparences de refpeéï des autres mouches pour leur 
reine. Nous allons avoir des preuves qu'il n'eft point d'atta-
chement qui puiffe aller plus loin que celui qu'elles ont pour 
elle; notre effaim divifé nous en donnera des plus fortes; 
auffi croyons-nous qu'on ne défapprouvera pas que nous 
nous arrêtions à décrire fon hiftoire tout au long , & de 
l'apporter quelle fut fa fin. 

O n doit fe fouvenir que nous avons dit qu'il n'y eut 
qu'environ la cinquième ou la fixieme partie de cet effaim 
d'introduire dans la petite ruche quarrée. Le refte fut logé 
dans une ruche platte, qui étoit beaucoup plus grande. Quoi-
que le nombre des abeilles fût plus grand dans cette derniere 
ruche que dans l'autre, fa capacité étant encore proportion-
nellement plus grande, & fa forme d'ailleurs étant encore 
plus favorable pour laiffer voir à la-fois un plus grand nombre 
des mouches qu'elle contenoit, s'il y eût eu parmi elles une 
ttiere, il n'eût gueres été poffible qu'elle m'eût échappé; ce-
Pendant je ns pus y en découvrir. J'obligeai plufieurs fçis, 
Qans différents temps, les abeilles à fe répandre fur les car-
reaux de verre , de façon qu'elles n'étoient en grouppe 
nulle part. Une mere n'eut gueres été plus aifée à voir 
Parmi des abeilles étalées fur une table, qu'elle l'eût été parmi 
Celles qui étoient étalées fur les carreaux de verre de la ru-
che. Auffi n'y avoit il réellement qu une mere dans cet ef-
faim. Ce que nous avons actuellement à apprendre, c'eft 
comment fe comportèrent les mouches qui étoient eu 
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petite quantité dans la petite ruche, mais avec une mere, Se 
comment fe conduisent celles qui étoient en un nombre 
quatre à cinq fois plus grand dans 1 autre ruche, mais fans 
mere ? 

Le partage de cet efTaim avoit été fait peu après-midi 
Se un famedi ; je marque le jour pour être plus court Se 
plus clair lorfque je parlerai de ce qui fe paffa dans cha-
cun des jours qui fuivirent. Vers les quatre à cinq heures, 
je fis porter la grande ruche fur une efpece de petite monta-
gne quife trouve dans un de mes jardins de Charenton; SE 
je fis ouvrir les trous nécelTaires pour donner aux mouches 
la liberté de fortir & de rentrer. A l'égard de la petite ruche, 
je lui fis pafTer la nuit dans mon cabinet, pour ôter aux 
abeilles qui y étoient renfermées, toute occafion de retrouver 
celles dont elles avoient été féparées, & pour leur en faire 
perdre le fouvenir, fi elles avoient du fouvenir. J avois lieu 
de craindre qu'il ne leur prît envie de quitter une habitation 
où elles étoient très à l'étroit, pour aller trouver leurs cama-
rades dont le logement étoit fpacieux. Mais le lendemain, dès 
le matin, je portai cette petite ruche dans un jardin qui eft fé-
paré de celui où étoit l'autre ruche, par la rue, & je le plaçai 
au bas d'une terraffe qui eft à l'entrée de ce jardin. L'éloigné-
ment de cette ruche à l'autre, n'étoit grand que de haut en bas* 
mais les murs qui les féparoient, étoient caufe qug les mouches 
de 1 une étoient peu à portée de rencontrer, même en l'air, 1<?S 

mouches de l'autre. Celles de la petite ruche allèrent dès 
le même jour , dès le dimanche à la campagne. Elles reve-
ïioient pourtant peu chargées de ces poufiieres jaunes qu! 
font la matiere de la cire, elles en avoient feulement Ie 

corps poudré ; elles n'en avoient point de pelotes aux jam-
bes poftérieures, à peine y en avoient-eiles quelques plaques? 
^ufii firent-elles très-peu d'ouvrage dans leur journée. 

J ToUÎ 
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Tout celui qui parut le foir , étoit un petit cordon qui 
regnoit au haut de la ruche le long de la moitié d'un de 
fes côtés i on diftinguoit fur ce cordon des alvéoles ébau-
chés. 

Le lundi matin, les mouches me parurent avoir pris plus 
de cœur au travail ; mais je ne pus les fuivre , ayant été 
obligé de partir fur les huit heures pour un voyage de quel-
ques lieues. Je fais au moins qu'en mon abfence elles firent 
un petit gâteau de cire, qui avoit quinze à feize cellules de 
chaque côté, & qu il fut fait avant deux heures après midi, 
car vers ce temps elles abandonnèrent toutes leur ruche; ce 
fut fur une grofîè branche d'un poirier, qui en étoit peu éloi-
gné, quelles allèrent s'établir. Je les y trouvai bien raffem-
blées & fort tranquilles lorfque j'arrivai chez moi vers les 
fept heures & demie du foir. J e les fis remettre dans cette 
même ruche qu'elles avoient abandonnée. Le mardi, fur les 
fix heures du matin, je les y vis tranquilles. Quelques-unes 
en partirent pour la campagne lorfque l'air eut commencé à 
s'échaufler 3 mais elles ne fe mirent point à l'ouvrage. Vers 
les onze heures, temps où le mouvement auroit dû être 
grand dans la ruche, où les mouches auraient dû travail-
ler avec adivité, je les vis toutes ralfemblées en un grouppe 
& toutes étoient tranquilles. J'augurai mal d'une fi grande tran-
quillité, elle prouvoit que mes abeilles ne fe trouvoient pas 
bien dans leur logement, qu'elles ne dâignoient pas y faire 
des gâteaux de cire, quelles l'abandonneraient bientôt 
une fécondé fois. J'en fus engagé à les obferver avec plus 
d'attention, pour voir à quoi elles fe détermineraient. Il n'y 
avoit pas un quart d'heure que je les confidérois, lorfque 
j e vis tomber la mere fur le fond de la ruche. Elle s'étoit 
détachée du gros de la grouppe. Elle n'y fut pas plutôt que 
quelques douzaines d'abeilles vinrent, en bourdonnant, fe 
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ranger autour d'elle. Le bourdonnement augmenta -, il fem-
bla devenir général. L'émeute fe mit par-tout. Dans un inf-
tant, le grouppe fe divifa en petits pelotons, quife rendoient 
ou tomboient fur le fond de la ruche. Bientôt il n'y eut 
plus aucun refte de grouppe, de maffe d'abeilles en repos. 
La mere alors s'avança vers la porte de la ruche, quelques 
mouches ordinaires fortirent 3 elle-même fortit auffi-tôt, & 
à peine fut-elle hors de la ruche qu'elle prit fon vol ; dans 
linftant, prefque toutes les mouches fe déterminerent à voler 
avec elle. A peine en refta-t-il une cinquantaine. L'air fut 
rempli d'un tourbillon de mouches qui, après avoir fait 
des circuits allés courts, fe dirigea vers un pommier. Dès 
que j'eus remarqué que quelques mouches s'appuyoient fur 
Une des branches de cet arbre, je me rendis en courant 
auprès de ce même arbre. Je voulois tâcher de découvrir 
la mere, de voir comment elle fe conduifoit dans une fem-
blable occafion ; fi elle étoit de celles qui s étoient pofées 
les premieres fuf la branche. Quand j'arrivai, i'écorce de cette 
branche étoit déjà cachée par les mouches ; elles y formoient 
déjà un petit maffif. Mais j'obfervai la mere toute feule 
pofée fur une feuille à trois ou quatre pouces de la bran-
che où l'on s'attroupoiti il ne lui convenoit pas apparem-
ment de fe . mettre des premieres fur la branche , de fe 
trouver fous tout le maffif. Pour déterminer les abeilles 
à continuer de s'affembler dans cet endroit, il fuffifoit que la 
mere parût l'approuver en s'en tenant proche. Les abeilles 
qui étoient en l'air, qui formoient un tourbillon autour du 
pommier > fe rendoient de moment en moment fur le maffif 
commencé ^ elles y reftoient dès qu'elles s'y étoient appli-
quées. Quand la maffe fut devenue confidérahJe, quand le 
plus grand nombre des abeilles s y fut joint, la mere vola 
de deffus fa Quille fur cette maffe, & bientôt elle y fut 
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couverte par des couches formées par les mouches que 
fa préfence détermina à venir fe fixer, à ceffer de voler. 

Je me fuis arrêté volontiers à détailler ce qui fe paffa 
depuis que ces mouches, fe furent déterminées fous mes jeux 
à quitter leur ruche, jufqu'à finftant où elles furent toutes 
ralîemblées fur une branche i & je ne ferai pas grâce de 
deux autres aventures pareilles que j'obfervai. On en pren-
dra d'avance une idée de la maniéré dont les abeilles fe 
comportent, lorfqu'elles fortent en effaim de la ruche dans 
laquelle elles font nées. Il eft plus aifé de voir ce qui fe 
paffe dans une petite troupe telle quetoit celle-ci, qu'il ne 
l'eft dans une efpece d'armée nombreufe. Il eft plus aifé de 
s'affurer que jamais le gros des mouches ne fe détermine à 
partir que la mere n'ait pris l'effor, & que, dès qu'elle l'a 
pris, toutes celles qui doivent compofer la nouvelle colo-
nie , prennent leur vol dans finftant. 

Mes abeilles avoient leurs raifons & apparemment bonnes, 
pour ne pas fe tenir dans la ruche, où j'avois auffi de bonnes 
raifons de les vouloir. Une habitation d'une fi petite capacité, 
ne devoit pas leur paroître fuffifante pour contenir la nom-
breufe poftérité qui devoit naître de la mere, & la quantité 
de rayons de cire néceffaire à l'élever; & peut-être avoient-elles 
encore d'autres raifons & meilleures, qui m'étoient inconnues. 
Je m'obftinai pourtant à les vouloir faire refter dans ce petit 
logement, qui me donnoit beaucoup de facilité à faire un 
gratid nombre d'obfervations, qui me donnoit celle de por-
ter fans embarras ces mouches où je voulois. Mais, foupçon-
ïiant que leur nombre pouvoit contribuer à les y faire trou-
ver mal à leur aife , je me déterminai à n'en faire paffer 
qu'une partie dans la petite ruche. Du gros des mouches qui 
étoit attaché contre une branche, mon Jardinier en prit 
line poignée , qui pouvoit contenir environ quatre à cinq 
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cens abeilles, Se la mit dans la petite ruche, dont le carreau 
qui y fervoit de porte fut abaiffé fur-le-champ. La mere fe 
trouva parmi celles qui furent renfermées & féparées des au-
tres. A l'égard du refte de ces mouches, qui en étoit la par-
tie la plus confîdérable, je le fis entrer dans une efpece 
déboîté, qui pouvoit fervir de pied à la ruche platte, dans 
laquelle avoit été logée la plus grande partie de l'effaim, à 
cette ruche qui avoit beaucoup de mouches fans mere. Cette 
boîte avoit une ouverture en deffus, par laquelle les mou-
ches pouvoient , s'il leur plaifoit, aller fe rejoindre à celles 
de la ruche platte, lorfque cette derniere auroit été pofée 
fur l'autre. Je ne fis pourtant pas placer fur-le-champ cette 
boîte fous l'autre ruche, je la laifîai près de l'arbre auquel 
s'étoient attachées un peu auparavant les mouches qui 
avoient été partagées entr'elle & la petite ruche vitrée. 

Mais pour la petite ruche vitrée, je la fis emporter au 
loin fur-le-champ, & cela, en lui faifant faire plufieurs tours 
Se détours entre des arbres, afin de dérober aux mouches, 
qui avoient été mife's dans la boîte , la connoiffance de 
l'endroit où on tranfportoit leur reine. Lorfque j'eus mis 
cette fetite ruche fur un appui, à un des bouts du jardin, 
j'en confidérai l'intérieur. Tout m'y parut dans une fu-
rieufe agitation. La reine y étoit oubliée. Je la vis par-
courir feule toutes les parties de la ruche. Un peuple 
afTés nombreux venoit d'être réduit à très-peu d habi-
tants, qui, comme s'ils euffent été inquiets de ce qu 'ils 
devoient devenir eux-mêmes, ne fongeoient pas à celle 
qui femble les intéreffer tant en d'autres circonftances. 
Pendant plus d'un quart-d'heure, je vis la mere clans le 
plus grand abandon aller deçà & delà. Il fembloit qu'on 
voulût la punir de la fauffe démarche qu'elle avoit faite, Se 
qui avoit caufé la difperfion de fon peuple. Mais fi elle étoit 
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abandonnée de celles qui, comme elle, étoient captives» 
elle ne le fut pas de même de celles qui étoient reliées en 
liberté. Quelques-unes des mouches qui s étoient répandues 
dans l'air, pendant qu'on avoit fait entrer leurs compagnes 
dans l'une & dans l'autre des ruches, vinrent fer endre fur celle 
où la mere étoit prifonniere. Bientôt d'autres mouches, de 
celles qui étoient libres, averties, foit par le bourdonnement 
qui fe faifoit dans la ruche, foit par celui des mouches qui 
étoient dehors, ou par quelqu'autre voie à moi inconnue, 
fe rendirent fur la petite ruche. En peu de temps, ils s'y en 
affembla allés pour former tout autour un tourbillon de 
mouches bien fourni. Elles fe poferent cleflùs, & firent des 
efforts pour s'introduire dedans; & ne pouvant y parve-
nir , parce que toutes les entrées leur étoit bouchées, elles 
s'amonceloient fur les carreaux. 

Il m'eut été aile de repeupler dans un inftant cette 
ruche; mais ce netoit pas mon intention, j'étois content 
du petit nombre d'habitants qui lui étoit relié. Je pris 
donc le parti de faire chafler doucement avec des bran-
ches chargées de feuilles, les abeilles attroupées deffus, 
de faire chaffer enfuite celles qui s'en approchoient, pen-
dant qu'une perfonne la tranfportoit en lui faifant faire 
divers circuits propres à dérouter les mouches qui s'oblli-
noient à la fuivre, & qui fembloient fi fort délirer de fe 
rejoindre à leur reine. Pour ôter tout moyen de retrouver 
cette ruche aux mouches qu'on en avoit éloignées, je la 
fis porter dans mon cabinet, & alors les mouches du jardin, 
qui inquiétés voloient en l'air, n'eurent plus d'autre parti 
à prendre que de s'aller réunir à celles qu'on avoit fait 
entrer dans i'efpece de boîte dont nous avons parlé. 

l o u t cela fe paffa avant midi. Sur les trois heures, 011 
me propofa de porter la petite ruche fur la montagne de 
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mon Jardin auprès de la ruche pîatte, auprès de cette ru-
che dans laquelle la plus conlidérable partie de l'efTaim avoit 
été logée, & où elle étoit fans mere depuis près de trois jours. 
O n étoit curieux de favoir h les mouches, après trois jours, 
auroient encore confervé le fouvenir de cette mere qu'elles 
avoient perdue. Cette expérience me paroiffimt mériter d'être 
faite, non-feulement je portai la petite ruche dans laquelle 
îa mere étoit prifonniere, auprès de l'autre, je la pofai même 
delîùs. A peine y eut-elle été un quart d'heure, que les 
mouches, qui fortoient de la grande ruche, parurent avoir 
connoiffance que cette petite ruche renfermoit leur reine, 
ou au moins une reine dont elles avoient befoin. Quelques 
mouches fe rendirent fur les carreaux de verre. Elles 
furent bientôt fuivies de plufieurs autres. Dans quelques 
infiants, elles y'furent attroupées. Le nombre des mouches, 
qui s'y rendoient, devenoit de plus grand en plus grand. 
Les carreaux ne tardèrent pas à être couverts de plufieurs 
couches de mouches pofées les unes fur les autres. L'em-
preffement de fe réunir à la reine, de s'introduire dans l'en-
droit où elle étoit, parut devenir général. Toutes les mouches 
fembloient vouloir profiter de la bonne fortune qui leur 
étoit offerte. Enfin il me parut que, pour peu que j'euffè 
différé à éloigner la petite ruche, il ne fût pas refté une feule 
mouche à la grande ruche. Je ne voulois pas les en iaifTer 
toutes fortir, il auroit pu être difficile de les y faire retour-
ner, & j'avois des raifons de fouhaiter qu'elles y demeurai 
fent. Je fis donc chafTer, comme je l'avois fait dans une autre 
occafion, les mouches qui s'étoient amoncelées fur la petite 
ruche, & je dépayfai celles qui la vouloient fuivre, en la 
faifant tranfporter par des chemins tortueux. 

Quoique les mouches de la ruche platte fe fuffent at-
troupées fur la petite ruche où leur mere étoit renfermée, 
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on n'en fauroit conclure qu'elles avoient une efpece de con-
noiffance que leur mere y étoit logée; niais il paroît au moins 
qu'elles y avoient été déterminées, parce qu'elles avoient re-
connu que la petite ruche leur offroit une reine fort mal pour-
vue de fujets , fous f empire de laquelle elles pourroient fe 
mettre. Il y avoit pourtant lieu de former un doute aifé à 
lever. La reine & les mouches, qui lui étoient reliées dans 
fa ruche, étoient agitées, elles y faifoient un grand bour-
donnement. Il étoit alfés naturel de foupçonner que ce 
bourdonnement feul avoit fuffi pour déterminer les mou-
ches de la ruche platte à fe rendre fur celle dans laquelle 

y avoit tant de tumulte. Des expériences, que j'avois fai-
tes dans d'autres temps, m'avoient appris d'avance que le 
tumulte feul des mouches de la petite ruche, n'auroient 
pas excité la curiofité d'un auffi grand nombre de mouches" 
d'une autre ruche. II m etoit arrivé, dans d'autres temps, de 
placer la petite ruche pleine d'abeilles, parmi lefquelles il 
n'y avoit point de mere, auprès de ruches très-peuplées, 
fans que les ouvrieres de celles-ci euffent été détournées de 
leur travail par le grand bourdonnement des autres. 

Pour m'affurer néanmoins, à n'en pouvoir douter, que 
1 agitation & le bourdonnement des mouches de la petite 
ruche «i avoit eu tant de pouvoir fur celles de la ruche 
platte, que parce que celles-ci manquoienf de reine, je 
portai cette petite ruche tout auprès d'une ruche vitrée, 
dont un effaim étoit prêt à fortir, & qui étoit fi peuplée, 
quil y avoit en de hors des pelotons de mouches attachées 
a fon pied. Plufieurs de celles-ci vinrent effectivement fe 
rendre fur la petite ruche, mais elles ne s'y attroupèrent 
pas. 11 n e s'y e n arrêta pas îa vingtième ou la trentieme 
partie de ce qui s'y étoit arrêté de celles de la ruche platte 
ans mere. LeU r nombreL, dès les premiers inftants, fut à 
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peu-près ce qu'il fut dans la fuite, au lieu que le nombre 
des autres mouches avoit été fi fort en augmentant, que 
la ruche platte auroit été bientôt vuide, fi je ne me fuffe 
hâté d'en éloigner la mere qui les attiroit. 11 paroît donc 
bien prouvé que les mouches cle la ruche platte avoient 
au moins connu qu'il y avoit dans la petite ruche une mere, 
Si qu'elles avoient fait tout ce qui étoit en elles pour s'aller 
loger avec cette mere. Mais les mouches d'une ruche bien 
peuplée, Si qui finis doute avoient une mere, s'étoient con-
tentées, Si en petit nombre, de venir vifiter la petite ruche 
où une mere étoit prifonniere & mal accompagnée, fans 
trop chercher à fe mettre à fa fuite. 

J'ai fait depuis beaucoup d'autres expériences qui ont 
concouru à établir'que les mouches, qui ont aéluellement 

•une mere , ne font point empreflees de s'aller joindre à 
une autre. A deffein j'ai pofé plufieurs fois un poudrier, 
dans lequel j'avois renfermé une mere , fùçcefîivement 
auprès de cinq à fix différentes ruches, & jamais il ne m'a 
paru que les mouches de ces ruches s'en foient embar-
raffées. Souvent il n ' j a pas eu une feule abeille de la 
ruche auprès de laquelle fe trouvoit la mere abandonnée, 
qui en ait femblé tenir quelque compte, qui fe foit arrêtée 
f u r i e poudrier3 cependant l'heure où je leur offrois cette 
mere prifonni^p, étoit l'heure du jour où elles alloient à 
la campagne en plus grand nombre où elles étoient plus efl 
mouvement. 

Pour revenir à notre petite ruche vitrée , fur les fî* 
heures du foir, je la reportai dans le jardin où elle a v o i t 
été d'abord 3 mais je la mis fur un appui affés éloigné clu 
premier, fur lequel elle avoit été. Alors j'ouvris une porte 
aux abeilles, c'eit-à-dire, que j'élevai le carreau de d e v a n t 
autant qu'il étoit néceffaiie, pour que celles qui étoient 

captives 
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captives depuis midi, puffent fortir & rentrer aifément. 
Plufieurs partirent fur-le-champ, elles allèrent à la campagne, 
& retournerent à leur ruche; mais j'obfervai bientôt qu'il y 
en rentroit plus qu'il n'en fortoit. La boîte propre à fervir 
de pied à la ruche plate, dans laquelle on avoit fait entrer 
les mouches qui avoient été féparées fur le midi de celles 
de la petite ruche, étoit encore dans le même jardin. Les 
mouches qui apprenoient, ou par leurs compagnes, ou je 
ne fais comment, l'endroit où étoit l'habitation de leur 
reine, s'y rendoient. Je vis que la petite ruche étoit déjà 
redevenue plus pleine que je ne la voulois. Pour empêcher 
quelle 11e le devînt encore davantage, je fis porter dans 
1 autre jardin la boîte où étoient les mouches qui avoient 
été féparées avant midi de leurs compagnes; je la fis pofer 
fous la ruche plate 3 c'eltà-dire, que les mouches de la boîte 
furent mifes à portée de fe réunir à celles avec lefquelles 
elles avoient celfé d'être en fociété depuis trois jours; elles 
s'y rejoignirent volontiers. 

Le lendemain, le mercredi, les mouches de la petite 
ruche fe déterminèrent pour une troifieme fois à l'abandon-
ner fur les onze heures du matin. Une perfonne que j'avois 
lailîee auprès d'elle pour veiller à leurs mouvements, vint 
m'avertir du parti qu'elles venoient de prendre. Lorfque 
j'arrivai dans le jardin, elles étoient encore en l'air, où 
elles formoient un tourbillon. Les premières qui voulurent 
s'arrêter, choifirent pour fe pofer, une branche d'un poirier 
en builfon peu éloigné de la ruche. Le nombre de celles 
qui fe placèrent deffus alla bientôt en augmentant. Je 
m'approchai de cette branche, & je vis la mere toute feule 
fur u n e feuille comme je J'avois déjà vue dans une autre 
çirconftance , & de même tout près de lenclroit où les 
autres mouches s'aiïembloient. Mais il fembloit que cette 

Tome V. J J 
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troifieme fortie ne fe fût pas faite d'un confentement général. 
Une bonne partie de la petite troupe relia à voltiger autour 
de la ruche qui venoit d être abandonnée ; plufieurs mou-
ches même rentrerent dedans. La mere elle-même parut ne 
pas trouver à fon gré l'endroit qui avoit été choifi. Elle 
s'envola, elle s'éleva en l'air, les autres la fui virent, & peu 
après je vis les mouches rentrer en grand nombre dans la 
petite ruche, fur le fond de laquelle je ne fus pas long-
temps à diftinguer la mere. 

Ce retour me donna efpérance de voir le petit nombre 
de mouchcs que j'avois laiffé à cette ruche, s'y établir à 
demeure. Il marquoit qu'elles n'avoient plus pour -ce loge-
ment toute l'averfion qu'elles avoient eue auparavant. Je 
n'ai pas encore dit, que pour défendre pendant la nuit contre 
le froid, le peu d'abeilles qui devoient 1 occuper, & que pour 
îes dérober pendant le jour aux rayons immédiats du foleil, 
ck que pour qu'elles ne fuffent pas inquiétés dans un loge-
ment qui fembloit à jour de toutes parts, parce qu'il étoit 
tout vitré, j'avois eu foin de faire faire à cette ruche un 
furtout de toile de coutil * doublé de flanelle, & compofé 

3- de quatre pans féparés les uns des autres, & coufus feule-
ment par un de leurs bouts à un des côtés du quarré def-
tiné à couvrir le deffus de la ruche. Des cordons tenoient 
ces pans joints les uns aux autres par les côtés. O n p o u v o i t 
lever à volonté celui des pans qui cachoit l'endroit de la 
ruche que l'on vouloit voir. J'eus lieu de croire que ce fur-
tout n'avoit pas affés défendu les mouches contre un coup 
de foleil, qui, ayant trop échauffé 1 intérieur de la ruche, les 
avoit déterminées à une -de leurs forties précédentes. Je fis 
faire fur-le-champ un furtout de bois à la ruche qui en avoit 
déjà un d étoffe. Une boîte de bois de capacité convenable, 
à cela près qu'elle étoit un peu trop longue, fut rendue 
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propre à faire cette fécondé couverture, dès qu'on en eut 
fciélebas. Le jour fuivant, le jeudi, je vis, dès le matin, mes 
mouches dans les difpofitions où je les voulois. Après avoir 
ôté leur couverture de hois, je levai un des côtés du fur-
tout d'étoffe, & je n'obfervai dans la ruche que les mouve-
ments qui y devoient être. Celles qui revenoient de la cam-
pagne, en rapportoient à leurs jambes une bonne récolte de 
matière à cire. Sur les dix heures, je fus obiigé de partager 
mon attention entr'elles & d'autres mouches. On vint m'a-
vertir qu'un effaim fortoit d'une grande ruche vitrée qui étoit 
dans le jardin haut, dans celui de la montagne 3 & c'eft un 
fait qu'il eft néceffaire qu'on lâche, car j'aurai à parler de 
cet effaim. Sur les onze heures, je retournai pourtant voir 
les mouches de la petite ruche, que je trouvai en plein tra-
vail.Elles avoient commencé un gâteau de cire, elles en 
avoient déjà fini plufieurs alvéoles. Je les laiffai tranquilles 
pour aller faire mettre dans une ruche les mouches du nou-
vel effaim; mais, vers une heure après midi, j'allai encore re-
voir celles de la petite ruche. 11 faifoit chaud alors. Le ther-
momètre,étoit à plus de dix-neuf degrés, & le foleil étoit 
brillant. Après avoir découvert mes mouches, je vis qu'elles 
avoient fait un petit gâteau, qui avoit plus de deux pouces 
de long, & plus d'un pouce de large. Cetoit affés d ouvrage 
pour la matinée d'un fi petit nombre d'ouvrieres. Je les 
vis travailler à l'agrandir, à augmenter le nombre de fes 
alvéoles, à achever de façonner, & à polir ceux qui étoient 
faits. Le plaifir que j'avois à obferver ces mouches dans le tra-
\a i l , beaucoup mieux qu'on ne peut les voir dans les ru-
ches très-peuplées, me fit oublier que la chaleur que je 
fupportois avec patience, ne feroit pas foutenue de même 
par les abeilles. J etois pourtant près de les mettre à l'abri 
des rayons du foleil, de les recouvrir, lorfqu'il s'éleva 
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fubitement une émeute parmi elles. Plulieurs fe déterminerent 
fur-le-champ à fortir de la ruche. Je voulus en fermer la 
porte; mais leurs mouvements furent fi prompts, quavant 
que j'euffe eu îe temps de faire defcendre un-peu îe carreau 
de verre antérieur, je vis fortir la mere, Se toutes les autres 
mouches fortirent à fa fuite. 

Ce fut par cette quatrième fortie que fe terminèrent 
leurs aventures. Le chaud qu'il faifoit les détermina à s'éle-
ver beaucoup plus haut qu elles n'avoient fait dans les for-
ties précédentes. Elles ne fe rabattirent -point fur les arbres 
où elles s'étoient arrêtées les autres fois ; elles pafferent bien 
haut pardeffus le mur, traverferent la ruë, Se fe rendirent 
dans îe jardin où eft la montagne. Dans îe moment qu'elles 
y arrivèrent, le gros effaim, dont j ai parlé ci-deffus, n'étoit 
pas encore tranquille dans la ruche où il avoit été mis. L'air 
des environs étoit encore plein de fes mouches. Celles cle 
la petite ruche pafferent dans les tourbillons mêmes des mou-
ches de l'effaim ; elles furent déterminées à voler autour de 
la grande ruche pendant près d'un demi-quart d heure. Alors 
ur le reine, qu'elles étoient tentées apparemment d'oublier 
pour une autre bien logée, vint fe pofer contre un mur 
dans un endroit qui n etoit éloigné que de fix à fept pieds de 
cette ruche, qui lui débauchoit le peu qui lui étoit relié de 
fujets. Quelques-unes de fes mouches pourtant l'y allèrent 
joindre j mais l'endroit étoit trop échauffé par les rayons du 
foleil, pour qu'elle Se fa fuite y puffent refter. Elle partit, elle 
entra dans le tourbillon de la grande ruche, fes mouches Se 
elle -meme fe déteiminerent bientôt a y aller établir leur do-
micile, car nous vîmes peu-à-peu diminuer le nombre des 
mouches qui étoit en l'air; Se on n'en trouva nulle part d'af-
femblées hors de la grande ruche. Il y en eut feulement une 
cinquantaine qui retournerent à la petite ruche, 



D E S I N S E C T E S . F". Mém. 2 5 3 

L'hofpitalité fut mal exercée à l'égard de celles qui 
entrèrent dans la grande ruche, où un nouvel effaim & très-
nombreux venoit de s'établir. Elles n'y furent pas bien re-
çues, j'ai lieu de croire même qu'elles y furent toutes maffa-
crées. Ce qui eft fûr, c'eft qu à peine s'y furent-elles intro-
duites, qu'il s'éleva un bourdonnement confidérable, qui 
prouvoit que tout s'y mettoit en grande émeute. J'eus bien-
tôt preuve que cette émeute ne fe pafîoit point fans carnage. 
Bientôt je vis des mouches mortes ou mourantes que d'au-
tres mouches portoient hors de la ruche. Je vis des combats 
à mort qui fe faifoient dehors même de cette ruche. Enfin, 
depuis une heure & demie, heure à laquelle les]mouches 
de la petite ruche s'introduilirent dans la ruche de 1 effaim, 
jufqu'à cinq heures du foir , la tuerie fut grande. J'avois 
befoin d'abeilles mortes pour les pefer, & pour faire en-
fuite un calcul dont je parlerai ailleurs; j'en ramaffai plus 
de deux cens cinquante de celles qui avoient été tuées. J'en 
aurois ramaffé davantage fi je l'euffe voulu ; & il y en 
eut beaucoup de tuées qui furent portées au loin, & qu'il 
ne m'eut pas été poffible de retrouver 5 mais ce ne fera 
que dans un autre Mémoire que nous décrirons les com-
bats des abeilles, & que nous achèverons de parler de cette 
demiere bataille. 

Attentifs jufqu'ici à fuivre toutes les démarches Si. 
toutes les aventures des mouches qui avoient été mifes 
avec leur reine dans la petite ruche portative Si vitrée, 
nous n avons rien dit, Se nous aurons peu de chofe à dire 
de celles qui compofoient la plus grande partie de l'effaim 
dont les premieres furent féparées. Elles parurent fe trou-
ver bien dans la grande ruche vitrée & plate qui leur 
avoit été donnée pour logement. Dès le matin du jour qui 
fuivit celui où elles y furent mifes, j'en yis fortir plufieurs, 
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aller à la campagne, & en revenir ; mais elles en reve-
noient fans apporter aucune matiere à cire. Elles conti. 
nuerent ainfi les jours fuivants à fe tenir tranquilles dans 
leur logement. Le nombre de celles qui en fortoient, 
étoit petit, ÔL aucune ne rapportoit des matériaux pro-
pres à faire des gâteaux de cire. Auffi, quoique le nombre 
cles ouvrières fût grand, quoiqu'elles ne parurent aucu-
nement longer à quitter leur habitation, fix jours fe paf-
ferent fans qu'elles y euflént fait aucun ouvrage, fans qu'el-
les y euffent fait un feui alvéole. Pendant ces fix mêmes 
jours les compagnes dont elles avoient été féparées, quoi-
qu'on très-petit nombre, quoique rpifes dans une ruche 
qui ne leur pîaifoit point, & qu'elles abandonnèrent plu-
fieurs fois, ne laifïerent pas d'y travailler. Nous avons 
vû qu'elles y firent deux petits gâteaux de cire. Les abeil-
les, parmi iefquelles il y avoit une mere, ne laifferent donc 
pas de travailler malgré tout ce qui lembloit îes en devoir 
détourner, & celles qui étoient fans mere refterent clans l'oi-
fiveté. Delà il femble que les abeilles foient déterminées 
au travail par un motif pareil à un des plus louables qui 
nous puiffe faire agir, par lefeul amour de la poftérité. Celles 
qui fe trouvent avec une mere, qui doit donner naifïance 
à des milliers d'abeilles qui leur reffembleront, conftruifent 
les alvéoles néceffaires pour recevoir les œufs. Elles en1 conf-
truifent de capables de contenir du miel, elles les en rem-
plifiènr. Enfin nous verrons dans la fuite tous les foins 
qu'elles fe donnent, toutes les peines qu'elles prennent pour 
élever les vers qui fortent de ces œufs jufqu a ce qu'ils 
foient en état de le transformer en nymphes. Les abeilles 
au contraire; qui n ont point parmi elles une mere capable 
de mettre au jour une nombreufe poftérité, ne daignent 
pas faire Je moindre ouvrage; elles le contentent de vivre 
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an jour îa journée, d aller prendre leurs repas dans la campa-
gne, fans s'embarraffer de faire des provifions dans îa ruche. 
En un mot, il femble évident que ce n'eft pas pour elles-mê-
mes qu'elles travaillent, Se qu'elles font des récoltes. 

Pour voir fi je ne ranimerois pas mes mouches, qui 
avoient refté fix jours dans l'ina&ion, je les fis paffer 
clans une nouvelle ruche, dans un panier tel que ceux où 
l'on loge le plus ordinairement les abeilles. Elles y furent 
encore plus tranquilles qu'elles ne l'avoient été dans leur 
premiere demeure. Quoique îe jour fuivant fût chaud Se 
beau , aucune d'elles ne s'avifa de fortir. Elles fortirent 
pourtant Se rentrerent par la fuite; mais, tous les jours, leur 
nombre alla en diminuant. A peine y en refta-t'il un millier 
au bout de trois femainesï Se, quelques jours après, je trou-
vai un matin toutes celles qui y étoient reftées, mortes fur 
la bafe de la ruche. Toutes étoient péries, foit dans la ruche, 
foit hors de la ruche, fans avoir fait le plus petit gâteau 
de cire. 

Plufieurs fois j'ai mis une affés grande quantité d'abeil-
les fans mere dans de petites ruches v.aées, pareilles à 
celle dont il a été tant fait mention ci-deffus, ou elles ont 
abandonné la ruche, ou elles y ont péri dans un nombre 
de jours affés court, fans jamais y faire aucun ouvrage. 
O n peut donc regarder comme une vérité bien confiante, 
que les abeilles ceffent tout travail, qu'elles ne fongent 
-plus à l'avenir dès qu'elles n'ont plus de mere. Ariftote a 
dit, que iorfqu'elles en font privées, elles fe contentent de 
faire des gâteaux de cire dans les alvéoles defquels elles 
ne portent point de miel. Mais je puis affurer qu'alors elles 
vivent dans une parfaite oifiveté; que non-feulement elles 
•ne font aucune récolte de miel, mais qu'elles ne conftrui-
fent pas une feule cellule de cire 3 à je l'affure fur un très-
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grand nombre de preuves de l'efpece de celles que je viens 
d'en donner, auxquelles je me contenterai d'en ajouter une 
que j'ai eûe récemment. 

Vers la fin du mois de Mars de cette année, je remar-
quai que les abeilles logées dans une de mes ruches en 
panier, y rentroient toutes fans être chargées, pendant que 
celles des autres ruches y revenoient avec de bonnes récol-
tes. Elles continuèrent à retourner toujours les pattes vuides 
dans leur ruche, jufques vers la mi-Juin. Je faiiois de temps 
en temps coucher leur ruche fur le côté, au moins de femaine 
en femaine, pour en examiner l'intérieur, Se je n'y voyois 
jamais que de vieux gâteaux de cire; je ne pouvois y décou-
vrir aucune cellule faite depuis 1 hiver. Je remarquois aufiï 
que le nombre de ces mouches alloit tous les jours en dimi-
nuant. Enfin il étoit réduit à moins dun millier vers la 
mi-Juin, temps où je me déterminai à les tirer toutes de 
leur ruche pour les examiner. Nous apprendrons dans la 
fuite le moyen auquel nous avons recours, pour pouvoir 
examiner les unes après les autres toutes les mouches d'une 
ruche fans les faire périr; il me fuffit de dire à préfent que, 
parmi ces abeilles qui avoient refté pendant deux mois & 
demi dans l'inaftion, je ne trouvai point de mere, Se aufti 
ne m'attendois-je pas à y en trouver. J'avois jugé long-temps 
auparavant, que fi elles avoient celfé de travailler, c'eft 
qu elles avoient perdu la leur. Je favois même qu'il leur 
étoit arrivé une aventure, qui, dans une nuit, fit périr beau-
coup de leurs compagnes, parmi lefquelles s'étoit apparem-
ment trouvée cette mere fi nécelfaire. Il femble donc que la 
mere foit lame de la ruche, que ce foit elle qui mette tout 
en aétion. 

Swammerdam a déjà rapporté une fort jolie expé-
rience, pour prouver combien les mouches d'un effaim 

font 
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font attachées à leur reine, combien elles cherchent à la 
fuivre ; cette expérience néanmoins n'aura rien de furpre-
nant, lion fe rappelle tous les efforts que faifoient les abeilles 
de la grande ruche platte où je les avois mifes fans mere, 
pour s'introduire dans une petite ruche où leur mere étoit 
prifonniere. Il attacha la mere d'un effaim par une de fes 
jambes avec un brin de fil, près du bout d'une longue per-
che. Les mouches de l'effaim ne tarderont pas à s'affembler 
autour de ce bout de perche, à couvrir la mere, à s'entaffer 
fur elle. On portoit cet effaim par-tout où on vouloit porter 
la perche. 

Bien des Leéleurs ont pu être tentés de mettre au nom-
bre des contes, par lefquels le Pere Labbat s'elt plu à égayer 
les relations qu'il a publiées de divers voyages, ce qu'il a 
rapporté d'un homme, qui prétendoit avoir le fecret fingu-
lier de fe faire fuivre par les mouches, & qu'on appelloit 
l'homme aux mouches. Voici ce qu'il en dit dans le troi-
sième volume * de la relation de l'Afrique occidentale, faite 3zç, 
fur les Mémoires de M. Bru ,Dire£teur de la Compagnie du 
Sénégal. Dans un des voyages que fit ce Dire61eur pour les 
intérêts de fa Compagnie, « il reçut la vifite d'un homme 
qui fe difoit le maître des mouches à miel 5 qu'il en fut le « 
maître ou non, il eft certain qu'elles le fuivoient comme « 
un troupeau fuit le pafteur, & même de plus près, car il en « 
étoit tout couvert. Son bonnet fur-tout en étoit tellement « 
chargé, qu'il reffembloit parfaitement à ces elîaims qui, cher-« 
chant à fe placer, s'attachent à quelque branche. On le lui « 
fit ôter , à les mouches fe placèrent fur fes épaules, fa tête , « 
fes bras & fes mains, fans le piquer, ni même ceux qui « 
étoient auprès de lui, Sic. Il falloit que cet homme fe fût « 
frotté avec quelque fuc d'herbes. On le preffa beaucoup de « 
dire fon fecret, mais on.n'en put tirer autre chofe, fmon <f 

Tome V. Kk 
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» qu'il étoit le maître des mouches. Elles le fuivirent.toutes 
» quand ilfe retira; car, outre celles qu'il portoit fur lui, il 
» en avoit encore des légions à fa fuite. » Il ne falloit d'autre 
fecret à cet homme, que celui de tenir la mere d'un elfaim, 
attachée avec un fil ou autrement contre fon bonnet ou fon 
col, c'en étoit ailes pour qu'il fe fît fuivre par des légions 
de mouches. Peut-être que cette mere étoit d'abord fur fon 
bonnet, Si qu'il la lit paffer fur fon col, lorfqu'on lui fit ôter 
fon bonnet. 

Mais eft - ce feulement pour la mere qui leur a donné 
naifïance, ou au moins pour la mere qui eft née parmi elles, 
que les abeilles ont tant d'affedion ? On pourroit être tenté 
de le croire, quoique- ce foit, ce femble, donner trop de 
fentiments à ces mouches, Si des fentiments qui n noient 
pas aftes à l'objet que la Nature fe propofe, à celui de la 
confervation & de la multiplication de l'efpece. Il paroît plus 
probable que toute mere dont le corps eft plein d'un grand 
nombre d'œufs, a de quoi déterminer les abeilles à fe livrer 
au travail; qu'elles font même prêtes à reconnoître pour 
reine toute femelle qui leur fera préfentée, fi elle eft en 
état de mettre au jour une nombreufe poftérité. C'eft ce 
qui me parut mériter d être décidé par une expérience 
que je ne manquai pas de faire dès que l'occafion s'en 
offrit. Ayant eu une mere à ma difpofition , & on verra 
dans la fuite qu'il m'eft fouvent arrivé d'y en avoir, Si 
quels font les moyens d'en avoir quand 011 veut : ayant, 
dis - je , eu une mere à ma difpofition , je la féparai de 
toutes les abeilles avec lefquelles elle avoit vécu jufques-
là , Si je fongeai à la préfenter pour reine à d'autres 
abeilles à qui elle étoit parfaitement inconnue , Si que 
j'aurois privées de leur reine naturelle. C'eft ce qui më 
fut aifé d'exécuter; je me fervis encore de ma petite ruche 
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vitrée Je n'ai pas eu befoin de dire encore , que îe fond ¥Pl. fig. 
cle cette ruche, qui étoit de bois, étoit percé dun trou 2 

rond, & que ce trou, dans les temps ordinaires, étoit rempli 
par un bouchon. J ôtai ce bouchon, & je pofai le trou fur 
celui qui étoit au bout fupérieur d'une grande ruche pyra-
midale & que je venois de découvrir. Cette ruche pyra- * Pl. fig.^ 
midale étoit très-peuplée d'abeilles, dont plufieurs furent 
déterminées à fortir par la nouvelle ouverture qui fe pré-
fentoit; elles entrerent dans la petite ruche vitrée. Quand 
il y en eut dedans celle-ci environ 400 , il m'y en parut 
affés pour ce que je m etois propofé, & je fongeai à empê-
cher leur nombre de s'augmenter. Pour cela, je fis gliffer 
déux feuilles de papier pofées l'une fur l'autre entre les deux 
ruches. Celui qui les avoit gliffées, en tint une appliquée 
contre le trou de la ruche pyramidale, pendant que je tenois 
l'autre applique'e contre la petite ruche. On ôta enfuite cette 
derniere ruche de place, & on boucha le trou de chaque 
ruche dès qu'on eut retiré le papier qui le couvroit. La petite 
ruche avec les mouches qui y étoient prifonnieres, & qui 
avoient étéfépârées de leurs compagnes, furent portées dans 
mon cabinet. Elles étoient toutes dans une grande agitation. 
Je ne tardai gueres à éprouver fi ce ne feroit point un moyen 
de les calmer & de les confoler, pour ainfi dire, que de leur 
offrir une nouvelle reine. Celle que je leur gardois, étoit 
dans une petite boîte de bois. J'ouvris cette boîte , j'ôtai 
preftement le bouchon du trou delà petite ruche, je pofai 
ce trou immédiatement fur la boîte; lur-le-champ prefque 
je rebouchai ce trou, car, dans l'inftant, la mere entra dans 
la ruche dont je ne voulois ni la laiffer fortir, ni aucune 
des autres mouches. 

O n croit affés que je fus attentif à examiner com-
ment cette mere étoit reçue j elle le fut convenablement, 

l i k ij 
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elle le fut en reine. A peine fut-elle entrée dans la ruche, 
qu'elle eut un cercle compofé au moins d'une douzaine de 
mouches, qui toutes cherchoient à lui faire de fête. D'inftant 
en inftant la cour devint de plus en plus nombreufe. Quand 
elle fe produilit, elle étoit très-mal-propre. Le hafard avoit 
voulu qu'il y eût de la terre réduite en poudre très-fine 
dans la boîte où je l'avois renfermée ; une partie de cette 
terre , qui s'étoit attachée contre les parois de la boîte, avoit 
poudré la mere abeille au point de la rendre grife. Le pre-
mier foin des autres mouches fut de la dépoudrer , de la clé-
craffer, de la bien nettoyer. Elle relia pendant plus de deux 
heures fur le fond de la ruche toujours entourée & fouvent 
couverte de mouches, dont chacune la léchoit de fon côté. 
Elles fembloient auffi chercher à l'échauffer, & elle avoit 
,i>efoin d'être échauffée. Tou t cela fe paffa un d'Avril, 
dont la nuit avoit été très-froide. J'avois eu cette mere le 
matin , tranfie ou plutôt comme morte de froid. Je l'avois 
trouvée au milieu de plufieurs milliers d'abeilles que le froid 
de la nuit avoit réellement fait périr. En la chauffant peu-
à-peu je luiavois, pour ainfi dire,rendu la vie. Je ne pou-
vois me Jafler d'obferver les foins & les empreffements des 
autres mouches pour cette nouvelle reine, combien elles 
cherchoient à lui être utiles. Je ne parvenois à la voir que 
par intervalles , que quand une ou deux mouches , qui 
avoient travaillé à la nettoyer, cédoient leur place à d'au-
tres , qui venoient à leur tour pour lui rendre de bons offi-
ces. Elle fut long-temps à la renverfe , ayant le ventre en 
haut , fon corps recourbé, & le derriere beaucoup plus élevé 
que le relie. Plufieurs mouches étoient pofées fur elle j mais 
il y en avoit auffi d'autres au-deflous d'elle. Quelquefois 
celles-ci la foulevoient & la portoient à un demi-pouce ou à 
un pouce de l'endroit où elles l'avoient prife. Des mouches 
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fî pleines de bonnes intentions méritoient qu'on eût foin 
d'elles, auffi leur donnai-je du miel. J'obfervai l'amufant 
manège que je viens de rapporter, pendant plus de deux 
heures. 

Il faifoit froid ce jour-là, mais le foleil étoit brillant. Je 
portai la petite ruche contre un mur fur lequel il donnoit à 
plomb, Si. clans un endroit qui n'étoit pas éloigné de trente 
pas de celui où étoit la ruche pyramidale d'où avoient été 
tirées les mouches auxquelles j'avois donné une nouvelle 
mere. Sur le midi, je fis mettre fur la petite ruche fon lurtout 
d'étoffe de crainte que les rayons du foleil ne fe filfent 
trop fentir aux mouches. Alors elles montèrent toutes, & 
la mere avec elles, jufques au haut de la ruche. Un très-petit 
gâteau de cire.y étoit attaché; ce fut fur ce gâteau qu'elles 
s'attrouperent & qu'elles fe mirent en peloton. Je ne crus pas 
devoir leur laiffer la liberté de fortir ce jour-là, de crainte 
qu'elles ne fulfent faifies du froid. Je leur fis même paffer la 
nuit bien chaudement dans mon cabinet ; mais le lendemain 
fur les dix heures, quoique l'air fût encore froid , mais parce 
que le foleil étoit beau & chaud, je les portai auprès "de 
ce même mur & dans le même endroit où elles avoient paffé 
une partie de la journée précédente. Elles profitèrent bien-
tôt de la liberté que je leur donnai de fortir 3 elles allèrent à 
la campagne, elles en revinrent. Enfin je vis le foir un gâ-
teau de cire auffi petit à la vérité qu'un petit écu, qui avoit 
été 1 ouvrage de leur journée. 

Ces abeilles s étoient donc dévouées à la nouvelle reine, 
Se s'y étoient dévouées à- un point remarquable. Elles 
avoient oublié leur premiere reine, leurs compagnes 3 en 
un mot, cette efpece de ville fi peuplée, fi bien fournie 
de magafins de toutes efpeces, cette ville où elles avoient 
pris nailfance 3 elles l'avoient. oubliée pour fe loger dans 
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une petite habitation où tout manquoit, où tout e'toit à 
faire. Quoiqu'il puiffe paroître peu étonnant que des mouches 
oublient, l'oubli dont nous parlons a cependant quelque 
chofe de fingulier, lorfqu'on penfe qu'il étoit arrivé à des 
mouches qui s'éloignoient fouvent de leur premiere ruche, 
qui alloient faire des récoltes à la campagne dans des en-
droits qui en étoient quelquefois diftants de plus d'un quart 
de lieue, & peut-être de-bien davantage : de fi loin ces 
mouches favoient pourtant fe fouvenir de leur ruche <& du 
chemin par lequel il falloit palier pour y revenir. Dès que 
les mouches avoient été logées dans la petite ruche portative, 
elles fembloient avoir perdu tout fouvenir de leur ancienne 
habitation, ne favoir plus que cette habitation, où rien ne 
leur manquoit, n'étoit pas à trente pas de celle où elles fe 
trouvoient dénuées de tout. Elt-ce que d'avoir une reine 
qu'elles pouvoient voir & fervir plus à l'aife, une reine pour 
elles feules, leur tenoit lieu du refte , & étoit pour elles 
Un dédommagement fuffifant de beaucoup de commodités 
& d'avantages perdus? 

Si ces mouches fe trouvoient bien d'avoir une reine, 
la reine n'étoit peut ; être pas contente d'être accompagnée 
d'un fi petit nombre d'ouvrieres. J'ai dit que ce fut le 25 Avril 
que je la renfermai avec très-peu de mouches i que je leur 
permis d'aller à la campagne le 2 6 , & que , le foir de ce 
même jour , il y eut un gâteau de fait. Le lendemain 2 7, elles 
travaillèrent peu. Pendant que je les obfervois fur les trois 
heures après midi, je remarquai une mouche plus grofïè 
que les autres, qui venoit vers la ruche ; mais qui , au lieu 
d'entrer dedans, alla fe pofer fur le mur, qui étoit alors 
éclairé du foleil. Dès que je me fus approché d'elle je la 
reconnus pour une mere , & elle ne pouvoit être que la 
mere de la petite ruche. I l étoit fingulier même qu'elle fût;. 
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fortie ou au moins revenue fans avoir aucune mouche à fa 
fuite. Je la pris aifément, je la fis entrer clans une petite boîte 
que je misTur-le-champ toute ouverte dans la petite ruche. 
Dans le moment où elle en fortit, il n'y avoit auprès de la 
boîte qu'une feule abeille ordinaire, qui fur-le-champ s'a-
vança auprès d'elle pour la lécher & la broffer. La mere fut 
bientôt arrivée au pied du bâton planté au milieu de la ruche, 
tout du long duquel elle monta pour gagner le gros, où 
on lui fit place pour la lailfer pénétrer dans 1 intérieur. 

La petite ruche dont nous parlons, a toujours paru dé-
plaire aux abeilles que j'y ai mifes. Elle n'avoit pas une 
capacité fuffifante pour loger les vers qui y devoient naître, 
& tous les gâteaux néceffaires pour les élever jufqu'à ce qu'ils 
fuffent transformés en mouches. Aufîi les abeilles, dont il 
s'agit à préfent, ne fortirent point ou prefque point de la 
ruche le 285 elles n'étendirent point le gâteau qu'elles 
avoient commencé, ce qui prouvoit qu'elles vouloient aller 
s'établir ailleurs plus à leur gré. Je les vis de même tran-
quilles le 29 jufques à onze heures & demie du matin s mais, 
à midi& demi, je trouvai la ruche vuide; toutes en étoient 
décampées à quatre à cinq près, qui étoient apparemment 
à la campagne dans le moment où les autres avoient pris 
leur parti. On chercha cette petite troupe dans le jardin,& 
on la trouva attachée à une branche cle prunier. La mere 
étoit au milieu du gros. • 

Je fongeai à mettre cette mere, & les mouches qui la 
reconnoilfoient pour reine, dans une ruche qui leur déplut 
moins que celle que je leur avois donnée auparavant. Je 
les fis entrer dans la partie fupérieure d'une ruche coni-
que * i elles montèrent tout au haut de cette ruche, & 
s'y arrangèrent fort bien. Le froid de la nuit ne fut pas 9 ' 
corffidérable » la liquepj^ du thermomètre ctoit vers le 
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lever du foleil à dix degrés & demi. Ce froid cependant 
avoit été trop grand pour des mouches, qui netoient pas en 
alîez grand nombre pour conferver dans la ruche un degré 
de chaleur tel qu'il le leur faut. Le matin, je les trouvai 
tombées au bas de cette nouvelle ruche, elles y formoient 
un peloton au milieu duquel étoit la mere. Elle & toutes 
les autres étoient fans force, incapables de fe mouvoir. Je 
les fis chauffer au foleil, je les remis dans la ruche, elles 
fe ranimèrent. Sur les onze heures, je les vis voltiger au-
tour de cette ruche, j'y vis même voltiger la mere , qui re-
venoit de dehors i elle fe pofa deffus, & entra enfuite dedans. 
Il fembloit qu'elle ne fût fortie que pour découvrir un lieu 
où elle pût conduire fa petite troupe, & qu'elle ne fût ren-
lîée que pour l'y emmener. Ce qui eft fûr, c'eft qu'à midi 
& demi la ruche fut abandonnée, & je perdis totalement 
la mere & fes ouvrieres. Je ne pus découvrir où elles avoient 
été fe placer ; mais j'avois appris ce que je voulois favoir , 
qu'une mere donrîée à des abeilles tirées de leur ruche, la 
reconnoiffoient pour leur reine, &.qu'elles oublioiént pour 
elle celle fous l'empire de laquelle elles vivoient quelques 
inftants auparavant. 

11 m'a été prouvé que les abeilles s'intéreffoient pour 
toute mere, qu'elles ont pour toute mere des foins , des 
attentions qu'elles n'ont pas les unes pour les autres; il 
me l'a été prouvé, d i s - j e , par un fait affez fingulier & 
propre à apprendre même que la vie de toutes leurs com-
pagnes n'eft rien pour elles en comparaifon de celle d'une 
mere. O n fait que fouvent des mouches ordinaires , telles 
que celles de la viande, paroiffent noyées fans l'être réelle-
ment , qu'après être forties de l'eau auffi incapables de fe 
mouvoir que fi elles étoient mortes, elles fe raniment, elles 
reprennent leur premiere vigueur , fi on les a reffuyées & 

réchauffées 
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réchauffées peu -à -peu . Il en eft fouvent de même des 
abeilles, comme nous aurons occalion de le dire plus au 
long ailleurs, en rapportant des expériences fur celles que 
nous ayons tenues dans l'eau pendant un temps affés con-
ficlérable. Le feui fait dont j'ai befoin qu'on foit inftruit ac-
tuellement , c'eft que je retirai de l'eau une mere qui fem-
bloit morte, qui, dans cet inftant, ne donnoit pas le plus 
léger ligne de vie. Elle avoit même été eftropiée, une partie 
d'une jambe de la fécondé paire lui manquoit. Malgré le fâ-
cheux état dans lequel elle étoit, je crus devoir tenter tout 
ce qui pourroit lui rendre la vie. Ce n'eft pas pour les abeilles 
feules qu'une mere eft précieufe, elle l'eft pour quelqu'un 
qui veut s'inftruire de l'hiftoire de ces mouches ; car il en 
coûte fouvent bien des milliers de mouches, fouvent tou-
tes celles dune ruche pour avoir une feule mere. J e 
mis celle qui fembloit morte, dans un poudrier de verre, 
& je mis avec elle fept à huit abeilles qui avoient paru 
noyées, & que j'avois fait revivre, que j'avois amenées au 
point de pouvoir marcher, quoiqu'elles fuffent encore foi-
bles, & quatre à cinq autres mouches qui paroiffoient aufïi 
mortes que la mere. Mais ce que je ne dois pas oublier de 
faire remarquer, c'eft que ces mouches n'avoient jamais habité 
avec la mere, qui paroiffoit morte. Elles étoient d'une autre 
ruche que la lienne. J'approchai du feu le poudrier dont je 
viens de parler; quand il fe fut un peu échauffé , je conv 
mençai à obferverla mere, pourvoir f i la chaleur produifoit 
quelque effet fur elle. J'eus beau obferver avec une loupe, 
foit les jambes, foit fa trompe, je ne p u s j appcicevoir le 
plus léger mouvement, je ne pus lui voir donner aucun 
ligne de vie. Mais je remarquai avec pïaifir, que, dès que 
quatre à cinq des autres abeilles eurent pris un peu de 
vigueur, elles vinrent fe ranger autour de cette mere 4 
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comme fi elles eulïent été touchées de fon état, comme fi 
elles euffent voulu lui donner cles fecours qu'elles croyoient 
lui pouvoir être utiles. Elles ne ceffoient de la lécher avec 
leur trompe, & cela fuccelfivement en différents endroits 
de fon corps, de fon corcelet & de fa tête. Tandis qu'elles 
prenoienttous ces foins pour une étrangère, elles ne tenoient 
aucun compte de leurs anciennes compagnes, qui étoient 
tout auprès, mortes ou mourantes. Enfin elles fembloient 
efpérer, autant qu'elles le defiroient, que la mere fe rani-
meroit, & leurs efpérances étoient fondées. Au bout d'un 
quart d'heure ou d'un quart d'heure & demi, j'apperçus un 
petit mouvement dans le bout d'une de fes premieres jambes. 
Après un intervalle afTés court ce mouvement fut réitéré. La 
mouche remua enfuite un peu une autre jambe. A peine 
eut-elle donné les premiers lignes de vie , qu'on entendit 
un bourdonnement s'élever dans ce poudrier où , dans les 
moments précédens, il n'y avoit pas le moindre bruit. Plu-
fieurs perfonnes qui étoient avec moi , & qui, comme moi , 
fouhaitoient voir revivre cette mere , furent frappées de 
ce bourdonnement, qui fembloit plus aigu que les bour-
donnements ordinaires ; toutes lui donnèrent le nom de 
chant de réjouifTance. Les abeilles eurent lieu de continuer 
de fe réjouir, la mere reprit fes forces peu - à-peu, mal-
gré fa jambe eftropiée, elle devint en état de marcher, & 
elle marcha. 

S'il étoit ailes démontré que les animaux font doués 
de fentiment, nous n'héfiterions donc pas à dire que la 
Nature en a donné des plus tendres & des plus refpe&ueux 
aux abeilles ordinaires pour les femelles 5 que les ouvrieres 
traitent en fouveraine toute femelle qui leur eft préfentée, 
non par de fimples apparences d'une foumiffion exté 
rieure , mais en lui rendant tous les fervices qu'elles lui 



d e s I n s e c t e s . V. Mëm. 267 
peuvent rendre. Qu'on ne croye pas même qu'elles n'en 
ufent ainfi que quand étant privées d'une reine , il s'en offre 
une qui leur eft néceflaire. J'ai fait diverfes expériences & 
beaucoup, d'ob fer varions qui prouvent que les abeilles qui 
ont une reine dont elles doivent être contentes, font cepen-
dant difpofées à faire le meilleur accueil à une femelle 
étrangère, qui vient chercher un afyle parmi elles. Dans une 
ruche vitrée & une de mes ruches les plus plattes qui "-Pl.z3.bg. 
étoit extrêmement peuplée, où toutes les abeilles travail-
loient avec beaucoup d'aélivité, j'ai introduit une fécondé 
reine. Pour être en état de la diftinguer dans la fuite, de 
la reine naturelle, avant que de la livrer à un nouveau 
peuple, j'avois eu la précaution de lui peindre de rouge 
prefque toute la partie fupérieure du corcelet. J'ai répété 
cette expérience dans toutes les faifons de l'année, & fur 
différentes ruches, mais toujours vitrées"& des plus plattes, 
afin qu'il me fût plus aifé d'obferver ce qui fe pafleroit, & 
j'ai toujours vû que la nouvelle mere a été reçue en fouve-
raine ; je lui ai toujours vû rendre des hommages fembla-
bîes à ceux qu'on rendoit à la reine naturelle; c 'eft-à-dire 
que toutes les fois que je la voyois paroître, elle avoit au-
tour d'elle un cortège d'abeilles ordinaires, qui montraient 
pour elle les mêmes attentions & les mêmes empreffements 
quelles avoient pour leur ancienne fouveraine. Quand je 
la faifois entrer dans la ruche, c'étoit par le trou de l'ou-
verture fupérieure; elle tomboit fur un gros de mouches, qui 
pour 1 ordinaire, la déroboientà mes yeux fur-le-champ. Son 
arrivée étoit fuivie d'un bourdonnement qui commençoit 
autour d'elle, & qui bientôt devenoit général dans toute 
la ruche : c'étoit un grand événement qui devoit être an-
noncé à tout le peuple, & auquel tout le peuple prenoit 
part. Quoique fort peu au fait du langage des abeilles, je 
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pourrois prefque dire que le bruit qui fe faifoit alors , en étoit 
un d'acclamation Se de réjouifïance ; car, dès que je voyois 
paraître la reine étrangère, je la voyois entourée de mou-
ches , qui, fi l'expreffion n'elt pas trop peu refpeélueufe , ne 
cherchoient qu'à lui faire des car elfes , qui la léchoient avec 
leur trompe, qui la fuivoient par-tout où elle alloit. 

J'ai fait plus quelquefois 3 j'ai donné à différents jours , 
mais peu éloignés les uns des autres, deux nouvelles reines 
à la ruche qui avoit déjà la fienne, Si auxquelles j'ai fait 
porter une livrée différente. Le cleffus du corcelet de l'une 
a été peint en rouge, Si le deffus du corcelet de l'autre, l'a 
été 3 foit en bleu,foit en jaune. La troifieme mere a été trai-
tée par les abeilles, comme la fécondé l'avoit été, & toutes 
deux l'ont été comme l'avoit été la premiere mere ou la mere 
naturelle. 

On fera curieux apparemment de favoir ce qui eft arrivé 
par la fuite dans chaque ruche, où il y a eu pluralité de 
Teines. On demandera comment cette pluralité, qui s'eft éta-
blie fi pacifiquement, peut fe concilier avec ce qui a été dit 
par tous ceux qui ont traité des abeilles, avec ce que j'ai 
fait entendre moi-même julqu'ici, Si avec ce que je prou-
verai ailleurs, que chaque ruche n'a qu'une feule mere. Com-
ment cette pluralité de reines peut-elle être conciliée avec 
ce qui a été rapporté unanimement des guerres civiles, pour 
ainfî dire, qui ne manquent pas de s'élever dans les effaims 
où il y a plus d'une mere ? Mais, comme toutes ces queftions 
ne peuvent être éclaircies fans inftruire de ce qui précédé Se 
de ce qui fuit la fortie des effaims, nous devons remettre à 
entreprendre d'expliquer comment des faits oppofés en appa-
rence font cependant vrais, jufqu'à ce que nous en foyons à 
traiter de ce qui regarde les effaims. Il nous fuffit, pour le pré-
fent, d'avoir rapporté les expériences qui prouvent qu'une mere 
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abeille eft bien reçue par les abeilles ouvrières qui ont déjà 
une mere parmi elles, qu'elles la traitent avec des diftin&ions 
qu'elles n'ont pas les unes pour les autres ; en un mot , qu'elles 
font portées à rendre les meilleurs offices à toute mouche 
qui peut contribuer à la multiplication de leur efpece. Elles 
fe dévouent à une mere qui, d'ailleurs, ne femble rien faire 
pour elles, parce qu'elle eft propre à rendre leur république 
plus nombreufe. En travaillant pour les avantages de notre 
fociété, nous travaillons pour les nôtres, fouvent fans nous 
en appèreevoir. On ne doit pas être difpofé à croire les 
abeilles mieux inftruites que nous, & qu'elles voient mieux de 
quelle utilité leur peuvent être des adions St des foins qui 
ne les regardent pas dire£lement; mais il eft fur qu'en fai-
fant tout ce quièlt en elles pour que le nombre de leurs com-
pagnes fe multiplie, lorfqu'elles ne paroifïent travailler que 
pour le bien général, elles travaillent pour leur bien par-
ticulier. Nous verrons dans la fuite qu'il leur importe ex-
trêmement de faire partie d'une grande république , que 
3eur vie eft d'autant plus en fureté qu'elles ont un plus 
grand nombre de compagnes. Nous verrons dans la fuite 
que des abeilles, qui périifent dans une ruche peu peuplée 
dès que des froids allez médiocres commencent à le faire 
fentir, foutiendroient les froids des plus rudes hivers, lî 
elles fe trouvoient dans une de ces ruches qui fuffifent à 
peine pour contenir le nombre des mouches qui y font 
logées. Si les abeilles font capables de faire des fouhaits 
railonnables , elles doivent donc fouhaiter que la mere mette 
au jour la plus nombreufe poftérité, & qui parvienne à 
état de mouches; elles^giffent au moins comme fi elles le 
fouhaitoient. 

Nous avons aftes prouvé qu'elles, abandonnent tout foin 
de l'avenir, qu'elles ne travaillent plus quand elles n'ont 

/ 
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pas parmi elles une mere, & je crois pouvoir affiner à pré-
îent, qu'elles mefurentleur travail fur la fécondité de la mere 
avec laquelle elles habitent. Il me paroît que j'en ai eu une 
preuve affés certaine cette année même. Entre mes ruches 
en panier, j'en remarquai une dont les abeilles fembloient 
pareffeufes. En faifant renverfer cette ruche & en examinant 
en fuite fon intérieur, de femaine en femaine , j'obfervai 
qu'elles n'augmenfoient pas le nombre de leurs gâteaux , 
qu'elles n'agrandiffoient pas ceux qui étoient faits, & cela 
dans une faifon où les mouches des autres ruches faifoient 
le plus d'ouvrage. Après les avoir reconnues pendant près 
de deux mois pour de mauvaifes travailleufes, je les tirai 
de leur ruche pour les faire paffer dans une autre. Elles 
avoient très-peu travaillé, mais elles avoient un peu travaillé; 
elles dévoient donc avoir une mere ; elles en avoient une 
auffi que je parvins à tenir dans ma main par l'expédient qui 
fera expliqué dans la fuite. Mais bientôt il me fut prouvé 
qu'elle étoit une mere peu féconde ; car, dans les gâteaux 
que je tirai de cette ruche , je ne trouvai pas la centieme 
partie des vers qui en auroient dû faire l'efpérance, de ces 
vers qui devoient devenir des abeilles, je n'en trouvai pas, 
dis-je, la centieme partie de ce qu'il y en avoit dans d'au-
tres ruches. Les abeilles n'avoient pas daigné s'occuper à 
multiplier le nombre des logements, celui des alvéoles, pen-
dant qu'elles voyoient que la mere en laiffoit tant d'inutiles , 
qu'elle avoit fi peu d'œufs à dépofer dans ceux qui étoient faits. 

Voilà bien des connoiffances pour des mouches ; j'ai 
pourtant foupçonné que les leurs pouvoient aller en-
core plus loin fur ce qui a rapport à la multiplication de 
leur efpece. Qu'on redonne une mere aux abeilles qui 
étoient oifives , parce qu'elles avoient perdu la leur, les 
voilà déterminées à travailler, & cela proportionnellement 
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à la fécondité de cette nouvelle mere ; mais il m'a paru 
curieux de favoir fi des abeilles privées de leur mere, pour-
raient être fenfibles à f efpérance d'en avoir une autre un 
jour , & ce que cette efpérance pouvoit fur elles; je veux 
dire , que j'ai imaginé de loger des abeilles dans une ruche 
où il n y auroiî point actuellement de mere, mais où il pour-
rait en naître une par la fuite. Pour faire entendre comment 
j'ai pu faire cette expérience , je dois dire au moins ce qui 
fera expliqué dans un autre Mémoire , que les cellules dans 
lesquelles nailfent les vers qui doivent devenir des meres 
abeilles, & dans lesquelles ces vers fe métamorphofent en 
nymphes, font très-différentes des cellules dans lefquelles 
croiffent les vers qui doivent fe transformer en abeilles 
ordinaires, & de celles dans lefquelles croiffent les vers 
qui fe transforment en faux-bourdons. Je chafTài les,-'abeilles 
d'une ruche qui étoit très-peuplée, & je les fis palier dans 
une autre, dans un temps où je -me promettais de trouver, 
dans les gâteaux de la premiere ruche, des cellules où fe-
raient, foit des vers , foit des nymphes , qui par la fuite de-
voient devenir des meres abeilles. Mon attente ne fut pas 
trompée; j'eus à ma difpofition cinq cellules,trois defquelles 
étoient ouvertes, & avoient chacune un ver de différent âge , 
de ceux qui fe transforment en mere; deux de ces cellules 
étoient fermées & chacune contenoit une nymphe, ou un ver 
prêt de fe métamorphofer en nymphe, de celles qui par la fuite 
font des meres. Je coupai un petit morceau de chacun des gâ-
teaux de cire, auqueltenoitune des cellules dont je viens de 
parler; je veux dire, que je pris cinq morceaux de gâteaux, 
dont chacun avoit environ quinze à feize lignes de largeur, & 
plus de deux pouces de longueur, & dont chacun avoit une 
cellule qui renfermoit unilùede qui pouvoit devenir une mere 
abeille. J'enfilai ces cinq morceaux de gâteaux dans un brin de 
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bois, que j'arrêtai affés près du haut d'une ruche vitrée Si 
platte. j'avois eu foin de laiffer entr'eux des intervalles à-peu-
près égaux à ceux que les abeilles laiffent entre les gâteaux 
de la ruche. Tout étant ainfi préparé, je fis entrer dans la 
ruche vitrée quelques faux-bourdons, & environ mille ou 
quinze cens abeilles, qui avoient été privées de leur mere. Il 
sagiffcit de favoir comment elles fe comporteroient, fi elles 
paroîtroient favoir qu'elles pouvoient fe promettre de voir 
naître au moins une femelle parmi elles. Elles parurent en 
être bien inftruites , elles fe conduisirent comme fêtant : ce 
fut fur les gâteaux qu'elles s'attrouperent toujours. 11 y a des 
temps & des circonftances dont nous parlerons dans la fuite, 
où les .abeilles ordinaires traitent avec barbarie les vers , 
même ceux qui doivent devenir des mouches ouvrieres, où 
elles les arrachent de leurs cellules pour les aller jetter hors 
de la ruche. Les abeilles mifes nouvellement dans la ruche 
vitrée, en uferent ainfi par rapport à plufieurs vers des petits 
gâteaux, par rapport aux vers qui devoient devenir des abeilles 
ordinaires. Elles traitèrent, avec îa même cruauté , des vers 
qui devoient devenir des meres. Je ne veux point examiner 
ici fi leur procédé étoit auffi cruel qu'il nous le paroîtj je 
ne veux point aéîuellement chercher à le juffifien je ne veux 
que faire remarquer que le plus gros des grouppes qu'elles 
formoient, étoit autour de deux cellules fermées; qu'elles 
fembloient couver, tenir auffi chaudement qu'il leur étoit 
poffible, îa nymphe renfermée dans'chacune de ces cel-
lules. Enfin, dès le lendemain, je vis- qu'elles avoient fait 
de l'ouvrage , peu à la vérité ; mais des mouches qui 
euffent été fans efpérance, n'en euffent pas fait du tout : 
elles avoient travaillé à arrêter folidement les petits 
gâteaux que je leur avois donnés ; elles les avoient 
lcellés avec de la cire, contre les carreaux de verre qui 

étoient 
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étoient vis-à-vis. Elles avoient été obligées de leur ajouter 
à chacun quelque chofe pour les prolonger jufqu'aux car-
reaux. Le jour fuivant, je remarquai qu'elles avoient donné 
des formes plus arrondies à tous les petits gâteaux, qu'elles 
les avoient agrandis par leur bout fupérieur pour parvenir 
par la fuite à leur faire remplir le haut de la ruche. Le travail 
alla pourtant alfés mollement pendant deux à trois jours ; 
mais il alla enfuite un tout autre train , les gâteaux furent 
alongés & élargis dans tous les fens où ils pouvoient l'être. 
Je 

vis que les abeilles avoient commencé à mettre du miel 
en provilîon dans plulieurs cellules nouvellement conftruites. 
Je 

ne doutai prefque plus alors qu elles n eulfent parmi elles 
une mere nouvellement née. On la chercha, & on en vit 
une des plus belles Se des plus grandes. 

O n voitalfés à préfent à quoi on doit réduire ce qui a été 
dit de ces fociétés d'abeilles, qui ont été propofées comme 
un modèle d'un excellent gouvernement monarchique. Leur 
état n'en feroit pas moins monarchique, quand, au lieu du 
roi qu'on leur avoit cru autrefois, ellesn'auroient qu'une reine, 
quoique ce fût une femelle qui tînt le premier rang parmi elles, 
comme quelques Voyageurs * ont voulu 

que les peuples d A- « Cemtili 
chem eulfent toujours une fouveraine, & jamais un roi. Mais Canin. 
ceux mêmes qui fe croiront forcés par les faits que nous avons 
rapportés, & par un grand nombre d'autres dont nous par-
lerons dans la fuite, d'accorder de l'intelligence & des fen-
timents à ces mouches admirables , ne trouveront rien qui 
les oblige de penfer que leurs états fubliftent par des loix ana-
logues aux nôtres, comme les Anciens l'ont voulu. On ne 
peut s'alfurer que d'un feul principe qui fait agir les abeilles, 
1 amour de leur reine, ou plutôt de la nombreufe poftérité 
qu elle peut mettre au jour. Qu'un état monarchique feroit 
heureux, quoique dépourvu de loix, fi tous les fujets qui 
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le compofent, agiffoi'ent par le feul principe qui femble con-
duire les abeilles ! Chacune d'elles fe porte à faire ce qu elle 
doi t , dans la vûe du bien commun, ou dans la vûe de la 
poftérité. Si elles conftruifent des cellules de cire , fi elles 
les poliflent avec grand foin, fi elles font des récoltes de 
miel, ce n'eft pas pour elles-mêmes diredement. Ceci auroit 
pu paroîtrê plus que paradoxe à ceux qui ont obfervé que les 
abeilles confument à la fin de 1 hiver le miel qu'elles ont mis 
en réferve pendant le printemps & pendant l'été ; mais les 
expériences, que nous venons de détailler, ont appris que, 
dès qu'elles ont perdu l'efpoir d'une poftérité, elles ceffent 
de faire îes récoltes néceffaires pour conferver leur propre 
vie, dont elles ne femblent plus fe foucier, elles fe laifTent 
périr. L'amour de la poftérité peut tout, & peut feul fur 
elles; Swammerdam l'a penfé comme moi, & tous ceux qui 
les étudieront foîidement, le penferont de même. Quand Arif-
tote a dit qu'elles chaftent de leur ruche îes gloutonnes, les 
mauvaifes ménageres & les parefteufes ; quand Pline & d'autres 
avec lui, affûtent qu'elles châtient ces dernieres, qu'elles les 
puniffent même du dernier fupplice, ils ont avancé des faits 
dont ils n avoient pas affés de preuves : on voit bien qu'ils 
ont voulu deviner les intentions de nos mouches. Ils ont pu 
voir des abeilles qui en tuoient d'autres ; mais afîurément 
ils n ont pas vû les pieces du procès fait à celles à qui on 
ôtoit la vie. Tout ce qu'on a débité de l'empire de la mere, 
des loix qu'elle fait exécuter, n'a pu de même qu'être ima-
giné. Faudroit-il des loix dans un état dont chaque mem-
bre fe porteroit, autant qu'il feroit en lui, à contribuer au 
bien public, où perfonne n'auroit en vûe fon bien particu-
lier, qu'autant qu'il fe rapporteroit au bien général, & où 
tous îes fujets également , é Jairés , connoîtroiçnt également 
ce que le bien général exiger oit.? Mais il 11e faut pas efpérer 
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que nous voyons jamais un tel état dans le genre humain ; 
il ne fubfîftera jamais que parmi les abeilles, ou parmi d'au-
tres infedes méprifés par le commun des hommes. 

EXPLICATION DES FIGURES 
DU CINQUIEME MÉMOIRE. 

P L A N C H E X X I . 

L A Figure premiere, eft celle d'une ruche en panier. 
Les Figures 2, 3 & 4 , repréfentent auffi des ruches en 

panier, mais elles les repréfentent renverfées, afin qu'on puiffe 
voir dans leur intérieur la difpofition des rayons ou gâteaux 
de cire que les abeilles y ont conftruits. Ces ruches ont été 
deffinées fur une plus grande échelle que celle de la ruche 
de la figure 1 , pour conferver aux gâteaux une grandeur qui 
les rendît plus fenfibles. On ne voit point, fur la furface exté-
rieure des trois dernieres ruches, les croifTements d s brins de 
bois dont elles font faites, comme on les voit dans la fig. 1 , 
& cela parce que les brins de bois y font cachés fous un en-
duit , foit de plâtre, foit de bouze de vache, mêlée avec de la 
terre, &c. jg 

Dans la Figure 2 , tous les gâteaux, dont trois font mar-
qués g g, rr, g gy font parallèles les uns aux autres; & 
c eft la difpofition qui leur eft la plus ordinaire. 

La Fig. 3, fait voir une ruche, dont les gâteaux depuis le 
premier c c, jufqu'au gâteau g g, font parallèles les uns aux au-
tres. Les autres gâteaux, dont trois font m arqués r, fe trou vent i n-
clinés aux précédents, & nefont pas même bien parai les entr eux. 

La Figure 4 , montre des gâteaux encore autrement 
difpofés que dans les ruches précédentes. Le gâteau c c, 
& ceux qui le fuivent, y compris le gâteau g g, font pa-
rallèles entr eux; mais vient enfuite un gâteaux h p, qui eft 
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plié en équerre, & dont une moitié eft parallele aux gâteaux 
précédents, Se l'autre moitié leur eft perpendiculaire. Les 
gâteaux i , i, h Sec. font auffi tous perpendiculaires aux 
premiers. 

La Figure 5 , repréfente un grouppe d'abeilles, dont les 
fupérieures font accrochées à un bâton, & dont celles qui fui-
vent font accrochées les unes aux autres par leurs jambes. Il y a 
de ces grouppes d'abeilles d'un volume confidérable. 

P L A N C H E X X I I . 

L a Figure 1 , eft celle d'une abeille ordinaire vue par-
deffus. 

L a Figure 2 , repréfente un mâle d'abeille , un faux-
bourdon. 

L a Figure 3 , fait voir des abeilles telles que celles de la 
figure 1 , difpofées en guirlande 3 chacune de ces mouches , 
excepté les deux premieres, eft accrochée par les jambes, 
aux jambes de celle qui la précédé. 

La Figure 4 , montre , dans fa grandeur naturelle , une 
mere abeille qui étoit une des plus grandes, & des plus groffes 
que j'aie vûes, car il y en a de plus petites. 

La Figure j , repréfente une ruche faite en tour quarrée. 
En r , font les trous qui permettent aux abeilles d'entrer Se de 
fortir. u, u, deux des volets de bois qui peuvent s'ouvrir, 
Si au-deffous de chacun defquels eft un carreau de verre. 
e e, chaflis de bois pofé fur la partie fupérieure de la tour, 
Si qui porte le chapiteau d d. Le chapiteau d d, n'eft que 
pofé fur le chaflis e e} Se le chaflis e e, n'eft que pofé fur 
la ruche. Ainfî , on peut enlever les parties d d, Se e e. Lors-
qu'on les enleve, on met à découvert une lanterne cle verre, 
dont la figure eft femblable à celle que forment enfemble les 
parties e e, Se d d. 
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L a Figure 6 , repréfente une ruche pyramidale & platte, 
vue lur une'de fes larges faces, u, c, f , e, e, cinq volets, 
au-deflùs defquels font des chaffis, dont chacun eft garni 
d un carreau de verre./,un des volets qui eft ouvert, a, abeil-
les vûes au travers du carreau de verre, g , gâteau de cire. 
b, bouton qui peut être ôté de place , Si qui bouche un trou 
qui eft à la partie fupérieure de la ruche, a i k a, i l l k , 
Imn / , trois parties pofées les unes fur les autres, & qui 
peuvent être féparées les unes des autres, p p, bafe de la 
ruche, qui a des coulifîes qui reçoivent les bords inférieurs 
des pieces dont eft compofée la partie l m n l. On dégage, 
quand on veut, cette partie de la bafe p p. t, l'endroit où 
font les trous qui fervent de portes aux abeilles, & qui ne 
paroifToient pas dans cette vue de la ruche. 

P L A N C H E X X I I T. 

Les Figures 1 & 2 , font celles dune très-petite ruche 
vitrée, dont je me fuis fervi pour faire plufieurs obferva-
tions Si plufieurs expériences fur les abeilles. 

Dans la Figure 1 , la ruche eft vuide. c c , le carreau de 
verre antérieur, qui ici eft levé; il eft ailé d'imaginer que fes 
bords fe trouvent dans les coulilles des montants de bois , 
entre lefquels il eft placé, b b, bafe de la ruche. 

Dans la petite ruche de la Figure 2 , il y a quelques 
abeilles qui y ont déjà fait un petit gâteau de cire g, atta-
ché vers le haut de la ruche. L e carreau de devant eft 
abaifîe. En e, ce carreau eft entaillé, Si laifïe une ou-
verture qui permet aux abeilles de fortir & d'entrer. On 
ferme cette ouverture , quand on veut , avec une petite 
plaque de fer. Ce même carreau peut n'avoir point d e-
chancrure, Si il n'en a pas dans la figure 1 ; alors on donne 
une porte aux abeilles aufîi longue que le devant de la 
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ruche eft large, en mettant une pierre plus grofle qu'un 
pois au-defïùs de la coulilfe deftinée à recevoir le bord 
inférieur du carreau ; quand on veut ôter aux abeilles la 
liberté de fortir, on n'a qu a ôter la petite pierre , Se faire 
defcendre le carreau dans la coulilfe. bb, bafe de la ruche. 
mn, un des quatre montants, qui font alfemblés avec qua-
tre traverfes, dont deux font marquées m t, td. Le bâton 
qui eft pofé au milieu de la ruche, eft fait en bâton de 
cage de perroquet, Se donne une idée de la compofition 
de ceux qu'on peut mettre dans les grandes ruches pour 
aider à foutenir les gâteaux pleins de miel. Sur le fond de 
la ruche, eft une mouche r,plus grande que les autres, Se 
vers laquelle plufieurs autres ont la tête tournée i c'eft une 
mere, 

L a Figure 3 , eft celle d'un furtout, dont je me fuis fervi 
pour couvrir la ruche précédente, &fur laquelle il peut être 
affujetti au moyen des cordons c , c , c, &c. Le deffus de ce 
furtout eft de coutil, Se il a une doublure d'une épaifle 
flanelle. La doublure paroît en d. 

La Fig. 4 , repréfente une grande ruche quarrée extrême-
ment platte. b b, banc fur lequel la bafe de la ruche eft 
arrêtée par les vis u, u. En p, font les trous par où les mou-
ches peuvent entrer Se fortir. Le deffus a , vers fon milieu, un 
plus grand trou o, qui fert lorfqu on veut faire paffer les mou-
ches de la ruche dans un poudrier, Se à diverfesautres expé-
riences. Les carreaux de verre de cette ruche font aéluelle-
ment à découvert i on a ôté le volet de bois qui les cache 
dans les temps ordinaires, r , r , tourniquets qui fervent à 
arrêter par enhaut le volet i le bord inférieur de ce même 
volet, fe loge dans une coulilfe c c. On n'a mis dans cette 
ruche que quelques gâteaux de»cire. t, r, t, tringles de bois, 
dont 1 ufage eft de donner des appuis aux gâteaux. 
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La Fig. 5 , fait voir le volet qui fert à couvrir les carreaux 
de verre de la ruche précédente, Si en fait voir la face inté-
rieure , c'eft-à-dire, celle qui s'applique fur les carreaux. Cette 
lace du volet eft recouverte de flanelle 5 ce qui a été fait dans 
la vûe de conferver la chaleur dans une ruche, qui, étant mince, 
eft plus expoiée aux imprefîions de l'air froid, que ne font les 
ruches ordinaires. L'autre face de ce volet eft de bois. 

P L A N C H E X X I V . 

Trois différentes fortes de ruches vitrées font repréfen-
tées clans cette planche. 

Les Figures 1 Su 2,, font celles de la même ruche, qui 
eft pyramidale Si platte, Si qui montre une de fes grandes 
faces. Dans la figure 1 , les carreaux de verre font cachés 
par le volet il. c, c3 c, c, quatre tourniquets qui fervent à 
arrêter le volet. / , poignée qui donne la facilité de le tirer 
de place, & de l'y remettre. 

Dans la Figure 2 , le volet u f , de la figure 1 , eft ôté ; 
îes carreaux de verre permettent alors de voir la partie de 
la ruche qui eft remplie de gâteaux de cire g , g , fur les-
quels font quelques mouches. Dans la partie inférieure eft le 
gros a a, des mouches en repos. p,p, bafe de la ruche. 
t, trous par lefquels les mouches peuvent fortir Si entrer. 

La Figure 3 , repréfente une ruche pyramidale plus épaifTe 
que celle des figures 1 & 2 , compofée de trois parties a e, 
e f-> J*> qui peuvent être féparées les unes des autres, Se de 
la bafe p, p. Elle a quatre volets u, x , Sey, y. Une telle ruche 
peut être réduite, quand on .le veut, aux feules parties f e , 
Si e a, Si alors elle eft d'une grandeur médiocre. On peut 
n en prendre que la partie a e, qui feule forme une très-
petite ruche. La croix qui paroît au travers du carreau de 
verre, que le volet u , ouvert laiffe paroître; cette croix, 
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dis-je, eft une de celles qui font dans la ruche pour aider 
à foutenir les gâteaux de cire. Les parties a e, & e f , doi-
vent avoir chacune leur croix, & même une croix à plus 
de bras que îa précédente. 

L a Figure 4 , eft celle du bouton b, qui termine îa ruche 
de îa figure 3. En b, eft le boulon qui entre librement dans 
le trou qui eft percé dans îe deffus de la ruche. 

L a Figure 5 , montre féparément la partie fupérieureae, 
de la ruche de îa figure 3 ; mais en la place du bouton, qui 
s eleve au-deffus de la figure 3 , on a pofé fur celle de la 
figure ; , un poudrier p. Les abeilles ne tardent pas à entrer 
dans un pareil poudrier par l'ouverture fupérieure de la 
ruche ; ce qui donne une maniéré commode de fe fournir de 
celles dont on a befoin pour des expériences. 

L a Figure 6 , repréfente une ruche vitrée, dont îa partie 
fupérieure eft compofée de quatre boîtes égales, & qui ont 
peu de hauteur, mifes les unes fur les autres, cd, e f , g h, Ik, 
les quatre boîtes qui peuvent être féparées les unes des au-
tres. a a y \ e couvercle de la ruche qu'on ôte aifément de 
place, & au-deffus duquel eft un carreau de verre, ik, volet 
de îa boîte I k , qui eft ouvert : alors le carreau de verre 
permet de voir les gâteaux qui font dans îa ruche , & les 
mouches qui font fur ces gâteaux. Les volets des autres 
boîtes font fermés, & on peut les ouvrir comme le volet 
i k. L a face de chaque ruche oppofée à celle qui eft en 
vûe , a un volet femblable à celui qui paroît fur celle-ci. 
m m n, 00 t, deux parties de la ruche qui font coniques, 
& qui fervent de bafe à l'affemblage des boîtes, y p, banc 
fur lequel la ruche eft pofée. u, tringle de fer , qui, avec 
une pareille qui eft de l'autre côté, fert à contenir les 
quatre boîtes , & à les affujettir avec la partie m m n. 
m, m , 0 , 0, quatre volets. 

SIXIEME 
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plus aigu que l'autre. Ce bout le plus ouvert fe trouve 

s fur la partie la plus élevée de la tête ; de-là chaque œil fe 
rend en defcendant près de l'origine d'une des mâchoires 
ou dents. Il refte entr'eux un ailes grand efpace qui n'eft 
pas uni au point de n'avoir aucune inégalité 5 il a même 
deux enfoncements, qui ne font féparés l'un de l'autre que 
par une petite éminence, par une efpece de cloifon peu 
épaifîe. De chaque côté de cette petite éminence,qui eft plus 

*pl.2*.fig. proche du bas que du haut de h. tête, part une antenne 
a & 3. ç e u e s jg i'abeilie n'ont rien de fort remarquable 5 elles font 

compofées de plufieurs parties, dont la nature tient de celle 
de la corne, articulées bout-à-bouti ces antennes font faites 

*Fig. 3-&4> de maniéré qu'elles peuvent être pliées en deux * , & qu'elles 
* Fis. 4. b. l e font toujours dans les abeilles mortes. La bafe * de chaque 

antenne, eft un bouton oblong, luifant & rougeâtre. Une ef-
* /• pece de fufeau * plus brun que la bafe, eft articulé avec elle. 

Ce fufeau peut atteindre l'endroit le plus élevé de la tête. 
* c c- L a partie reliante * de l'antenne eft articulée avec ce fufeau, 

avec lequel elle fait un angle tantôt plus, tantôt moins ouvert. 
Cette partie a une longueur à-peu-près égale à celle du 
devant de la tête i elle eft compofée de dix pieces, dont 

* *' la derniere * eft une forte de bouton & dont les neuf autres 
font cylindriques, à cela près que la premiere de celles-ci a 
un de fes bouts, celui qui s'articule avec le bouton, plus 
menu que l'autre, & que la derniere piece eft arrondie à 
fon extrémité. Au moyen de toutes ces pieces jointes par 
des articulations, la derniere & plus longue partie de 
l'antenne, peut fe courber plus ou moins en arc -, elle 
peut auffi faire des angles plus grands ou plus petits avec 
la partie en fufeau. 

L a tête de l'abeille n'eft que médiocrement épaiffè, elle 
l'<eft moins qu'elle neft longue, & qu'elle n'eft large j fa 



D E S I N S E C T E S . VI. Mêm, 2 8 3 
partie fupérieure eft arrondie, & c'eft fur fa portion la plus 
élevée & en arriéré, que trois petits jeux liftes * font difpo- * P l . * * . f i g . 

fés triangulairement. 3 ' 1 ' 1 ' 
Nous avons déjà dit ailleurs que les abeilles font de la 

fécondé clafle des mouches à quatre ailes, parce qu elles 
ont une trompe & des dents. Celles-ci* contribuent beau- *F ig .z .a , 

coup à rendre la figure du devant de la tête triangulaire. 
Quand elles font dans l'inadion, elles forment, par leur 
rencontre mutuelle, un angle qui eft la pointe d'une efpece 
de pince Cette pince excède le bord d'une lèvre cruftacée, *p,v. g. 
par laquelle le bas du devant de la tête eft terminé. Ce n'eft 
pas principalement pour broyer les matieres que l'abeille veut 
faire pafTer dans fon intérieur, <& qui y doivent être digérées, 
qu'elle a été munie de dents 3 les tiennes font les inftru-
ments, au moyen defquels elle exécute les ouvrages les plus 
dignes d'être admirés. Comme celles de la plupart des infec-
tes, elles font deux mâchoires mobiles, dont chacune eft 
attachée à même hauteur à un des côtés de la tête. Un peu 
au-deiïiis de fon origine, chaque dent a moins de diamètre 
que par-tout ailleurs * i delà jufqu a fon bout elle s evafe. Le * Fig. 5. ff* 
bout eft coupé ligne droite & obliquement par rapport à la 
tige, & cela de maniéré que celui d'une dent peut s'appli-
quer contre celui de l'autre, & que les deux, ainfi appliquées, 
forment une pince angulaire Nous bifferions prendre une * Fig. s. 
fcmfTe idée du bout de chaque dent, û nous tarifions ima-
giner qu'il eft une lame platte. Sa furface extérieure & *F'S>s8cs. 
quon peut nommer la fupérieure ou l'antérieure, félon la 
pofition dans laquelle on confidere la tête, eft convexe ; la 
face oppofée * eft concave, à-peu-près comme le font * pig. 7. 
certaines tarieres ; d'où il fuit que, lorfque les deux dents 
font appliquées l'une contre l'autre, il y a entr'elles une 
cavité dont chaque dent fournit la moitié. Le contour *PU*.fig« 

N n i j 
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extérieur de cette cavité eft bordé de poils. Elle a fes ufages, 
elle fert à recevoir les parcelles de matiere qui ont été pref-
fées & broyées entre les deux côtés extérieurs des dents, 
entre ceux qui fe touchent lorfqu'ils fe cherchent à vuide. 
La cavité de chaque dent n'eft pas également creufe par-tout, 

*Fig.7,ca. une arête * dirigée vers la pointe de la dent, la divife 
en deux portions égales. Au refte, les dents peuvent non-
feulement fe rencontrer, elles peuvent auffi fe croifer, & 
fouvent on trouve croifées celles des abeilles mortes. 

Un col charnu & flexible, mais très - court, unit le 
* PI. z7.fig. corcelet à la tête I ce col * part de la face poftérieure de 

celle-ci, & c'eft auprès du col qu'eft l'origine de la trompe. 
•Fig.!_&*.«. Quand cette derniere eft en repos elle s'avance juf-

ques auprès du bout de la pince formée par les dents, & 
fe recourbe enfuite en arc pour retourner vers le corcelet. 
Nous nous contentons actuellement d'avoir déterminé la 
pofition de la trompe, qui mérite que nous nous arrêtions 
dans la fuite à examiner fa ftru£ture. 

C eft au corcelet que les quatre ailes font attachées, en 
deffus & fur les côtés, & que les lîx jambes font attachées 
en deftous. C'eft aufli fur le corcelet qu'il faut chercher 

"PI.AJ.FIG. les^quatre principaux ftigmates qui y font placés à-peu-
près comme nous avons vû qu'ils le font fur celui de 
plufieurs mouches à deux ailes. Dans les temps les plus 
ordinaires, le bout poftérieur du corcelet eft appliqué 
tout entier contre le premier des anneaux du corps 5 ils 
femblent unis lun à l'autre dans toute leur circonférence, 
L e vrai pourtant, & c'eft ce que l'abeille montre dans 
bien des cas, que le corcelet ne tient au corps que par 

** & u n e e f p e c e de f J l e t * qui eft vers la partie inférieure i mais 
*Fig . 'j-'t- ce filet étant très-court,.le bout du corcelet étant convexe*, 
Jz ïooï '^ ' & trouvant dans le bout du corps une concavité* propre 
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à le recevoir, le corps & le corcelet paroiffent fou vent 
unis enfemble dans une étendue dans laquelle ils ne font 
que fe toucher. 

L a charpente-du corps eft faite de lix anneaux Sf je 
ne fais pourquoi Swammerdam lui en a donné fept. Le pre-' 
mier a moins de diamètre que les trois qui le fuivent 5 le 
dernier de ceux-ci, ou le quatrième, en a auffi un peu 
moins que le troilieme 3 mais le cinquième en a confkîé-
rablement moins que celui qui le précédé, & en a lui-même 
moinsàfa jonélion avec le fixieme anneau, qu'à fa jonèlion 
avec 1e quatrième. Enfin le fixieme ou dernier anneau, a peu 
de diamètre à fon origine, & fe termine prefque en pointe. 
Chaque anneau eft compofé de deux pieces écailleufes 3 
l'une en forme non-feulement la partie fupérieUré & les côtés, 
elle vient même en-deffous recouvrir par 1 un * & l'autre * 
de fes bouts la fécondé piece, celle qui eft fur le ventre. Les 
abeilles avoient befoin d'être bien cuiralfées ; les querelles 
qu'elles ont entr'elles feroient trop meurtrieres, fi elles pou-
voient s'entrepiquer aifément avec leur aiguillon 3 fi des par-
ties charnues, des parties dans lefquelles faiguillon pût péné-
trer, fe trouvoient à découvert, il feroit rare que deux abeilles 
combattiffent l'une contre l'autre, fans fe porter réciproque-
ment des coups mortels. Leur corps avoit donc befoin 
dêtre défendu par des écailles ; mais les mouvements qu'il 
a à fe donner, demandoient qu'il pût fe plier 3 il falloir aufli 
quil pût f e gonfler & fe contrarier. On lui a accordé tout 
ce qui lui étoit nécelfaire en le couvrant de différents an-
neaux, dont chacun eft fait de deux pieces, dont l'une eft 
en recouvrement fur l'autre, & en diipofant auffi les an-
neaux qui ne pouvoient pas être foudés les uns fur les 
autres, de façon que celui qui précédé couvrît l'origine 
de celui qui fuit, Quand le corps fe courbe en embas , 
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ou qu'il s'alonge, une plus grande portion de chaque 
anneau eft laiftee à découvert par l'anneau qui le précédé ; 
mais il refte toujours fous celui-ci une bande écailleufe 
de l'autre. Cette derniere bande, qui eft la partie antérieure 

*pl.*«\fig. (]e l'anneau, tient à une bande membraneufe*, qui n'eft 
jamais mife à découvert, & qui eft unie à l'anneau qui la 
cache. 

Les abeilles ordinaires ont plufieurs endroits rouiïatres; 
ils doivent cette couleur à des poils dont ils font couverts. 
L e deftous & les côtés de la tête, certaines parties des jam-
bes, le deftous, le deftus & les côtés du corcelet paroiftent 

"Pl. aj.fig. très-velus même à la vue fimple. La plupart de leurs poils 
méritent d être mis au microfcope. Lorfqu'on les regarde au 
travers de verres qui grofîiiïent beaucoup, la partie , qui en 
eft couverte, paroît un gazon rempli de très-jolies plantes, ou 

* pl. ze. fig. plus précifément de jolies moufles d'inégale grandeur Cha-
que poil reftemble à une petite plante, qui n'a qu'une feule 
tige, de chaque côté de laquelle partent desfeuilles oblongues 
& étroites, qui font avec la tige un angle tourné vers fon extré-
mité. Le nombre des poils , qui peuvent être apperçus à la 
vue fimple, eft petit en coinparaifon du nombre de ceux 
qu'une forte loupe fait découvrir. Elle en fait voir en des en-

»PÎ>. «.fig. droits où on n'en foupçonneroit pas. Les j eux à rézeau * 
en paroiftent prefque aufti remplis qu'aucune partie du corps. 
Nous avons déjà dit que, dans les papillons Se dans beau-
coup d'autres infedes, ces yeux compofés de tant de fa-
cettes , ces j e u x qui ne font qu'un aflemblage d'une prodi-
gieufe quantité d'jeux extrêmement petits, font de même 
chargés de poils qui peuvent nous paroître aftes mal placés. 
M. Vallifniéri a penfé qu'on ne pouvoit regarder comme 
des j eux ces corps taillés à tant de facettes, parce que 
les poils dont ils font hériftes, dévoient empêcher les 
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rayons de lumiere de les rencontrer. Ï1 eft vrai qu'au moyen 
des poils, il n'y a que les rayons qui viennent dans certaines 
dire&ions, qui puiftent parvenir fur chaque facette ; mais il 
ne convenoit pas apparemment que des rayons de lumiere 
puftènt agir à-la-fois fur toutes, fur tous les petits yeux de 
certains infe6tes. 

Ce que nous avons dit ailleurs de la ftrufture de ces petits 
corps, ne permet gueres de douter qu'ils ne foient réelle-
ment des yeux 3 & Hook a fait, il y a long-temps, des ex-
périences rapportées dans fa Micrographie ,|propres à les faire 
ïeconnoître pour ce qu'ils font. Il a coupé ou percé à des mou-
ches les parties que nous appelions les yeux, & elles fe font 
enfuite conduites en aveugles. Swammerdam a eu recours à 
un moyen plus doux & moins équivoque de s'aiïiirer de la 
même vérité. Il a enduit de noir détrempé à l'huile les yeux 
de certaines mouches, mais des yeux qui ne font pas velus. 
Il aobfervé que les mouches, fur les yeux defquelles il avoit 
mis un pareil bandeau, voloient à l'aventure, qu'elles étoient 
comme imbécilles, que lorfqu'elles étoient pofées quelque 
part, elles ne fuioient point la main qui les vouloit prendre. 
J ai répété ces expériences fur îes mouches bleues de la 
viande, & elles m'ont fourni les mêmes obfervations. 

J ai fait aufti ces expériences fur des yeux à rézeau très-
velus, fur ceux de nos abeilles mêmes, & j'ai choifi les 
c*rconftances les plus décifives pour lavoir fi les abeilles, 
fjui avoient fur les leurs un enduit opaque, étoient en état 
de trouver leur chemin. J'ai couvert d'un vernis rouge, 
fans tranfparence, les yeux à rézeau de plufieurs abeilles 
toutes prifes de la même ruche. Je les ai renfermées 
dans un poudrier avec d'autres abeilles de la ruche, aux 
yeux defquelles je n'avois pas touché. Je n'étois qu'à huit 
a dix pas de la ruche dont les abeilles avoient été tirées, 
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lorfque j'ôtois le couvercle (Ju poudrier. Celles qui avoient 
les yeux nets prenoient-fur-le-champ l'efïor, <& fè rendoient 
à le^ir habitation. Celles dont les yeux étoient vernis n'avoient 
aucun emprelfement de fortir du poudrier, elles avoient 
peine à fe déterminer à voler , & la plupart dirigëoient leur 
vol indifféremment de différents côtés, & n'alloient pas loin. 
Pour en déterminer quelques-unes à prendre un plus grand 
efTor, je les jettois en l'air, elles s'y élevoient prefque vertica-
lement à perte de vue, je ne favois ce qu'elles devenoient. On 
a imaginé une efpece de chaffe aux corneilles affés plaifante, 
on leur met de î'appas dans un cornet de papier rempli en 
partie, ou au moins enduit de glu. La corneille qui donne 
dans le piège qu'on lui-a tendu, qui va pour prendre le mor-
ceau qui lui efl offert, fe fait une coëffe du cornet, & une 
coeffe. qui lui couvre les yeux, & dont elle ne fait point fe 
clébarraiTer. Elle s'éleve alors en l'air à perte de vue, & on 
a/îure. qu'elle s'éleve jufqu'à ce qu'elle tombe fans force & 
prefque morte. Mes abeilles dont les yeux étoient vernis, me 
préfentoient en petit une image de cette chaffe aux cor-
neilles. Non-feulement celles que je jettois en l'air, mais 
toutes celles qui plus vives ou plus inquiétés que les autres, 
prenoient en partant un vol un peu élevé, ne manquoient 
pas de monter en l'air de plus en plus jufqu à y difparoître à 
mes yeux i & aucune n'a paru connoître le chemin pour 
aller à fa ruche. 

J'ai vû fouvent des abeilles qui voloient en pirouettant 
auprès de la furface de la terre,. comme fi elles euffent été 
folles. Elles ne faifoient que. tournoyer, &. cela fuccefllve-
ment en des fens contraires. Peut-être que la caule de ces 
mouvements devoit être attribuée à trop de poudre qui 
s étoit attachée aux poils de leurs yeux à rézeau, car ces 
abeilles paroiffoient poudreufes. 
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Il eft donc certain au moins que les abeilles voient, & 

qu'elles voient avec leurs yeux à rézeau , quoiqu il y ait 
grande apparence, comme le veut Swammerdam, que 
1 organifation de leurs yeux eft très-diflerente de celle des 
nôtres. Une différence très-conftante, c'eft-,que toutes les 
cornées des yeux des mouches ont leur furface intérieure 
enduite d'une matiere colorée, ou, pour parler plus exacte-
ment, tapiffée par une membrane colorée. Cette membrane, 
qui doit paroître analogue à notre corroïcle, eft donc tout 
autrement placée, puifqu'elle eft par-tout appliquée contre 
la cornée tran(parente. 
^ Des expériences femblables à celles que j'ai faites fur lesyeux 
a rézeau, m'ont prouvé que les petits yeux des abeilles, les 
yeux liftes * leur fervent autfi à fe conduire. J'ai verni ces * ri. fîg. 
yeux, ou, ce qui eft la même chofe, le derriere de la tête, 3 ' 1 1 

à plus de vingt abeilles que j'ai mifes enfuite en liberté à trois 
a quatre pas de leur ruche ; aucune n'a fu la trouver, ni n'a 
paru la chercher. Elles ont volé de tous côtés fur les plan-
tes, & nont pas volé loin. Aufti fembloient-elles s'embar-
rafter peu de voler. Mais je n'en ai point vu de celles-ci 
qui fe foient élevées en l'air, comme s'y élevent celles dont 
'es yeux à rézeau font vernis. 

Les poils des yeux à rézeau ne font pas de ceux qui 
lont chargés de feuilles, qui femblent de petites plantes , 

fuM* 1 6 clue n o u s voyons- Ie pîu s ordinairement 
Ul grands animaux, ils ne font qu'une fimple rige qui 

va en diminuant de groffeur depuis fon origine jufquà 
ion extremité. 1 & 

La partie de chaque anneau, qui couvre le défias du 
corps, femble bordée d'une frange de poils 5 mais, quand 
on y regarde de plus près, on remarque que ces poils qu'on 
jugeoit attachés au bord poftérieur, au bord mobile de 

Tome V. • ' Oo ' • 
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l'anneau , font plantés fur l'anneau qui fuit dans l'en-
droit où le bord de l'anneau qui précédé, doit s'appli-
quer. 

Nous nous arrêtons volontiers à parler au long des poils 
de l'abeille, parce que nous aurons à faire voir bientôt 
qu'ils ont des ufages que n'ont pas ceux des grands ani-
maux, ni même Ceux des autres infe6les. Mais , avant que 
d'expliquer à quoi ils fervent, nous-devons parler de ceux 
des jambes, & faire connoîtreles.jambes elles-mêmes. Celles 

* pl. «ff.fig. de la premiere & celles de la fécondé paire * , ne différent 
A * Fig. 3. P a s beaucoup en longueur j mais les deux dernieres * font 

* F'S- 4- plus longues que les quatre précédentes. Celles-ci ont cha-
cune environ cinq lignes de longueur, pendant que celles 
qui les précédent immédiatement, n'en ont que trois & demie, 
& que les premieres ne font longues que de trois lignes. 
Chaque jambe eft compofée de cinq parties principales, 
faites d'une écaille brune & luifante. La premiere de ces par-

*Fig.z , 3. ties celle qui eft attachée au corcelet, eft la plus courte 
de toutes, ceft une efpece de bouton conique, à un des 

* c. f. bouts duquel la fécondé piece * eft articulée ; celle-ci eft 
longuette, peu applatie, un peu contournée , & un peu 
moins grofle à l'un & à l'autre de fes bouts que vers fon 

* Fig. 4. p. milieu. La troifieme piece * eft plus conficlérable par rap-
port aux autres dans chaque jambe de la troifieme paire, 
& faite autrement qu'elle ne l'eft dans les jambes des 
deux autres paires, & fur-tout dans celles.de la premiere, 
dans chaque jambe de la troifieme paire, dis-je, la troi-

* Fig, 4. de fieme piece * eft applatie & triangulaire. Comme nous 
f ,p- aurons plus d'une fois occafion de la défigner , nous croyons 

lui devoir donner un nom, celui de palette triangulaire, 
* /. Son bout aigu eft à fa jonflion * avec la fécondé pièce, 

& fa partie la plus large eft à fon autre bout où elle s'arti-
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cule avec la quatrième piece. L a troifiemè piece * de chaque * pl. aff.Eg. 
jambe de la fécondé paire, eft plus courte, plus étroite & 3 ' p ' 
moins triangulaire que ne l'eft la piece correfpondante de 
chaque jambe de la troifieme paire. Enfin, dans chaque 
jambe de la premiers paire, la troifieme piece * n'eft ni appla- * Fig. 2. p, 
tie ni triangulaire. L a quatrième piece eft encore applatie dans 
les jambes de la troifieme * Si de la fécondé paire elle eft 4 & 
à-peu-près également large à l'un & à l'autre de fes bouts j * Fig. 3A. 
fon contour eft à-peu-près quarré , aufti l'appellerons-
nous la piece quarrée ou la broffe. Bientôt on ne fera pas 
embarraffé de favoir fur quoi ce dernier nom eft fondé. Cette 
piece quarrée, ou cette broffe, eft beaucoup plus grande, 
plus confidérable dans les jambes de la derniere paire, que 
dans celles de la fécondé. La quatrième piece des jambes de 
la premiere paire ne tient aucunement de la figure quar- ¥ 

rée & applatie ; elle eft oblongue Sa arrondie. Enfin la cin-
quième Si derniere partie * de chacune des fix jambes, Si sc^f.'*' 3' 
qui pourroit être appellée le pied, eft extrêmement déliée, 
Si compofée de cinq parties ailes courtes mifes bout-à-bout, 
& articulées les unes aux autres. Les quatre premieres * font * °> 
des efpeces de cônes tronqués un peu applatis, Se dont 2 ' 
la baie du premier eft articulée avec le fommet du fécond, 
Si ainfi de fuite. L e premier & le quatrième cone font 
plus longs que les deux autres. L a derniere piece plus 
courte que celle qui la précédé, eft armée de deux paires 
d ongles * 3 ou de crochets recourbés en embas. Un des *<?,-
ongles de chaque paire eft au moins une fois plus long 
que 1 autre. Entre les deux paires de crochets, eft une 
petite partie charnue Se chargée de poils courts, qui eft 
analogue à la pelotte des pieds des mouches de la viande. 

Les premieres pieces de toutes les jambes font très-
fournies de poils à feuilles, fur-tout fur les côtés ; mais 

O o i j 
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quelques' pièces de jambes de la féconde, & fur-tout de 
celles de la tiorficme: paire, font garnies de poils fimples 
plus gros & plus roides que les autres. Oh l'on doit principa-
lement remarquer;de ces gros poils, c'efttout autour, ou fur 
trois côtés de la piece que nous avons nommée palette 

•pi.aff.fig..triangulaire La face extérieure de cette palette eft lifle & 
4 cx" p' luifante, mais des poils s elevent au-deftùs des bords de cette 

face. Ceux qui partent de l'un & de l'autre de fes côtés, font 
dirigés vers le bout de la jambe, Si diipofés parallèlement 
les uns aux autres. De la bafe de cette palette partent d'autres 
poils aufli roides que les précédents, & qui, comme eux , 
s elevent au-deflus de la face extérieure, mais en fe contour-
nant vers le haut delà jambe; de forte que les poils des deux 
côtés & ceux de la bafe, forment.enfemble les bords d'une 
cfpece de corbeille, dont la face extérieure de la palette fait 
le. fond. Cette palette eft aufli deftinée à fervir, pour ainfi 
dire p de corbeille ; elle eft deftinée à recevoir une petite 

• F i g . 5 . p e l o t t e de matiere à cire * 5 les poils roides aident à retenir 1a 
pelotte dans: la place où elle a été mile. Si pourtant 1a face 
extérieure de 1a palette étoit par-tout convexe, comme elle 
l'eft vers Ion origine, & jufqu'au tiers ou à la moitié de fa 
longueur, les poils-n'auroient pas afles de force pour retenir 
la pelotte : afin qu'elle pût y être logée finement, dans le 
reftede la face de la palette, il y a une gouttiere profonde, qui 
va en s élargiiîant à.mefure qu elle s'approche de la bafe. L a 

7 Fig. 3. p. palette de chaque jambe de la leconde paire n'a point une 
pareille gouttiere ni des poils arrangés comme nous venons 
de le dire; aufli ces deux jambes & les deux premières, 
qui n'ont pas de palette triangulaire, ne font jamais char-
gées de pelottes de matiere à cire.. Ce font les deux der-
nières jambes, qui feules ont été faites pour conferver la 
récolte de cette matiere. 
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Nous devons dire encore un mot de la partie quarrée*, * PI. fig. 
qui fe trouve aux jambes de la troifieme, & à celles de la 
féconde paire; nous l'avons déjà nommée la broffe, & elle 
mérite ce nom, parce que,pendant que fa face extérieure eft 
rafe & lifte, fa face intérieure * eft plus chargée de poils que * Fig. 
ne l'eft aucune broffe. Ces poils font des poils fimples* qui * Fis-
font plutôt arrangés comme ceux de nos broffes à habits, 
que comme ceux des pinceaux. Ils font diftribués par rangs 
parallèles îes uns aux autres, & parallèles en même temps 
aux bouts de la broffe, & dirigés vers le pied. Voyons à 
préfent quel ufage l'abeille fait de ces poils difpofés en broffe, 
& à quoi lui fervent ceux dont toutes fes parties extérieures 
font chargées. 

On fait que îes abeilles vont faire leur récolte de cire 
fur îes fleurs; mais les Auteurs les plus exads n'ont pas 
affés fait entendre que îes fleurs feules peuvent leur four-
nir cette récolte. M. Maraldi , par exemple, paroît avoir 
cru que les abeilles ramaffent de la cire où elles ne lau-
rpient en trouver, lorfqu'il dit qu'elles recueillent la cire 

fur les feuilles d'un grand nombre d'arbres & de plantes, & 
for la plupart des fleurs qui ont des étamines. Ce n'eft 
que fur ces fortes de fleurs qu'elles trouvent à fe pour-
voir de matiere propre à devenir cire, ou, pour nous ex-
primer plus brièvement, de matiere à cire ; car elles ne 
rencontrent nulle part de la cire toute faite : mais cette 
matiere propre à devenir de la cire, n'eft jamais fournie 
aux abeilles p a r les. feuilles des arbres & des plantes, 
bwammerdam , qui a très-bien obfervé que cette matiere 
eft un aftemblage de petits grains, qui, pour l 'ordinaire, 
iont de 

petits globules plus ou moins arrondis, & plus 
ou moins alongés, piopofe des doutes fur la caufe de la 
figure de ces petits grains, & ne paroît pas avoir fu à ' 
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quelle partie des plantes ils devoient leur origine. En un 
mot, je ne connois point d'Auteur qui nous ait dit ailes 
précifément ce que c'eft que cette matiere à cire, & où 
les abeilles la prennent conftamment. Rien n'eft plus ordi-
naire cependant, que devoir une abeille fur une fleur, & de 
lui voir le corps tout poudré d'une pouflîére qu'elle ne peut 
avoir prife que fur cette fleur ; & les obfervations les plus 
groffieres peuvent apprendre quelles font les parties de la 
fleur qui ont pu couvrir ainfî l'abeille de pouffiere. Des obfer-
vations encore affés aifées à faire, démontrent que cette 
même poudre, dont on a vu une abeille couverte, eft la 
matiere à cire. Une tulipe , un lys, Sic. ont fait voir cent 
& cent fois à ceux qui n'ont jamais cherché à étudier les 
fleurs en Phyficiens, des filets qui font chargés d'une pouf-
liere qu'ils laiftent fur les doigts qui les manient. Les filets 
des lys y laiffent une poudre jaune, & les filets des tulipes 
en pareil cas, y en laiffent une brune. Les filets dont nous 
parlons, ont été nommés par les Botaniftes, lesétamines de la 
fleur. L e célèbre M . de Tournefort n'a voulu regarder l'es 
pouffieres dont ces étamines font chargées, que comme des 
excréments qui devoient être tirés de la fleur par une efpece 
de fécrétion. Mais le fentiment qui a prévalu parmi ceux qui 
font leur objet principal de l'étude des plantes, le fenti-
ment le plus généralement adopté, veut qu'on ait une 
idée plus noble de ces pouffieres 3 il veut qu'on les re-
garde comme deftinés par la Nature à rendre les germes 
des plantes fécondes ; il veut que les graines relient ftériles 
quand elles n'ont pas été vivifiées par ces pouffieres. Il 
ne nous conviendrait pas de nous engager à difcuter ici 
cette grande & curieufe queftion j il nous fuffit de dire , 
que ces pouffieres nous font d 'une grande utilité, puis-
qu'elles font la feule & unique matiere dont efl faite 
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la cire que nous confumons. J e ne puis pourtant laiffer igno-
rer à ceux qui n'ont pas cherché à examiner ces pouffieres, 
qu'ils ne doivent pas croire les figures de leurs grains auffi 
irrégulieres que le font celles de nos poudres ordinaires, 
aulTi irrégulieres que le font les figures des grains de notre 
farine. Quand on les obferve au microfcope , on recon-
noît que les grains des pouffieres des étamines d'une même 
plante, ont tous une même figure i mais que des plantes de 
différents genres ont des pouffieres différemment figurées : 
c'eft de quoi on peut s'inftruire dans un Mémoire de M . 
Geoffroy, publié parmi ceux de l'Académie de l'année 1 7 1 1 . 
pag. 2 10 . On y verra que ces grains font faits en boule ou 
en boule alongée dans le plus grand nombre des plantes i 
mais que, dans d'autres plantes, ces grains ont conftamment 
d'autres figures beaucoup plus fingulieres. 

L'abeille qui entre dans une fleur bien épanouie, & 
dont les étamines font chargées de pouffieres qui y tien-
nent peu, ne fauroit manquer de faire frotter di\erfes 
parties de fon corps contre ces pouffieres i loin de 
1 éviter, elle le cherche apparemment : c'eft alors que les 
poils dont elle eft hériffée, lui font d'un grand ufage. Les 
pouffieres qui glifferoient fi elles ne touchoient que des 
parties auffi -liftes qu'une écaille luifante, font arrêtées 
dans les forêts de poils. L'abeille devient toute poudrée, 
affés ordinairement d'une poudre jaune, quelquefois d'une 
poudre rouge, & d'autres fois d'une poudre d'un blanc-
jaunatre, & c e ] a f e | o n qU e f o n t c o i o r é e s les pouffieres 
des étamines de la fleur dans laquelle elle marche. J'en 
ai vu fouvent qui, lorfqu'elies retournoient à leur ruche, 
avoient leurs ' poils fi chargés d'une poudre colorée, 
qu elles en étoient méconnoiffables. Un Gentilhomme d'un 
canton du Poitou, où les abailles rencontrent à la fin 

4 
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ïa fin du Printemps beaucoup de fleurs dont les étarnines 
font bien fournies de pouflieres, croyoit avoir des ruches 
qui, dans ce temps, étoient remplies en partie d'abeilles 
jaunes. On me paria de ces abeilles d'une couleur différente 
de celle des abeilles ordinaires , comme d une fmgularité i 
on me promit même de m'en faire avoir. J'avertis qu'il pour-
roit bien fe faire qu'on ne feroit pas en état de me tenir 
promeffe, qu'il y avoit grande apparence qu'on croyoit 
jaunes des abeilles dont les poils étoient très-couverts d'une 
poudre de cette couleur. Auffi quand j'ai eu fait vérifier ce 
qui en étoit par quelqu'un accoutumé à obferver, par M . 
de Villars,Doéleur en Médecine, qui demeure dans le can-
ton où on croyoit avoir des abeilles jaunes, il me fit ré* 
ponfe que j'avois deviné, qu'on n'avoit pu en trouver aucune 
qui fût véritablement jaune, malgré l'envie qu'on avoit eu 
de m'en envoyer de telles ; & que celles qu'on avoit cru 
l'être, ne 1 étoient que quand elles rapportoient dans leurs 
poils beaucoup de pouflieres jaunes. 

Quoiqu'il y ait quantité d'abeilles qui , quand elles 
arrivent à leur ruche, ont leurs poils pleins de cette forte 
cle poufficre ; il y en a bien davantage, qui, avant que de 
fonger à y retourner, ont eu foin de s'en nettoyer, de fe 
broffe r. Elles ont, comme nous l'avons vû ci-devant, des 

t PI' t Pattes à leurs quatre jambes poflérieures * i elles en 
b! 5 ont fur-tout de très-grandes aux dernieres de celles-ci. Les 

premieres jambes chargées de poils comme elles le font 
entre la quatrième Se cinquième articulation , ont aufli là 

• Fig. i. une efpece de brode ronde Il eft donc aile d'imaginer 
comment la mouche, en pafTant & repaffant fes différentes 
broffes fur le deffus, fur le delfous, & fur les côtés de 
fon corps, de fon corcelet, Se de fa tête, peut en ôter 
la poufiiere qui y eft arrêtée. Mais elle n'a garde de 

chercher 
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chercher à faire tomber à terre cette pouffiere, comme 011 
cherche à y faire tomber celle qu'on ôte aux habits & 
aux meubles qu'on nettoie. Cette pouffiere eft précieufe 
pour elle, elle veut en faire un amas ; aulfi parvient-elle 
à faire deux petites pelottes * de ligure plus ou moins 
arrondie, & affés fouvent lenticulaire, de tous les petits 
grains qui fe trouvoient difperfés fur les différentes parties 
de fon corps. 

Nous avons déjà décrit les deux places Y que la Nature a 
préparées pour recevoir ces deux pelottes i nous avons fait 
connoître deux cavités, dont chacune fe trouve fur la face 
extérieure d'une de ces pieces de chaque jambe poftérieure, 
que nous avons nommées les palettes triangulaires i enfin 
nous avons vû que cette cavité eft bordée de gros poils qui 
selevent affés haut. C e f t dans chacune de ces cavités, que 
l'abeille porte tour-à-tour les petits grains, ou, plus exa£le-
ment, de petites maffes de ces grains, qu'elle les réunit pour 
en compoler une plus groffe maffe. L'amas qui eft fur une 
des palettes, n'excède jamais gueres engroffeur celui qui eft 
fur 1 autre. L'un & l'autre n'y font fenfibles, que quand ils 
ont à-peu-près celle de la tête d'une petite épingle, & peut-
être commencent-ils par lavoir"j mais de nouvelles pouf-
fieres , qui y font ajoutées fucceflivement , les groffiffent. 
Quand 1 abeille trouve de quoi faire une bonne récolte, 
elle les rend auffi gros que des grains de poivre un peu 
applatis. Pendant qu'elle eft occupée à brofler les pouf-
fieres qui font attachées à fes poils, pendant qu'elle les 
fait paffer d'une jambe de la premiere paire à une jambe 
de la fécondé, & enfin , pendant qu'elle les place & 
qu'elle les empile fur la palette d'une jambe de la troi-
fieme paire, fes mouvements font fi prompts, qu'il n'eft 
gueres plus aifé de les fuivre, qu'il le feroit de fuiyre 
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ceux des doigts de quelqu'un qui écrit couramment, ou 
que ceux des doigts d'un habile Mulîcien, qui joue des 
airs dont l'exécution doit être très-prompte. On voit bien 
que l'abeille fait agir les inftruments propres à ramalfer 
ces pouffieres, & à les réunir enfemble s mais on ne voit 
pas a(Tés à fon gré comment elle emploie chacun de ces 
inftruments. Auffi tous ceux qui ont voulu les obferver dans 
ce travail, fe font plaints de leur trop grande a£livité, qu'elles 
ne font pas difpofées à modérer pour fatisfaire la curiofité 
de 1 Obfervateur. 

Tout ce que j'ai cru pouvoir faire de mieux pour par-
venir à voir leur manège, ç'a été de les étudier fur des fleurs 
près de la fin de 1 hiver, c'eft-à-dire, dans des temps où foi-
bles encore, & peu animées par un foleil fans ardeur, elles 
ne pouvoient fe donner des mouvements auffi vifs que ceux 
qu'elles fe donnent en d'autres temps. Dans des jours du 
Printemps où la force du foleil fuffifoit à peine pour en 
déterminer quelques-unes à aller fur les fleurs des poiriers, 
ou fur celles des pommiers qui ne commençoient qu'à s'épa-
nouir , j'ai vu ce que j'ai inutilement cherché à voir dans des 
jours plus chauds. C'eft alors que j'ai été en état d'obferver 
que l'abeille ne fe contente pas de ramaffer avec fes poils 
les pouffieres qui font prêtes à tomber de deflùs les étami-
nes. PJufieurs plantes ont chacune de leurs étamines termi-
née par une efpece de tête, par un petit corps fouvent oblong, 
que les Botaniftes ont appellé le fommet de l'étamine. Les 
Botaniftes favent que ce fommet eft une capfule dans 
laquelle les pouffieres font renfermées, & dont elles ne 
fortent que quand le temps eft venu où la capfule s'en-
tr'ouve pour les ïaifter paroître au jour. Les abeilles le 
favent auffi. Les étamines des fleurs de pommier ont 
chacune leur fommet. L'abeille qui arrivoit fur un de 



D E S I N S E C T E S . V I . Mân. 2 9 9 

ces arbres, dont les fleurs encore peu développées, ne four-
nifloient pas à une récolte aifée & abondante, tâtoit avec fes 
dents le premier fommet d etamine qui fe préfentoit. Quand 
il ne lui paroifloit pas convenable, elle le quittoit pour en 
prendre un autre. Si celui-ci lui paroifloit mieux conditionné, 
elle le prefloit avec fes deux dents comme avec une pince. 
On juge afles qu elle tendoit par cette preflion à obliger la 
capfule à s'ouvrir, à lui donner des pouflieres qui n'en étoient 
pas encore forties. Bientôt on voyoit l'une & l'autre jambe 
de la premiere paire s'approcher fucceflivement de la pince, 

\ <& fans doute pour s'y charger de quelques grains. Bientôt la 
jambe, qui avoit touché la pince, retournoit en arriéré, Se 
rencontroit une de celles de la fécondé paire qui étoit du 
même côté. Cette fécondé jambe portoit aufli à la troifieme 
jambe du même côté, ce qu elle avoit pris à la premiere ; du 
moins les mouvements lucceflifs des trois jambes dun 
même côté, qui étoient très-vifibles, paroifloient unique-
ment tendre à cela, Si on en avoit une preuve peu équi-
voque , lorfque la même mouche , après avoir répété le 
même manège fur quatre à cinq fleurs différentes, avoit un 
petit amas de matiere à cire fur chaque palette triangulaire 
d une jambe de la troifieme paire. 

Ce que j'avois vû faire à des abeilles occupées à ra-
mafler des pouflieres fur des fleurs de pommier, je l'ai 
vû. faire bien plus diftin&ement à d'autres abeilles occu-
pées à la récolte d'une autre matiere dont nous parle-
rons dans la fuite, & qui eft beaucoup plus tenace que 
la matiere a cire & que la cire même, qui eft une efpece 
de gomme réfineufe, & qui a la vilcofité d'une réfine qui, 
n étant pas encore deflechée, peut s'attacher aux doigts. 
Pendant que je confidérois à la loupe une mouche, je 
lai vû charger chacune de fes clernieres jambes d'une 
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groffe pelotte de cette matiere réfineufe. Ce fut pour elle un 
ouvrage d une grande demi-heure. La matiere étoit difficile 
à manier & à détacher i & par-là cette mouche fe trouvoit 
clans une circonfhmce où j'avois eu grande envie d'en voir 
line depuis long-temps. Tous fes mouvements étoient lents 
en comparaifon de ceux même des abeilles, qui ramaffent la 
matiere à cire dans des jours prefque froids. Les dents ne 
parvenoient à détacher une parcelle réfmeufe, qu'après des 
coups Si des tiraillements redoublés. Les dents donnoient en-
fuite une forme plus arrondie à la parcelle i après quoi, une 
des jambes de la premiere paire venoit bientôt la faifir. L a 

*JÏ4%c% derniere partie de chaque jambe * , celle qu'on en peut ap-
peller le pied, eft, comme nous l'avons dit, compofée de 
cinq articulations qui la mettent en état de faire la fonc-
tion de main. Cette partie de la premiere jambe, en fe recour, 
bant, tient bien faille la petite parcelle que les dents lui ont 
laiffée. Cette premiere jambe donne cette parcelle au pied 
de la fécondé jambe du même côté. Si. cette derniere va 
pofer la parcelle fur la palette triangulaire de la troifieme 
jambe. Mais ce n'eft pas affés de l'y avoir pofée, il faut que 
la nouvelle parcelle fafle corps avec les autres parcelles qui 
y ont été dépofées, & qui commencent une pelotte i c'eft 
à quoi la jambe de la fécondé paire travaille encore. Dès 
que fon pied a mis en place la petite parcelle, elle s'avance 
davantage en deffus de la pelotte commencée ; elle la tappe 

k iig. t r o j s ^ quatre fois de fuite * avec la partie qui eft faite en 
broffe, comme on tappe avec une palette de bois de la terre 
molle qu'on veut façonner. 

Les abeilles ne retournent pas toutes à la ruche avec 
une charge égale, toutes ne font peut-être pas égale-
ment bonnes ouvrieres s Si il y en a qui ont le bonheur 
de trouver des plantes qui leur fournirent plus que n'ont 
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fourni à d'autres celles auxquelles elles fe font adreffées-
Quand la pelotte de chaque jambe eft petite, elle n'excède 
pas les bords de la jambe, mais les groffes pelottes vont 
bien pardelà * ; elles font collées contre les poils, elles * ri. fis-
les obligent à fe plier en dehors. Ces poils auxquels elles Z2, s ' e ' s ' 
font collées, aident beaucoup à les foutenir. 

C'eft quand les fommets des étamines font bien épa-
nouis, pour ainfi dire, & quand la fleur a beaucoup de ces 
fommets dont les pouffieres font prêtes à être emportées par 
le vent, que l'abeille peut en ramaffer davantage avec fes poils 
qu'avec fes dents, Se qu'elle n'a prefque pas befoin de faire 
agir celles-ci. Ces mouches, comme nous l'avons dit, peuvent 
emporter les pouffieres qui fe font attachées aux poils de leurs 
différentes parties, avec les broffes * des jambes des deux * Fig.j,^, 
dernieres paires, & même avec les broftes rondes* des jam- ^ b 

bes de la premiere paire 5 mais les plus grandes broftes & celles 
qui expédient l'ouvrage plus vite, font celles des dernieres 
jambes. Celles-ci peuvent réciproquement fe donner les pouf-
fieres dont leurs broftes fe font chargées. J'ai vû fouvent l'a-
beille * en faire paffer fous fon ventre, & conduire fa broffe * Fig. 
contre le bord extérieur de la palette triangulaire de l'autre , 
l y frotter, & par conléquent y laiffer & y raffembler les 
pouffieres qui étoient engagées clans la broffe. La jambe 
qui venoit de recevoir ces pouffieres en rendoit enfuite 
autant à l'autre par un femblable manège. 

Dans le même inftant d.s abeilles rentrent dans la ruche 
a\ec d e s Pelottes jaunes, d'autres avec des pelottes rouges, 
& d autres avec des pelottes blanchâtres ij'en ai vû rentrer 
quelquefois avec des pelottes vertes. Les unes ont ramaffe 
des pouffieres fur des plantes qui les ont jaunes, & les 
autres les ont ramaftees fur des plantes qui les ont rougeâ-
tres, ou fur d'autres qui les ont blanchâtres ou vertes. 



3 0 2 M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

Les grains qui compofent ces peiottes ont non-feulement 
la couleur qu'ils avoient ktrfqu'ils étoient fur la plante, 
ils ont tous confervé leur figure. Si on les examine au 
microfcope, on trouve que ceux cîe quelques-unes font 
de petites houles bien rondes, ceux de quelques autres des 
boules applaties, ceux de quelques autres des boules oblon-
gues. Toutes celles que j'ai examinées tenoient de la figure 
arrondie. J e ne fais pourtant pas h îes abeilles n'en ra-
malfent point de celles qui ont cles figures plus fingulieres. 
Un Botanifle , qui auroit affés étudié les pouflieres des 
plantes, feroit peut-être en état de favoir fur quelle plante 
auroit été prife la pelotte qu'il examineroit. 

Dans les mois d'avril & de mai, les abeilles ramaffent du 
matin au foir de la matiere à cire 3 mais, lorfqu'il fait plus 
chaud, dans les mois de juin & juillet, &c. c'eft fur-tout le 
matin jufque vers leS dix heures, qu'elles font la grande ré-
colte de cette matiere. Alors fi la journée eft favorable, on 
voit les deux peiottes de pouflieres à toutes ou à prefque 
toutes celles qui arrivent à la ruche. Quand on confidere plus 
tard les abeilles qui entrent dans la même ruche, on en voit 
cependant toujours quelques-unes qui reviennent avec des 
peiottes ; mais le nombre en eft petit en comparaifon de celui 
des mouches qui n'en rapportent point. Ce n'elt pas que les 
abeilles ne trouvaffent fur les fleurs des plantes , lorfque la 
chaleur du foleil fe fait plus fentir, autant de pouffieres 
qu'elles en y trouvent plus matin ; ces pouffieres doivent 
même être plus aifées à détacher lorfqu il fait plus chaud, elles 
doivent tenir moins à fétamine ; mais il ne convient pas à 
l'abeille de les recueillir lorfqu'elles font trop féches; alors il 
ne lui eft pas fi aifé de les lier enfemble, de les réunir dans 
une maffe j elles font plus propres à faire corps les unes 
avec les autres , quand elles font encore humeélées par 
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la rofée de la nuit, ou par la liqueur qu'elles ont laide 
tranfpirer. 

Il eft pourtant vrai qu'on voit à toutes les heures du jour, 
des abeilles qui rapportent des peiottes, & î e nombre de celles 
qui en rapportent, eft grand comme le matin, vers le midi 
& après, dans la ruche où un eftaim n'eft établi que depuis 
peu de jours. Mais îes abeilles , qui vont au loin , peuvent 
trouver des fleurs placées à l'ombre & dans des lieux aquati-
ques, qui, l'après midi, font auffi humides que d'autres fleurs 
le font le matin. La néceflité de travailler où font les abeilles 
établies dans une ruche dont l'intérieur manque de tout, les 
oblige de chercher avec plus de foin les fleurs qui peuvent 
leur fournir de quoi faire des gâteaux qui y font fi effentieîs. 

Ce ne fera que dans le Mémoire fuivant que nous exa-
minerons ce que les abeilles font de ces peiottes qu'elles 
tranfportent à leur ruche avec tant de foins & de fati-
gues. Nous devons parler a6luellement dune autre ré-
colte bien importante pour elles, qu'elles vont encore faire 
fur les fleurs des -plantes ; elles y vont faire celle du miel. 
M. Linnéus a mieux obfervé qu'on ne l'avoit fait avant lui, 
que les fleurs ont des efpeces de veflies, ou plutôt des glan-
des qui font des réfervoirs pleins d'une liqueur miellée, 
qu il a nommés en latin neclarïa : il leur a trouvé des figures 
& des pofitions fi différentes dans les fleurs de différentes 
plantes, qu'il a cru qu'on devoit faire entrer ces neclaria 
clans les caraéleres des genres des plantes. Les abeilles au-
roient pu nous inftruire , il y a long-temps, de la pofition de 
ces rélervoirs, car elles favent très-bien où il faut aller les 
chercher. Cc f t dans ces glandes ou autour qu'elles vont, 
puifer le miel ou la liqueur propre à le devenir. Sur-le-champ 
elles la font paffer dans leur corps, où elles la confervent 
jufqùà ce qu elles puifîent la dépofer dans les petits pots 
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préparés dans la ruche pour la recevoir. On porteroit donc 
fouvent des jugements très-injuftes des abeilles, fouvent on 
les-croiroit à tort des pareffeufes, fi on penfoit qu'elles n'ont 
été à la campagne que pour fe promener, ou pour y pren-
dre leur repas, toutes les fois qu'on les voit revenir chez 
elles fans apporter des boules de matiere à cire ; car fou-
vent elles reviennent alors avec une bonne provifion de 
liqueur à miel. Mais, avant que de voir où cette liqueur eft 
contenue dans l'intérieur de la mouche, nous devons con-
noître l'inftrument qui a fervi à la recueillir, nous devons 
connoître la trompe. 

Les Volumes précédents nous ont déjà fait admirer la 
ftru&ure des trompes de divers infe&es, & même celle de 
trompes faites pour agir contre nous, telles que font celles 
de quelques mouches, & fur-tout celles dont les couiins fe 
fervent pour s'abreuver de notre fang. Nous devons être 
plus difpofés à admirer la ftru<51ure de la trompe des abeilles, 
qui ne fert pas feulement à porter à ces mouches l'aliment 
qui leur eft néceflaire, mais qui eft de plus employé à faire 
une récolte que nous nous approprions comme fi elle eût 
été faite pour nous. D'ailleurs la trompe des abeilles ordi-
naires mérite d'autant plus d'être connue, qu'elle eft conf-
truite fur un modèle très-différent de ceux des différentes 
trompes c'.ont nous avons parlé jufqu'ici, & que, dès qu'on 
la connoîtra, on connoîtra celles de beaucoup d'autres 
efpeces d'abeilles qui vivent folitaires, ou en des fociétés 
peu nombreufes ; qu'on connoîtra, par exemple, celle de ces 
gros bourdons velus fi communs dans nos campagnes ; en un 
mot, qu'on connoîtra les trompes d'un très-grand nombre 
d'efpeces & de genres de mouches. 

Dans différents temps la trompe de l'abeille eft plus 
ou moins alongée ; le temps où elle eft dans une parfaite 

ina&ion 3 
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inaftion, où elle ne fe prépare pas même à agir, eft celui où 
elle efl le plus raccourcie 5 & c'eft dans l'état où elle eft alors ' 
que nous commencerons à la confïdérer. Si on regarde le 
devant de la tête d'une abeille qu'on tient entre fes doigts, *PU7.'fig; 
on remarquera aifément tout près du bout des dents * une ' * ef' dû 

efpece de lame * affés épaifte, très - luifante & de couleur ¥ r-
châtain, qui fait là un coude, qui s'y plie pour retourner 
le long de la face poftérieure de la tête, & fe rendre auprès 
du col. Depuis le coude ,qui eft proche des dents * , cette * a, d. 
efpece de lame va en diminuant de largeur pour fe termi-
ner en pointe. Dans d'autres temps.où la trompe n'eft pas 
plus alongée, la partie dont nous venons de parler eft plus 
en vuej elle defcend en faifant un arc*, ou quelquefois elle *Pl.*/.fiff. 
eft prefque toute droite dans la dire6lion du devant de la 
tête *. Dans cette dernrére circonftance, on la regarderoit » pl. z7. fig,' 
volontiers comme une efpece de bec d'autant plus fembla- 4> s & s" 
ble à celui des oifeaux, qu'elle a un luifant qui l'a fait juger 
de corne. Cette partie, que nous avons prife tout près du* 
bout des dents,n'eft qu'une portion de la trompe, celle qui 
eft déterminée par le coude que fait la trompe en repos pour 
fe tenir pliée, & nous la nommerons la partie antérieure s 

ou la fécondé partie de la trompe. Nous nommerons celle à 
laquelle elle tient ,1a partie poftérieure ou la premiere partie. 
Lorigine de la trompe, l'endroit où elle eft unie à la tête 
eft proche du col * i delà elle va en ligne droite jufqu'aux * Fig. e ; 

dents ou elle fe replie fur elle-même, de façon que fa pointe 
vient rejoindre fa bafe.*. * Fig. 

Quand elle eft ainfi pliée en deux * , ou quand elle eft > Se ^ 
fimplement l'edreftee * , on ne la voit pas elle-même , *Fig.fa$ 
on ne voit que les enveloppes fous lefquelles elle eft & 8> " 
cachée. Ce n'eft pas une nouveauté pour nous de trouver 
une trompe renfermée dans un étui, nous en avons déjà 
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eu bien des exemples) mais les étuis, que nous avons vus à 
d'autres trompes, ne reffemblent point à celui ou plutôt à 
ceux de la trompe des abeilles, car elle n'en a pas pour uni 

* g- fig. e]]e e n a deux. Un des deux pourtant * ne la couvre gueres 
7 c ' ' que dans la moitié de fa longueur, & l'un & l'autre ne la 

couvrent pas dans toute fa circonférence. Chaque étui eft 
fait de deux pieces, dont chacune fera nommée un demi-
étui. Pour voir diftin&ement ces quatre pieces , pour prendre 
une idée de leur figure, & d'è la maniéré dont elles font ajuf-
tées lorfqu'elles couvrent la trompe, il faut prelfer celle-ci 
vers fon origine, en la pouffant en devant. Dans f infiant la 
trompe femble devenue plus longue qu'elle n'étoit, & elle 
ne paroît plus auffi fimple qu'elle le paroiffoit. On voit à-

e F 'T-/ f . c*ncI p i e c e s différentes dont celle du m i l i e u * , 
* t. ' qui, dans une grande partie de fa longueur, eft un filet un 

peu applati, une lame étroite dont les côtés font arrondis, 
dont celle du milieu, d is - je , eft accompagnée de quatre 

e;f}f?e{peces d'ailerons pofés deux à deux * de chaque côté. Ce 
font les quatre demi-étuis qui font plus ou moins éloignés 
de la petite tige qu'ils doivent couvrir félon que la preffion 

* c, e. a été plus ou moins forte. Deux de ces ailerons * plus 
courts & moins grands dans leurs autres dimenfions, que 

* Fig. 7. & les deux autres, tirent à-peu-près leur origine de l'endroit * 
e e ' où eft le coude de la trompe pliée en deux. L'ufage au-

quel- ils font deftinés, fait aifément imaginer qu'ils ont une 
concavité i mais lorfqu'on faura qu'ils ne doivent cou- • * 
vrir que chaque côté de la trompe,- une petite bande de 
fon deffous , & une bande encore plus étroite de fon 
deffus, Ôi enfin, fi on fe rappelle que la trompe eft une 
lame plate qui fe termine en pointe , on fe fera une idée 
jufte de la cavité de ces demi - étuis , & même de leur 
forme extérieure. Nous ajouterons feulement qu'un peu 
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au-defîùs de leur origine, ils ont plus de diamètre que par-
tout ailleurs , & que delà, en allant en avant,ils fe rétré-
cifTent de plus en plus. Ces demi-étuis font des efpeces de 
gouttieres angulaires, mais dont l'angle eft compris entre 
deux plans, dont l'un eft plus étroit que l'autre. Une arête 
marque cet angle. Quand les demi-étuis relient appliqués 
fur la trompe, comme ils y relient ordinairement quoi- "Vl.zy.Rg. 
que celle-ci foit autant alongée qu'elle le peut être , on voit 9 ' 
qu'ils s'en écartent près de leur bout * qui fe courbe pour fe * h> k° 
placer perpendiculairement à la dire&ion durefte. Ces deux 
bouts paroiffent même lorfque la trompe eft le plus raccour-
cie * On y obferve trois articulations très-diftindes. Chaque 
bout fût-il couché fur la trompe alongée * , il s'en faudroit *Fig.s>. 
encore quelque chofe qu'il n'en pût atteindre l'extrémité. Pour 
finir ce qui nous relie à dire de ces deux demi-étuis, nous 
ferons remarquer que tout leur contour eft bordé de poils 
alfés longs *. * FIS 

Les deux autres demi-étuis font bien plus confidérables que 
les précédents, aulïi leur doivent-ils fervir d'enveloppe. Nous 
appellerons le deftus de la trompe ou fa face fupérieure , 
celle qui le devient lorfqu'on tient l'abeille droite entre fes 
doigts, ou qui le devient encore lorfque l'abeille élevé fa 
tête; cette face de la trompe'*, qui, dans d'autres temps , 
n eft que l'antérieur, & qui même ne l'eftque dans une moitié 
de fa longueur, lorfque la trompe eft pliée. Les deux grands 
demi-étuis ne couvrent en entier que la face que nous venons 
de défigner par le nom de fupérieure*; & chacun d'eux la *Fig.,f 
couvre en entier depuis l'endroit où la trompe fe plie en deux * /* C / * L J. , 
juiqua Ion extremité, de forte que l'un d'eux recouvre 1 au-
tre. L'un & l'autre fe replient pour venir Amplement s'appli-
quer contre le bord de chaque cote de la trompe T-out $ f } f , 
le deffus de la partie' antérieure de la trompe eft donc 

Q q y 
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défendu par deux lames, minces à la vérité, mais capables 
de réfiftance, parce qu'elles font des lames d'une efpece de 

• corne, pendant que le deffous de la trompe n'eft recouvert 
que le long de chacun de fes bords par les deux demi-étuis 
qui recouvrent le deffùs. Mais on voit bien que le deffous 
n'avoit pas befoin d'autant d'enveloppes que le deftus , 

* PI.*-.fig. puifque lorfque la trompe eft dans l'inaâion * , elle eft pliée 
en deux, & que par conféquent fa face inférieure ou pofté-
rieure eft alors bien à l'abri de tous les chocs auxquels la . 
fupér ieure feule peut être expofée. 

L'origine des deux demi-étuis qui font les plus petits, & 
que nous nommerons les intérieurs, eft fur le corps de la 

* Fig. 7 & trompe même*, aufli la fuivent-ils lorfqu'elle fe reclreffe & 
lorfqu'elle eft portée en avant. Mais alors les deux autres 
clemi-étuis, les extérieurs * , reftent en arriéré : ils lailTent 
aller la trompe, parce que leurs attaches &' leur origine font 
pardelà la bafe de la trompe , & en dehors. Chacun de ces 

"Fig..9.k,k. demi-étuis extérieurs, eft porté par une tige aftes.maffive 
dont la longueur égale à-peu-près celle de la partie pofté-
rieure de la trompe; & chacune de ces tiges eft pofée à 
un des côtés de la trompe , auquel elle n'eft aucunement 
adhérente. Dans l'endroit où finit tige, où le demi-étui 

, u commence, il y a une forte d'articulation * , ou au moins 
un pli qui permet au demi-étui de refter fur la trompe 
raccourcie, lorfqu'elle fe plie en deux. 

*Fig.7. c j e. Quand on écarte un des demi - étuis intérieurs * de 
deftùs la tige qu'il enveloppe naturellement , ou encore 

?ér. mieux quand on le coupe près de fon origine on met 
à découvert une piece, qui, en petit, a aftes la figure de 
celle qui i'empcchoit de paroître, & qui part à-peu-près 
du même endroit. Mais nous ne nous arrêterons pas à 
faire connoître davantage deux pieces fi petites, & dont 

T 
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les ufages ne font pas de ceux que nous chercherons à dé-
couvrir, lorfque nous examinerons les parties qui contri-
buent le plus au jeu de la trompe. 

Laiffons les enveloppes de la trompe pour la confïdérer 
elle-même lorfqu'elle en eft dehors , iorfqu'elle eft alongée 
Si portée en avant. Nous continuerons de la regarder comme 
compofée de deux parties , l'une eft antérieure & l'autre fig. 
poftérieure La partie antérieure eft celle pour laquelle les l'f^kk, &c. 
étuis ont été faits i nous fixons l'origine de celle-ci, & la fin 
de l'autre, comme nous l'avons déjà dit, à l'endroit où la 
trompe fe plie en deux. Quand elle ne puife point le fuc 

* . miellé des plantes, ou quand elle eft dans une parfaite inac-
tion , elle eft applatie ; elle eft peut-être au moins trois fois 
plus large qu'épaiffe , mais fes bords font arrondis : elle de-
vient infenfiblement de plus en plus étroite , depuis fon 
origine jufque tout auprès de fon extrémité. Elle fe termine 
par un petit mammelon prefque cylindrique, au bout du-
quel eft un bourlet*, une efpece de bouton dont le centre * Fig. 7,9 
femble percé. La circonférence de ce bourlèt jette des poils & 

affés longs & difpofés en rayons. Les poils n'ont pas été 
épargnés à la partie antérieure de la trompe, fon deffùs en 
eft tout couverts ils y font par-tout de même couleur, d'un 
jaune qui tire fur celui de l'or un peu rouge i mais en dif-
férents endroits, ils font de différente longueur Si différem-
ment arrangés. La premiere & la plus large partie du deffùs * Fig. 7>t) n. 
le i^ le cannelée tranfverfalement par de petits filions très-
proches les uns des autres. Chacun de ces filions eft cou-
vert de poils très- courts, quoiqu'affés gros, & couchés parai- . 
îéiement lefuns aux autres. Dans le refte * du deffùs de *tb. 
la partie à laquelle nous fommes fixés, les poils font plus 
longs, très - preffés les uns contre les autres , couchés & 
dirigés vers le bout, de maniéré que ceux qui précédent 
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fig. ne laiflent voir qu'une portion de ceux qui les fuivent 

mais où ils font encore plus longs, c'eft fur les côtés de cette 
même partie & fur-tout en approchant du bout. Auffi la 
trompe vue au microfcope, a quelque reffemblance avec une 
queuë de renard ou de marte. 

Le deffus de cette partie antérieure de la trompe, femble 
tout cartilagineux j mais le deffous de la même partie ne 
paroît cartilagineux que dans une partie de fa largeur. Le 
milieu de celui-ci eft tout du long marqué par un trait plus 

*Fig. .9 & tranfparent que le refte* qui paroît membraneux,ou même 
une membrane pliffée, comme l'eft celle qui fépare les an-
neaux écailleux de certaines mouches dont nous avons parlé * 
ailleurs. Il eft aifé de s'afTurer que ce qui paroît membraneux 
dans cette partie de la trompe, l'eft réellement, & de le dis-
tinguer de ce qui eft de nature de corne ou de cartilage. 
On n'a qu'à prefîer la partie poftérieure de la trompe, pen-
dant qu'on en tient la partie antérieure tout près d'une bougie, 
vers laquelle la face fupérieure de cette partie eft tournée , 
Si qu'on examine la face inférieure au travers d'une loupe 
dont le foyer eft très-court ; bientôt on voit arriver une 
goutte de liqueur dans la partie antérieure de la trompe ; en 
continuant de prefîer, on y fait avancer cette goutte) tous 
les endroits où elle parvient, fe gonflent confidérablement, 
les deux bords s'écartent l'un de l'autre : alors ce deffous de 
la trompe, qui étoit plat, fe releve Si fe renfle très-confidé-

* PI. *s.fig. rablement*, Si tout ce qui fe releve eft évidemment mem-
'3. dd. braneux. On croit voir paraître une longue veffie * faite en 

* boyau, & de la matiere la plus tranfparente. JV^ais, pendant 
quil fe fait une fi grande augmentation de volume du côté 
de la furface inférieure, la furface fupérieure s'arrondit feu-
lement un peu i de plate qu'elle étoit, elle devient un 
peu convexe ) ce qui prouve que l'enveloppe immédiate 
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de celle-ci, n'eft pas capabled'extenfion notable. Au travers 
de la vdfie, qui s eleve de l'autre côté, on croit voir un vaifleau 
qui va fe rendre au bouton de la trompe; on croit même 
appercevoir ce vaifleau dans des temps où on n'a pas forcé 
de la liqueur de s'introduire dans la trompe,& delà gonfler. 
Si on obferve une mouche occupée à lucer une liqueur 
miellée, on verra quelquefois la partie antérieure de fa trompe 
plus gonflée que dans les temps d'ina6lion; Si on verra dans, 
cette trompe des alternatives , de plus grands Si de moindres 
gonflements. Néanmoins on ne lui verra jamais prendre au-
tant de volume qu'on lui en Tait acquérir lorfqu'on force, par 
la preffion des doigts, de la liqueur à retourner de la bafe 
vers la pointe. 

Paflons à préfent à la partie poftérieure de la trompe *PI. .17. fig, 
à laquelle nou& n'avons encore donné aucune attention; 
elle eft beaucoup plus grofle que l'antérieure, Si ce n'eft 
que quand celle-ci eft dans l'inaftion, que l'autre lui eft 
prefque égale en longueur. Nous venons de voir que le 
deflùs de la partie antérieure, a la confiftance de la corne; 
une petite portion Y de la trompe, a laquelle on peut donner * i3 

un nom particulier, quoiqu'elle foit très-courte, celui de 
partie moyenne, eft entièrement ou prefque entièrement 
charnue; elle avoit befoin d'être très-flexible, c'eft celle 
qui permet à la trompe de fe plier, celle dans laquelle le 
pli fe trouve , Si qui fait la jonction de la partie anté-
rieure avec la partie poftérieure. Pour parvenir à bien con-
noitre cette derniere, nous devons considérer féparément 
fes deux faces. L'inférieure , ou , fi l'on veut, la pofté-
rieure * , e f t toute écailleufe, très - luifante Si arrondie. On 
juge qu'elle a beaucoup plus de folidité que tout ie refte. 
Son diamètre augmente à mefure qu'elle s'éloigne de la 
partie moyenne jufqua plus des deux tiers de fa longueur; 
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là elle fe rétrécit un peu, & il femble que la premiere des 
deux pieces dont elle eft compofée, y liniffe. La premiere 

* PI. fig. piece-Y s arrondit comme pour fe pofer- fur une autre * , qui 
*?• lui fert de bafe & de pivot. Celle qui lui en fert eft conique, 

écailleufe, mais cfune couleur plus claire que celle de l'au-
tre ; ainfi,la derniere piece folide du corps de la trompe fe 
termine en pivot, en pointe affés aiguë. 

L a trompe, fans devenir réellement plus longue ,peut nous 
paroître l'être devenue, pfcrce que,fans s'être alongée, elle 
peut être portée beaucoup pardelà les dents, ce que nous 
appellerons être portée" en avant. Laméchanique que la Nature 
a employée pour porter la trompe en avant, mérite qu'on 
cherche à lavoir, & il eft aiféd'y parvenir. Prenons la trompe 
clans le moment où elle eft autant en arriéré, au(Ti proche 

1 * Fig. du col qu'elle le peut être Si on obferve alors avec une 
* ?• forte loupe le pivot * dont nous venons de parler, on le 

trouvera logé clans l'angle que font enfemble deux petits 
* r, r. corps bruns, longs & droits, & affés déliés*, mais qui ont 

toute la folidité que peuvent avoir des parties fi menues, 
car ils font écailleux; & on fait que, dans les infe&es, la 
corne & l'écaillé font ce qu'eft la matiere offeufe dans les 
grands animaux. Ces deux petits corps longuets, font les 
deux leviers qui portent la trompe en avant. L e pivot, par 
lequel elle fe termine, eft articulé avec le fommet de l'angle' 
qu'ils forment. L'autre bout de chacun de ces leviers eft 

• pi s.8 fig. arrêté & articulé fur le bout d'une efpece de petit pilier * 
ru. h p0fé dans la diredion de la longueur de la tête. Malgré le 

nom de pilier que je viens de donner aux corps qui fervent 
d'appuis aux leviers, ils ne font gueres plus grqs que les 

•Pl. fig. leviers mêmes. Quand la trompe, qui étoit en arriéré * , eft 
^ ' portée en avant* , c'eft le fommet de l'angle * auquel elle 
' ?f,' tient, qui lui fait faire ce chemin. Les deux petits leviers, 

fans 

r 
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fans fe féparer l'un de l'autre, selevënt peu -à-peu au-deftùs 
de la tête contre laquelle ils étoient appliqués, & cela juf-
qu'au point où il leur eft poftible de s'élever le plus i après 
quoi, ils s inclinent clans le fens oppofé jufqu'à ce qu'ils 
loient parvenus à rencontrer le devant de la tête , & à fe 
coucher deffùs. L'angle qui , dans la premiere pofition * * pl. 27. fig. 
où nous l'avons pris, «toit tourné vers les dents, dans la 3-
fécondé pofition où nous l'avons amené*, eft tourné vers *Fis- s. 
le col,- d'où il eft aifé de juger que le fommet de l'angle 
eft plus proche, & de combien il eft plus proche de la 
tête dans cette fécondé pofition, qu il ne fétoit dans la 
premiere. Or la diftance qu'il y a entre le point où étoit 
dabord le fommet de cet angle, & le point où il a été 
porté, eft vifîblement la mefure du chemin que la trompe 
a fait en avant. • 

Ces petits leviers *, qui fervent à porter la trompe en * r}Ti 

avant, & à ïa reporter en arriéré, font auffi les appuis des 
deux plus grands demi-étuis *. Un.de ces demi-étuis eft arrêté *Pj. ZJ. 
par une pédicule*fur un des leviers, & l'autre fur l'autre par f 
un pareil pédicule. Cette pofition nous apprend pourquoi, * o. 
lorfque la trompé eft portée pardelà les dents jufqu'à un 
certain point, les deux demi-étuis extérieurs l'abandonnent i 
le chemin qu'ils font en avant ne pouvant être aufti long que 
celui qu'y fait la trompe, ils font forcés de refter en arriéré j 
car il ne faut pas être Géomètre pour-voir que le chemin 
que parcourent les deux bouts réunis des leviers, eft beau-
coup plus long que celui qui eft parcouru par toute autre 
partie de ces leviers. 

Quoique la trompe ne puifte être portée en avant, fans 
que, les deux leviers écailleux fe redreflent, pour aller en-
luite fe coucher clu côté oppofé à celui où ils étoient, 

9 tous ces mouvements s'exécutent fans que la trompe 
Tome V. R r 
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s'éleve fenfiblement, & fans que le fommet du triangle 
excède jamais le plan où font les bords de la tête i & 

z*PJ '^' f i g ,cela parce que les bords du crâne font élevés & arrondis *. 
Us 1 aillent entr'eux une cavité longue & profonde par 
rapport à lepaiffeur de la tête. L'origine de cette cavité 
eft peu éloignée de l'endroit écailleux où le col s'infere, 
& elle s'étend jufqu'aux dents, c'eft»- à - dire , jufqu'au bout 

* °> antérieur de la tête. C'eft dans cette grande cavité * qu'eft 
placée en tout temps la partie poftérieure de la trompe, 
que le font les deux piliers des leviers, & les deux leviers 
eux-mêmes, & ceux-ci/ peuvent faire tout leur jeu fans en 
fortir. 

* Fig. 5. m, U nous refte encore à faire connoître des parties* charnues, 
qui fe trouvent dans cette même cavité, & qui nous condui-
fent à examiner la feule portion de la trompe dont nous 
n'avons point encore parlé, la face fupérieure de fa partie 
poftérieure. Lorfqu'on poulfe la trompe en avant, ou lorf-
qu'on la tient alongée pardelà les dents, on remarque une ef-
pece de cordon très-blanc, plus gros que le col, vers lequel 
il femble fe diriger après être entré dans la tête & s'y être 
enfoncé) tiraillé comme il l'eft alors, on. juge affés qu'il eft 
plus long & bien moins gros qu'il ne l'eft lorfque la trompe eft 
en arriéré. On voit un grand nombre de plis parallèles à fa 
longueur, femblables à ceux qu'on oblige de faire à une 
vefîie lorfqu'on la rend très-obiongue. L e corps, que nous 
venons d'appellerune efpece de cordon,a auffi dans d'autres 

* m- temps la figure d'une efpece de veflie * i c'eft fous fon enve-
loppe que font cachés les vaiffeaux qui reçoivent le fuc qui 
eft fourni par la trompe , à qui, dans d'autres circonftances, 
reportent des liqueurs à la trompe même. En preffant le 
ventre d'une abeille, on force du miel ou quelqu'autre liqueur 
à retourner dans ces vaiffeaux, & l a membrane tranfparente 

) 
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qui les enveloppe, permet de voir la liqueur qui s'y rend 
Si qui s'y raffemble. En un mot, c'eft-là qu'eft le vaifleau, 
ou que font les vaiffeaux qui reçoivent les liqueurs ou les 
autres matieres qui entrent dans la tête de l'abeille , qui fe 
rendent au col où elles trouvent un canal, qui, après les avoir 
conduites au travers du corcelet, les porte dans le corps, 
dans l'eftomac. Enfin, c eft dans ces parties charnues qu il 
faut chercher les mufcles qui produifent les mouvements 
du triangle écailleux deftiné à pouffer la trompe en avant. 
Mais ce que nous avons à remarquer actuellement, c'eft que 
1 enveloppe blanche & membraneufe qui renferme les vaif- * Pj. i7> 

féaux qui doivent recevoir ce qui eft apporté par la.trompe, 
vient fe réunir au-deflùs de la trompe, à fa partie poftérieure. 
Toute cette partie de la trompe qui, du côté oppofé * p-
a un contour circulaire, Se qui y eft écailleufe, eft plate du 
côté que nous examinons actuellement, Si charnue Les * Fig. 
chairs y font fuffifamment défendues par les écailles de 
l'autre face. 

Les parties charnues du deflùs de la trompe, peuvent, 
fi l'on veut, être regardées comme un prolongement des 
membranes & des parties charnues qui forment Si rem-
ploient la veffïe qui eft à fa bafe, ou, fi l'on veut, les 
regarder comme des fibres différentes , la réunion des 
unes avec les autres, l'infertion des unes dans les autres 
ne f e fait pas dans un feul point, elle fe fait dans une 
étendue qui a quelque longueur; par-tout où elle fe fait, 
les chairs font plus relevées qu'ailleurs, au moins pendant 
le tiraillement. Vers l'endroit où finiffent les chairs les 
plus relevées , il y a une partie que je n'ai vue que par le 
befoin que j'ai eu de la voir. La maniéré dont les abeilles 
fe nourriflent d'une matiere qui a une tout autre con-
fiftance que l e miel, la maniéré- dont elles rejettent du 

R n j 
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miel clans certaines circonftances , & d'autres faits de îhif-
toire de ces mouches beaucoup plus curieux, qui regardent 
tout ce qui fe palfe pendant qu'elles bâtilfent des alvéoles 
de cire j tous ces faits, dis-je , devenoient inexplicables, 
pendant qu'on ne croyoit à la trompe des abeilles qu'une 
ouverture * à peine perceptible, lorfqu'on la cherche avec 
le microfcope, & qui eft la feulé que Swammerdam lui ait 
accoidée. Quoiqu'il ait donné des delfeins de la trompe 
vus avec les microfcopes qui grolfilfent le plus, une autre 
ouverture , qui eft d'une grandeur prodigieufe en comparai-
fon de celle du bout de la trompe , s'il y en a une à ce bout, 
lui a échappé ; & , malgré fa grandeur, elle m'eût échappé 
comme à lui, fi je ne me fulfe obftiné à chercher à expli-
quer îes faits que je viens d'indiquer, les faits les plus em-
barraffants, & peut-être les plus linguliers de 1 hiftoire des 
abeilles. Mais Swammerdam femble ne s'être attaché qu'à 
conlidérer la trompe pardelfous ; c'eft feulement de ce côté 
qu'il l'a fait repréfenter. D'ailleurs les delfeins qu'il en a 
donnés, ne font ni aftes détaillés, j'oferois prefque dire, ni 
aftes exaéîs pour expliquer ce qu'on peut voir fur la compo-
fition & îes mouvements de cette partie ; & fes explications 
ne fuppléent pas à ce qui manque aux delfeins. 

Outre cette ouverture prefque infenfible, qu'on a pré-
tendu être au bout de la trompe , les abeilles ont une 

* pl. as. fig. bouche , & même très - grande. * ; elle eft fur la trompe 
& clans les chairs dont je viens de parler ; mais, quoi-
que grande, on ne parviendroit pas à la voir, fi on ne 
lavoit où l'on doit la chercher. L'ouverture du trou que 
j'appelle la bouche, ou, û l'on veut, le fond de la bou-
che, eft ordinairement appliquée c o n t r e les parois de cette 
cavité, dont la partie antérieure peut être appellée le pa-
lais de l'abeille. Quand -la trompe eft portée en avant 3 
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autant qu'elle le peut être, outre que cette ouver tureeft 
fouvént fermée par les chairs qui la bordent , ellefe trouve 
placée comme une bouche d'infe&e doit l'être, au - deffous 

tdes dents. Une languette de cha i r* , une vraie langue la «PUs.fig. 
couvre entièrement en quelques circonftances. Mais il y a 4 ' l ' 

•un moyen fur de la voir, qui ne demande quuneadreffe fort 
médiocre &peu de patience. Après avoir tiré la trompe en 
ayantj autant qu'elle y peut être tirée, on la ramenera en 
embas * autant qu'on peut l'y ramener fans la forcer trop, *pig. 
fans rien déchirer, & on l'affujettira dans cette pofition en 
tenant fon bout prefîé par un cloigt, foit contre le corcelet, 
foit contre la tête même. Si alors on regarde de face la 
partie delà trompe, qui eft au-deffous des dents, on verra 
Une ouverture * plus confidérable qu'on n'auroit cru la trou- * 
;yer 3 elle a l'air de l'ouverture d'un grand gofîer. Son contour 
paroîtra fi bien terminé, qu'on n'aura aucun lieu de craindre 
qu'elle (oit une fente produite par un tiraillement trop forcé. 
!On n'héfitera pas à la prendre pour une ouverture préparée 
par la Nature. On remarquera que fon contour intérieur eft 
un peu plus brun Se plus luifant que les chairs des environs, 
comme s'il étoit cartilagineux , & comme s'il avoit une con-
fiflance nécpffaire pour réfifter à l'imprefîion des. grains durs 
quil peut recevoir quelquefois.-Enfin on trouvera toujours 
cette ouverture, & faite de la même manière, à toutes les 
abeilles, quand on la cherchera de la maniéré qui vient d'être 
expliquée. ; . rj0f ! , 

' ? n . n e t l o u vera pas feulement cette bouche aux abeilles 
ordinaires , on la trouvera à toutes les mouches de leur 
clafîè. 11 y en a même des genres où plie eft beaucoup 
plus vifible, comme daïis celui dés gros bourdons velus, qui 
étant plus gros que les abeilles -, ont une plus grande bouche. 
C'eft auffi d'après ces dernier es mouches que j'ai fait faire 

/ 
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les premiers deflfeins des parties qui y ont rapport, & qu'il 
eft plus aifé de voir diftinftement en tout temps la langue 
qui couvre l'ouverture que j'appelle la bouche. Cette lan-
gue eft charnue, Se capable de prendre bien des figures, 
comme il convient à une langue d'en pouvoir prendre. Il y 

*pi. is.fig. a des temps où elle eft alongée * , & où elle reftemble en 
o. & pe t j t a u x langues les plus connues; il y a des temps où elle 

eft à-peu-près également large dans plus des deux tiers de 
* îig. s. i. f a longueur * , & où le tiers reftant fe termine par une pointe 

telle que celle d'un angle rediligne. Dans d'autres temps fa 
pointe eft moufle, & formée par des côtés un peu courbes. 
En d'autres temps , cette langue montre trois pointes mouf-

* Fig. 7. /. f e s difpofées en fleur de lis*. 
Il eft aifé de voir fur la trompe des bourdons une ca-

* Fig. ? & vite *,qui a été préparée pour recevoir la langue. Quand la 
'' langue y eft placée, la partie fupérieure eft de niveau avec 

* Fig. s. i. le refte de la furface de la trompe Si on éleve avec une 
épingle cette langue, on découvre l'ouverture qu'elle cachoit, 

* Fig. 7 & l'ouverture * que nous regardons comme la bouche, & qui 
feroit appellée le gofier, fi elle fe trouvoit plus loin s elle eft 
précifément lituée à la racine de la langue. Cette racine de 
la langue eft attachée fur la trompe i mais il m'a paru qu'elle 

*rig. 20. a encore des attaches contre le palais de la mouche Se 
que c'eft delà qu'il arrive que lorfqu après avoir.tiré la trompe 
en avant, & 1 avoir ramenée en embas autant qu'il eft poflî-
ble, comme nous l'avons expliqué ci-deflùs, on voit très-

* Fig. 4 & l'ouverture de la bouche * , elle eft alors à découvert, 10. O. 5 

* i. & la langue * refte appliquée contre le palais. On n'a qu à 
chercher celle-ci, foit dans une abeille ordinaire , foit dans un 
bourdon velu, en donnant à fes j eux le fecours d une loupe i 
quoiqu'elle y foit raccourcie, on l'y reconnoîtra, & on fera aide 
à ia reconnoître par la figure qu'elle a alors. C'eft le temps 
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où elle paroît quelquefois faite en fleur de lis Quand elle *Pl. *».fi£. 
eft ainlî vûe pardeftous , on diftingue très-bien une arête 7' 
aiTés élevée qui la divife d un bout à l'autre en deux parties 
égales. . . j 

Il n'eft pas temps de parler de tout ce que peut faire cette 
petite partie qui eft deftinée à des fondions bien impor-
tantes , que nous n'expliquerons que dans les Mémoires fui-
vants. Il eft étonnant que ceux qui ont étudié les abeil-
les, n'aient pas été déterminés, par une infinité de faits , à * 
chercher la bouche dont nous venons de voir la pofition. 
S ils n'ont pas penfé aftes combien elle étoit néceftaire pour 
donner entrée dans le corps de la mouche à diverfes ma-
tières, ils ont dû reconnoître au moins qu'il y avoit une 
ouverture vers la bafe de la trompe , qui permettoit fouvent 
au miel d'en fortir en grofles gouttes. Quand on prend une 
abeille qui n'a pas jeûné, quand on la tient entre fes doigts, 
on voit fortir de deftous les dents de groftes gouttes du miel 
le plus clair & le plus limpide; plufieurs de ces gouttes 
paroiftent les unes après les autres. Or on ne pouvoit cher-
cher l'ouverture qui leur permet de fortir, fans trouver la 
bouche. 

Avant que de quitter la trompe des abeilles, nous devons 
faire remarquer, que non-feulement elle peut paroître alon-
gée, lorfqu'elle eft portée par delà les dents, mais qu'elle eft 
capable d'un alongement réel dans fa partie antérieure. Les 
demi-etuis qUi enveloppent cette partie, fervent à l<*prou- * Pl. fig. 
ver. Comme ils font d'une matiere analogue à celle de la 
corne OU de 1 écaille , ils ne font capables d'aucun alongement. 
S il arrive donc à la partie contre laquelle ils font appliqués, 
de s'alonger depuis l'endroit où ils lui font affùjettis, julques 
auprès de fon bout, cette partie les laiftera en arriéré , & elle 
les y laifte en bien des circonftances. L a diftance du bout 
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Je ]a trompe * aux bouts des demi-étuis * , eft alors la 
5 * h, h. mefure de l'alongement qui s'eft fait dans fa partie anté-

rieure. 
Lorfqu'une abeille entre dans une Heur qui, près de fon 

fond , a de ces glandes ou réfervoirs deftinés à contenir une 
liqueur miellée, & qui en ont été bien remplis, elle peut 
trouver de cette liqueur épanchée , pour ainfi dire , fur dif-
férentes parties de la fleur; c'eft-à-dire, quelle peut y trou-

* ver de celle qui a tranfpiré au travers des membranes des 
cellules dans lefquelles elle étoit renfermée. Le fond d'une 
fleur peut ainfi être enduit d'une efpece de miel ou de fucre, 
comme le font au printemps les feuilles de divers arbres, & 
entr autres celles de l'érable qui fouvent en font toutes lui-
fantes. La trompe eft l'inftrument avec lequel l'abeille re-
cueille cette liqueur; on n'eft pas long-temps à voir avec 
quelle aélivité, & quelle adreftè elle en fait ufage, fi on 
obferve la mouche qui, après s'être pofée fur une fleur bien 
épanouie, a avancé vers l'intérieur; bientôt on peut apper-
cevoir qu'elle alonge le bout de fa trompe, qu'elle l'appli-
que contre les petales ou feuilles de la fleur, tout près de 
leur origine. Alors ce bout de la trompe, eft dans une aélion 
continuelle , il fe donne fucceflivement une infinité de mou-
vements différents ; il fe raccourcit, il s'alonge enfuite ; il fe 
contourne , il fe courbe comme il le doit, pour s'appliquer 
fur des parties, foit concaves, foit convexes; enfin, fes 
mouvefnents font plus prompts & plus variés qu'on ne le 
peut dire. 

Mais il n'eft pas aifé de bien connoître à quoi tendent 
tant de mouvements, & quel effet ils produifent ; je veux 
dire , qu'on ne peut pas juger .affés de la maniéré dont la 
trompe opere pour faire palier, dans l'intérieur de la mou-
che , la liqueur qu'elle enlevé à la fleur. Ce qui femble de 
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plus vraifemblable, ce qu'on a penfé jufqu'ici générale-
ment, ce qu'a cru Swammerdam, & ce que j'ai cru pen-
dant long-temps avec lui, c'eft que la trompe eft une efpece 
de corps de pompe, que fon bout eft percé d'un trou, par 
lequel la liqueur peut être afpirée; enlin qu'il y a , dans le 
corps de la trompe, des piftons ou des parties équivalentes 
propres à faire l'afpiration. On ne s eft pas même avifé de 
douter que ce ne fût pas là le vrai jeu de la trompe, & je 
n'en euffe pas douté auftï, fije n'euffe penfé à avoir recours à 
un expédient très^împie, pour voir cette partie en a61ion plus 
à l'aile & plus diftïn£lement qu'on ne la peut voir, lorfqu'elle 
tire xl'une fleur le peu de liqueur miellée qu'elle y trouve. 
Tantôt j'ai fimplement enduit d'une légere couche de miel 
quelques endroits des parois d'un tube de verre de quatre à 
cinq lignes de diamètre, & tantôt j'y ai mis par-ci par-là quel-
ques gouttes de miel. Des abeilles ont été enfuite introduites 
& renfermées clans le tube. E11 pareil cas, elles oublient 
prefque fur-le-champ qu'elles font prifonnieres. On ne 
tarde pas à en voir cl'auffi près qu'il eft poffible , quel-
quune qui fe met à fucer le miel i c'eft en obfervant de 
celles-ci, que j'ai commencé à clouter que la trompe des 
abeilles dût être regardée comme une pompe s car l'abeille 
ne femble pas devoir s'y prendre autrement pour tirer le 
miel de deftus une fleur que de deftixs un tube; dans 
cette derniere circonftance, il ne m'a jamais paru que le 
miel fût pris p a r f u c c i 0 n. L a mouche ne m'a jamais paru 
chercher précifément à pofer le bout de la trompe dans 
la petite couche de liqueur, comme cela devroit être, fi 
la liqueur devoit être afpirée & introduite par le trou 
qu'on y fuppofe. Dès que l'abeille fe trouve auprès de 
1 endroit enduit de miel, elle alonge fa trompe, c ' e f t -à -
dire, quelle en porte le bout à une ligne ou plus pardeîà 

Tome V, Sf 
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*PI. as. «g. les bouts des étuis qui ne ceftent pas de la couvrir dans 
hh> tb ' le refte de fon étendue. Si le miel ne fait qu'enduire la fur-

face du verre, la portion de la partie antérieure de la trompe, 
?Fig.iz. qUi c f t à découvert, fe contourne & fe courbe * au point 

néce flaire pour que fa furface fupérieure s'applique contre le 
verre; là, cette partie fait précifément tout ce que feroit la 
langue d'un animal occupé à lécher quelque liqueur. Elle 
frotte le verre à diverfes reprifes, Se fe donne avec une vî-
tefle merveilleufe, cent Se cent inflexions différentes. 

Si la couche de liqueur, qui a été offerte à la mouche, 
eft épaifle, fi elle rencontre une goutte de miel, alors elle 
fait entrer la partie antérieure de fa trompe dans la liqueur ; 
mais il femble encore que ce foit pour l'y faire agir, comme 
un chien qui lape du lait ou du bouillon , fait agir fa 
langue. Dans la goutte de miel même, 1 abeille plie le 
bout de fa trompe, elle l'alonge Se le raccourcit alterna-
tivement; enfin elle l'en retire d inftant en inftant; alors 
on lui voit non-feulement alonger Se raccourcir ce bout 
alternativement, on voit qu'elle lui fait faire des finuo-
fités, & fur-tout qu'elle rend de temps en temps fa fur-

*Fig.13.tb. face fupérieure concave comme pour donner une pente 
vers la tête à la liqueur dont elle s'eft chargée. En un 
mot, la trompe paroît agir comme une langue, Se non 
comme une pompe. Le bout de la trompe, l'endroit oit 
l'on veut que loit l'ouverture, eft fouvent au-deflùs de la 
fui face de la liqueur, dans laquelle l'abeille puife. 

Après avoir obfervé cent Se cent fois, Se très - diftinCle-
ment, la trompe en aélion, il m'a donc paru qu'on clevoit 
regarder fa partie antérieure comme une fécondé langue 
qui a été accordée à l'abeille, Se qu'on pourrait appeller la 
langue, extérieure Se velue, pour la diftinguer de la langue 
charnue plus analogue aux langues ordinaires, de celle de 
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la bouche. Par fes différents mouvements, cette langue exté-
rieure tend à fe charger de la liqueur miellée, & à la conduire 
dans la bouche. C'eft fur le deffus de la langue velue que 
paffe la liqueur) l'abeille cherche fur-tout à l'en mouiller, à 
l'en couvrir) en raccourciffant cette partie, & quelquefois au 
point de la faire toute rentrer fous les étuis, elle porte & dé-
pofe la liqueur dont elle eft chargée, dans une efpece de con-
duit, qui fe trouve entre le deffus de la trompe & les étuis qui 
la couvrent. Ainfr, ces étuis ne font peut-être pas autant faits 
pour couvrir la trompe, qu'ils le font pour former & couvrir 
le chemin par où paffe la liqueur qui eft conduite à la bou-
che , qu'on pourrait appeller intérieure, fi on vouloit don-
ner le nom de bouche extérieure au canal qui lui fournit la 
liqueur miellée. Nous avons dit ailleurs que la trompe peut 
fe gonfler & fe contracter) on y obferve auffi des gonfle-
ments & des contrarions qui fe fuccédent, & qui peuvent 
opérer efficacement fur la liqueur qui eft en chemin fous les 
étuis, pour la faire parvenir à la véritable bouche. 

Pour me démontrer que la route, que je viens d'indi-
quer, eft celle que l'abeille fait prendre au miel, qu'elle 
ne le fait pas paffer dans l'intérieur de fa trompe, mais que 
c'eft entre le deffus de cette trompe & fes étuis, j'ai tenté 
une premiere expérience, qui n'a pas répondu à ce que j'en 
attenclois. J ai mêlé avec du miel une poudre bleue extrê-
mement line : j'efpérois qu'une partie de la poudre, qui fe-
rait conduite avec le miel, relierait dans le chemin par le-
quel elle auroit paffé, & qu'elle le marquerait. Mais quand 
je fuis venu à examiner ce chemin, je ne l'ai point trouvé 
coloré. Auffi ai-je remarqué que l'abeille n'avoit puifé dans 
le miel que ce qu'il y avoit de plus liquide ; & il y a appa-
rence qu'elle avoit lu féparer celui dont elies'étoit chargée, 
d'une poudre qui netoit pas à fon goût, 

S f i j 
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Mais au moins je me fuis parfaitement convaincu, par un 
autre moyen, eue Je miel mis fur la trompe & fous fes étuis 
étoit conduit à la bouche, entre cette trompe Si fes étuis. 
J'ai écarté les étuis de deiliis la trompe d'une abeille que je 
tenois entre mes doigts, & je fuis parvenu à placer , avec la 
pointe d'une épingle , une goutte de miel extrêmement pe-
tite fur la trompe, clans un endroit où elle pouvoit par la 
fuite être couverte par les bouts de l'étui extérieur. J ai en-
fuite laifte les étuis en liberté, quelquefois ils fe font d'eux-mê-
mes remis en place, & quelquefois j'ai aidé à les y remettre. 
L a goutte de miel qu'ils ont recouverte, n'eft jamais revenue 
vers le bout de la trompe; elle a toujours été pouftee vers 
3a bouche, Si fans doute dans la bouche même. Quelque-
fois pourtant, ayant pris à deflein du miel qui avoit trop de 
confiflance, Si qui étoit en maffe folide, parce que je l'avois 
coloré, le grain que j'ai pofé fur la trompe, n'a pu être porté 
julqu'à la bouche, par une partie que j'avois trop fatiguée. 
Mais alors même, j'ai vû ce miel grainé avancer vers la 
tête, je lui ai vû faire quelque chemin. 

J'ai encore mieux vû , & dans une circonftance où je 
ne devois pas me promettre de le voir fi bien, que l'abeille 
conduit le miel à fa bouche, en le faifant pafter tout du 
long de la partie fupérieure de la trompe. Plus d une fois 
j ai tenu à deffein une abeille dans un état allés violent ; 
mon doigt index preftoit fa tête contre mon pouce, & 
l'obligeoit à alonger le bout de fa trompe fur l'ongle de 
ce dernier doigt. Sur ce bout de trompe alongée, c'eft-
à-dire, fur la partie qui nétoit pas couverte par les étuis, 
je mettois du miel. L'abeille, quoique fi mal à fon aile, 
n'a pas laifte de faire ce qu'elle fait lorfque plus libre elle 
fuce du miel. La trompe s'eft donnée les mouvements 
néceftaùes pour faire pafter celui dont je l'avois mouillée 
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fous les étuis, d'où apparemment il étoit conduitjufqua la 
bouche. 

Il eft donc très-certain que lorfque l'abeille a du miel à 
fa difpofition, elle le lèche, elle lape, s'il eft permis de fe 
fervir de ce terme, & que ce n'eft point du tout parle trou 
qu'on a cru au bout de la trompe, qu'elle le fait paffer. 
Si ce trou exiftoit, il feroit d'une petitefte extrême. Sa peti-
tefte m'a fait naître le premier doute que j'ai eu fur fonexif-
tence. Il ne me paroiftoit pas poffible qu'une groffe goutte 
de miel, qui fouvent étoit bûe fous mes yeux dans peu 
d inftants, eût pu, en fi peu de temps, paffer par une fi pe-
tite ouverture. Une preuve encore plus forte que ce trou 
n exifte point, m'a été fournie lorfque je preffois une trompe 
Vers fon origine pour l'obliger de fe gonfler j'y voyois *Pl. 3.8. fig, 
arriver la liqueur, qui lui faifoit prendre plus de volume: 
mais j'ai eu beau- preffer la trompe , jamais je ne fuis par-
venu à forcer de la liqueur à fortir par fon bout, quoique 
la preflion ait fouvent mis la liqueur en état de produire 
un déchirement dans les membranes, qui lui donnoit une 
ouverture par laquelle elle sechappoit. Ne feroit-ce pas 
être trop timide, que de n'ofer affûrer que les abeilles 
iront pas une maniéré d'enlever le miel des fleurs, diffé-
rente de celle dont elles enlevent celui qui eft fur un tube 
de verre? Ce qu'il peut y • avoir de différent, c'eft que 
1 abeille, qui fe trouve dans une fleur où il n'y a pas aftes 

m i e i épanché, emploie peut-être îes frottements de fa 
trompe velue, pour ouvrir les capfules qui le contien-
nent. E11 pareil cas, elle peut bien aufli faire un ufage 
de fes dents femblabîe à celui qu'elfe en fait lorfque les 
fommets des étamines tiennent encore renfermées les 
pouffieres qu'elle cherche; elle peut bien avec fes dents 
ouvrir les vefîies qui ont de la liqueur miellée. Elle fait 
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s'en fervir quand il s'agit de hacher du papier qui couvre 
du mieb Si pourquoi ne s'en ferviroit-elle pas, quand il 
s'agit de déchirer les membranes qui forment des veflies plei-
nes de miel, ou d'une liqueur propre à devenir miel? 

EXPLICATION DES FIGURES 
DU S I X I E M E MÉMOIRE. 

P L A N C H E X X V . 

L A Figure i , eft celle d'une abeille ordinaire, d'une ou-
vrière. 

L a Figure 2 , fait voir de côté la partie antérieure de 
cette abeille extrêmement grofiie, fa tête & fon corcelet. 
а, a, fes antennes. d3 fes dents, t, la trompe, y , un de fes 
yeux à rézeau. 

Dans la Figure 3, on voit la tête, le corcelet, & partie 
du corps d'une abeille pardelfus. Ces parties, quoique grof-
fies, le font moins que dans la figure précédente, a, a, les 
antennes, y , y , les yeux à rézeau. i , i , les petits yeux, c , le 
corcelet. 

L a Figure 4, repréfente une antenne de l'abeille de la 
figure 1 , vue au microfcope. b, bafe de l'antenne./, la 
partie faite en fufeau. c , bouton avec lequel un des bouts 
du fufeau eft articulé. Depuis c jufqu'en a , eft la fuite des 
anneaux qui compofent le refte de l'antenne. 

Les Figures 5, 6 & 7, font celles d'une des dents ou 
mâchoires d'une abeille ordinaire, obfervée au microfcope. 
Dans la figure y, la dent eft vûe pardelfus. Dans la figure 
б, elle eft vûe pardeftous & de côté. Et dans la figure 7, 
elle eft vue pardeffous Si de face j c'eft feulement dans celle-ci 
qu'on peut obferyer l'arête a c, qui clivife en deux fa cavité. 
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La Figure 8, montre, en grand & pardeftus, deux dents 
d'abeilles, appliquées l'une contre l'autre, comme elles le 
font, foit dans leurs temps de repos, foit lorfqu'elles preftent 
quelque grain de cire, ou quelqu'autre petit corps. 

L a Figure 9, eft la figure 8, vue pardeftous. L'ouverture 
o , qui refte de ce côté-là entre les deux dents, eft remar-
quable; fon contour eft bordé de poils. 

La Figure 10 , repréfente, dans fa grandeur naturelle, un 
mâle d'abeille, une de ces mouches appelées aftes commu-
nément bourdons, & que nous avons nommées faux-bour-
dons. Ce mâle a ici les ailes écartées du corps, comme il 
les a quand il vole. 

L a Figure 1 1 , fait voir parderriere la tête d'un mâle 
d'abeille, très-groflie. y , y , fes j eux à rézeau qui fe tou-
chent l'un l'autre fur la partie poftérieure de la tête; au 
lieu que les mêmes jeux de l'abeille ouvriere, figure 2 & 
3 , laiftént là un intervalle entr'eux. i , i , les petits yeux 
pofés plus près du devant de la tête que ne le font ceux 
des abeilles ordinaires, figure 3. a, a, les antennes. 

La Figure 12 , montre la tête de la figure 1 1 pardevant, 
& prefque de face, y , y , les yeux à rézeau. i , un des petits 
yeux, d, d, les deux dents, t , la trompe. En comparant ces 
clents •& cette trompe avec les dents & la trompe de la 
mouche ouvriere, figure 2 , on voit que le faux-bourdon 
les a plus petites, quoiqu'il foit' plus grand. 

1 3 , eft celle d'une antenne d'un faux-bourdon 
groilie, mais dans une proportion qui n'eft pas la même que 
celle dans laquelle left l'antenne de la mouche ordinaire, 
fig- 4. Il fuffit qu'on puifte remarquer que le fufeau / , de 
la fig. 1 3 9 eft beaucoup plus court proportionnellement 
que dans la fig.4 )& que la partie de l'antenne du mâle qui, 
vient après le bouton c, a dix anneaux, au lieu que la même 
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partie de l'antenne de l'abeille ouvriere n'en a queneuf. Swam-
merdam n'a pas été exact dans le compte qu'il a fait des 
parties dont font compofées les antennes des différentes 
mouches; il en donne 15 à celles des mouches ordinaires, 
Se feulement r 1 à celles du mâle, qui en ont plus que les 
autres. Il fait commencer chaque antenne par le fufeau. Le 
fufeau de chaque antenne d'une mere abeille, elt à-peu-près 
aufli long que celui des abeilles ordinaires, mais pardelà le 
bouton qui s'affemble avec le fufeau, l'antenne desmeres abeil-
les a, comme celle des mâles, dix anneaux. 

La Figure 1 4 , repréfeme une dent d'un faux-bourdon , 
grolfie Si vûe pardelîous. 

L a Figure 1 5 , eft celle de la partie antérieure d'une 
mere abeille vûe de côté Si grolfie, mais elle ne l'eft pas 
autant que la partie antérieure de l'abeille ordinaire, figure 
2. La comparaifon de la figure 1 j avec la figure 2 , fuffit 
pour apprendre que la forme de la tête des meres reffem-
ble à celle de la tête des abeilles ordinaires, Si nullement 
à celle de la tête des mâles ; on y voit affés que la trompe 
t, cle la mere eft beaucoup plus petite que la trompe des 
abeilles ordinaires, f , un des ftigmates poftérieurs du cor-
celet. Le ftigmate antérieur, qui eft du même côté, eft caché 
par la premiere jambe. 

Les Figures 1 6 Se 1 7 , repréfentent une mere abeille; 
celle delà fig. 1 6, a des efpeces de raies rougeâtres, féparées 
par des raies plus larges, Si d'une couleur plus pâle, plus 
blanchâtre. La mere abeille de la figure 1 7 a à-peu-près par-
tout la même teinte de brun. Elle eft une des plus petites 
meres. L'autre, qui eft vûe de côté, a le corps plus renflé, 
Si eft une mere-de la grandeur la plus ordinaire. 

La Figure î 8, montre, en grand Si pardeffus, une dent 
de mere abeille. 

La 
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La Figure 1 9, fait voir pardeflous la dent de la figure r 8. 
Dans la Fig. 20 , les deux.dents d'une mere abeille font 

pofées l'une contre l'autre, Se engrainées, pour ainfi dire, 
l'une dans l'autre, comme elles le font ordinairement. Si on 
compare ces deux dents avec celles de la fig. 8, on verra 
qu'elles différent beaucoup des dents des abeilles ouvrieres. 

P L A N C H E X X V I . 

L a Figure 1 , repréfente une petite portion d'écaillé enle-
vée du corcelet d'une abeille ordinaire, vue au microfcope; 
elle femble couverte d'une infinité de petites plantes, dont 
les tiges font chargées de feuilles ; ces petites plantes font 
les poils dont elle étoit couverte. 

Les Figures 2, 3 Se 4, font celles de trois jambes d'une 
abeille ouvriere, vue par leur face extérieure, Se groffies 
à la loupe. L a jambe de la figure 2 , en eft une de la pre-
miere paire j la jambe de la figure 3, en eft une de la fécondé 
paire i & la jambe de la figure 4 , en eft une de la trq^ieme 
paire. Les mêmes lettres marquent fur ces trois jambes les 
mêmes divifions. a, la partie qui eft articulée avec le cor-
celet de la mouche. ej\ la cuifle. Dans la figure 4 , la partie 
P , qui fuit la cuifte, a été nommée la palette triangulaire; 
on voit qu'elle _y eft autrement faite que dans les figures 2 
& 5> quelle a un enfoncement, une gouttiere; au lieu que, 
dans les figures 2 Se 5, la même partie eft arrondie : aufli 
cette partie a dans les jambes de la troifieme paire, un 

î i u e l i e v n d p a s C ' a n s c e ^ e s d e s a u t r e s p a i r c s > e l l e y 
eit deltinée à recevoir les pouflieres des étamines, ou la 
cire brute, b, la partie que j'ai appellée la brofle, Se qui eft 
beaucoup plus grande dans la jambe de la figure 4 , que 
clans celles des deux autres figures. L a broffe b, de la 
fig. 3, quoique plus petite, que celle de la figure 4 , e f t de 

Tmç v; X t 



3RZ • M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

même applatie. Mais la broffe de la figure i , eft plus ar-
rondie. q, les différentes articulations qui compofent le pied. , 
c, c, deux grands crochets par lefquels le pied eft terminé. 
i, i, figure 4 , deux autres crochets plus petits. 

L a Figure ; , eft deftinée à faire voir plus en grand & 
mieux qu'on ne le voit dans la figure 4 , l'enfoncement 
de la partie appellée palette triangulaire, & les poils dont 
elle eft entourée. / , un refte de la cuiffe. b, une portion 
de la broffe. p , la palette triangulaire. Les poils dont fa 
cavité eft bordée, forment avec cette cavité une efpece de 
corbeille i ceux qui font vers c d } fe contournent en s'éle-
Vant. 

L a Figure 6 , montre une jambe de la troifieme paire 
par fa face intérieure ; c'eft la jambe qui eft vue par fa 
face extérieure dans la figure 4. p, la palette triangulaire. 
b, la broffe formée par diverfes bandes de poils parallèles 
les unes aux autres, q, le pied. 

L a Figure 7 , repréfente la broffe b, de la figure précé-
dente, telle qu'elle paroît au microfcope, Se le pied, p, un 
refte de la palette triangulaire, b, b, la broffe, dont les poils 
paroiffcnt ici forts Se roides. On doit remarquer qu'ils font 
faits autrement que ceux qui rendent velues d'autres parties 
de l'abeille 5 on n'a qu aies comparer avec ceux de la figure 
1 , pour voir combien ils en différent. 0 , q , r , / , les 
différentes articulations du pied, c , c , les deux grands cro-
chets. /, un des deux petits crochets. 

L a Figure 8 , eft celle d'une abeille qui retourne à fa 
ruche chargée de fes deux pelotes de matieres à cire. p,p, 
les deux pelotes, dont chacune eft pofée fur la palette trian-
gulaire d une des jambes de la troifieme paire. 

L a Figure 9 , fait voir une abeille dans le moment où 
elle frotte la broffe d'une de fes jambes poftérieures contre 
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le Lord extérieur de la palette triangulaire de l'autre jambe, 
de la même paire, pour faire palier fur celle-ci les pouffie-
res dont les poils de la broffe font chargés. 

Dans la Figure 1 0 , une abeille eft repréfentée dans le 
moment, où avec une des jambes de la fécondé paire, elle 
tape fur la pelote de cire brute qui eft fur la jambe de la 
troifieme paire qui fe trouve du même côté, pour façonner 
cette pelote, & pour approcher les uns des autres les petits 
grains dont elle eft formée. 

L a Fig. 1 1 , eft en grand celle d'une portion d'une jambe 
de la troifieme paire d une abeille, vûe du côté intérieur, ou. 
du côté oppofé à celui qui paroît dans la figure B.//», partie 
de la palette triangulaire, g g g, pelote de cire brute, logée 
en partie dans la cavjté de la palette. On voit beaucoup de 
poils collés contre la pelote, & qui aident à la foutenir. 

L a figure r 2, repréfente, en grand, une portion c c , du 
corcelet d'une abeille, & une portion u, de fon corps i le 
corps & le corcelet y font inclinés de maniéré, l'un pat 
rapport à l'autre, qu'on peut voir le filet charnu / , par le-
quel paffe tout ce qui prend fa route par le corcelet pour fe 
rendre dans le corps, & par où repaffe tout ce qui retourne 
du corps au corcelet, & à la bouche, comme le miel & la 
cire, foit brute, foit parfaite. L e bout du corcelet c, c, forme 
une convexité qui peut fe loger dans la concavité 0 0, qui 
eft à la partie antérieure du corps ; quand la convexité de 
lun eft entrée dans la concavité de l'autre, la partie antérieure 
du corps eft appliquée co.ntre la partie poftérieure du cor-
celet, elles ne paroilfent plus jointes l'une à l'autre par un 
fimple filet. 

L a Figure r 3, montre, pardefTous & en grand, le corps 
dune abeille ordinaire. c,c, partie du corcelet./, jondion 
du corps au c o r c e l e t . / , / , / , &c. z, f p à c . bouts des 

T t i j 
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arcs qui forment îa partie fupérieure des anneaux, & qui 
fe recourbent fur les côtés, pour venir fe terminer du côté 
du ventre, Si y recouvrir les bouts des lames écaiileufes qui 
défendent le ventre. 

L a Figure 14 , repréfente une portion du corps de l'a-
beille vûe du côté du ventre, & plus en grand que dans 
ïa figure précédente. /, / , bouts de deux dis arcs qui for-
ment la partie fupérieure de deux anneaux /, l , deux des 
lames écaiileufes du ventre; elles ont été écartées l'une de 
l'autre, afin qu'on pût voii non-feulement leur partie /, qui 
efi hiLne Si écailîcuié, & la feule qui paroiffè dans la figure 
piécédcnte, mais qu'on vît auffi leur partie c , qui eft blan-
che, Si qui nefi que membraneufe, & au moyen de laquelle 
claque lame eft attachée au-dtfîous de la partie écailleufe 
de la lame qui la précédé. 

P L A N C H E X X V I I . 

Toutes les Figures de cette Planche ont une grandeur 
qui furpaftë beaucoup celles-qu'ont naturellement les parties 
qu'elfes repréfentent. 

Les Figures 1 Si 2, font celles d'une tête d'abeille ordi-
naire vûe en-deftbus & de face, figure i , & vûe en-deffous 
Sl de ccté figure 2. d, d, les dents, t, la trompe, y , figure 
2, un œil à rézeau. 

La figure 3, fait voir pardeftus une tête d'abeille, dont 
îa trompe eft alongée- & portée en-devant, a , a , les antennes, 
y , y , les yeux à rézeau. /, la lèvre fupérieure. d, d, les dents. 
_/, / , les deux pieces qui enfemble forment le fourreau exté-
rieur, le grand fourreau du deftus & des côtés de la trompe, 
h, h, bouts des deux pieces qui compoient le petit étui, ce-
lui des côtés, r, bout de la trompe. 

Les Figures' 4 j , repréfentent toutes deux îa trompe 
vûe pardeliùs, mais de côté, figure 4 Si de face, figure 5, 
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/ , / , les deux grands demi-étuis. En g, figure 4, on voit le 
côté de la trompe qui eft couvert par un des demi-fourreaux. 
h , h , les barbes des demi-étuis intérieurs, d, d , les dents. 

La Figure 6, montre une trompe coupée tranfverfale-
ment en j \ f , à quelque diftance des dents d, d. Sur cette 
coupe on voit comment chacun des demi-fourreaux exté-
rieurs / , vient couvrir un des côtés de la trompe, fans fe 
recourber vers le deffous. 

La Figure 7 , nous préfente une trompe alongée, vue 
pardeffus, & de laquelle ont été écartes les demi-étuis 
extérieurs Si les intérieurs. bouton par lequel la trompe 
eft terminée, b t, la partie antérieure de la trompe qui 
sfctenc! jufques un ptu pardelà g, g, julque vers / /,• car 
c'eft vers 11, qu'elle peut être pliée en deux, comme elle 
îcft dans les figures 1 Se 2. La partie t b, eft toute couverte 
de poils; celle qui la fuit, 1 eft auffi julque près de g, g. 
Mais une ligne dioite paroît partager également en deux 
portions, les poils qui lont depuis f , julque près de g, g. 
L origine de 1 un & de l'autre demi éiui intérieur eft près 
de g g. e, e, ces demi étuis, h, h, eljjeces de barbes cornpo-
fées û  tiois à quatre articulations. Ces barbes lont ordinai-
rement perpendic ulaires à l'axe de la trompe. Au deffous 
de chaque g, eft une tache brune formée par une partie 
qui embiaffe la uompe, & la fortifie./ i, J i, les deux demi-
^uis extérieurs, & les plus grands, qui ont une efpece de 
cote j i5 cjLÎi fait la iéparation de la partie deflinée à cou-
vru le cieilus ele la trompe, & de celle qui l'eft à couvrir un 
des côîés. k, k, les tigea des demi-fourreaux precedents. d, d, 
ïes dents. 

La Figure 8, fait voir pardeffous une trompe qui eft re-
drcllee fans être alongée, une trompe qui elt enveloppée 
dans tous les fourreaux, t , la partie antérieure de la trompe,. 
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/ , / , les demi-étuis extérieurs, k , h , les barbes des demi-étuis 
intérieurs, p , la bafe de la partie poftérieure de la t rompe, 
qui fe termine par un pivot q, affemblé avec les deux petits 
leviers r , r , au fommet de l'angle qu'ils font enfemble. c , le 
trou d'où part le col de la mouche. 

L a Figure 9, repréfente encore une trompe vue pardef-
f o u s , mais qui çft portée loin en devant, Se qui eft hors de 
fon grand fourreau, comme elle le doit être alors, b , le bou-
ton qui termine la partie antérieure de la trompe, r, la trompe. 
k , h , barbes des demi-étuis intérieurs, e , e , ces demi-étuis. 
g g, pièces qui embraflent Se fortifient la t r o m p e . / i , / i , les 
deux demi-étuis extérieurs - f i , f i , y marquent en creux ce 
qui eft en rel ief , fig. 7. £ , tiges des demi-étuis extérieurs. ojp, 
filets tendineux par lefquels les tiges k , k , font attachées à 
leurs appuis, p , bafe de la trompe, q , bout du p ivot par le-
quel elle fe termine, r r, les deux leviers qui portent en avant 
l a t rompe, & qui la retirent en arriéré. Dans le premier cas , 
l 'angle que font enfemble ces leviers , & fur le fommet duquel 
le pivot porte , cet angle , dis-je, a fa concavité tournée vers 
le col 0, ÔL lorfqùe la trompe eft autant en arriéré qu'elle le 
peut être , figure 8, la concavité de cet angle eft tournée vers 
la tête, c, le col. m,n, 11, parties mufculeufes qui fervent au 
j e u de la trompe. 

L a Figure 1 o , eft celle d'une longue portion de la partie 
antérieure, plus groffie qu'elle ne l'eft dans la figure précé-
dente. T o u t du long de fon milieu on voit une raie t x. D e 
chaque côté de la raie eft une bande l i f te , qui eft fuivie 
d une bande cannelée tranfverfalement. 

L a Figure n , eft celle du bout de la partie antérieure 
de la trompe v û pardef fus , & qui eft plus groffi ici que 
dans les figures précédentes > les poils dont il eft couvert 
de ce côté- là , font grands & plus aifés à reconnoître pour 
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ce qu'ils font. L e bouton eft auffi plus fenfible 5 fon milieu 
eft creux, & femble percé. 

L a Figure 1 2 , eft celle d'un crâne d'abeille vû pardefïous. 
c , l e t r o u d'où part le col. font des parties convexes , 
& qui s'élevent fenfibîement au-deffus cle ce qui les envi-
ronnent. m , efpece de cloifon qui fépare la partie antérieure 
de la tête de la poftérieure. o , cavité dans laquelle font 
logées les parties de la t rompe, analogues à la bouche. L e 
fond de la cavité o , peut être regardé comme une efpece 
de palais. 

P L A N C H E X X V I I I . 

Toutes les Figures de cette planche font groffies à la 
loupe ou au microfcope. 

L a F ig . 1 , fait voir de côté une trompe d'abeille Ordinaire 
détachée cle cleffus le crâne, & toutes fes dépendances. Que l -
ques-unes des parties qui fervent à la porter en avant , & à 
la retirer en arriéré , s'y trouvent en entier, au lieu qu'il n'y 
a qu'une portion de ces mêmes parties cle vifible dans la fig. 
9, pl. 2 7 , le refte étant caché par les élévations du crâne, t, 
la trompe. A, barbe d'un des demi-fourreaux i n t é r i e u r s . / i , 
un des demi-fourreaux extérieurs.p, bafe de la trompe, q , fon 
pivot, r , un des deux leviers qui forment enfemble un trian-
g l e , & qui fervent à porter la trompe pardelà la tête, & à 
l a ramener vers le col. o , pédicule d'un des demi-fourreaux 
extérieurs & qui l'attache au levier r. L e s pieces ox, ru, font 
des ligaments, m, partie des mufcles de la trompe. 
\ L a Figure 2 , repréfente une portion de la partie anté-

rieure de la t rompe, vûe de côté , & dans le temps où 011 
l a obligé cle fe gonfler en preffant la trompe vers fon 
origine, t , l e deffus de la tronfpe. </, d , eft le milieu d u 
deffous qui n'eft point v e l u , mais qui eft pointillé. 
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L a Fig. 3 , eft encore celle d'une portion antérieure de la 
trompe que la preflion a obligée de fe gonfler; elle eft vûe 
ici pardeftous. t j \ ligne qui la divife tout du long en deux 
parties. L e s endroits les plus proches des bouts, qui font ras 
i c i , paroîtroient velus, fi la trompe netoit pas gonflée vers 
r , fi les membranes qui font diftendues pour fournir au 
gonflement, étoient pliftees. 

Dans la Figure 4 , on a difpofé îa trompe comme i l 
convenoit qu'elle le fût pour mettre en vûe la b o u c h e , 
& la langue de fabei l le . L a trompe- a été dépliée & tirée? 
vers le col. A u moyen de la violence qu'on lui a f a i te , 
on voit au-deftous des dents d, d , la langue /, qui eft rele-
vée & appliquée contre le palais, o , 1 ouverture qui peut 
être regardée comme celle du fond de la bouche, f , f , 
îes demi-fourreaux extérieurs, /z, A , les bouts des demi-
fourreaux intérieurs. 

L a Figure 5 , repréfente îa tête d'une mouche qui eft 
d'un genre qui appartient à la claffe des abeilles, mais 
d'un genre qui ne fe tient point dans des ruches, & qui , 
comme nous le dirons ailleurs, fe conftruit lui-même fou 
logement; en un mot , cette tête eft celle d'une de ces 

• groftes mouches velues qu'on appelle des bourdons ï 
comme leur tête eft plus grofte que celle des abeilles ordi-
naires, elle .eft plus propre aufti à faire voir la langue Se 
îa bouche. Les trompes de ces bourdons font conftruites 
comme celles des abeil les, elles n'en différent en aucune 
partie eflentielle. t , la trompe pliée & couverte de tous 
îes étuis, d, d, îes dents qui ont des cannelures, que les 
dents des abeilles n'ont pas. 

L a Figure 6 , montre pardeftous la trompe du bour-
don v e l u , couverte de toutes fes enveloppes, p , fon pivot. 
k, k3 les tiges des demi-étuis extérieurs. g f } g f t ces demi-étuis, 

ce qui 
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c e qui paroît blanchâtre entr 'eux, eft la trompe même 
ils ne couvrent point. 
L a F isure 7 , eft deftinée à faire voir la langue du bour-

, / i) 
don ve lu , relevée, & 1 entrée de Pœfophage qui eft dans le 
fond de la bouche, a , portion du devant de la tête. /, la 
langue relevée contre le palais, & qui a une de ces figures 
bizarres qu elle prend de temps en temps, o , fond de la 
bouche ou entrée de fœfophage. e s efpece de canal , dans 
lequel fe rend le fuc mielleux que la langue pouffe enfuite 
vers l 'œfophage. f h, f h, demi-étuis, fous lefquels l a 
trompe eft cachée. 

L a Figure 8 , repréfente une portion de tête, dont y Se y , 
font les j e u x à rézeau. L a trompe f , f , quoique dans fes 
fourreaux , a été tirée en avant autant qu'elle le pouvoit 
être. L a langue / , eft logée dans la cavité de la t r o m p e , 
qui peut être prife pour le commencement de la bouche. 

L a Figure 9 , 11e différé de la figure 8 , qu'en ce que la 
langue /, eft relevée en partie au-deffus de la cavité deftinée 
a la recevoir. 

. L a Figure 1 0 , montre la langue du bourdon pardeffous 
& relevée contre le palais , mais fous une autre forme que 
celle qu'elle a dans les figures 7 , 8 & 9. 0 , l 'ouverture de 
l 'œfophage. / -

J-a r igure 1 1 , fait voir pardeffus une langue / , de bour-
« o n , qU i a a f fés la forme de la langue, qui eft alongée par-
a d a la lèvre fupérieure. 

L a Figure 1 2 , repréfente une tête d'abeille qui fait agir 
fa trompe pour enlever la liqueur miellée dont la furface 
de quelque corps eft enduite, & pour conduire cette 
liqueur à la bouche. / , étuis extérieurs qui couvrent alors 
le deffus d'une grande partie de la trompe. A, h , houppes 
par lefquelles finiffent les étuis intérieurs, t b, la trompe 

Tome V. y v 
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alongée bien pardelà les bouts des étuis intérieurs, m , la 
furface enduite de liqueur miellée. L e deflùs de la partie 
alongée de la trompe, a été tendu convexe , & eft ac-
tuellement appliqué fur la liqueur miellée. C e q u o n doit 
fur tout remarquer, c'eft que le bout de la trompe eft 
élevé au-dtftùs de la furface de cette l iqueur, & que par 
conféquent la liqueur n'eft pas afpirée par ce bout. 

L a Figure 1 3 , fait voir une trompe d'abeille contournée 
dans un fens contraire à celui où elfe l'eft dans la figure 
précédente. L e côté qui eft convexe dans cette derniere, 
eft concave dans la figure 1 3 i mais auffi la trompe de la 
figure 1 3 s'eft éloignée du plan m, fur lequel la liqueur 
miellée eft étendue. L a trompe , après's 'être chargée de 
cette l iqueur, comme elle s'en charge dans la figure 1 2 , 
rend concave, figure 1 3 , le côté qui étoit convexe dans la 
figure 12 pour faire aller vers h, h, fous les étuis, la 
liqueur qui eft en r. 
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SEPTIEME MÉMOIRE. 

D E S A I G U I L L O N S D E S A B E I L L E S , 

D E L E U R S C O A4 B A T S , 

Et des différences remarquables entre les parties exté-
rieures des abeilles ordinaires} & les parties exté-
rieures des mâles & des meres. 

O u s n'avons rien à craindre des trompes des abei l les , 
par la defcription defquelles nous avons fini le M é -

moire précédent i elles ne font pas faites comme celles 
des couf ins , & celles de divers infeéles, pour percer notre 
chair. M a i s les abeilles ont le derriere armé d'un aiguillon 
plus redoutable que la trompe des coufins : fa piquure 
eft fuivie de douleurs beaucoup plus vives que celles que 
le coufin nous fait fentir pendant qu'il boit notre fang. 
Auft i cet aiguillon n'eft-il , par rapport à nous , qu'une 
arme défenfive ; il eft rare que les abeilles s'en fervent 
contre quelqu'un qui ne les inquiété pas. F û t - i l deftiné 
a nous faire plus de m a l , fa ftruélure n'en feroit pas 
moins digne d'être connue i dès qu'on la connoît , on eft 
forcé J ' - ' ' " - ~ - - - 5 -

U I , 
d u n a igu i l lons les abeilles de différents genres , 

font* d a C ! m i ! e r l a P P a r e i l a v e c lequel il eft fait.' C e ne 

vues 
Pas feulement les abeilles ordinaires qui font pour-

d u n a igu i l lons les abeilles de différents genres , 
comme les gros bourdons velus & les bourdons lifTes, 
beaucoup de très-petites efpeces d'abeilles foiitaires', & 
des mouches qui ne font pas de la clafte des abeilles, 
comme les frêîons* & plufieurs efpeces de guêpes, font 
toutes armées d'un aiguillon fait à-peu-près fur le même 

Y v ij 
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modèle. A i n f i , en expliquant comment celui des abeilles 
eft compofé , nous ferons connoître la compofition de 
ceux de toutes ces autres mouches. 

Dans les temps ordinaires, l 'aiguillon des abeilles eft cache 
dans leur corps ; mais , dès qu'on en tient une par le corcelet 
entre deux doigts , elle ne tarde pas à faire fortir le fien 

*pl. 25.fig- comme un trait, d'un peu au-deflbus de fanus Bientôt elle 
le.fait rentrer, mais c'eft pour le darder de nouveau & à bien 
des reprifes. Alors elle recourbe fon corps dans tous les fèns 
& de toutes les façons qu'il lui eft polfible ; elle cherche à 
piquer les doigts qui la gênent. M a i s , pour voir plus conf-
tamment cet a igui l lon, & pour fe procurer le temps de le 
mieux obferver , il faut faifir le corps de la mouche , & le 
prefler près du derriere ; on oblige ainfi l'aiguillon de fe 
montrer, & la preftion continuée ne permet pas aux parties 
deftinées à le ramener en arriéré, de faire leur fonf l ion . 
Q u a n d il commence à paroître, il eft accompagné de deux 

*c>c. corps b l a n c s * , oblongs, arrondis par le b o u t , & dans chacun 
defquels une gouttiere eft creufée. O n juge aifément que ces 
deux pieces compofent enfemble une efpece de bo î te , dans la-
quelle i 'inftrument délicat eft logé lorfqu'il eft dans le corps 
de la mouche Ainfi renfermé, aucune partie de 1 inté-
rieur ne lui peut nuire , & ce qu'il étoit aufti néceftaire 
d empêcher, il ne peut bleffer aucune partie. A mefure 
qu'il avance davantage hors du corps, les deux pieces qui 
lui fervoient de fourreau, s'en écartent, & quand il eft 
entièrement fort i , elles fe trouvent 1 une à droite & l'autre à 
gauche hors de fon alignement. 

• • r • ' V 

Quoique ce petit dard foit extrêmement-délié, on i a p -
perçoit néanmoins à la vûe fimpie ; elle fuffit même pour 
faire juger que quelque fin qu'il f o i t , . & fur-tout auprès 
de fon extrémité, il eft c r e u x , & qu'il l 'eft jufques au 
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t o u t de fa pointe i car bientôt une gouttelette d'une liqueur 
extrêmement tranfparente paroît pofée fur le bout même de 
cette pointe. O n voit cette petite goutte groffir de moment 
en moment. Enf in fi on l'emporte avec le doigt , une autre 
gouttelette reparoît bientôt dans la même place. O n prévoit 
déjà le fatal ufage auquel une liqueur fi claire eft deftinée. 
O n foupçonne fans doute q u e , malgré fa limpidité, elle eft 
le poifon qui doit être porté dans la plaie ; Si c'eft ce que 
nous prouverons dans la fuite par les expériences les 
plus décifives. 

Mais il ne faut pas s'en tenir à regarder cet aiguillon 
avec fes feuls j e u x ; fi on leur donne le fecours d'une loupe 
<1 un court f o j e r , ils peuvent nous apprendre qu i l n 'eft pas 
Un infiniment aufîî iimple qu'il le paroifloit. Sa bafe * eft * pl. ^ f i g . 
fo l ide„ épaiife & gro f fe , fi on la compare avec la tige qu'elle 3 ' 
porte. A mefure que cette baie s é l e v e , elle devient plus 
menue i elle eft un peu applatie, elle a moins de diamètre 
d'un côté à l 'autre, que de devant en arriéré. Dans 1 endroit 
qu'on peut prendre pour fon terme, il j a une efpece de 
talon * du côté du dos de la mouche : C e f t delà que part * t. 
cette tige droite, deftinée à faire des piquures fi cloulou-
reufes, qui neft pourtant que le prolongement ce cette partie 
que nous venons de nommer la bafe. L e tout eft d une même 
couleur , dun châtain-brun, Si d un luifant qui fait con-
coure que cette piece eft de corne ou d'écaille. A mefure 
que la tige approche de fon extrémité, elle devient de plus 
en p i us déiiée, & enfin elle fe termine par une pointe 
line. 

M a l g r é la finefte dont cette pointe avoit paru , il j a 
pourtant des circonftances où elle femble mouffe. N o u s 
venons de remarquer que fon bout eft percé, qu'il k i f t e 
fortir de la liqueur. D e cette même pointe qui avoit femblé 
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très-fine, on voit quelquefois s'élever une autre pointe, qui 
l'eft beaucoup davantage, Si qui s'éleve tantôt plus tantôt 
m o i n s , & qui tantôt rentre entièrement dans celle d'où 
elle étoit fortie. C 'e f t alors fur-tout que la premiere pointe 
paroît m o u f f e , parce qu'on conferye l image récente de la 
pointe plus fine qui a difparu. 

Dès-lors on juge que ce corps fi délié qu'on avoit pris pour 
un aiguil lon, n'eft que la graine, le tuyau d'un autre aiguillon 
incomparablement plus fin. O n n'a pas cependant encore affés 
d'idée de la fineffe de ce dernier, quand on en juge par 
celle de l'étui dans lequel il eft contenu, car cet étui ne 
renferme pas un feul aiguil lon, il en renferme deux égaux 
Si femblables.- C 'e f t ce qu il eft plus aifé de voir qu'on ne 
croiroit j il y a différentes maniérés d'y parvenir , que nous 
allons expliquer. Si on examine mieux que nous ne l 'avons 

z9.fig. f a j t encore, ce corps que nous prenions pour l'aiguillon * , 
& que nous favons n'être qu'un étui , on remarquera que fa 
circonférence eft arrondie & unie vers le dos Si fur les côtés , 
mais qu'en deffous il a une efpece de fente ou du moins 
une cannelure, qui va en ligne droite de fa bafe à fa pointe. 
U n e obfervation fimple & qu'on aura fouvent occafion de 
faire lorfqu'on étudiera les aiguil lons, démontre que ce 
tuyau conique eft réellement fendu dans toute fa longueur. 
Cette obfervation eft femblable à celle qui a prouvé ci-deftus 
que le bout de ce tuyau eft percé. Pendant qu on le manie, il 
arrive quelquefois qu'on voit fuinter de la liqueur en diffé-
rents endroits de la rainure, tantôt plus Si. tantôt moins 
éloignés de la pointe, & quelquefois dans des endroits affés 
proches de la bafe i qu'on voit des gouttes s'y former. 
Quand on vient à examiner la b a f e , Si qu'enfuite-on fe 
rappelle la l igure, la nature Si la difpofition des pieces qui 
font jouer les deux feies dont font pourvues les mouches 
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dont il a été parlé dans le troifieme M é m o i r e , la feule infpec-
tion des pieces qu'on trouve à l'origine de l'étui des abei l les , 
porte à croire ou au moins à foupçonner fortement, que 
celles-ci ont deux aiguillons comme les autres ont deux fcies. 
O n y remarque aifément deux filets écailleux dont l'un 
vient de la gauche & 1 autre de la droite en fe c o u r b a n t , & 3 

qui arrivés à la bafe de l'étui & après y être devenus paral-
lèles l'un à l 'autre, paroiffent s introduire dans fon intérieur. 
O n n'en refle pas au fimple foupçon , fi on tente de faire 
paffer une pointe très-fine * , telle que celle des petites épin-
gles , ou des lancettes étroites faites pour des opérations de 
la nature de celle-ci, fous un de ces filets écailleux dans 
1 endroit où il paroît entrer dans l'étui ; on y parvient, Se, 
avec quelque patience, on réuffit à foulever & à dégager le 
filet qu'on attaque. Dès qu'on eft parvenu à faire paftèr îa 
pointe entre le filet & l 'étui, fi on îa conduit vers le bout de 
celui-ci, l'aiguillon fort de plus en p lus , & il fort tout entier, 
& acheve de fe dégager avant que la pointe de métal foit 
arrivée aux deux tiers de la longueur de l'étui * ; c'eft par 
îa coul i f fe , par îa fente de îa face inférieure, qu'il fort. O n 
peut de même & avec plus de facilité encore parvenir à reti-
rer le fécond filet. Enf in on ne peut les méconnoître pour 
des aiguillons, dès qu'on voit q u e , depuis leur bafe julques 
à leur extrémité, ils diminuent de groffeur pour finir pat-
i n e pointe extrêmement fine, & qui ls font de nature de 
corne ou decail le . 

11 pourroit cependant relier encore quelque ferupuîe 
par rapport à ces deux aiguillons ; on pourroit craindre 
que la pointe fine quon a fait agir , n'eût détaché de chaque 
bord de la couliffe une fibre qui eft prife enfuite pour ce 
qu'elle u eft pas. L e vrai eft néanmoins que la facilité avec 
laquelle chacun des filets eft féparé du refte, leur îiffe & 
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leur contour arrondi ne permettent gueres de les croire des 
fibres détachées du tronc. M a i s il y a une maniéré de fe démon-
trer ces aigui l lons, qui l everatout lc rupule , fur-tout fi on cher-
che à obferver ceux des mouches qui en ont de plus gros que 
les abeilles ordinaires, comme ceux des bourdons & c e u x des 
frêlons. E n tenant le bout du ventre de la mouche pre f fé , on 
forcera l'inftrument deftiné à faire de douloureufes b le f fures , 
à refier en dehors. A lors on le coupera tranfverfalement 

* pl.a^.fîg. vers le milieu de fa longueur * . O n détachera ainli du refte 
& o n fera tomber une de fes moitiés : Q u ' o n examine alors 
le bout de l'autre moit ié , avec une loupe de 4 à 5 lignes de 
f o y e r , on y difl inguera les coupes circulaires de deux petits 

* e, g. corps * pofés à côté l'un de l'autre dans un canal qui a 
une fente tout du long d'une de fes faces. C e s deux petits 
corps dont on voit les bouts , font les deux aiguillons tron-
qués ; mais , comme ils l 'ont été dans un endroit où leur dia-
mètre furpaffe celui des environs de leur pointe , il eft plus 
aile de s'affurer de ce qu'ils ' font, qu'il ne f e f l quand la 
pointe de l'un ou celle de l'autre fort par le bout de l'étui. 

Diver fes circonftances peuvent aider encore à rendre 
les deux aiguillons fenfibles : Si on m a n i e , fi on preffe en 
différents fens la bafe .de l 'é tui , on contraint tantôt les 
deux aiguillons d'avancer également pardelà le bout de 

* Fig. 7 dd. l'étui tantôt on n'en obl ige qu'un à, avancer * pendant 
l l g ' q u e l'autre refte en place. Que lque fo i s on les voit tous 

deux excéder le bout de l'étui ; mais l'un l 'excède plus 
que l'autre i tantôt on les fait defcendre tous d e u x , tantôt 
on n'en fait defcendre qu'un feul au - deffous du bout 
de l'étui. E n f i n non-feulement on les voit alors dift in&e-
ment tous d e u x , mais on voit comment ils peuvent ag i r , 
foit e n f e m b l e , foit féparément i qu 'un des deux peut être 
porté en ayant pendant que l'autre refte en arriéré ; qu ils 

peuvent 
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peuvent agir alternativement, & c'eft probablement de la 
lorte que la mouche les met pour l'ordinaire en action. O n 
voit aufli qu'ils peuvent être pouffes tous- deux à-la-fois & 
également en avant , & retirés en arriéré. 

Pour découvrir certaines parties, même dans les grands 
animaux, il y a des temps à choifir : on ne réufliroit pas à 
voir les veines laftées d'un animal qu'on n'ouvriroit que plu-
fieurs heures après que la digeftion feroit faite ; mais elles 
paraîtront bien diftinéles dans l'animal dont la digeftion ne 
fera qu'à peine finie. Il y a de même un temps où l'on peut 
parvenir à voir les deux aiguillons des mouches dans leur 
entier & très-diftin&ement. C e temps favorable eft celui où la 
mouche eft encore cachée fous les enveloppes de nymphe. 
Nous avons dit ailleurs q u e , dans un temps femblable , on 
découvre plus aifément que la trompe du papillon eft compo-
fée de deux pieceségales, engrainées 1 une dans l'autre, qu'on 
ne le découvre dans le papillon parfait. Dans la mouche qui 
eft encore nymphe, 1 étui des aiguillons eft ouvert , il n'eft 
prefque alors qu'une lame p l a t e , dont chaque côté-a un 
rebord, o u , fi l'on v e u t , une lame cannelée dans toute fa 
longueur. Q u a n d cette lame fe roule , quand elle prend la 
figure conique qu'elle a clans la 'mouche parfaite, elle ren-
ferme & cache les deux aiguillons ; mais , quand la lame eft 
plate , les deux aiguillons font couchés l'un à côté de l'autre 
dans une coulifle où il n'y a que leur petitefle qui puifle 
les dérober à la vûe. Mais j'ai eu des nymphes où ils n e -
toient pas fi petits que la vûe fimple ne pût les diftin-
guer L e s nymphes dont j e v e u x parler , font celles * Pl. fig. 
d'une efpece de frêlons de S.c D o m i n i q u e , qui furpaffe 
beaucoup en grofteur l'efpece de frêlons que nous avons 
dans ce pays. E l l e s avoient été envoyées dans l 'eau-
de - v i e , dans laquelle leurs parties intérieures s'étoient 

Tome K X x 
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bien confervées dans leur figure & leur pofition naturelles. 
A u re f te , tous les bons Obfervateurs , qui ont examiné 

ce qu'on appelle communément l 'aiguillon des abeil les , ont 
reconnu que ce corps, qui nous paroît fi délié & fi fin, 
n'eft que l'étui de deux aiguillons femblables. L e e u w e n -
h o e k , Swammerdam, H o o k & Malpighi le premier, les 
ont décrits & en ont fait graver des figures. Lor fque j'ai don-
n é , dans les Mémoires cle l 'Académie de 1 7 1 9 , 1 Hiftoire 
des G u ê p e s , j 'a i parlé de leur aiguillon en homme qui 
n'avoit pas affés profité des obfervations de ces Savans , ôc 
qui n'avoit pas affés cherché à s'inftruire par fes propres 
j e u x . T r o p occupé & trop fatisfait peut-être de quantité de 
faits finguliers que ces mouches m'avoient fournis , j e négli-
geai de rechercher autant que j e l'aurois d û , les merveilles 
qui fe trouvent dans la compofition d'un inftrument redou-
table pour nous. J ' a i voulu réparer ici cette négligence, en 
détaillant les différentes maniérés dont ceux qui feront 
curieux de s'affûter de la réalité des deux a igui l lons , pour-
ront s'en convaincre. 

Près de leur pointe ils ont chacun fur un de leurs cô-
*pl. 29. fig. tés * des dentelures fines & dont la partie la plus large eft 

tournée vers la bafe. Ces dentelures, qui ne permettent pas 
aux aiguillons de fortir des chairs où ils ont été introduits, 
fans fouffrir beaucoup de frottement, font caufe fans doute 
que les abeilles les laiffent fouvent & leur étui dans les 
piquures qu'elles ont faites, & dont on les oblige de s 'éloi-
gner plus vite qu'il ne leur conviendroit. D'ailleurs on voit 
bien que ces dentelures font utiles pour faire pénétrer les 
aiguillons dans la chair. Ce lu i qui vient d'y être enfoncé , 
s'y maintient & devient un appui pour celui qui eft refté 
en arrière, & qui doi t , dans l inftant fu iyant , aller plus 
loin que l'autre, 
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U11 gros frelon de l'ifle de C a y e n n e , dont j 'ai parlé ci-
def fus } a non-feulement des dentelures à chacun de fes aiguil-
lons l'étui même des aiguillons eft dentelé * ; fur chacun 
des deux côtés oppofés il a u n e file de dix ou douze groffes e-
Si fortes dents. O n en peut compter quinze à feize fur cha-
cun des aiguillons des mouches à miel ; mais, pour les pou-
voir compter, c'eft-à-dire, pour les voir diftinélement, il faut 
les chercher avec un microfcope qui grofîifte beaucoup, Si 
les y placer dans une pofition favorable ; car il arrive fouvent 
que les faces qui font en v û e , font celles qui font M e s , Se 
alors on eft tenté de croire que l 'aiguillon qu'on examine n'a 
point de ces inégalités qui lui font néceffaires. 

Lor fque nous avpns cherché à nous affurer de l'exif-
tence des deux aiguil lons, nous avons déjà vû d'avance 
qu'ils ont chacun leur bafe particulière en dehors de l 'étui , 
Si qu'elle eft courbe. C e l l e cle l'un fe contourne vers la 
droite & celle de l'autre vers la g a u c h e * . L 'endroit oit *Fig.7. e. 
chacune d'elles va s inférer, n'eft pas difficile à découvrir. *s% 

Quand on ouvre le ventre d'une abeil le, on t rouve , de 
chaque côté près de l'origine de 1 étui , une plaque dont 
la furface eft aftes confidérable ; e l le a de la fol idité , on 
peut la manier fans la brifer. E l l e eft compofée de trois 
pieces cartilagineufes réunies enfemble par une mem- * F 

brane f lexible , mais qui a beaucoup de confiftance. D e m>n>°-
c es trois pieces, dont il eft inutile de bien décrire îes con-
ï ^ n \ c e l I e milieu eft la plus alongée Si la plus étroite. 
C eit a celle-ci Se à la premiere que fe réunit la bafe d'un 
des aiguillons qui tient à l'une & à l'autre par deux ¥ p 

petits pédicules. D e l à il eft aifé de juger que chaque 
aiguillon a des appuis folides contre la plaque à laquelle 
il eft attaché, Si que la plaque eft faite pour le faire jouer ; 
quel le eft pourvue de tous les mufcles néceftaires pour 

X x i j 
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le pouffer en dehors du corps & le retirer en dedans. 
C e n'eft pas affés à la mouche de pouvoir faire pénétrer 

dans les chairs fes aiguillons & leur étui ; elle ne manque 
jamais d'empoifonner la bleffure qu'elle fait. N o u s avons 
déjà vû que le poifon qu'elle y ve r fe , n'eft pas un noir poi-
f o n , qu'il eft une liqueur extrêmement tranfparente ; mais i l 
nous refte à faire connoître le réfervoir qui la fournit. Q u a n d 
on a ouvert le ventre de la mouche , on parvient facilement 
à le trouver en place, parce qu i l eft précifément dans celle 
où il eft naturel de le croire & de le chercher. U n peu par-
delà la bafe de l 'étui, vis-à-vis le milieu de l'efpace que la i f -
fent dans le ventre les deux aiguillons en s'éloignant l'un de 

• pi. 29. fig. l 'autre, eft une veffie * remarquable par tranfparence, & que 
fa tranfparence fait juger pleine d'une liqueur très-claire. E l l e 
eft encore remarquable par fa fol idité; car fi on la détache, 
on peut la manier , lui faire changer de figure jufques à un 
certain point, en la preffant doucement entre deux doigts , 
& cela fans la crever. Dans fon état naturel, elle eft oblongue 
comme une olive. Son plus grand diamètre eft pofé dans l e 
fens de la longueur du corps. O n ne fauroit la méconnoître 
pour ce qu'elle e f t , dès qu'on s'eft affuré qu'elle eft pleine de 
l iqueur, & qu'on obferve qu'elle fe termine par une efpece 
de vaiffeau qui fe dirige entre les deux aiguil lons, Se qui 
entre dans leur étui. Swammerdam croit avoir vû que- le 
bout de ce vaif feau fe réunit à l'étui un peu pardelà fon 
plus grand renflement ; mais ce qui eft inconteftable, c'eft 
que ce vaif feau eft le canal qui conduit la matiere veni-
meufe du réfervoir dans l'étui des aiguillons. 

* f , f . D e l'autre bout de ce réfervoir part un autre v a i f f e a u * ; 

Swammerdam affure qu'à une certaine diftance ce vaif feau 
fe di\ ife en deux. Il n'eft pas aifé de l 'avoir dans toute fa 
longueur ; mais j 'en ai eu de beaucoup plus longs que ceux 
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que ce célèbre Auteur a fait repréfenter. Il croit que les 
deux branches formées par la divifion de la tige principale, 
font des vaifteaux aveugles. J e ferois plus difpofé à penfer 
qu'elles s'inferent quelque part dans le canal des aliments ou 
dans quelque partie où fe fait la fécrétion d'une liqueur qui 
eft apportée au grand réfervoir. C e réfervoir eft peut-être 
pour les abeilles ce qu'eft la vefticule du fiel pour les grands 
animaux. J e v e u x dire feulement que l'économie animale des 
abeilles demande qu'une certaine liqueur foit féparée de 
leur fang par fécrétion ; & que cette l iqueur , qui eft con-
duite dans une vef t ie , eft celle que la Nature a accordée 
à ces mouches pour les rendre plus redoutables à leurs 
ennemis. 

M a l g r é ce que l'examen que nous avons fait de l 'inftru-
ment dont les abeilles font pourvues , nous a appris de fa 
compofit ion, pour nous exprimer plus brièvement & plus 
conformément au langage reçu, nous en parlerons dans la 
fuite comme d'un inftrument fimple, nous continuerons de 
donner le nom d'aiguillon à cet aftemblage de plufieurs 
piecess il n'y aura nui équivoque à en craindre, parce que 
ce fera ordinairement au pluriel que nous parlerons des aiguil-
lons renfermés dans l ' é tu i ,& q u e , quand nous en défignerons 
un leu l , il fera cara61érifé par quelque épithete ou par des cir-
conftances qui ne fauroient permettre qu'on fe méprenne. Nous 
dirons donc que quand une abeille irritée a piqué fon aiguil-
lon dans notre chair ou dans quelque corps qui lui a été pré-
lente, comme dans un g a n d , fi on la prefte de partir, elle l'y 
laifle i mais elle ne l'y laifTe pas f e u l , la plupart cle fes dépen-
dances y reftent attachées, comme les plaques cartilagineufes, 
l a veftie à venin , & beaucoup de parties mufculeufes. L a 
bleftùre qu'elle a voulu fa i re , lui coûte cher, plus cher que 
ne coûteroit à un homme le coup de poing qui lui feroit 
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perdre fur-le-champ tout le bras , ou le coup de pied qui 
lui feroit perdre la cuilfe. L a bfeffure qu'elle s'eft faite à e l le-
même , eft une terrible & mortelle b le f fure , à laquelle elle 
ne fauroit furvivre long-temps. Après que cet aiguillon avec 
fes dépendances a été arraché & entièrement féparé du ventre 
de l 'abeille, il femble encore animé du defir de la venger > 
au moins comme s'il l 'étoit, il travaille à rendre plus profonde 
la bleffure qu'il a f a i te , & dans laquelle il eft refté. Sa bafe 
continue à f e donner des mouvements , elle s'incline alternati-
vement dans des fens contraires. L e s mulcles deftinés à faire . 
pénétrer l 'aiguillon dans les chairs ou dans d'autres corps qui 
n'ont qu'un médiocre degré de dureté, font reftés adhérents à 
cette b a f e , & ils continuent leur j e u , comme les mulcles de 
la queue d'un lézard continuent le l e u r , après que cette 

4 queue a été coupée , Si même coupée en morceaux. 

U n e des meilleures maniérés de bien voir la longueur 
* vj-j-z9, des v a i f f e a u x , * qui portent le venin à la v e f f i e , c'eft de faifir 

l 'abeille pendant qu'elle p ique , o u , ce qui eft encore plus 
fac i le , c'eft d'offrir à une abeille qu'on tient de maniéré à 
n'avoir rien à en craindre, un morceau de peau épaiffe & 
fouple , un morceau de chamois par exemple. Elle" croit fe 
venger de celui qui lui fait v io lence , en enfonçant fon 
aiguillon dans le cuir. Q u a n d elle l'y a bien engagé , qu'on 
la retire brufquement, mais qu'on ne l'en éloigne que de 
quelques lignes. L 'a igui l lon & fes dépendances refteront 
dans le chamois, & on pourra voir au bout poftérieur de la 
m o u c h e , un filet blanc qui va ^aboutir à la veffie à venin. 
Q u ' o n éloigne cette abeille de plus en p lus , mais douce-
ment , de l'endroit dans lequel l 'aiguillon eft demeuré , le 
filet dônt nous venons cle parler continuera de fortir du 
corps, & on parviendra aifément à l 'avoir long de 2 à 3 

. pouces. D oit il fuit que ce filet, ou plutôt ce va i f feau, fait 



D E S I N S E C T E S . V I I . Mem. 3 J R 

plufieurs contours dans le corps de l 'abeil le, qu'il y eft replié 
t i en des fois ; mais étant auffi délié qu'il l ' e f t , il eft très difficile 
de voir où il fe termine, Se j e n'y fuis pas parvenu. 

U n e obfervation qu'on doit faire a lors , c'eft que les deux 
plaques cartilagineufes * font parallèles l'une-à l 'autre, qu'elles 
femblent tendre à s'appliquer l'une fur l 'autre, Se qu'elles 
ne font féparées que par la veffie à venin, qui eft prefque vuide. 
De là il eft affés naturel de foupçonner que l'unique ufage 
de ces deux plaques n'eft pas de fervir d'appui aux deux 
aiguil lons, Se de les faire j o u e r , qu'elles f e rvent ,en s'appro-
chant l'une de l 'autre, à preffer la vef f ie , à obliger fon venin 
de couler clans le canal qui la porte dans 1 étui ; Se que les deux 
aiguillons en mouvement conduifent cette liqueur jufques 
au bout de l 'étui, qu'ils la font fortir par cette ouverture, 
qui leur permet à eux-mêmes de paroître en dehors. Q u a n d 
les deux aiguillons ne feroient qu a peu-près coniques, comme 
nous l 'avons laiffé imaginer, ils ne fauroient remplir l'étui 
conique clans lequel ils font pofés à côté l'un de l 'autre, il y 
refte roit un vuide capable de recevoir la liqueur venimeufe 
qui y eft dardée 5 mais Swamfeierdam a cru voir qu'ils font 
applatis l'un Se l'autre par le côté par lequel ils fe touchent ; 
que tout du long du milieu du même côté regne une gout-
tiere, Se que les gouttieres des deux aiguillons appliquées^ 
1 une contre l'autre forment un canal qui reçoit Se conduit la* 
liqueur venimeufe au bout de l'étui. J e n'ai pu voir ni le côté 
applati de chaque aigui l lon, ni la gouttiere que S w a m m e r -
clam prétend y être : peut-être eft-ce faute d'être parvenu 
à obferver un aiguillon dans une pofition favorable. Il y a 
des circonftances où l'on voit la l iqueur s'échapper par la 
fente qui e f t tout du long du milieu de la face inférieure 
de 1 étui , Se il fembie qu'elle ne devroit jamais fortir que 
par 1 ouverture du bout, s'il y avoit un canal deftiné à la 
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contenir. E l l e s'échappe par la longue fente toutes les fois 
qu'on prefte a (Tés l'étui auprès de fa ba fe , pour obliger cette 
fente à devenir plus large. Dans d'autres temps, cette longue 
ouverture eft bouchée par les aiguillons mêmes. L a liqueur 
ne coule pas Amplement dans le conduit , elle y eft comme 
dardée, elle l'eft au moins par ctes mouches de certaines 

vJtadimkL e % e c e 5 , raPP01 ' té ailleurs * que, pendant que je tenois 
*j*9.p.zzs. entre deux doigts un très-gros f rê lon , j e vis fortir^ du bout de 

fon aiguillon un jet de liqueur qui fut poufte à une diftance 
de plufieurs pouces. A u refte, il y a grande apparence que 
les aiguillons n'ont pas Amplement la figure arrondie fous 
laquelle nous les avons fait repréfenter, & qu'ils ne font pas 
contenus dans leur étui comme des plumes le font dans une 
écritoire ; il y a grande apparence, dis-je, qu'ils y font aftem-
blés à coulifte & à languette, d'une maniéré analogue à celle 
dont nous avons vû que les limes de la cigale font aflem-
blées avec leur fupport. D'autres infe£tes nous donneront 
encore d'autres exemples de cet af lemblage, employé pour 
maintenir, pendant leur j e u , des pieces qui doivent alterna-
tivement être pouflees en avant* & retirées en arriéré : mais 
des couliftes qui feraient taillées dans les aiguillons des 
abeilles, ou des languettes quiy feraient ménagées, pourraient 
bien nous échapper par leur extrême petitefle. 

N o u s avons fuppofé jufques ici que c'eft une liqueur 
très-limpide qui rend fi douloureufes des bleftures qui 
autrement feraient à peine fenties i il eft temps de le 
prouver ou plutôt de le démontrer par une expérience 
très-fimple. J e l'ai faite d'abord fur moi -même, Se quel-
ques -uns de nos Académiciens Se d'autres Amateurs de 
la Phyfique , ont voulu depuis que j e la répétafte fur 
eux. A v e c une épingle très-fine, j e me fuis fait deux pi-
quures à un doigt , proches l'uHe de l'autre. A v a n t que de 

me 
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me îes fa i re , j 'avois eu foin de me munir d'une mouche à 
aiguillon ; dès que j e me fus piqué, j e prelfai le ventre de 
la mouche, j 'obligeai l'aiguillon de fe montrer, & j e pris 
une petite goutte de la liqueur qui s'étoit raffembîée à fon 
bout , avec la pointe de mon épingle. Alors je fis entrer une 
fécondé fois cette pointe dans une des blelfures qu'elle m'a-
voit faites, où j e ne la tins qu'un infiant ; ç'en fut affés pour 
qu'elle j laifsât du venin. 11 n'y fut pas plutôt introduit, que j e 
fentis une douleur femblable à celle qu'on"fent après avoir 
été piqué par une mouche à miel. A u refte, la douleur de la 
plaie où l'épingle a porté de l'irritation, e f t , comme celle 
des piquures d abeilles, plus aiguë ou plus modérée, félon 
la quantité de liqueur venimeufe dont la plaie a été mouillée; 
& peut-être encore félon l'état de la plaie , c'eft-à-dire, félon 
la grandeur des vaiffeaux qui ont été ouverts, & félon le 
plus ou moins de fenfibilité des filets nerveux qui ont été 
attaqués. J e répétai un jour cette expérience fur un de nos 
Académiciens qui doutoit de fon effet , ou au moins du degré 
de fon effet. Pour le mieux convaincre, je n'épargnai pas l'a 
liqueur. J e fis entrer dans la piquure une groffe goutte 
que j 'avois prife au bout de l'aiguillon d'un bourdon velu. 
L épreuve fut bientôt plus forte qu'il ne l'eût voulu ; quoi-
que très-courageux, il ne put fentir la douleur cuifante de 
fa petite pla ie , fans beaucoup piétiner, & fans pefter contre 
l'expérience. 

L e refte d'ailleurs égal , il y a des temps où les piquures 
des abeilles font plus fenfibles que dans d'autres. Cel les 
qui font faites en hiver,par des mouches prefque engour-
dies de f r o i d , ne font pas à beaucoup près auffi doulou-
reufes, ni douloureuies pendant un temps fi l o n g , que 
celles qui font faites dans des jours chauds d ' é t é , & elles 
ne font pas fuivies d'autant d'accidents. La liqueur peut 
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être plus exaléte , p'us fpiritueufe en été qu'en hiver-
D'ailleurs la mouche n'en a peut-être pas une auffi grande 
provifion en hiver , ou elle n'a pas affés de force pour en faire 

dei'jîad^m'e f ° r t , r autant J ai rapporté,dans ] Hiftoire des G u ê p e s * , une 

2 7 ? 9 . page expérience qui fait voir que plus la quantité de liqueur que 
la mouche a à verfer, eft grande, & plus la piquure e f t fen-
fihle i Si qui prouve en même temps que la quantité qui eft 
dans le réfervoir, peut être bientôt épuilée. J ' y ai dit , qu'ayant 
été piqué un joifr par une g u ê p e , j e crus qu i l valloit autant 
prendre fon mal de bonne grâce , j e la laiffai achever de me 
piquer tout à fon aife : en pareille circonftance, la mouche 
retire de la plaie fon aiguillon fain & entier. Q u a n d elle 
eut elle-même retiré le fien,je la pris , & en l'irritant, j e la 
pofai fur la main d'un domeftique aguerri , qui n'étoit pas à 
une piquure près. C e l l e qui lui fut fa i te , fut peu doulou-
reufe. J e repris la guêpe , & j e m e f i s piquer moi-même une 
fécondé fois. A peine fent i s - je cette derniere piquure I la 
liqueur venimeule avoit été prefque épuifée dans les deux 
pïemieres. Enf in j 'eus beau irriter la g u ê p e , elle ne voulut 
pas piquer une quatrième fois. 

L a quantité de liqueur venimeufe qu'on peut prendre 
avec la pointe d'une épingle au bout cle l 'aiguillon d'une 
abei l le , eft fi peu confidérabie, qu'on ne doit point croire 
qu'il y ait du rifque à l 'appliquer fur fa langue, & on 
doit être curieux de favoir l'effet qu'elle y produit , d'en 
connoître le goût. C 'e f t une expérience que Svvammer-
dam a faite avant m o i , & que j 'a i répétée plufieurs f o i s , 
& fait répéter à diverfes perfonnes,,Sur l'endroit de la lan-
gue , qui eft touché par ce peu de l iqueur , on fent d'a-
bord un goût douceâtre, qui femble tenir un peu de celui 
du miel -, mais bientôt ce doux devient acre & brûlant. 
O n fent une impreffron de chaleur analogue à l ' impreffion 



D E s I N S E C T E S . V I I . Me'm. 

qu'y feroit le fuc laiteux du titimale. L'endroit de ma langue 
ou la petite gouttelette avoit été appliquée, eft quelquefois 
refté pendant plufieurs heures, comme s'il eût légèrement 
brûlé. Quelquefois ma langue a été finplement un peu 
échauffée. L a liqueur que Swammerdam a goûtée, a produit 
plus d'effet, elle a mis fa bouche plus en feu. Mais l'effet 
doit être plus grand félon la quantité de liqueur qu'on aura 
pri fe , Si peut-être encore, comme nous venons de le d i re , 
félon le temps dans lequel on l'aura prife. Une liqueur qui 
femble brûler la langue, qui y fait naître au moins de la 
chaleur, eft très-capable de caufer des douleurs cuifantes 
dans des fibres qui viennent dêtre brifées. Des liqueurs 
plus douces étant introduites dans des plaies nouvellement 
faites, y peuvent produire des irritations douloureufes. 
Après m'être fait deux petites bleffures avec une épingle , 
j 'ai quelquefois introduit dans lune la pointe de la même 
épingle mouillée de miel ; & fur-le-champ la piquure eft 
devenue douloureufe, bien moins pourtant que fi la pointe 
de l'épingle y eût porté de la liqueur venimeufe. Il n'eft pas 
au refte, ailé de faire des expériences propres à nous décou-
vrir la nature de cette liqueur. Quelquefois j'ai effuyé le 
bout d u n aiguillon où il y en avoit une goutte avec du pa-
pier bleu j 1 endroit qui en a été mouillé n'a point rougi : 
ainfi , cette liqueur n'eft point acide, ou elle n'a pas un acide 
actuellement développé. 

.Nous favons que l'économie animale demande qu 'il 
le faite des fécrétions dans le corps des grands animaux, 
h t nous avons déjà fait r e m a r q u e r , que comme la fé-
crétion de la bile fe fait dans c e u x - c i , de même il fe 
fait dans les abeilles celle de la l iqueur, qui remplit la 
veffie q u i à la bafe de l 'aiguillon. Cette liqueur devoit 
être féparée de celles qui circulent dans les vai f ï luux de 

Y y ij 
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l ' infe&e, & elle a apparemment, comme la b i l e , des ufages j 
peut-être aide-t-elle à faire faire dans les inteftins de la mou-
che , des digeftions dont nous parferons dans la fuite. 

L e s animaux de toutes efpeces n'auroient pas à fe plain-
dre de la liqueur venimeufe que l'aiguillon des abeilles in-
troduit quelquefois dans leurs chairs, s'il étoit v ra i , comme 
Pline l'a raconté, que l'ours devenu trop gras, v a à deffein 
irriter des abeilles logées dans un tronc d'arbre, & qu'il fe 
fait faire une infinité de piquures, fur - tout ' à fon m u f e a u , 
qui lui font falutaires. Il feroit bien étrange que îa Nature 
eut appris à l'ours à avoir recours à un tel remede ; que, 
pour rétablir fa fanté, il fut obligé de fe faire faire un grand 
nombre de petites blelfures capables de faire périr dans des 
douleurs cuifantes tout autre animal. 

Selon îes apparences , il n'y en a aucun, fans en excepter 
l 'ours, auquel un tel venin ne faf fe quelque mal. 11 peut pour-
tant y avoir du plus ou du moins. Peut-être agit-il plus foible-
ment fur les animaux de certaines efpeces, que fur ceux des 
autres. Entre les hommes il y en a pour qui ces fortes de pi-
quures ne font lien en comparaifon de ce qu'elles font pour 
d'autres hommes. J ' a i eu un domeft ique, qui n'en tc-noit pref-
que aucun compte. E n quelque endroit qu'il eût été piqué, 
cet endroit ne selevoit prefque point, les environs de la pi-
quure ne s'enfloient pas , comme fe fulfent enflés les environs 
d'une femblable piquure faite à d'autres. J 'eus occafion de 
vérif ier ce fait en éprouvant un remede que feû M . du F a y 
avoit foupçonné b o n , & qu'il croyoit avoir expérimenté avec 
fuccès. A y a n t été piqué par une abeille, il penfa à effayer l'effet 
de l'huile d'olive mile fur fa piquure. Des expériences faites 
en Angleterre , l 'avoient conduit à cet effai. E l les ont paru 
prouver que cette huile eft capable d'arrêter îes effets funeftes 
d'un venin bien autrement puiffant que celui des abeilles. O n 
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a prétendu qu'un homme bravoit les morfures des vipères 
au moyen de l'huile d'olive qu'il appliquoit fur celles qui lui 
avoient été faites. M . du Fay ayant été piqué au nez par une 
abei l le , voulut éprouver ce que pourroit l'huile d'olive en 
pareil cas. Dès que 1 huile eut été étendue fur la petite b le f -
fure , la douleur fut appaifée, elle ne revint point, Si il ne parut 
aucune élévation. 11 me raconta ce fa it , fachant que j 'avois 
plus d'occafions que perfonne de répéter l'expériece du nou-
veau remede. Dans des cas femblables, j 'avois déjà éprouvé 
l'effet de l'huile d'amande d o u c e , Si le fuccès que cette huile 
avoit e u , ne devoit pas me difpofer à bien augurer de celui 
de l'huile d'olive. Cependant j e fus tenté, au bout de quel-
ques jours , de lui donner plus de confiance. U n de mes 
domeftiques fut auffi piqué au n e z , j etois préfent, & j e ne 
tardai pas à hume6îer fa piquure d huile d olive i il parut 
s'en trouver très-bien s il m affina qu'il 11e fentoit plus de 
douleur , & fon nez ne devint aucunement enflé. Dès le len-
demain , j e fis une opération qui clemandoit que j 'euffe plu-
fieurs perfonnes à m'aider, & une de ces opérations, dont 
on ne le tire gueres fans être piqué. E l l e me parut très-favo-
rable pour répéter les épreuves de l'huile d'olive. Après 
avoir retiré 1 aiguillon d'une piquure qui fut faite à mon 
eu i fi nier* fur le front Si prefque entre les deux y e u x , j e la 
frottai d'huile d'olive ; il fe crut f o u l a g é , mais s il reçut 
un foulagement , il ne fut que paffager. A u bout d'un 
quart d'heure, à peine pouvoit-il entrouvrir les yeux . L ' en-
f lure , qui avoit gagné l'une & l'autre paupière, les tenoit 
toutes deux abaiffées. J e fus moi-même piqué cinq fois 
tant aux doigts qu'aux bras. J e n ' épargnai pas l 'applica-
tion de 1 huile d o l ive , & malgré l 'huile, mes doigts , ma 
main & m 0 n bras s'enflerent & refterent douloureux. 
L'huile n'eut pas un autre fuccès par rapport aux piquures 
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,ih quelques autres perfonnesfur lefquelles elle fut étendue, 
î urquoi avoit-elle donc fi bien réulîi ou paru fi bien réuffir 
fur le domeftique fur lequel je 1 éprouvai d'abord ? J ' eus 
l ' ap rè s -mid i , un très-bon éclairciffement à cette difficulté. 
Dans l 'après-midi, ce même domeftique fut piqué par plus de 
douze abeilles différentes, aux doigts , aux mains, aux bras , 
fans qu'il s'en plaignît , & fans qu'il parût s'en embarraffer le 
moins du monde , & auffi fans qu'aucune des piquures pro-
duisît d'enflure fenfible. J ' a i connu à la campagne, des gens 
qui ne daignoient pas couvrir cl un gand la main avec laquelle 
ils alloient couper des gâteaux dans l'intérieur d'une ruche, 
•quoiqu'ils fuffent qu'elle feroit piquée plus d'une fois. C e s 
piquures extrêmement douloureufes pour les autres hommes , 
étoient fi peu de chofe pour e u x , qu'elles ne leur paroiffoient 
pas valoir la peine qu'ils fe génaffent la main , q u i l s la ren-
diflent moins libre par un gand. 

Il n'y a peut-être que trop de remedes qui ne doivent 
leur réputation qu à quelque cas femblable au premier o ù 
nous avons employé 1 huile d'olive ; que parce qu ils ont 
.été donnés dans des circonftances o ù ils étoient inutiles 
pour guérir le mal . Outre 1 h u i l e , j 'ai éprouvé ^contre le 
venin des abei l les , beaucoup de j u s de différentes plantes 
qui nous ont été indiquées par différents Auteurs. J ' a i 
éprouvé l 'urine, qui eft beaucoup vantée s j ai éprouvé le 
v inaigre , & c . & j e n'ai rien tenté qui ne m'ait paru avoir 
.dans quelques circonftances, des fuccès qui ont été dé-
mentis par la luite. C e qui même eft trop pour le remede 
qu'on voudrait pré férer , c'eft qu il n'y en a aucun q u i , 
dans linltant où il a été appl iqué, n ait diminué ou ap-
paite la douleur. L ' e a u feule a fouvent produit c e t e f l e t i 
l a douleur revient après , & l'endroit piqué & les parties 
qui en font voi f ines , s enflent plus ou moins félon le 



D E S I N S E C T E S . V I I . Mem. 
tempérament de la perfonne., & peut-être félon les difpoli-
tions a£tuelles de fon intérieur ; & enf in, félon les fibres des 
nerfs ou des vaiffeaux qui ont été bielles. C e qu'il y a de 
certain, c'eft qu'il ne faut jamais manquer doter l 'aiguillon 
de la plaie dans laquelle il a été laiffé. L e perfil pilé m'a 
femblé avoir mieux réuffi que tout ce que j 'ai employé ; ce-
pendant j a i fi peu d'opinion de ce remede, que quoique je 
fois de ceux à qui les piquures font 'très-cuifantes, & quoi-
que les miennes foient ordinairement f u m e s d'enflure, j e ne 
daigne plus y avoir recours. 

Mai s on demandera peut-être de quelle néceflité il étoit 
que les abeilles fuffent pourvues , pour nous piquer , d'un 
aiguillon compofé avec tant d'art ? C ' e f t que cet aiguillon 
qui nous pique quelquefois , ne leur a pas été donné pré-
cifément pour nous piquer. E l l es ont des ennemis, contre 
iefquels il faut qu'elles fe puiffent défendre. I l y a p lus , 
des mouches plus groffes qu'elles j ie font , & fur lefquelles 
elles doivent cependant avoir la fupériorité, qu'elles doi-
vent attaquer avec avantage 3 de telles mouches , dis-je, 
fe trouvent dans leur propre habitation. C e font celles 
q u o n appelle vulgairement les bourdons, que nous avons 
nommées faux-bourdons , & que nous avons dit être les 
mâles. Q u a n d les mâles n'ont encore que la forme de v e r , 
les abeilles ordinaires ont précilëment pour eux les mêmes 
foins qu'elles-ont pour les vers qu i , après leur métamor-
phofe , feront des abeilles ordinaires. Lor fque les mâles font 
devenus ailés, elles fe comportent encore avec e u x , comme 
le doivent comporter enfemble les enfants d'une même f a -
mille. L e s unes & les autres doivent auf f i , comme nous îe 
dirons dans la fuite , leur naiflance à une même mere. E n f i n 
les abeilles vivent pendant quelque temps avec les mâles en 
parfaite intelligence i mais des jours arrivent où ces mêmes 
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abeilles font aux mâles, Si où elles leur doivent faire; , la 
guerre la plus meurtriere i elles les tuent impitoyablement, 
elles en ' font un carnage affreux. L e s mâles font pourtant 
beaucoup plus gros, Si femblent plus forts que les abeilles 
ordinaires 5 mais celles-ci ont une arme qui leur donne bien 
de l'avantage fur les autres j elles ont un aiguil lon, Si les mâles 
n'en ont point. Parmi les loix de quelques Républiques bien 
policées, nous en trouvons d'étrangement barbares. Les L a -
cédémoniens pouvoient tuer les enfants qu'ils croyoient de-
voir être à charge à la Républ ique, parce qu'ils étoient nés 
contrefaits. L e s loix des Chinois leur permettent des aélions 
auffi inhumaines. Nous ne favons pas apparemment toutes les 
raifons qui demandent que les abeilles ouvrieres traitent avec 
tant de cruauté les mouches mâles 5 mais elles en ont au moins 
une aufîi bonne que celle qui avoit déterminé les Lacé-
démoniens à faire périr les enfants qu'ils jugeoient devoir 
être à charge à la République. Nous prouverons dans la 
fuite, qu'il vient un temps où les mâles font au moins inu-
tiles dans les ruches ; «Se ce n'eft que quand ce temps eft venu , 
que les abeilles ordinaires en font un maftacre général. 

L e s abeilles fe livrent aufli les unes aux autres des com-
bats à mort. Dans des faifons, Si dans des heures du j o u r 
où la chaleur les met en pleine vigueur, elles attaquent 
Si tuent impitoyablement les étrangères qui ofent entrer 
dans leur ruche. Mais il y a fouvent des combats à mort 
entre les mouches de la même ruche. S'il eft permis 
de vouloir deviner îa politique des abeilles, Si de croire 
à leur avantage que leurs querelles n'ont pas des motifs 
aufli frivoles que le font fouvent ceux des nôtres, on 
peut penfer qu'une raifon f emblab îe à celle qui les 
détermine à tuer les mâles , les détermine à tuer d'autres 
abeilles. Si on leur refufe une charité pareille à celle de 

ces 
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ces peuples fauvages, qui croient traiter favorablement leurs 
"Vieillards, en retranchant de la durée de leur v i e , des jours 
qui ls pafteroient dans la peine Si le mal-être, au moins y 
a-t-ilapparence que , pour le bien de leur fociété qui femble 
feul les faire agir , les abeilles tuent celles qu'elles favent 
n'être plus en état d'y contribuer. 

Dans de beaux jours , Se des jours chauds, on a fouvent 
occafion cl'obferver de ces combats à mort entre les mouches 
d'une même ruche. Quelquefois l'attaquante & l'attaquée en 
fortent en fe tenant déjà l'une l'autre 3 quelquefois c'eft en 
dehors qu'il y en a une qui tombe fur une autre qui v o l e , 
ou elle va fe jeter fur une autre qui étoit en repos, ou qui mar-
clioit doucement fur la partie extérieure de l'appui de la ruche. 
D e quelque maniéré que le combat ait commencé, dès qu'elles 
fe font jointes, elles tombent bientôt à terre. E l l es ne par-
viendraient pas à fe porter des coups fûrs en l 'air , & il ferait 
difficile qu'elles puflent s'y foutenir pendant qu'elles cher-
cheraient à fe faire des bleflùres mortelles. Il eft aifé de par-
venir à en obferver qui feront ainfi aux prifes devant une ruche, 
pour peu qu'on le cherche. O n leur verra faire tout ce que fe-
raient deux lutteurs couchés par terre, Se dont chacun 
Voudrait arracher la vie à fon ennemi. Chacune tâche de 
prendre la pofition qui lui eft le plus'avantageufe. Q u e L 
quefois elles font toutes deux couchées fur un côté , fe 
tenant réciproquement faifies avec leurs pattes, tête con-
tre tête, derriere contre derriere, & contournées de façon 
qu elles forment enfemble un cercle ou un ovale. Q u a n d 
elles fe tiennent ainfi , les mouvements de leurs ailes les 
font pirouetter de temps en temps, Se les portent quelque-
fois en avant à plus d'un pied de diftance, mais toujours 
à fleur de terre. U n e des deux parvient enfuite à prendre 
quelque pofition plus favorable , à monter fur l 'autre, S i 
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à approcher fon clerriere du col de celle-ci. E l l e s font alors 
û acharnées au combat , qu'on peut les obferver avec une 
loupe fans les déterminer à fe quitter. L a loupe avec la-
quelle j 'ai fouvent obfervé deux combattantes, m'a fait vo i r 
qu 'e l les dardoient continuellement leur aiguillon. T o u s 
les mouvements de l 'une & de 1 autre , les flexions & les 
nouvel les pofitions que leur corps prenoi t , ne fembloient 
tendre qu'à parvenir à trouver une partie mol le de fon 
adver fa i re , dans laquelle l 'aiguillon put être introduit. C e s 
combats ne dureroient apparemment qu'un inftant, li les 
abeilles étoient moins bien cuiraifees i ma i s , malgré les 
écailles dont leurs chairs font couvertes , .ces chairs ne font 
pas inaccelïïbles. S i une abeille peut faire palfer fon aigui l-
lon entre une éca i l le , & celle fur laquelle elle n'eft qu'en 
recouvrement , elle pourra enfuite l 'enfoncer dans les chairs 
qui font l'attache de l 'écaillé inférieure. P o u r peu que le col de 
l 'abeille qui fe dé fend, s 'a longe , il devient à découvert , fi l'ai-
guil lon de fon ennemie eft proche a lors , il pourra le piquer. 
J ai remarqué qu'elles cherchoient auffi mutuellement à fe 
piquer vers la bafe de leur a i g u i l l o n , peut-être à l'anus. 

Il ne m'eft/jamais arrivé qu'une fois de faire une obfer-
v a t i o n , qui prouve décilivement qu'une mouche peut par-
venir à enfoncer fori, a iguil lon dans le corps d'une autre. 
J en fuivis deux qui fe battoient en fortant de leur ruche. 
L e combat fe. palfa fur la partie ex té r ieure de l ' appui , i l 
ne fut pas long j bientôt j 'en vis une vaincue & expirante. 
J e la pris, j e l ' examinai , & j e trouvai que l 'aiguil lon de 
l'autre étoit refté engagé entre deux anneaux du ventre 
de celle-ci. M a i s il eft rare apparemment que l ' abe i l le , qui 
pique une autre mouche de fon e fpece , lui lailfe fon ai-
gui l lon enfoncé dans le corps. Si ce cas étoit o r d i n a i r e , 
chaque combat coùtero i t la v ie aux deux m o u c h e s . L a 
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"viéîorieufe ne fauroit furvivre long-temps à la perte de 
fon a igui l lon, auquel la veftie à v e n i n , Si généralement 
tout ce qui eft nécèftaire pour le faire ag ir , refte attaché. 
T a n t de parties arrachées font une plaie incurable Si mor-
telle. 

C e s combats font quelquefois très-longs. J ' en ai vu un 
dans lequel ce ne fut qu'après une heure prefque enriere, 
qu'une des deux mouches laiffa l'autre expirante fur la 
poufliere. Quelquefois fatiguées l'une Si l 'autre, Si défef-
pérant toutes deux de remporter une viéloire complété , 
elles fe féparent, chacune s'envole de fon côté. Q u a n d elles 
ont fu l'une Si l'autre efquiver les coups d aigui l lon, le com-
bat fe termine fans mort 5 mais il doit être bientôt fatal à celle 
dont quelque partie charnue a été atteinte. Que lque petite 
que foit la quantité de venin qui y eft dépofée, elle eft capable 
de produire un effet funefte dans un auffi petit corps que 
celui d'une mouche ; nous pouvons en juger par celui qu il 
produit fur nous. L a douleur de quelques piquures , qui ont 
été bien affai fonnées, eft quelquefois li v io lente , qu'elle 
porte à .la tête, que la tête en eft étonnée. Chaque p a y s , 
chaque canton prefque a fon hiftoire d'un cheval qu i , ayant 
été fe frotter contre une ruche d'abeilles, & l'ayant renvérfée, 
a été affailli par les mouches irritées, Si qui n'a pu réfifter 
aux piquures qu'elles lui ont faites ; qui en eft mort au 
bout d un temps très-court, en moins d'un quart d'heure 
ou cl une demi-heure ; j 'ai ouï raconter une de ces hiftoi-
res par un homme digne de foi , Si qui avoit été pref-
que • témoin du fait. U n femblable fait a été rapporté 
par Ariftote. Des Auteurs ont été jufqu'à déterminer le 
nombre des piquures qui peuvent faire périr un grand 
animal 3 quelques-uns l'ont fixé à vingt. J e ne fais pas fi 
la dofe cle venin contenue dans ce nombre des piquures 
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peut quelquefois fuffire pour donner la mort ; mais il eft 
certain au moins , qu'il y en a une dofe q u i , diftribuée à 
différentes parties du corps, cauferoit des douleurs , des 
inflammations, des irritations, & enfin une forte de f ièvre , 
fous laquelle l'homme le plus robufte fuccomberoit. 

L e s allions dont nous venons de parler , font des aélions 
particulières; mais il y a quelquefois entre des mouches, des 
aélions qu'on peut appeller générales. C e n'eft gueres que dans 
3e temps des effaims, que celles-ci arrivent, que lorfqu'une 
colonie de mouches qui cherche une habitation., va-mal ha-
bilement fe l o g e r , foit dans une ruche dont d'autres abeilles 
font en pofteftion depuis long-temps, foit dans une où un autre 
ef faim seft établi depuis peu cle jours ou depuis peu d'heures. 
L o r f q u ii fait beau & chaud, les abeilles reçoivent mal les 
étrangères qui veulent entrer en fociété avec elles. C e f t alors-
que fe livrent les batailles les plus meurtrieres. J ai déjà dit 
quelque chofe, dans le cinquième M é m o i r e , d'une que j e vis 
très-bien, qui dura prefque toute une après-midi, qui ne finit 
q u a v e c le j o u r , & peut-être que lorfque toutes les abeilles 
d'une, petite troupe, qui avoient voulu fe joindre à celles 
d ù n fort ef fa im, eurent été mâfîacrées. J ' a i rapporté,dans ce 
cinquième M é m o i r e , les aventures des premieres mouches 
que j e m'étois avifé de loger en petit nombre avec une 
mere, dans une très7petite ruche vitrée. J ' a i raconté com-
ment , & combien de fois eliçs quittèrent cette ruche ; Se 
qn'eniîrç, après leur derniere forùe , elles fe déterminèrent 
peu après midi à entrer dans une ruche où j 'avois logé 
depuis une ou deux heures un effaim très-nombreux. D è s 
que la petite troupe d'abeilles fut entrée dans la ruche de 
cet effaim, le combat commença, L a ruche netoit pas 
conffi 'uite de maniéré à me laiffer voir ce qui fe paffoit 
dans l'intérieur, mais les dehors m'offroient un fpedac le 
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meurtrier & très-varié. J e voyois fortir deux mouches , dont 
une étoit entraînée par l 'autre, qui la faififfoit par où elle pou-
voit , Si qui tendoit à lui monter fur le corps 3 quand elle y 
étoit parvenue, bientôt celle qui avoit du deftous, étoit 
égorgées j e dis égorgée , Si peut-être le puisse dire dans le 
fens propre. L a mouche fupérieure faififloit l 'autre, Si la 
ferroit avec fes dents près de la tête, Si je 11e fais û ce n'étoit 
pas au col ou au corcelet. Il m'a paru que quelquefois c'étoit 
auprès des premiers ftigmates. C e qui eft' certain, c'eft que 
dès que la mouche vaincue avoit été ferrée près de fa partie 
antérieure, elle étoit morte ou mourante. L a viélorieufe 
la laifloit fans vie fur la pouftiere, ou prête* d'y expirer 3 
elle l 'abandonnoit alors, mais elle reftoit pofée auprès 
d 'e l le , comme pour jouir de fa v ié loire , ou pour fe dé-
lafter de fes fatigues. L e s mouches vif lorieufes faifoient 
conftamment la même manœuvre. Dès que le combat 
étoit fini par la mort de leur ennemie, pofées fur leurs 
quatre premieres j a m b e s , elles frottoient les deux pofté-
rieures l'une contre l'autre. Quelquefois l'affaire étoit dé-
cidée dès 1 intérieur de la ruche, quelquefois c'étoit en 
dehors à quelque diftance qu'elle fe terminoit. Dans le 
premier cas, une mouche fortoit triomphante de la ruche 
tenant fous fon ventre Si entre fes jambes celle à laquelle 
elle avoit ôté la v i e , Si fortoit en volant. E l l e prenoit tan-
tôt un plus grand Si tantôt un plus petit eftor 3 quelque-
fois ce n'étoit qu'à quelques pieds de la ruche qu 'elle alloit 
s appuyer à terre, Si y dépofer le cadavre dont elle étoit 
chargée 3 quelquefois" elle s'élevoit à perte de vûe. S o u -
vent j e remarquois l'endroit ou alloient fe pofer celles 
que je pouvois fuivre des y e u x , & lorfque j e me rendois 
où j 'en avois v û une s'arrêter , fi l'abeille pleine de vie & 
de vigueur en étoit partie, j ' y ttouvois au moins la morte, 
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Dans le feconcl cas , dans celui où l'abeille n'avoit pas 
encore mis à mort l 'abeille qu'elle tenoit fai l le , & qu'elle 
portoit en volant hors de la ruche, elle ne portoit pas 
l o i n , qu'à quelques pas i l à , elle achevoit de la tuer. 

N o u s ne viendrions pas aulfi vite à bout de tuer une 
m o u c h e , fi nous ne voulions pas l 'écrafer, que chaque 
abeille venoit à bout de tuer celle qu'elle avoit tranfportée 
hors de la ruche. E l l e s ' f a v e n t mieux que nous où les 
coups mortels doivent être portés. J e ne les voyois pas 
fe fervir alors de leur aiguillon ; mais il y a apparence que 
des blelfures empoifonnées faites à la mouche va incue , 
avoient valu la fupériorité à la vi&orieufe. Il ne reftoit 
plus à celle-ci qu'à donner , pour ainfî d i re , le coup de 
grâce , <x elle le faifoit avec fes dents. Hors de la ruche , 
tous les combats à mort n'étoient que de feule à feule. 
Peut-être que tout ne fe palfoit pas auffi généreufement 
dans l'intérieur. Ce l les qui étoient malfacrées en dehors, 
avoient déjà été miles hors de combat dans la ruche 
même. Dans les temps où fe fait la grande tuerie des 
mâles , trois ou quatre abeilles n ont point de honte pour-
tant d'en attaquer enfemble unfeul . 

A u rel ie , j ' a i déjà dit ailleurs que j e ramalfai plus de 2 5 0 
abeilles mortes, de celles qui furent tuées dans cette journée , 
ou plutôt dans cette après-midi, & j e n'en ramaffai que 2 5 0 , 
parce que j e n'avois pas befoin d'en avoir davantage pour 
l'expérience qui m'avoit engagé à les ramaffer. 

J ' a i v u fouvent , & le j o u r même du carnage que j e 
viens de raconter, trois à quatre mouches après une 
f e u l e , fans que la vie lui fût arrachée. E l l es la prenoient 
par une j a m b e , chacune de fon c ô t é , quelquefois elles 
lui mordoient le corps ou le corcelet. J 'avois d'abord 
pitié de celle qu'on attaquoit avec tant de lâcheté & 
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de fupériorité ; mais , après avoir obfervé que l'abeille 
attaquée par tant d 'ennemies , parvenoit à s'en clébar-
rafter , j 'appris qu'elle avoit un moyen aifé de fe tirer 
d 'affaire, Se j e reconnus qu'on n'en vouloit pas à fa vie. 
L e combat ceffoit dès que celle qui avoit été tiraillée Se 
m o r d u e , alongeoit fa trompe. U n e des attaquantes ve-
noit fucer cette trompe avec îa f îenne, Se ainfi en faifoient 
les autres à leur tour. D e forte que les autres abeilles ne 
fembîoient lui avoir porté des coups que pour la forcer de 
leur dégorger du miel qu'elle leur refufoit. Dans tous les 
combats inégaux ,-qui fe pafferent fous mes y e u x ce même 
j o u r , Se il s'en pafta plufieurs, jamais? les attaquées ne furent 
wifes à m o r t , elles fe tirerent toutes d'allaire par le même 
expédient. 

Ç a été une queftion fur laquelle îes Anciens ont été 
partagés, de favoir lî le roi des abeil les, notre mere abeille 
avoit un aiguillon. Ari ftote lui en a donné u n , Se C o l u m e l î e 
a prétendu qu'Ariftôte s étoit trompé, qu'il avoit pris pour un 
aiguillon un gros poil que le roi porte dans le ventre. Cette 
queftion n'étoit pas encore décidée du temps d ' A l d r o v a n d e , 
qui s'en eft tenu à dire qu'elle ne le pouvoit être que par 
une nouvel le Se exa&e obfervation: T o u t e la difficulté qu'il 
y avoir à éclaircir un fait par rapport auquel on eft refté dans 
1 incertitude pendant tant de f iécles, étoit pourtant d'avoir 
une mere abeil le , & de lui preffer le ventre. C a r , dès qu'on 
prelTe celui d'une mere , on oblige à fortir de fon corps un 
aiguillon * qu'il n'eft pas poff ible de méconnoître pour ce *H t&9 , 
q u i l e f t , il furpafte beaucoup en grandeur celui des abeilles 
ordinaires i du refte, il n'en diffère qu'en ce qu'il eft un peu 
courbé vers le ventre, au lieu que celui des autres mou-
ches eft droit. 

C e u x qui ont afturé, & apparemment d'après A r i f t o t e , 
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que la mere abeille avoit un aiguil lon, ont voulu avec lui 
quel le n'en fût armée que pour la dignité ; ils ont prétendu 
qu'elle n'en faifoit jamais ufage ; ils l'ont regardée comme un 
r o i , qui tout petit qu'il e f t , eft un modèle à propofer aux rois 
auxquels un grand peuple eft fournis j ils nous l'ont donné 
pour magnanime & pour incapable de faire par lui-même des 
exécutions cruelles, quoique juftes. Il eft au moins très-vrai 
que la mere abeille eft bien plus pacifique, plus difficile à 
irriter que ne le font les abeilles ordinaires; elle n'eft pasaufï i 
difpofée à fe lervir de fon aiguil lon, que les autres le font à fe 
fervir du leur. J ' a i eu cent & cent fois des meres abeilles fur 
une de mes mains, j e les y ai fouvent touchées & prifes de 
l'autre main , fans qu'aucune m'ait jamais piqué. J e crois 
pourtant qu'il n'a quelquefois tenu qu'à moi d'avoir la 
gloire d'être piqué par une reine. Pendant que deux de 
mes doigts en- faififfoient une par le corps ou par le cor-
celet, & qu'ils la mettoient mal à l'aife affés long-temps 
pour pouffer fa patience à b o u t , j 'ai vû quelquefois qu'elle 
faifoit fortir fon aiguillon , & qu'elle contournoit fon 
corps autant qu'il lui étoit poffible , & fucceffivement de 
différents côtés, pour parvenir à percer un de mes doigts. 
L a piquure qu'elle m'eût faite, eût été apparemment plus 
douloureufe que celles que font les autres mouches. L a 
veffie qui doit fournir fon aiguillon de venin , eft propor-
tionnée à la grandeur de cet a igui l lon, par conféquent 
plus groffe que celle des abeilles ordinaires. J 'a i d'ailleurs 
goûté du venin tiré de la veff ie d'une mere , il m'a paru 
avoir un goût auffi brûlant, pour le moins , que celui des 
abeilles ordinaires. 

Si l 'aiguillon ne devoit être d'aucun ufage aux meres , 
elles en auroient été privées, comme les mâles le font , 
çlles n'en auroient pas été armées, & d'un qui eft plus 

confidérablc 
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confîdérable que celui des abeilles communes. M a i s appa-
remment qu'une mere ne s'en fert que dans des occasions 
importantes, que dans des combats dignes d 'e l le , peut-
être feulement lorfqu'elle a à fe mefurer avec une autre 
mere , comme il peut y en avoir des occaf ions , dont nous 
parlerons dans la fuite. L a vie de toutes les mouches d'une 
ruche, dépend de celle de la m e r e , puifqu'elles périffent 
bientôt toutes, quand cette derniere a perdu le j o u r . O r 
nous favons que la vie d u n e mouche qui p i q u e , eft tou-
jours en grand danger ; lorfqu il lui arrive cle laiffer fon 
aiguillon clans la plaie qu'elle a faite , elle fe fait à elle-
même une bleffure mortelle. L e s fociétés d'abeilles auraient 
donc été trop fouvent expofées à être détruites, fi la mere de 
chaque ruche étoit auffi co leré , aufli difpofée à faire des pi-
quures , que le font les mouc hes ordinaires. 

D è s que parmi les abeilles il y a des femel les , des mâles 
Si des mouches qui ne font ni de l'un ni de 1 autre f e x e , 
1 intérieur des unes a néceffairement été conformé diffé-
remment de celui des autres. N o u s verrons a u f f i , dans un 
autre M é m o i r e , qu'on ne trouve dans le corps des o u -
vrières aucun veftige des parties qui ont été accordées 
aux femelles pour contenir les œufs Si les faire croî tre , 
m de celles qui ont été données aux mâles pour féconder 
ces mêmes œufs. M a i s nous n'en fommes encore qu'aux 
parties extérieures de ces mouches , Si nous devons nous 
arrêter a comparer celles des unes avec celles des autres j 
elles nous offrent des variétés dans leur conf t ru f l ion , leur 
polition Si leur grandeur , qui méritent detre remarquées. 
A u lieu que les abeilles ordinaires partent pour la cam-
pagne dans les beaux jours dès que le Solei l commence 
à paraître fur l 'hor i fon, & quelquefois p l u t ô t , on ne voit 
prefque jamais les faux-bourdons fortir de leur ruche, que 
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depuis onze heures du matin jufques à cinq à fix de l'après-
midi. C e qui eft plus confiant encore, c'eft qu'on ne par-
vient jamais à en obferver aucun qui y retourne avec une 
récolte de matiere à cire, à en obferver aucun qui revienne 
chargé des deux pelotes. O n les a aufli toujours traités 
de paref leux, q u i , fans rien f a i re , vivent du miel que les 
laborieufes abeilles ont ramaf le , Se qui ne vont à la cam-
pagne que pour s'y promener. Q u a n d on examine leurs 
parties extérieures, on celle de leur reprocher leur parefle. 
O n reconnoît que s'ils ne travaillent pas , c'eft qu'ils n'ont 

* 33- pas été faits pour travailler. S i on confldere * la partie 
de chacune de leurs jambes de la troifieme paire , qui eft 
analogue à celle des jambes femblables des ouvrieres , que 
nous avons nommée la palette triangulaire on n'y verra 
pas cet enfoncement, cette petite cavité, qui avec les poils 
dont elle eft bordée , forme une efpece de petite coi;beille 
propre à recevoir & à contenir la petite pelote compofée de 
poulfieres d'étamines. D è s que la partie néceftaire aux abeilles 
ordinaires pour former & tranfporter à la ruche les deux peti-
tes boules de cire brute, a été refufée aux bourdons, ils ont été 
déchargés, par la N a t u r e , de l'un & de l'autre travail. 

Nous avons vû que les dents des abeilles ordinaires leur 
font néceftaires pour faire la récolte de la cire brute , 
quel les s en fervent pour ouvrir ces fommets, ces capfules 
dans lefquelles font renfermées les pouftieres qu'elles veu-
lent recueil l ir , & nous verrons dans la fuite combien ces 
mêmes dents leur font des inftruments eflentiels, lorfqu'il 
s'agit de mettre la cire en œuvre. Quoique ces abeilles 
foient confidérablement plus petites que les mâles , quoi-
q u u n mâle pefe plus que deux abeilles ordinaires, les dents 

I , P i '&£ f i g ' celles-ci * furpaflent beaucoup en grandeur les dents de 
*Fig. >zSi ceux-là*. A u lieu que celles des abeilles ordinaires faillent 
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en-devant de î a t ê t e , & qu'elles font toujours très-vifibles, 
celles des mâles font appliquées contre la tête, & elles 
font lî petites que îes poils des environs fuffifent pour les 
cacher entièrement ; elles ont d'ailleurs des dentelures que 
n'ont pas les dents des abeilles ordinaires. 

L a difproportion eft aufli grande entre la trompe des faux-
bourdons * & celle des abeilles ordinaires ¥ , que celle qui eft * p|-
entre les dents des uns Se celles des autres. Non-feulement la *FÏ 
trompe des mâles eft plus d'une fois plus courte, elle eft de 
même beaucoup plus déliée. Us n'ont donc pas autant de faci-
lité que les abeilles pour puifer le miel dans les fleurs où il 
eft caché à une grande profondeur. L a leur ne leur a été don-
née que pour fucer celui qui eft néceftaire pour les faire v i -
v r e , Se nullement pour en faire des récoltes. Un fi petit inftru* 
ment ne pourroit parvenir à recueillir la quantité de mie l , 
qui eft recueillie par un beaucoup plus grand, que dans 
un temps confidérablement plus long. 

O n peut remarquer d'autres différences entre d'autres 
parties extérieures des faux-bourdons , Si. des parties ana-
logues des abeilles ordinaires, dont il ne nous feroit pas 
aufli aifé de rendre ra i fon, ou même dont il. fera toujours 
impof f ib le de îa rendre. J e ne m'arrêterai point à dire que 
la partie antérieure de leurs antennes * a une articulation *FiS-
de plus que celle des antennes des abeilles ordinaires * *Fi 
que la partie de l'antenne de l'abeille commune, que nous 
avons nommée le f u f e a u * , eft plus longue que le fufeau * / 
de 1 antenne du bourdon * i mais nous ne pouvons nous y p|g 

empêcher de faire faire attention à la grandeur des y e u x 
à rézeau * des mâ les , qui couvrent tout le deflùs de la *Fi 

partie fupérieuie & poftérieure de la tête, pendant que les 
y e u x à rézeau des abeilles ordinaires * , forment fimple- * F ; g 

ment chacun une efpece d'ovale fur chaque côté. A u f f i 
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c'eft fur le derriere de îa tête que font placés les trois petits 
* Pl. v - f i g -yeux , ou les y e u x liffes de ce l les -c i * , & les trois petits y e u x 
3 * Fig. zi. des mâles * font en devant affés près des antennes ; il ne leur 

eft pas relié de place fur le derriere. Nous n'appercevons pas 
îa liaison qu'il p e u t y avoir entre desyeux à rézeau très-grands, 
Si ce qui conftitue le fexe du mâle , quoique plufieurs obfer-
vations confirment que la Nature a donné ces fortes d'yeux 
beaucoup plus grands aux mâles des infeéles de diverfes 
efpeces , qu'elle ne les a donnés à leurs femelles. L e s mâles 
des mouches de Saint-Marc, nous en fourniffent un exemple 
dans le fécond Mémoire de ce volume. 

L e s faux bourdons ont le corcelet très-velu, Si p lus 've lu 
que celui des abeilles ; mais les anneaux de leur corps font 
plus liftes. Ils ont à leurs j a m b e s , Si lur tout à leursjambes 

• p l . j j . f î g . pofterieures, des broftes * dont les poils font plus ferrés <& 
plus courts que ceux des abeilles ordinaires. E l les ne font 
faites que pour nettoyer le deffùs de leur corps & de leur 
corcelet , pour faire tomber la poufliere qui s'y eft atta-
chée , même celle des étamines ; mais elles ne font pas 
faites pour retenir les grains de cel le-ci , Si les raftembler 
en petites maffe. 

L e s meres abeilles nous paroîtront mieux mériter d'être 
nourries de provifions quel les n ont pas ramaflëes, que les 
bourdons ne le méritent. C o m m e il n'y en a quune ordi-
nairement dans chaque r u c h e , elle n y augmente pas confi-
dérablement la coniommation. Enf in elle eft allés chargée 
d 'ouvrage , dès qu'elle eft obligée de mettre au jour un nom-
bre d'œufs auffi prodigieux que celui qu elle y met chaque 
année 3 elle eft donc uniquement deftinée à pondre. A u f f i 
ne doit-on pas t rouver , Se ne trouve-t-on pas fur les jam-

- bes pofterieures non pius que fur celles des bourdons, les 
deux cavités deftinées lur les jambes des abeilles ordinaires 
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à recevoir deux pelotes de matiere à cire. E l l e n'avoit pas 
befoin d'une trompe aulli longue que celle des abei l les , & 
de dents auffi grandes«que les leurs. Ses dents * bien moins * Pi-^.fig. 
grandes que celles des abeilles', font pourtant plus grandes ' 
que celles des bourdons. C h a c u n e a deux dentelures que 
n'ont point celles des abeilles ordinaires. Q u a n d les dents 
font en repos , les dentelures de l u n e entrent dans celles 
de l'autre L a trompe de la mere eft aulli beaucoup plus * Fig. *o. 
courte & plus déliée que celle des abeilles ordinaires, quoi-
que plus longue & plus grof fe que celle des mâles. 

L e s meres * f o n t lur-tout remarquables par leur I o n - * Fig-
gueur. Q u o i q u e moins groflès que les mâles elles f o n t ' * r ig . 
ordinairement plus longues. Il y a pourtant des meres bien 
plus longues & p lus g re f fes q u e d'autres, ce qui dépend 
peut-être de la quantité & de 1 état des œufs qui font dans 
leur corps-i car c'eft la longueur du leur qui les rend plus 
longues que les abeilles ordinaires Vleur corcelet n'eft gueres 
plus long que celui d une abeille ouvriere. L e u r corps, au refte , 
n'a pas une figure qui tienne autant de I el l ipfoïde ou de celle 
d une o l i v e , que celui des abeilles ordinaires en tient. Depuis 
le premi r anneau ju iquts au dernier, fon diamètre va en d i -
minuant. D ailleurs le corps de la mere femhle plus détaché du 
corcelet , que ne 1 eft le corps des abeilles ordinaires: on a fou-
vent occafion de voir que , comme le corps des mouches 
IchnaimonSj ' i l n'eft u i u corcelet que par un fil. Mais rien 
n aide plus à faire reconnaître une mere abei l le , rien ne frappe 
davantage , quand on 1 âpperçoit , que le peu de longueur 
de les ailes. L e s bouts des fiennes le terminent fouvent au 
troifieme anneau, pendant que les bouts des ailes des abeilles 
ordinaires , & fur-tout de celles dès b o u r d o n s , vont pardelà 
celui du corps. L e s ailes forment une efpece d'habillement 
aux mouches , qui les portent fur leur corps. L e s abeilles 
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+ p i . f i g . ordinaires * & les faux-bourdons, femblent avoir un habit 

l o n g , pendant que la mere femble porter un j u f t e , o u 
un de ces habits courts que les Oames ont nommé des 
Fets-en-Vair. A v e c de fi courtes ailes la mere abeille peut 
v o l e r , mais moins bien & plus difficilement que les abeil-
les ordinaires ; elle doit f e fatiguer davantage en volant. 
A u Ai lui arrive-t-il peu de fois dans fa vie de faire ufage 
de fes ailes. Il y a apparemment telle mere qui a donné 
naiftance à bien des milliers de mouches, & qu i , dans fa 
v i e , n'a jamais vo lé qu'une fois. L a mere doit fe tenir 

• conftamment dans la ruche. Dès qu'elle en fort , tout fon 
peuple eft ordinairement déterminé à la fuivre. I l ne con-
venoit donc pas qu'elle eût une facilité de voler qui l'eût 
engagé à prendre trop fouvent l'eftor j il faut qu'elle ne s'y 
détermine que dans la néceffité. 

E n deft'us, les anneaux du corps des meres font l i f lès , 
on n'y voit point de poils comme fur ceux des abeilles 
ordinaires. U n e loupe en fait pourtant découvrir quelques-
uns fur le premier anneau. L e u r corcelet n'eft pas non plus 
aufti velu que celui des abeilles ordinaires ; le milieu de fa 
partie fupérieure eft liftè ; mais il y a des poils fur le côté 
du corcelet, & en deftous. L e s meres en ont beaucoup fur 
la tête, & même fur les y e u x à rézeau qu i , par leur pofition 
& leur contour, reftemblent à ceux des abeilles ordinaires. 
L e s trois petits y e u x font aufti placés fur le^r tête comme 
fur celle des abeilles ordinaires, dans une forêt de poils. 
O n leur trouve des poils fous le ventre & fur les jambes. 
M a i s il eft à remarquer, que non-feulement les meres n'ont 
pas à la palette de chaque jambe de la demiere paire une 
brofte faite de poils longs , comme l'ont les abeilles ordi-

*Pl.ac.fig. naires * > elles n'en ont pas même une faite de poils c o u r t s , 
sr. & 3• comme l ont les bourdons s à peine trouve-t-on quelques 



d e s I n s e c t e s . V I I . Mem. 3 7 j 
poils femés fur le côté intérieur de cette palette, fur celui où 
devroit être la broffe ; auffi étoit-il inutile qu'elle en fût 
pourvue. L e s mouches qui entourent la mere, ne font 
continuellement occupées que du foin de la nettoyer, de 
la brolTer, de la lécher, elles ne lui fouffrent pas la moin-
dre ordure , Se elles femblent chercher à lui épargner tout 
ce qui a apparence de peine. 

L a couleur de toutes les meres n'eft pas la même -, j'en 
ai v û plufieurs qui avoient tous les anneaux du deffus de 
leur corps d'un brun couleur de marron très-foncé, Se 
par-tout d'une teinte égale * ; Se j 'en ai vû plufieurs dont * Pl. fig. 
chaque anneau étoit de deux teintes * , Se fouvent de deux *7pig. lGm 

couleurs. L a moitié antérieure, ou à-peu-près, étoit d'une 
couleur plus claire que celle de la partie poftérieure. Ce l l e -
ci étoit rougeâtre dans quelquès-uries, Sa ce qui la précé-
doit étoit un blanc teinté de cette couleur ; enfin j 'ai vu. 
plus ou moins de rougeâtre Se de blanchâtre fur diffé-
rentes meres. J e ne ferai point de procès à Virgi le fur 
ce que j e ne leur ai jamais trouvé de taches, qui appro-
chaffent de la couleur de l'or. L ' o r entre naturellement 
dans la parure d'un R o i , & .ce n'eft pas trop pour un 
Poëte d'avoir changé du rougeâtre en -or. Il n'eft gueres 
même d'infede qui ait des écailles liffes Se des poils j a u -
nâtres , qui regardé au foleil en certains fens , ne faf fe pa-
roître quelque brillant qui pourra paroître approcher de 
celui de f o r . L e deffous du corps eft d'une cou leur plus 
blanchâtre que celle du deffus. C e n'eft donc pas feule-
ment par fa grandeur, Se par fa forme, qu'une mere abeille 
peut être difeinguée des autres abeilles Se des bourdons , 
elle le peut être par la couleur du corps, qui eft toujours 
différente de celle des unes Se de celle des autres. L e u r 
corcelet eft brun. 

1 
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EXPLICATION DES FIGURES 
DU S E P T I E M E M É M O I R E . 

P L A N C H E X X I X . 

T o U T E S les Figures cîe cette Planche repréfentent des 
aiguillons de mouches & les parties qui y ont rapport, 
vus à la loupe ou au microfcçpe. 

L a Figure i , montre l'intérieur du bout du corps d une 
abeille ordinaire, qu'on a m i s à découvert en en levant une 
portion d'anneau, aaa, la portion d'anneau qui a été dé-
tachée & tirée hors de fa place naturelle, b b , le contour 
de l 'ouverture, dont la piece précédente a été enlevée. 

/ , la partie qui eft appellée l 'a iguil lon, & qu i , comme les 
figures fuivantes le feront v o i r , eft un étui qui renferme 
deux aiguillons, c , c , deux parties blanches charnues, qui 
enfemble font un fourreau, dans lequel l 'aiguillon eft logé 
en grande partie. 

L a Figure 2 , moins groftie que la précédente, fait voir du 
côté du ventre le bout poftérieur d'une abei l le , dans un inf-
tant où l'aiguillon / , eft for t i , comme il eft lor fqùel le veut 
s'en fervir pour piquer, c , c , les demi- fourreaux charnus. 

L a Figure 3 , repréfente un aiguillon vû de côté avec la 
plupart de fes dépendances ./ , l'étui dans lequel les deux 
aiguillons font renfermés. L a face f , eft celle qui eft en 
deffous quand l'aiguillon eft dans le corps de la mouche 
pofée horizontalement, t , le talon de 1 étui des aiguillons. 
g, & e, les deux aiguil lons, dont on ne voit ici que les 
bafes. m, TZ, parties mufculeufes & cartilagineufes, qui pofent 
en p q, fur la bafe de l 'aiguillon g. I l y en a de pareilles 
fur celles de l 'aiguillon e, mais qui ne fauroient paroître 
dans cette f igure, c , c , les demi-fourreaux charnus. 

Dans 
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Dans la Figure 4 , une épingle eft paftee entre le f o u r -
reau / & un des aiguillons g. E l l e a fait fortir cet aiguillon 
en partie du fourreau, & l'en tient dehors. 

Dans la Figure 5 , 1 épingle a m i s les d e u x aiguillons e,g, 
entièrement hors du fourreau / E n ces deux figures 4 & 5 , 
p, Si q, montrent les appuis des parties my n, 0. 

L a Figure 6, fait voir une portion du fourreau des aiguil-
lons , du côté où l'on peut voir qu'il eft un tuyau ouvert 
clans toute fa longueurs on n'a laifte dans fa cavité qu'un 
des deux aiguillons qui y étoient. e, cet aiguillon, d, les den-
telures qui fe trouvent fur un des côtés de l 'a iguil lon, près 
de fa pointe. 

L a Figure 7 , montre, très en grand, un aiguillon d'une 
abeille avec toutes fes dépendances, & elle montre cet jnf -
trument par fa face inférieure, qui eft la même que celle 
par laquelle eft vûe la portion repréfentée, figure 6.gd,e dy 

les deux a igui l lons ./ , l'étui dans lequel ils font logés à côté 
•l'un de l'autre, d, d, les pointes dentelées des deux aiguil-
lons , qui appliquées l'une contre l 'autre, ne forment qu'une 
leule pointe très-aigue. Cette pointe d d, qui eft ici aw-deftùs 
d e / , eft quelquefois entièrement dans l 'étui, Si cela lorfque 
la bafe gp, d'un aiguil lon, & celle ep, de l 'autre, font tirées 
vers q,q. m, 71, o, les trois feuilles membraneufes & cartilagi-
neufes liées par deux efpeces de pédicules à la bafe d'un ai-
gui l lon , Si qui fervent à le faire jouer. E n x , x , font des muf-
cles qui mettent en mouvement les parties précédentes, u , la 
veftie qui contient le venin, r, le conduit par lequel cette li-
queur eft portée dans l'étui des aigui l lons.// ; vaifleau l o n ^ & 
tortueux, par lequel apparemment la l iqueur ven imeufe fe 
rend dans la veftie ; Swammerdam prétend avoir obfervé que 
ce vaifteau fe diyife en deux branches s mais je ne l'ai pu voir 
que fimple. 

Tome V, B b b 



3 42 M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

L a Figure 8, fait voir la coupe tranfverfale des deux ai-
guil lons logés dans l'étui. e,g, les deux a igu i l lons . / / , l'étui. 

L a Figure 9, eft celle du derriere d'une mere abeil le , hors 
duquel 1 aiguillon e f t f o r t i . / , l 'aiguillon qui eft concave du 
côté du ventre , au lieu que l'aiguillon des abeilles ordinaires 
eft droit. 

L a Figure 1 o , a été deflinée d'après une très-grolfe nym-
phe d'une mouche du genre des f rê lons , qui m'eft venue 
de Cayenne dans de l'eau-de-vie5 elle étoit renfermée dans 
une forte coque de foie. L e s parties, qui compofoient fon 
aiguillon ont été plus aifées à développer qu'elles ne l'euf- • 
lent ete dans la mouche même, c , c , les deux demi-four-
reaux analogues aux fourreaux charnus des abeil les, mar-
qués par les mêmes lettres dans les figures précédentes. 
e, e, les deux aiguillons tirés hors de leur fourreau. / , le 
fourreau des a igui l lons , qui peut lui-même être regardé 
comme un troifieme aigui l lon, parce qu'il eft dentelé de 
chaque côté , comme les aiguillons le font d'un côté5 mais 
les dentelures font plus fortes, & plus greffes que celles des 
aiguillons. 
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H U I T I E M E M É M O I R E . 

DES GATEAUX DE CIRE? 
Comment les Abeilles parviennent a les conftruire ; 

comment elles changent en véritable cire les pouffieres 
d'étamines. De la récolte & de l'emploi de la propo-
lis. Comment elles remplirent les alvéoles de miel, 
& comment elles l'y conjèrvent. 

I L eft temps de confidérer les ouvrages des abeilles plus 
attentivement que nous ne l 'avons fait jufqu'ici , de les 

voir elles-mêmes en travai l , de voir comment elles conf-
truifent ces gâteaux * compofés de cellules de figure régu- *Pl.jo. fig. 
l i e re , appliquées les unes contre les autres. Us ont leurs 
deux faces femblables i fur l'une & fur l'autre eft un nom-
bre à -peu-près égal d ouvertures d alvéoles. T o u t y paroît 
difpofé avec tant de fymmétrie, & tout y paroît fi bien fini, 
q u à la premiere intpe&ion on eft tenté de les regarder 
comme le chef-d'œuvre de l'induftrie des infeéles : on les 
mettroit même volontiers en parallele avec ce que les plus 
adroits de nos ouvriers favent exécuter de plus difficile. 
C e f t un ouvrage pour lequel fadmiration croît à mefure 
q u o n l'examine davantage. Q u a n d on a bien vû la véri-
t ab le figure de chaque a l v é o l e , quand on a bien étudié 
leur arrangement, la géométrie femble avoir donné le 
delfein de tout i o u v r a g e , & en avoir conduit 1 exécution. 
O n reconnoît que tous les a v a n t a g e s , qui pou voient y 
être fouhaités , s'y trouvent réunis. L e s abeilles paroiftent 
avoir eu à réfoudre un problême qui raffemble des con-
ditions qui en euftent fait regarder la folution comme 

B b b ij 
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difficile à bien des Géomètres. C e problême peut être 
énoncé ainfi : une quantité de matiere, de cire étant don-
n é e , en former des cellules égales & femblables , d u n e 
capacité déterminée, mais la plus grande qu'il eft po f i ib le , 
par rapport à la quantité de matiere, qui y eft employée 

des cellules tellement difpofées quel les occupent dans 
la ru he le moins d efpace qu'il eft poffible. P o u r latisfaire 

' à cette deinierë Condition, les cellules doivent fe toucher 
de manière qu i! ne relie entr elles au? un efpace angulaire , 
aucun vuide à remplir. L e s abeilles y ont fatisfait , & en 
m ê m e temps, elles ont fatisfait aux premieres condi t ions , 
en faisant des cellules qui font des tuyaux à f ix pans 
é g a u x , des tuyaux exagones. E l l e s auraient pu faire des cel-
lules qui n'auroient eu que Trois côtés é g a u x , ou des cel-
lules qui auroient eu quatre côtés é g a u x , faire des cellu-
les dont la coupe tranfverlale eût été un triangle équilaté-
r a l , ou des cellules dont la coupe eût été un quarré , ou 
même des cellules qui euflent eu pour coupes d'autres 
tr iangles , & d'autres quadrilatèresj mais ces cellules q u i , 
c o m m e les cellules exagones , auroient été à pans é g a u x , & 
qui n'auroient laide aucun vuide entr'elles, fx elles avoient 
eu chacune la même capacité qu'a chaque cellule exa~ 
g o n e , n'auroient pu être faites avec une auffi petite quantité 
de cire. C ' e f t ce qui eft connu depuis long-temps , & ce qui 
a fait admirer à P a p p u s , qui tient un rang parmi les G é o m è -
tres anciens, que les abeilles fe fuftent déterminées pour la 
figure exagpne. D'ailleurs la ligure du corps d une abeille 
approchant de la fphérique, il peut entrer à l 'ai fe, & fe l o -
ger dans une cellule à fix pans , fans y laifter autant de v u i d e 
Cju il en laiiïeroit dans une cellule dont la coupe leroit trian-
gulaire ou quarrée. 

O n voit encore que tout ce que les abeilles pouvoient 
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faire de mieux pour ménager le terrein & la matiere, étoit 
de compofer leurs gâteaux de deux rangs d'alvéoles tour-
nés vers des côtés oppofés. Si elles enflent fait des gâteaux 
c o m m e les guêpes les font , qui n'euflent eu des ouvertures 
d'alvéoles que fur une de leur s ̂  f aces , & qui fur l'autre 
face n'euflent eu que les fonds de* ces mêmes a lvéoles , les 
cellules que les abeilles raflemblent dans un feul gâteau, en 
euflent compofé deux; or il eft vifible que les deux gâteaux 
à un feul rang de cellules,-euflent tenu plus de place dans 
la ruche, que n'y en tient un à double rang. Enf in il eft vi-
fible encore que les deux gâteaux euflent confommé plus cle 
cire qu'il n'en entre dans le gâteau à double rang.de cellu-
les. T o u t e la cire néceflaire, pour former les fonds de cel lu-
les d'un des deux gâteaux à un fimple rang de cel lules , eft 
épargnée uans le gâteau double. 

S'il convenoit aux abeilles que le fond de chaque cellule 
fû t plat, que chaque cellule fû t exaélement un tuyau exagone 
ouvert à un de fes bouts , & fermé à l'autre rien ne feroit *pi. j/.fîg, 
plus (impie que la difpofition des deux rangs de cellules. L e 20' 
fond entier<1 une ceilule + , lui feroit commun avec une autre * a e. 
cellule. Deux cellules correfpondantes, dont l une auroit fon 
ouverture fur une des faces du gâteau, & dont l'autre auroit 
la fienne fur 1 autre f a c e , feroient faites d'une feule & longue 
cellule divifé tranfverfalement par une c lo i fon ; o u , fi Ion 
v e u t , une mince feuille de cire qui diviferoit en deux par-
ties égales toute 1 épaiffeur du gâteau, fourniroit les fonds de 
toutes les celiules. M a i s nous dirons bientôt qu il.eft prouvé 
que ces fonds plats ne s'accordoient pas avec la plus grande 
épargne de la cire que nous avons fait regarder comme une des 
conditions du problême que les abeilles femblent avoir eu 
à «eloudre. D'ailleurs les ufages auxquels les cellules font def-
tinées,, demandoient qu elles euflent chacune un fond plus. 
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étroit que le ref te , ils demandoifent que chaque cellule fe 
terminât en pointe. C 'e f t la plus difficile partie du problême 
qui a été réfolu pour elles par celui qui les a fi bien inf-

*PI. ji.Gg. truites. Chaque cellule eft un tuyau exagone pofé fur 
'' « o q r p , une bafe pyramidale L e fond de chaque cellule eft un 

angle folide formé par là réunion de trois p ieces , de trois 
*aoep,qp lames de cire quadrilatères. 
P- M . r M a r a l d i , qui a bien étudié la figure des ce l lu les , 

& la manière dont elles font difpofées les unes par rapport 
* aoep. a u x autres, veut que chacune des pieces dont nous ve. 

nons de parler, foit un rhombe , dont les deux grands an-
* °>P- gles * ont chacun, à-peu-près , 1 1 0 degrés, & dont les deux 

¥ a, e. petits angles * en ont par conféquent chacun environ 7 0 . 
* pl.jo.fig. Q u a n d , en regardant par l 'ouverture d'une1 cellule ¥ , o n en 

obferve le f o n d , on y diftingue très-aifément les trois pieces 
dont il s'agit. Ce l les de quelques cellules paroiftent quarrées, 
mais plus ordinairement elles femblent des lozanges ou des 
rhombes plus ou moins alongés, qui s'éloignent plus ou moins 
du quarré parfait. Swammerdam a cru comme m o i , trouver 
de ces fortes de variétés dans les figures des trois pieces du 
fond. Mais leurs figures font néanmoins pour l'ordinaire des 
rhombes , tels que ceux dont M . r Mara ld i a déterminé les 
angles. L e s Savants qui ont befoin d'avoir des inftruments 
de figure régul iere , les grands A f t r o n o m e s , du nombre 
defquels a été M . r Mara ld i , favent mieux que perfonne 
combien il eft difficile de mefurer des angles , & combien 
il eft difficile de les tracer avec une extrême précifion fur 
les matieres les plus dures. Q u a p d donc les abeilles ne 
donneroient pas toujours aux rhombes des alvéoles les 
angles que leur théorie demanderoit qu 'elles leur aonnaf-
fent , il n'y auroit pas de quoi être étonnés on ne doit que 
l'être de ce qu'elles s'écartent fi peu des mefures précifes. 
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Si nos ouvriers avoient à faire prendre les mêmes figures à 
dauff i petirs morceaux de c ire , il leur arriveroit bien plus 
rarement d y réufîir. E n f i n , fi quelque imperfeéïion fe giif îè 
dans les pieces du fond d'une ce l lu le , nous verrons que les 
abeilles favent la f auver , la rendre prefque infenfible & in-
capable de produire aucun mauvais effet. 

N o u s devons donc nous repréfenter le fond de chaque 
cellule comme une cayité renfermée par trois rhonibes 
égaux & femblables, comme une cavité pyramidale. Chacun 
des rhombes fournit un de fes angles obtus & par confé-
quent les deux côtés qui le renferment pour former l'angle fo-
ïide de cette cavité pyramidale , pour en former le fommet. 
Mais le contour , la circonférence de cette cavité, n'eft pas 
telle que la circonférence d'une vraie pyramide 5 elle a trois 
angles que j 'appellerai faillants ou pleins & qui font les an-
gles oppofés à ceux qui fe réunifient au fommet * ; & trois 
angles que j 'appellerai rentrants ou vuides * , & qui font faits 
Par la rencontre de deux côtés dont un appartient à un 
i h o m b e , & l'autre à un autre rhombe. Cette circonférence 
a donc fix côtés , dont chaque rhombe fournit deux; les fix 
cotés enfemble font employés à former les trois angles fail-
lants ou pleins, & les trois angles rentrants ou vuides. C e s fix 
cotés font les appuis, lesbafes des fix lames ou pans de cire 
qui , par leur af femblage, compofentle corps de la ce l lu le ,ou J 

la partie exagone. Chacune de ces lames * eft reélangle de- , 
puis 1 ouverture de l 'a lvéole , jufques à ce qu'elle pa rv ienne » 
a rencontrer fe fommet * d'un des angles faillants ou pleins 
de la circonférence de la bafe de la cavité pyramidale. L à , 
cette pièce prend la figure aiguë * qui lui convient pour 
remplir u n e portion de l'angle rentrant ou v u i d e , formé 
en partie p a r fe côté du rhombe fur lequel elle pofe. L e 

d e c e t a n g ï e , eft rempli * par la lame qui s'appuie 
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fur le côté de l'autre rhombe qui fait l 'angle en fe jo ignant 
au côté précédent. 

*PI. 3t.fig. L e fommet d'un angle faillant * de chaque r h o m b e , fe 
*oc, trouve toujours dans la ligne droite où eft l'arête * faite par 

la jonél ion de deux des lames , de deux pans de l 'exagone. 
L e s deux pans iaifîent entr'eux f e f p a c e angulaire qui peut 
être , & qui eft exa<51ement rempli par le fommet de cet an-
gle pi l lant . Cette difpofition eft confiante & aiiffi réguliere 
qu'il eft pofï ible physiquement qu'elle le foit. A i n f î , des f ix 
angles de l ' e x a g o n e , il y en a trois qui font toujours fymmé-
trifés très-réguliérement avec la bafe 5 les trois qui répondent 
aux angles faillants de la circonférence'de celle-ci. P o u r une 
régularité complété , il faudroit que chacun des trois autres 

* F i g a n g l e s faillants du tube exagone * , que chacune de (es trois 
autres arêtes allat précifément rencontrer le fommet d un des 

*Fig.a&4« angles rentrant c|ue la moitié de chacun de ces derniers 
angles fût remplie par une partie angulaire femblable & égale, 
SL par laquelle les pans de l 'exagone fe tennineroient ; mais 
on peut ordinairement obferver une difpolition un peu diffé-
rente. L 'arête formée par la j o n d i o n de deux 3aines de l 'e-

* 1 " * 5 f h x a § o n e n e v a P a s rencontrer fommet de l 'angle rentrant 
l l f a e l l e rencontre un des côtés de cet angle à une petite dif-

tance du fommet i un des pans prolongés fournit plus que 
l'autre pour remplir cet angle. J ' a i remarqué auffi que l a 
l a m e , qui contribue le moins par fon prolongement à rem-
plir l 'angle, eft plus étroite que l 'autre; j ' a i affés conftam-
ment obfervé deux lames plus larges , ou dont chacune 
paf fe fur le fommet d'un angle rentrant ; & quelquefois j ' en 
ai v û trois lames plus larges que les trois autres. D e l à , 
i l fuit que l 'exagone n'eft pas p a r f a i t , qu'il n'a pas fes 
côtés é g a u x , qu il en a de plus petits que les autres. I l 
en arrive auffi que les angles de l 'exagone ne font pas 

tous 
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tous égaux entr'eux ; mais la différence eft moins grande 
entre les angles & fes pans-auprès de l 'ouverture, qu'elle 
ne i'eft auprès de la bafe. L e s petits pans de l'exagone m'ont 
paru s'élargir, & les grands m'ont paru s'étrécir à mefure 
qu'ils s'éloignent de la bafe. 

J e ne faurois croire, qu'on doive attribuer les efpeces 
d irrégulafités que je- viens de faire remarquer, à manque 
d'adreffe de la part des abeilles. J e penferois plu£ vo lon-
tiers qu'il en réfulte que le fond de la cellule en a des en-
droits mieux difpofés à recevoir l 'œuf , ou à contenir une 
liqueur dont nous parlerons dans la fu i te , qui eft 1 aliment 
néceffaire au ver qui doit fortir de cet œuf. Néanmoins 
les abeilles ne conftruifent pas toujours des ouvrages n dé-
licats, avec autant d'exaétitude quelles femblent fe le pro-
pofer -, mais û les inégalités deviennent trop grandes dans 
une cellule , elles favent les fauver en ajoutant ou en 
retranchant à la bafe de la cellule fuivante ; ainfi , les irré-
gularités ne vont pas en augmentant. Si une bafe a été un peu 
trop étendue,el les enlaif fent une petite portion à la cellule 
qui fuit , & f i l a bafe a été faite trop étroite, avant que d'élever 
les pans, les abeilles prennent ce qui lui manque fur la bafe 
deftinée à foutenir une autre cellule. 

T o u t ceci deviendra plus aifé à entendre, quand on 
faura mieux comment les cellules font difpofées les unes 
par rapport aux autres. L e u r difpofition feroit afïurément 
ce que les abeilles auraient imaginé de plus a d m i r a b l e , fr 
elles lavoient imaginée. L'arrangement des cellules d'une 
des deux couches, des cellules dont les ouvertures font 
fur une même f a c e , n'a cependant r ien de f o r t remar-
quable dès qu'on fait qu'elles font exagones i delà , on 
voit ailes comment elles peuvent être ajuftées les une^ 
auprès des autres, fans laitier aucun Yuide. M a i s , quand 
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on confidere îa féconde couche, celle des cellules qui ont 
leur ouverture iur la face oppofée , que nous appellerons la 
feconcle face du gâteau, il n eft pas aulîi aifé de voir com-
ment elles peuvent être placées, fans que les bafes pyramidales 
des cellules de îa premiere couche obligent à laifter des vui-
des entre les bafes des cellules de la fécondé couche. P o u r 
qu'il n'y eut point de ces fortes de vuides , & pouf épargner 
îa cire qui doit être employée à former la bafe des cel lules , 
il n'y avoit rien de mieux que de faire fervir îes bafes mêmes 
des cellules de la pfemiere couche, de bafes aux cellules de la 
fécondé couche i c'eft auffi ce que font les abeilles. Chaque 

• PI. p.fig. cellule cl une couche * a un des rhombes de fa bafe appliqué 
6" V g kk contre un des rhombes d une cellule * de l'autre couche. T r o i s 
•pl.jo.hg. cellules de la premiere couche, qui fe t o u c h e n t f o u r n i f l e n t 

A} 3 Oi 4' • > i 

la baie complété d'une cellule de-la fécondé couche i & de 
même réciproquement trois cellules de la fécondé couche, qui 
fe touchent, fourniflent la bafe à une cellule de la premiere 
couche ; car les baies n'appartiennent pas plus aux cellules 
d'une couche, qu'elles apparti nnent à celles de l'autre 
couche. Dès que nous nous repréfenterons* trois cellules 
co,:tigues d u n e même f a c e , nimporte de laquel le , nous 

* Fig. 3. concevrons que leurs trois bàfes fe touchent + i mais qu e -
tant pyramidales, elles laiffent entre lies un vuide pyra-
midal précifément femblable à celui de l'intérieur de îa 
bafe d'une des cellules. Il eft de même renfermé par 
trois rhombes femblabiés & égaux. E n un mot , par la 
réunion de ces trois bafes, il fe forme une cavité pyra-
midale exactement femblable à celle qui fait le f ond de 
chacune des cellules précédentes, mais t ou rnée dans un 
fens direéîement contraire. Si on éleve fur les fix côtés 
des rhombes qui forment ta c i rconférence de cette c a v i t é , 
les f ix lames qui doivent renfermer le tube exagone , on 
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aura une cellule femblable & égale aux trois autres, mais 
tournée vers un côté oppofé , une cellule de l'autre cou-
che. Chacune des trois cellules de la premiere couche, 
fournit un des rh'ombes de fa bafe pour former la bafe 
complété de cette cellule. 

Quoique tout ce que nous venons de dire puiffe pa-
roître fimple à ceux qui ont accoutumé leur imagination 
a faifir des figures géométriques, Si fur-tout des figures de 
folides, nous devons avoir paru obfcurs à ceux qui ne fe font 
point fait une habitude de conferver les images de ces fortes de 
figures; mais fi ces derniers veulent fe convaincre que la bafe 
de chaque cellule d une couche, eft fournie par trois cellules 
de la couche oppofée , ils en Éliront un moyen facile. Ils n'ont 
qu'à prendre trois épingles, & les piquer toutes trois * dans *pl. jo.fig. 
la bafe d une%cellule, ayant attention de faire paf î l r chacune 
de ces épingles à-peu-près au milieu d un des rhombes ; ils 
les y enfonceront même toutes trois juiques à ce qu elles 
foient arrêtées par leur tête ; qu ils retournent enfuite le 
gâteau, & qu ils cherchent du côté oppofé les trois épingles ,* 
ils les trouveront en trois cellules différentes. 

Outre l'épargne de cire, qui réfulte de cette difpofition 
des cellules, outre qu'au moyen de cet arrangement les 
abeilles remplirent le gâteau fans qu'il y refte aucun vui-
d e , il en revient encore des avantages par rapport à la 
folidité de 1 ouvrage. L 'angle du fond de chaque cel lule , 
Je fommet de la cavité pyramidale, eft arc-bouté par l'arête 
que font enfemble deux pans de l 'exagone d'une autre 
cellule. L e s deux triangles ou prolongements des pans 
exagones qui remplirent un des angles rentrants de la * P ] f 

cavité renfermée par les trois rhombes, forment enfamble 3• o a 

un angle plan par le côté * où ils fe touchent ; chacun * a/, 
de ces angles, qui e f t concave en dedans de l a ce l lu le , 

C G c ij 
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foutient, clu côté de fa convexité, une des lameS employées-
à former l'exagone d'une autre cellule ; & cette lame, qui 
s'appuie fur cet angle, tient contre la force qui tendrait à le 
pouffer en dehors. C'eft ainfi que les angles fe trouvent for-
tifiés. Tous les avantages que l'on pouvoit demander par 
rapport à la folidité de chaque cellule, lui font procurés par 
fa propre figure, & par la maniéré dont elles font difpofées 
les unes par rapport aux autres. 

Enfin, & nous l'avons déjà dit, plus on étudie la 
conftruélion de ces cellules, & plus on l'admire. Il faut 
même être aufti habile en Géométrie qu'on l'eft devenu 
depuis que les nouvelles méthodes ont été découvertes 
pour connoître la perfeélion*des régies que les abeilles 
fuivent dans leur travail. Nous allons le prouver. M. Ma-
raldi, après avoir mefuré avec grand foin les angles de ces 
trois rhombes éçaux, dont le fond de l'alvéole eft formé, O i • 11 
a trouvé, comme il a déjà été dit ci-deffus, que les abeilles 
donnent ou tendent à donner à chacun des deux grands 

m 3fig*angles- oppofes * de chaque rhombe, à-peu-près n o de-
*.o,P . grés, & à-peu-près 70 degrés à chacun des deux petits 

angles LeS figures des fonds pyramidaux, faits par trois 
rhombes femblables & égaux, & propres à être ajuftés à 
des cellules exagones, peuvent cependant varier à 1 infini, 
il peut y avoir une infinité de variétés dans les angles des 
rhombes employés ; c'eft-à-dire, que les fonds peuvent 
être des pyramides plus, écrafées, plus mouffes que celles 
pour lesquelles les abeilles fe font déterminées, & de plus 

* Fig. 10. en plus mouffes ; le terme de celles-ci eft le fond plat * i ou 
au contraire on peut employer des pyramides plus alon-

*rig-7. gées» plus pointues * , & le terme de l'alongement de ces 
dernieres eft 1 epaiffeur du gâteau i car l'angle du fond de 
chaque cellule* eût pu fe trouver tout près de la furface 
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oppofée à celle où eft l'ouverture. Dgns une fuite infinie 
de pyramides, les abeilles avoient donc à en choifir une ; 
& il eft à préfumer, ou plutôt il eft certain & incon-
teftable , qu'elles ont préféré celle qui raflemble le plus 
d'avantages; car ce n eft pas à elles à qui l'honneur du 
choix eft dû, il a été fait par une intelligence, qui voit 
î.'immenfité des fuites infinies de tous genres, & toutes 
leurs combinaifons, plus lumineufement & "plus diftinéle-
ment que l'unité ne peut être vûe par nos Archimèdes 
modernes. 

Convaincu que les abeilles emploient le fond pyramidal 
qui mérite d'être préféré, j'ai foupçonné que la raifon, oti 
une des raifons qui les avoit décidées, étoit l'épargne de la 
cire ; qu'entre les cellules de même capacité & à fond pyra-
midal , celle qui pguvoit être faite avec moins de matiere ou 
de cire, étoit celle dont chaque rhombe avoit deux angles, 
chacun d'environ 1 1 o degrés, & deux chacun d'environ 70. 
Sans parler de la grandeur de ces angles, après avoir fait ad-
mirer la difpofition des rhombes à M . Kœnig, digne élevé 
en Mathématique & en Philofophie des Bernouilli & desVolf, 
je lui propofai de réfoudre le problème fuivant. Entre tou-
tes les cellules exagones à fond pyramidal, compofé de trois 
rhombes femblables & égaux, déterminer celle qui peut 
être conftruite avec le moins de matiere. M. Kœnig, qui a 
fait fes preuves de la facilité qu'il a de réfoudre les plus 
grands problêmes, fut touché de la beauté de celui-ci, & fe 
lentit un goût pour en chercher la folution, que n'avoient 
pas eu d autres Géomètres, à qui je l'avois propofé. Il la 
trouva, & fut agréablement furpris après l'avoir trouvée, 
lorfqu'il lut clans les Mémoires cle l'Académie de 1 7 1 2 , , 
que je lui envoyai, que le rhombe que fa folution avoit 
déterminé, avoit à deux minutes près les angles que 
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M . Maraidi avoit trouvés par des mefures actuelles, à 
chaque rhombe des cellules d'abeilles. 

M. Kœnig eft parti pour fa folution, d'un fort beau théo-
rème. II a démontré que la capacité d'une cellule à lix pans & 

/&1 ' i / , f i s" à pyramidal quelconque fait de trois rhombes fembla-
bles Se égaux, étoit toujours égale à la capacité d'une cellule 

* fig- 'o. à f o n ( j plat*, dont les pans re6langles ont la même longueur 
ScfiT? 'C*' P a n S T T A P E Z E * c e f t u l e pyramidale, Se cela quels 

que foient les angles des rhombes. Enfin il a démontré qu'en-
tre les cellules à fond pyramidal, celle dans laquelle il entroit 
le moins de matiere, avoit fon fond fait de trois rhombes, 
dont chaque grand angle étoit de 109 degrés 16 minutes, Se 
chaque petit angle de 70 degrés 3 4 minutes. Quand M. Ma-
raldi a donné les mefures les plus précifes de ces angles, il 
a fixé les grands à 109 degrés minutes, à les petits à 
70 degrés 3 2 minutes. Un tel accord entre la folution Se les 
mefures aduelles, a alfurément de quoi furprendre. 

Lorfqu'on compare groftiérement une cellule à fond 
* Fig. 20. plat ¥ , avec une cellule à fond pyramidal on n'apperçoit 

a » ' n- ' - r 1 11 J 
pss, & meme on nelt pas porte a penfer que la cellule 
à fond plat eft de toutes, celle qui confomme le plus de 
cire. M. Kœnig a pourtant démontré que les abeilles éro-
nomifent la cire, en préférant les fonds, pyramidaux aux 
fonds plats, qu'elles'ménagent en entier la quantité de cire 
qui fei oit néceftaire pour un fond plat. Si je ne craignois 
qu'on 1e lallât de m entendre parler Géométrie, je rappor-
terais volontiers les dérrionnrations de M. Kœnig i mais 
ceux qui font curieux de les voir, n'y perdront rien pour . 
ne les pas trouver ici. Le Mémoire qui les donne, a été 
lu. à l'Académie en 1 7 3 9 , il en fera fait mention dans 
i'Hiftoire de cette même année ; elles y feront expolècs 
plus nettement, & mifes dans un plus grand jour , par 
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notre célèbre Hiftorien , que je ne le pourrois faire. 
M. Kœnig, au refle, a très-bien remarqué que ce problême 
fiétoit pas cle ceux quon pouvoit réfoudre du temps de 
Pappus. Quelle idée cet ancien Géomètre n'eût-il pas eu de 
la Géométrie des abeilles fi , outre les avantages du tube 
exagone, il eût connu ceux du fond pyramidal ? Il falloit que 
les méthodes des nouveaux calculsfufîent découvertes, que 
nous fulîions en état de réfoudre, par le moyen de l'analvfe 
des Infiniment petits, les queftions de Maximis & Minïmis, 
pour lavoir à quel point de perfe&ion & d'économie l'archi-
teCîure des abeilles eft portée. 

'Le problème que j avois propofé à M. Kœnig, & qu'il 
a très-bien téfolu, ne renferme pourtant pas encore toutes 
les conditions que les abeilles auroient pu y faire entrer ; 
car nous avons fuppofé que leurs cellules font des exa-
gones parfaits 3 & des obfervations faites avec grande atten-
tion , nous ont appris, comme nous lavons expliqué ci-
devant afits au long, qu'il y a au moins deux pans oppo-
k s , plus iatges que les quatre autres. Car fi trois des angles 
de i exagone rencontrent exaélemer.t les trois angles fail-
lants de la baie, il y a au moins deux angles rentrants, 
dont chacun * neft pas rencontré par l'angle correfpon- *pi.jt./ig. 
dant, formé par deux pans voifins, & prolongés pour 5 'a ' 
remplir le vuide de cet angle rentrant. Je ne fais fi cette 
dilpohtion encore à 1 épargne de la cire, mais il eft in-
dubitable qu'elle tend à rendre l'ouvrage plus parfait, 
quelle a quelque utilité qui fera admirée/dès qu'elle fera 
connue. 

Comme 1a récolte & la préparation de la cire coûtent 
beaucoup aux abeilles, il leur importoit extrêmement de 
la bièn économifer, & nous venons de voir avec quelle 
feience elles le font. Nous remarquerons de plus, que cette 
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raifon d'économie les engage à tenir les parois de leurs 
alvéoles minces, à un point qui demandoit que la folidité 
de la conftruélion fuppléât au peu de matiere. Il n'eft 
point de papier aufli fin que le font les pieces du fond, 
& les pans du tube. Cependant les cellules doivent être 
capables de réfifter à tous les mouvements des mouches 
qui y entrent, Se qui en fortent en différents temps. L e 
bord de l'ouverture a plus à fouffrir qu'aucun autre en-
droit, il eft plus fréquemment Se plus fortement attaqué. 
Les abeilles auffi ne manquent pas de le fortifier ; elles 
ajoutent tout autour de la circonférence, de l'ouverture 
de la cellule, un cordon de cire qui rend le bord trois bu 
quatre fois plus épais qu'il ne le feroit s'il n'avoit que 1 e-
paiffeur des pans.'On trouve même ce cordon aux cellules 
qui ne font qu'ébauchés, qui n'ont pas encore toute la 
profondeur qu'elles auront par la fuite. Il eft plus épais 
dans les angles que par-tout ailleurs, ce qui fait que l'ou-
verture de chaque cellule n'eft pas un exagone parfait. 

Ce n'eft pas affés que d'avoir admiré la figure pyramidale 
des fonds des alvéoles, Se le choix des rhombes qui y font em-
ployés ; ces mêmes fonds offrent quelquefois des irrégularités, 
qui ne font pas moins propres à donner idée du génie des 
abeilles. Ceux qui ne voudroient regarder l'emploi confiant 
des trois rhombes égaux, que comme l'ouvrage d'une ma-
chine bien montée, doivent être embarraffés fur pris, lorf-
qu ils obferveront, comme je f ai obfervé bien des fois, que 
les fonds pyramidaux de certaines cellules, font construits 

* w. 31. fig. de quatre pieces * i qu'entre ces pieces, il n'y en a quelquefois 
& que deux quadrilatères, que les autres ont plus ou moins de 

côtés ; enfin que, dans différents fonds, ces pieces varient 
différemment en figures Se en grandeur. Nos mouches 
|kvent donc fe méprendre ; elles peuvent m a n q u e r de 

donney 
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donner au premier rhombe la grandeur & les angles qui 
lui conviennent i mais auffi elles favent remédier à leurs 
méprifes. Elles ajuftent alors plus de pieces les unes contre 
les autres, afin que la pyramide prenne une figure, qui s'é-
loigne le moins qu'il eft poftible de celle qu'elle auroit dû 
avoir. 

Mais comment les abeilles viennent-elles à bout de cons-
truire ces cellules, d'en compofer des gâteaux ou rayons? 
C'eft ce qu'il n'eft pas aufti aile de voir qu'on le fouhaiteroit. 
Elles fe portent à l'ouvrage avec tant d'ardeur i il y en a tant 
à-la-fois qui veulent y avoir part ; elles cherchent tellement 
à s'entr'aicler que, dans les endroits où elles travaillent avec 
le plus de fuccès, foit à jetter les fondements de quelque 
nouveau gâteau, foit à en alonger ou à en élargir un ancien, 
le lpeélateur ne voit prefque que du trouble & de la confu-
fion. 11 voit continuellement arriver de nouvelles mouches, il 
en voit continuellement partir d'autres, & fouvent il voit 
partir, au bout d'un inftant, celles qu il avoit vû arriver. Mal-
gré nos ruches vitrées, il n'y a que des moments, & encore 
des moments très-courts, où on puifte obferver celles qui 
établiftent les bafes des cellules, & qui en élevent les pans. 
Si l'Obfer vateur parvient à voir une abeille qui édifie, bien-
tôt il a le regret de la voir partir, ou bientôt il eft fâché de 
ce qu elle lui eft cachée par d'autres qui fe mettent devant 
elle. On parvient néanmoins aftes aifément à obferver que 
l e u r s deux dents font les inftruments avec lelquels elles mo-
dèlent & façonnent la cire. Au moyen d'un peu de patience, 
on apperçoit des cellules, dont il n'y a encore qu une par-
tie débauchée i & on ne tarde pas à remarquer l'a&ivité 
avec laquelle une abeille fait mouvoir fes dents, contre 
une petite portion de la cellule i cette portion eft entre 
les'deux dents, qui, par des coups alternatifs & réitérés, la 

Tome V. D d d 
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battent d e chaque côté, l'applanilTent, la r e n d e n t compare , 
& la réduifent à n'avoir qu'une épaifïeur convenable. 

Sans voir les abeilles occupées à leur travail, on peut 
s'allurer de l'ordre dans lequel elles le 'conduifent , lî on 
détache des gâteaux, Si fur-tout des gâteaux nouvellement 

*vl.30.6s. faits leur contour montre la premiere ébauche, ou plu-
tôt le plan de diverfes cellules, & en montre de plus ou de 
moins avancées. Le contour de chaque gâteau peut être 
comparé à ces bâtiments où on a laide des pierres d attente. 
Ceux qui" ont voulu attaquer fefprit géométrique des abeilles, 
qui ont voulu qu'on n'admirât pas trop la figure exagone de 
leurs cellules, ont dit que les cellules prenoient nécelfaire-
ment cette figure dès que les abeilles \ ouloient qu'elles fuf-
fent toutes contigues; qu'il arrivoit dans la conftruftion de ces 
cellules, ce qui arriverait fi l'on preffoit à-la-fois un nombre 
de boules d'une cire molle, & de même diamètre, arrangées 
fur une table qui aurait des rebords, Si où elles fe touche-
raient toutes. La preffion changerait les boules en difques 
exagones. Mais on rend plus de juflice au génie des abeilles 
ou à linllinél qui leur en tient lieu, lorfqu'on a confidéré 
îes bords des gâteaux dont nous venons de parler : ils 
prouvent que les abeilles fe conduifent comme les ou-
vriers qui travaillent à élever un bâtiment conforme au 
delfein que î'architèéle a donné. Elles commencent par 
établir îa bafe de l'édifice, dune cellule. Nous avons 
•vû que cette bafe doit être eompofée de trois petites 
lames de cire égales & femblables, faites en rhombes. 
Les abeilles façonnent d'abord un de ces rhombes. Rap-
pelions-nous que deux des côtés de chaque rhombe fe 
trouvent à la circonférence de la bafe , Si qu ils fervent 
d'appuis à deux des faces, à deux des lames du tuyau 
exagone. Les abeilles bâtiffent, pour ainfi dire, fur chacun 
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des côtés extérieurs du rhombe nouvellement conftruit, 
elles y attachent une petite lame quelles alongeront par 
la fuite, & qui formera une des faces de l'exagone ; c'eft-
à-dire, qu'après avoir fait un des trois murs de cire, en 
rhombe, qui doivent compofer la bafe, elles établirent, 
fur les deux côtés de ce mur, les fondements de deux des 
murs de l'exagone. Elles travaillent enfuite à faire un 
autre rhombe de la bafe, qu'elles affemblent avec le pre-
mier dans 1 inclinaifon qu'il doit avoir. Sur les deux côtés 
extérieurs de celui-ci, elles ébauchent encore les fonde-
ments de deux des pans de l'exagone. Enfin elles fer-
ment & finilTent la bafe , en y ajoutant le troifieme rhombe 
femblahle aux deux premiers, & achèvent d'ébaucher les fon-
dements de l'exagone, en mettant une lame de cire fur chacun 
des côtés extérieurs de ce dernier rhombe. 

Pendant que des abeilles prolongent les pans d'un tuyau 
exagone, d autres abeilles ébauchent les baies de plufieurs 
nouvelles cellules s d'autres mettent à profit les bafes de 
celles dune des faces du gâteau, pour conftruire des 
cellules fur l'autre face car elles travaillent à-la-fois aux 
alvéoles des deux côtés. Dans des circonflances où elles 
font prelfées par l'ouvrage, & nous dirons ailleurs quelles 
font ces circonflances, elles ne donnent aux nouvelles 
cellules qu'une. partie de la profondeur qu'elles doivent* 
avoir ; elles les laifTent imparfaites, & clifierent cle les finir 
jufques à ce qu'elles ayent ébauché le nombre de celles qui 
lont néceffaires pour le temps préfent. Enfin les bords de 
chaque gâteau ne font faits, pour ainfî dire, que des fonda-
tions .de diverfes cellules. 

De quelque adreffe que les abeilles foient douées, ce 
n eft qu'avec le temps & bien de la peine qu'elles peu-
vent dreffer les parois des cellules, les rendre auffi minces 

D d d ij 
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& aufti unies qu'elles doivent l'être. Elles ne les jettent pas 
en moule. Si l'abeille qui dégroftit une partie de la cellule, 
qui commence à lui faire prendre forme, vouloit d'abord 
3a rendre aufti mince qu'elle le doit devenir par la fuite, 
elle n y réufliroit pas. Cette partie trop foible pour réfifter 
au poids & aux mouvements de la mouche, fe briferoit. 
Auffi l'abeille lui donne de la folidité, du maffif, beaucoup 
au-delà de ce qu'il convient qu'il lui en refte. D'autres mou-
ches font chargées de limer, pour ainfi dire, de réparer & de 
polir ce qui eft encore brut. Dans la plupart des efpeces d'ou-
vrages faits par main d'homme, le travail de finir eft celui qui 
demande le plus de temps. Peu de Fondeurs peuvent fournir 
affés de befogne à un très-grand nombre de Cifeleurs & de 
Réparateurs. Le plus grand nombre de nos petites ouvrieres 
en cire, eft auffi occupé à travailler les dedans des cellules, 
à les perfectionner. La place ne permet pourtant qu'à une 
abeilles à-îa-fois de dreffer & d'applanir les parois intérieures 
d'une cellule. Mais, comme le nombre des cellules eft consi-
dé rab le ,^ que chaque mouche ne refte pas long-temps dans 
celle où elle eft entrée, c'eft de tous leurs travaux celui dans 
lequel l'on a plus d'occafions de les obferver. On parvient 
aifément à voir une abeille, qui fait entrer fa tête dans un 

^ilvéole, & quand elle ne l'y enfonce pas bien avant, on ap-
perçoit enfuite qu'elle en ratifié les parois avec les bouts de fes 
dents i qu'elle les fait agir l'une contre l'autre avec une 
aélivité admirable & fans interruption, pour détacher de 
petits fragments de cire, des efpeces de coupeaux. Les 
dents, qui les ont détachés, ne les 1 aillent pas tomber. La 
mouche qui en a fait une petite boule, groffe comme la 
tête d'une épingle, fort de fa cellule, & va porter cette cire 
ailleurs. Elle n'eft pas plutôt fortie qu'une autre mouche 
prend fa place pour continuer le même ouvrage. Celle-ci 
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entre comme la premiere avoit fait, lagfête la premiere 
dans l'alvéole ; elle y entre plus avant, fi les endroits à 
polir font plus proches du fond. Quand c'eft fur le fond 
même qu il faut travailler, la mouche efl toute entiere 
dans la cellule 3 à peine fon derriere excéde-t-il un peu les 
bords de 1 ouverture. 

Nous avons déjà parlé des deux principaux ufages des 
alvéoles. Nous avons dit qu'il y en a qui font employés à 
conferver le miel, & qu'il y en a d autres, dans chacun 
defquels doit naître un ver, y prendre fon accroiffement, 
& s'y transformer en mouche. Nous avons dit auffi que 
les mâles des abeilles, les faux-bourdons, font beaucoup 
plus gros que les abeilles ordinaires. La cellule qui efl def-
tinée à loger un ver qui fe transformera en faux-bourdon, 
doit donc être plus grande en toutes fes dimenfions, que 
la cellule qui eft deftinée à loger un ver qui fe transformera 
dans une abeille ouvriere. Les ouvrieres font aufïi des cel-
lules exagones de deux différents diamètres. Le nombre de 
celles qui font deftinées pour des abeilles ordinaires, eft grand 
par rapport au nombre de celles qui font faites pour des mâles. 
J ai trouvé que 20 des petites cellules pofées fur une même li-
gne droite, rempliffent enfemble une longueur de quatre pou-
ces moins une demi-ligne. Si on néglige la demi-ligne, le dia-
mètre de chacune de ces cellules fera de 2 lignes f. Et un gâ-
teau de 1 5 pouces de long, fur un peu plus de 1 o pouces de 
large, fera compofé d'environ 9000 alvéoles. 

Après avoir mefuré avec foin la longueur qu'occu-
poient des cellules à vers, d'où doivent naître des faux-
bourdons, j'ai trouvé que 10 de celles-ci avoient une 
longueur de 2 pouces 9 lignes, & ± de ligne. Aànfi, le 
diamètre de chaque cellule, étoit de 3 lignes & i?o, ou 
a-peu-près de } lignes & un tiers de ligne. Mais, ayant 
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mefuré enfuite ces cellules alignées autrement que les 
premieres, je trouvai qu'il n'en falloit que 9 pour remplit-
la même longueur de 2 pouces 9 lignes & f de ligne » 
c'eft-à-dire, que chacune dé ces cellules avoit dans un 
fens, un diamètre d'un neuvieme plus grand que celui 
qu'elle avoit dans l'autre. Quand les mefures me l'ont eu 
appris, j'ai été conduit à reconnoître que ces cellules n étoient 
point des exagones parfaits, comme on a cru qu'elles en 
étoient : je diftinguois fort aifément deux faces oppofées, 
égales entr'elles, &plus petites que les quatre autres i &,en ré-
pétant les mefures; je me fuis affuré que, félon que la ligne 
fur laquelle je les mefurois, palfoit par les petites ou par les 
larges faces, il ne falloit que neuf, ou qu'il-falloit dix cellu-
les pour remplir à-peu-près la même longueur. J'ai cru aufli 
avoir obfervé de la différence entre les dianvtres des 
petites cellules, celles qui ont des vers qui donnent des abeil-
les ordinaires, mais des différences moins confidérables i Se 
ces différences font prouvées par ce que nous avons dit ci-
devant, que des trois angles rentrants de la bafe, il y en a au 
moins deux qui ne font pas rencontrés par les angles formés 
par les prolongements des pans de l'exagone. 

La longueur du pendule déterminée dans un pays dont 
la latitude eft bien connue, donne une mefure fixe qui a 
été long-temps defirée des Savants, une mefure à laquelle 
toutes celles dont on veut avoir une connoiffance précife 
Se fûre, doivent être rapportées. Nous ne ferions pas auftï 
embarrafles que nous le fommes fouvent fur les mefures 
des Anciens, s'ils enflent connu cette meftlre fixe. Nous 
en aurions une autre, qui, quoique moins exaéïe, nous 
fuffiroit pour bien des cas, s'ils nous euflent donné les 
mefures des cellules des abeilles j car il eft plus que proba-
ble , que les abeilles d'aujourd'hui des environs d'Athènç^ 
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& de Rome, font de la même efpece que celles qui y 
étoient autrefois ; que celles d'aujourd'hui ne font pas des 
alvéoles plus grands ou plus petits que ceux que faifoient 
ïes abeilles qui travailloient dans les temps où les Grecs & 
ceux où les Romains ont été le plus célèbres. M. Thévenot 
avoit penfé aulli, comme nous le rapporte Swammerdam, à 
prendre une mefure fixe d'après les cellules des abeilles. 

Les profondeurs des différentes cellules des abeilles, ne 
font pas auffi confiantes que les longueurs de leurs diamè-
tres. Communément les cellules à vers d abeilles ouvrieres, 
°nt cinq lignes i de profondeur ; & le gâteau compofé de 
deux rangs de cellules oppofées, eft épais d'environ dix 
%nes; Les cellules des vers qui doivent devenir des faux- # 

bourdons, ont quelquefois plus de huit lignes de profon-
deur ; mais il y en a de moins profondes. Nous verrons dans 
la fuite que les mêmes cellules, qui fervent à élever les vers 
jufquà leur transformation, ont fouvent fervi auparavant 
a contenir du miel, & qu'elles y fervent fouvent après que 
^es mouches dans lefquelles les vers fe font transformés, 
en font forties. Ainfî, les cellules à vers de mouc-hes ordi-
naires, & les cellules à vers de mouches mâles, font dans 
différents temps des cellules à miel. Mais il y a des cellules 
que les abeilles ne deftinent qu'à recevoir du miel, aux-
quelles elles donnent beaucoup plus de profondeur qu'aux 
autres. J a i mefuré des alvéoles qui n'avoient que le dia-
metre des p l u s petits, & dont la profondeur étoit au moins 
de dix lignes. Lorfque la récolte du miel eft fi abondante, 
qu'il eft difficile d'avoir affés de vaiffeaux pour le loger, 
lorfque les abeilles ont peine à conftruire un nombre fuf-
fifant de cellules pour contenir tout celui qu'elles peu-
Vent recueillir, elles alongent les anciennes, ou elles don-
nent aux nouvelles qu'elles bâtiffent, une longueur qui 
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furpaffe beaucoup celle des cellules ordinaires. Il eft vifible 
qu elles épargnent ainfi les façons des bafes, Nous verrons 
encore bientôt qu'il y a pour elles une autre épargne dans 
les cellules plus profondes. Les abeilles favent s'accom-
moder au temps, elles favent auffi s'accommoder au lieu. 
Quoique l'axe des alvéoles foit communément perpen-
diculaire aux faces du gâteau , elles en conftruifent qui 
l'y ont incliné, & elles en conftruifent quelquefois qui font 
courbes, & cela lorfque le voifinage des parois de la ruche 
& leur figure, ou lorfque quelqu'autre circonftance ne per-
mettroient pas d'y placer ailes d'alvéoles droits. 

La difpofition des gâteaux offre, comme celle des alvéoles 
de chaque gâteau, des faits qui font honneur à l'intelligence 

'des abeilles. Des mouches nouvellement établies dans une 
ruche qui étoit vuide, & où elles fe trouvent bien, n'y ref-
tent pas long-temps fans y jetter les fondements d'un gâteau 
qu'elles alongent Si élargirent avec une célérité furprenante ; 
mais, avant que de lui avoir donné autant d étendue qu'elles 
lui en veulent, elles fe partagent. Une partie des ouvrieres 
en commence un fécond, & quelquefois une autre partie 
des mouches entreprend d'en faire un troifieme. Quand i ly 
a deux ou trois atteliers, plus d'ouvrieres peuvent s'occuper 
à-la-fois fans s'embarrafîer, elles font en état de faire plus de 
befogne. Les gâteaux font communément arrangés parallè-
lement les uns aux autres, Si parallèlement à la plus grande 
des faces de la ruche, fi la ruche a des faces, c'eft-à-dire, 
fi fon contour n'eft pas courbe comme l'eft celui des 
ruches coniques. Il doit refter un intervalle entre deux: 
gâteaux, une rue qui permette aux abeilles d'aller vifiter 
les alvéoles de 1 un Si de l'autre gâteau. Ces rues n'ont 
ordinairement que la largeur qui fuffit pour laiffer pafTer 
$eux abeilles à-la-fois. Chaque. gâteau ne tient fouvent 

au haut 
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za haut de la ruche, & même au haut de celles dont le 
deftùs eft plat, que par une efpece de pied qui a peu d'é-
tendue. Quand les abeilles commencent un fécond gâteau 
dans une de ces dernières ruches, elles l'attachent fouvent 
au bout oppofé à celui où l'autre gâteau eft aftùjetti. 11 fuit 
de ce que nous venons de dire, que ce fécond gâteau doit 
être conftruit parallele au premier, & qu'il ne doit refter 
entr'eux qu'un certain intervalle. Les abeilles qui ont jette 
les fondements du dernier, malgré la diftance-qu'il y a entre 
l'endroit où elles l'ont collé, & l'endroit où tient le premier, 
ont donc jugé que lorfqu'il feroit fini, il fe trouveroit placé par 
rapporta l'autre, comme il convient qu'il le foit. 11 leur arrive 
pourtant de fe tromper, & c'eft encore un de ces faits qui 
femblent prouver qu elles jugent. Quelquefois l'attache du 
nouveau gâteau a été pofée fur une ligne tellement éloignée 
de la ligne où eft l'attache de l'autre, qu'il y auroit un trop 
grand intervalle entre le premier & le fécond gâteau, fi celui-
ci étoit conftruit parallele à l'autre. Pour regagner une par-
tie du vuide , qui naît de fa mauvaifepofition, les abeilles le 
conduifent obliquement. A mefure qu'elles 1 étendent, elles 
lui donnent une inclinaifon qui le rapprochent de 1 autre. 
La pofition du fécond gâteau a été quelquefois fi mal choifie, 
que le vuide, qui refte d'un côté entre les deux gâteaux, ne 
paroît pasfupportable aux abeilles. Alors elles en conftruifent 
un troifieme entre ceux-ci, mais qui a toujours peu d'éten-
due , par rapport aux deux premiers : elles le terminent 
dans l'endroit où les deux autres ne laiflent entr'eux qu un 
intervalle qui y peut être fans inconvénient. Elles font plus 
quelquefois, elles rempliftent certains efpaces de gâteaux 
tous parallèles entr'eux , mais inclinés ou même perpendi-
culaires aux premiers faits 

Mais, comme nous lavons dit, les gâteaux font pour 
Torne V. E e e 
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l'ordinaire parallèles les uns aux autres. Us lailfent entr'eux 
des efpeces de rues. Les abeilles auroient fouvent trop de 
chemin à faire li , pour parvenir çntre deux gâteaux juf-
que vers leur milieu, il falloit toujours palfer par les bouts 
des rues. Pour abréger le chemin, quand elles conftrui-
fent un grand gâteau, elles faventy réferver une ou plu-
fieurs ouvertures à-peu-près rondes. Ce font de grandes 
portes toujours ouvertes, & qui leur permettent d arriver 
plutôt entre les gâteau, & d'en fortir. Des gâteaux fouvent 
longs de plus de i 8 à 20 pouces, Si larges de 1 2 ou 1 5 , 
comme il y en a dans certaines ruches, contiennent un nom-
bre de cellules bien confidérable. Leurs contours font cur-
vilignes i mais ne prenons d'un gâteau qu'une portion reélan-
gle longue d'environ 15 pouces, Si large de plus de 10. Il 
eft aifé de calculer qu'elle fera compofée de plus de 9000 
cellules, comme nous l'avons déjà dit. 

Quoique les cellules foient formées de feuilles de cire 
extrêmement minces, les gâteaux deviennent des pieces 
pefantes lorfqu'iîs font bien pleins de miel. Leur propre 
poids pourroit rompre les attaches qui les tiennent fuf-
pendus au haut de la ruche. Les abeilles favent auffi les 
affujettir en divers autres endroits contre fes parois i Si 
elles multiplient les attaches autant qu'elles en trouvent 
îa facilité. Dans les ruches vitrées, îes gâteaux extérieurs 
font fouvent foutenus par de petites malfes de cire 
quelquefois cellulaires, collées par un de leurs bouts à 
un des carreaux de verre, Si par l'autre au gâteau. Les 
gâteaux intérieurs font aulfi quelquefois attachés îes uns 
aux autres. Celui qui fe trouve immédiatement après un 
gâteau extérieur, eft attaché à celui-ci ; ainfi, les foutiens 
des gâteaux extérieurs fervent à maintenir les autres. L a 
prévoyance de ceux qui préparent des ruches pour y 
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loger des abeiliçs, les engage à y difpofer de petits bâtons 
en croix, qui par la fuite fervent de fupports aux gâteaux qui 
y font conftruits i ces fupports les mettent hors de rifque de 
tomber, & épargnent du travail aux mouches. 

Nous avons vû les abeilles occupées à conftruire & à 
polir des cellules, nous les avons vû en compofer de 
grands gâteaux, fans avoir rien#dit encore cle la matiere 
dont elles les conftruifent, fans avoir dit encore comment 
elles font la cire même i c'eft-à-dire, fans avoir expliqué 
en quoi cette cire brute, qu'elles ramaffent fur les fleurs, 
différé de la vraie cire, & comment elles la convertirent 
en véritable cire. Nous n'avons pas même dit oit chaque 
abeille prend la cire dans l'inftant où elle veut la mettre 
en œuvre pour en faire une portion de cellule. Ce der-
nier fait me paroît avoir été ignoré par ceux qui ont trai-
té des abeilles > & ils ne nous ont aucunement appris à 
quoi il falloit s'en tenir fur la converfion de la cire brute 
en véritable cire ; ce qui eft cependant une queftion cu-
rieufe & importante à éclaircir, non - feulement par rap-
port à l'Hiftoire des abeilles, mais même par rapporta la 
Phyfique. 

Ces deux petites pelotes dont font fouvent chargées 
les deux dernieres jambes des abeilles qui reviennent de 
la campagne, ont été prifes fur les fleurs, ainfî que nous 
lavons expliqué dans le fixieme Mémoire. Elles ne font 
autre choie que des amas de pouffieres d'étamines. C'eft 
ce que nous avons appellé de la cire brute ou de la ma-
tiere a cire. On pourroit néanmoins douter fî ces pouf-
fieres d'étamines ne font pas actuellement de la cire pro-
prement dite. Certaines parties des plantes & des arbres 
donnent de la réfine toute faite i les mêmes parties ou d'au-
tres parties de différents arbres, donnent de la gomme telle 

E e e ij 



404 M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

que nous l'employons. Enfin nous connoiffons à préfenï 
un arbrifïeau commun au Miffiflipi, des grains duquel on 
retire une forte de cire au moyen de l'eau bouillante. Ne 
pourroit-il pas fe faire que d autres parties des plantes, 
que leurs fleurs donnaffent de la cire telle que celle que 
nous brûlons journellement, que les abeilles ne fuflent 
chargées que du foin de iy ramafler ? Il feroit ailes naturel 
de penfer que cela eft ainfi. Mais, quand on vient à exa-
miner ces petits grains que les abeilles ont enlevés aux étami-
nes des fleurs, on reconnoît aifément qu'ils ne font point du 
tout de la cire 3 ils ne font que la matiere dont elles la font. 

En attendant que nous apprenions le moyen d'avois 
ailes de cire brute pour fournir à des efTais un peu en 
grand, nous nous contenterons de faire remarquer qu'il 
eft très-facile d'en avoir pour des efTais en petit. Dans lea 
jours où les abeilles vont à la campagne, on n'a qu à fe 
tenir le matin auprès d'une ruche, & prendre celles qu'on 
y voit arriver chargées. Si on n'eft pas afTés aguerri avec 
elles pour ofer les faifir avec un pince , fi on craint trop 
leurs piquures, il y a un autre moyen de leur enlever leur 
récolte avec moins de rifque. On n'a qu'à tenir à la main un 
petit bâton frotté de glu. Dès qu'une abeille fe fera pofée 
fur le devant de la ruche, ou qu'elle y marchera, on s'en 
rendra maître fi on la touche avec le petit bâton. O n lui ôtera 
fes deux boules fi elle les a encore, Se fi elle les a laifle tom-
ber fur le devant de la ruche, ce qui arrive ailes fouvent eut 
pareil cas, on les y ramaffera. Quand on fe fera fourni ainfî 
d'un certain nombre de pelotes de cire brute, il fera facile 
dé faire les expériences propres à montrer qu'elles ne font 
point encore de la cire. 

La plusfimple de toutes, & celle qui s'offre la premiere, 
eft de pétrir entre le pouce Se l'index une de ces petites 

\ 
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boules, de lui faire changer de figure en la pétrifiant, & 
lur-tout de la réduire à une lame plate. En pareil cas , la 
cire ordinaire fe ramollit, & devient flexible comme une 
pâte i quelque figure qu'on lui faffe prendre, fes parties 
relient continues i en un mot, la cire alors eft duélile, & 
la petite boule n^ l'eft pas, elle ne fe ramollit point entre 
les doigts, elle s'y brife fouvent : on reconnoît toujours 
à la vûe fimple, & encore mieux à la loupe, que la petite 
maffe n'eft qu'un aftemblage de grains, dont chacun, mal-
gré les preftions réitérées par des doigts chauds, a confervé 
fa figure. S'ils tiennent les uns contre les autres, ce n'eft que 
par un peu d humidité reftée fur leur furface. 

Pour favoir ce que peut fur cette matiere une chaleur 
plus forte que celle des doigts, on mettra une petite pe-
lote dans une cuiller d'argent qu'on pofera fur de la 
cendre chaude, ou fur un charbon peu ardent. Si la petite 
boule étoit de cire, dans un inftant elle y deviendroit cou-
lante, au lieu que la petite boule de cire brute conferve fa 
figure, elle jette de la fumée, elle fe delféche & fe réduit 
en charbon. 

O n peut faire au feu une autre expérience, qui prouvera 
aufti décifivement que la cire brute n'a pas encore les proprié-
tés de la véritable cire. O n en formera un petit corps long, 
une efpece de filet, dont on préfentera un des bouts à la flam-
me d'une bougie. Ce fil de cire brute s'y allumera & brûlera 
comme feroit un brin de bois fec, & plus chargé de matiere 
huileufe que du bois ordinaire ; mais il ne fe fondra pas 
comme fe fondroit, fans brûler, un petit rouleau de cire. 

Cette matiere éprouvée à l'eau, comme éprouvée au 
feu, paraîtra encore différente de la cire. Si on en jette 
dans leau , elle tombera & reftera au fond, au. lieu que 
de la cire remonterait & refteroit à la furface. Qu'on ne 



4 0 6 M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

foupçonne pas que, quoique cette matiere paroifte plus 
pefante fpécifiquement que la cire, elle ne left pas réelle-
ment. Q u o n ne s'imagine pas que fon excès de pefan-
teur doive être attribué à l'humidité dont elle étoit pé-
nétrée lorlqu'elle tenoit à la plante i humidité qu elle con-
ferve encore lorfque l'abeille la tranfpoïte. J ai gardé de 
cette cire brute pendant plufieurs années, Si j'en ai eu qui 
a pafle un hiver entier fur la cheminée d'un cabinet où il 
y avoit continuellement du feu > le temps & le lieu eulfent 
dû fuffire à la deflecher parfaitement ; néanmoins quand j'ai 
jetté dans l'eau cette matiere fi bien delféchée, elle a été à fond. 

Il s'enfuit donc que les abeilles donnent quelque pré-
paration à la cire brute qui la rend de véritable cire. Mais 
en quoi confifte cette préparation ? Ne leur fuffit-il point 
de la pétrir, ou plutôt de la broyer en quelque forte ? 
O n peut foupçonner que chacun de ces petits grains, qui 
ont été enlevés à la plante, font des efpeces de petits facs 
membraneux, dont 1 intérieur eft rempli de cire. On peut 
foupçonner qu'il n'y a qu'à brifer les enveloppes pour 
avoir la cire qu'elles couvrent. Mais j'ai eu beau pétrir, j'ai 
eu beau broyer même cette matiere , foit dans des cuillers 
d'argent avec un manche de couteau de porcelaine, foit fur 
du verre, je ne lui ai donné aucune des qualités qui lui 
manquoient pour être de la cire. Après des broyements réi-
térés, elle n'eft devenue ni plus dudlile ni plus fufible 
qu elle l'étoit auparavant. 

Puifqu il ne fuffit pas aux abeilles de pétrir la cire brute, 
on peut croire qu'elles y ajoutent quelque matiere , ou 
plutôt quelq ue liqueur. M.rs Maraldi Si Swammerdam, 
l'ont penfé ainfi. Comme le miel eft ce que les abeilles 
ont le plus à leur difpofition, il étoit aftes naturel de 
foupçonner qu'elles en mêloient avec la cire brute i mais 
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ça été inutilement encore que j'ai broyé de cette cire im-
parfaite , après l'avoir humeclée de miel 3 fon état n'en a pas 
paru changé. 

Swammerdam a eu un autre foupçon qui eft ingénieux. 
11 a penfé que la liqueur venimeufe dont les abeilles ont 
une affés groffe veffie toute pleine, ne leur avoit pas été 
fïmplement accordée pour empoifonner les bleffures qu'elles 
font ; que peut-être les abeilles humeéloient avec cette li-
queur la matiere qu'elles avoient ramaffée fur les plantes, & 
qu'elle pouvoit avoir une efficacité propre à changer cette 
matiere en véritable cire. Il a cru même avoir fait quelques 
expériences favorables à cette idée, & qui lui avoient fait 
naître le defir de ramaffer plus de liqueur venimeufe pour 
répéter plus en grand les mêmes expériences. Celles que j'ai 
tentées ne me difpofent pas à croire qu'il eût été content du 
fuccès. Après tout , les gros bourdons velus, & beaucoup 
d'efpeces d abeilles qui ne font pas de véritable cire, ont , 
comme les abeilles, des veffies pleines d'un femblable venin. 
Les guêpes & les frêlons font bien pourvus de ce venin , 
quoiqu ils ne faffent que du papier. 

Ce feroit affurément une découverte curieufe, & peut-
être même utile, que celle d'une manipulation ou d'un pro-
cédé fimple qui transformeroit la cire brute en vraie cire. 
Celle que les abeilles nous ramaffent ne nous coûte rien > 
elles font des' ouvrieres que nous n'avons pas la peine de 
nourrir » mais nous n'avons pas, à beaucoup près, affés de 
ces ouvrieres, & il s'en faut bien qu'elles nous procurent 
toute la cire que nous pourrions confumer. La quantité 
de pouffieres d'étamines qu'elles ramaffent à la campagne 3 

n'eft rien en comparaifon de la quantité qu'elles y laiffent 
perdre. Si nous favions faire de la cire avec ces pouf-
fieres, peut-être trouveroit-on des moyens d'en recueillir 
beaucoup à peu de frais * peut-être trouyeroit-on les moyens de 
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mettre les enfants de la campagne en état de faire cette forte de 
récolte. La culture du fafran eft chere, & on n'eft point 
effrayé par la peine de couper les filets de fes fleurs, de fon pif 
tile. En 1'ifle de Candie, on fait la récolte du ladanum avec 

* Voyage de d e s fouets de cuir *, des lanières dont on fouette dans la fai-
fort. Lat'rcz. fon convenable, & pendant la plus grande chaleur du jour, les 

arbriffeaux qui fourniffent cette gomme léfmeufe. Il feroit 
peut-être moins long qu'on ne fe 1 imagine, de ramaffer beau-
coup de pouflieres d'étamines, avec de gros pinceaux, ou 
même' avec des peaux qu'on, feroit paffer fur les fleurs dont 
une prairie eft émaillée, ou fur celles d'un champ de bled noir. 
Il y a des arbres & des arbuftes qui pourroient en fournir 
beaucoup. On entrevoit donc des moyens de parvenir à 
faire, à peu défiais, des récoltes de pouflieres d'étamines ; 
au moins ne femble-t-il pas qu'on en dût défefpérer. Je vou-
drais bien qu'on pût autant fe promettre de trouver le moyen 
de convertir ces étamines en cire. Je n'ai pas fait à beau-
coup près toutes les tentatives qui peuvent être faites pour 
y parvenir i j'en indiquerai quelques-unes qui peuvent invi-
ter à en faire beaucoup d autres. 

Dans le Mémoire que M. Geoffroy a publié fur la 
figure de ces pouflieres, & fur leurs ulages, par rapport 

de ^'Tcadi ^ fécondation des graines des plantes, il dit * : que ces 
mie mi. petits grains ne Je dijjolvent ni dans l'eau, ni dans thuile 
F âge ZI 6. Solive, ni dans l'efprit de térébenthine, ni dans l'efprit de 

vin, pas même à L'aide du feu que les trois dernieres li-
queurs en tirent bien quelque teinture, mais fans changer, 
ou très-peu , la figure des grains. 11 ajoute un peu après, 
que quelques-uns ont prétendu que ces grains n^étoient 
que des particules de cire ou de réfme i que, pour voir 
ce qui en étoit, il les a fait bouillir dans 1 eau où ils 
ne fe font point fondus. M . Geoffroy croit que ces 

pouflieres 
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pouflieres contiennent une matiere huileufe, que celles des 
jys la laifîent fur le papi r dans lequel on les renferme. 

Les teintures que l'eau, lefprit de térébenthine & 1 efprit 
de vin, tirent des pouflieres des étamines, & fur-tout celle 
qu en lire l'elpiit de vin, quoique légeres, me parurent mériter 
dêtre examinées i & M. Geoffroy l'eût jugé comme moi, s il 
eût eu à confidérer ces pouflieres dans le point de vûe où je 
devois les regarder, comme étant la matiere p'remiere de la 
cire. Dans trois tubes de verre, dont chacun avoit intérieure-
ment environ 9 lignes de diamètre, & dont la hauteur étoit de 
près de 6 pouces, je mis une quantité à-peu-près égale cle cire 
brute que je ne pefai pas; je me contentai de remarquer qu'elle 
sélevoit environ fix lignes au-deffus du fond du vafe. Un des 
tubes fut rempli d'eau, l'autre d'efprit cle térébenthine, ôî le 
troifieme le fut d'efprit de vin. La cire brute a été tenue 
pendant plus de trois mois dans chacune de ces liqueurs; mais 
la liqueur de chaque tube a été renouvellée plufieurs fois. 
Dans les premiers jours pourtant, comme on 1 imagine affés, 
lefprit de vin & lefprit cle térébenthine ont plus extrait de 
la cire brute que dans tout le telle du temps. Il n'en a pas 
été tout-à-fait de même de leau. 

Les-pouflieres des étamines ont donné à l'eau une cou-
leur brune-artes foncée. Il s'efl bientôt formé, fur toute 
fa lurface, un champignon cle meififfure d'une ligne ou 
deux d epaiffeur. Le premier champignon ayant été ôté, 
il S en ell fa; t un autre à fa place; & il y en a paru de même 
cinq cle fuite. Leau avoit auffi une odeur qui tenoit du 
moifi, & qu i ̂  étoit plus défagréable ; elle approchoit de 
celle des plantes pourries. 11 femble que ces pouflieres 
qui étoient de petites parties de plantes, auraient dû fe 
pourrir dans l'eau en un temps moins long que celui pen-
dant lequel elles y ayoïent été tenues, Cependant, quand" 

jLome K F f f 
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j 'ai obfervé au microfcope de celles que j'ai tirées de cleffous 
l'eau qui les avoit couvertes pendant plus de trois mois, j ^ 
leur ai trouvé la figure qu elles avoient quand elles y avoient 
été mifes. Il neft pas suffi fingulier que celles qui ont de-
meuré pendant un pareil temps clans l'efprit de vin Si dans 
celui de térébenthine, aient coniervé de même leur premiere 
figure. 

La quantité que j'avois de chaque liqueur, qui avoit agi fur 
îes pouffieres des étamines, étoit petites aufli ne devois-je pas 
m'attendre que chacune de ces liqueurs, après s'être évaporée, 
me laifferoit une quantité de réfidence folide, bien confidéra-
ble. Une cuiller d'argent me parut donc un affés grand vaif-
feap, Si convenable pour faite févaporation. D'abord j en 
remplis une de l'eau la plus colorée, & je mis la cuiller fur 
des charbons allumés. Afin pourtant d avoir plus de réfidence, 
je verfois de nouvelle eau colorée dans la cuiller, avant que 
1 evaporation de celle qu'elle avoit, fût toute faite. J'eus ainfi 
îa réfidence d'environ trois bonnes cuillerées d'eau. Cette réfi-
dence étoit brune, & avoit l'efpece de ténacité propre à une 
gomme i en un mot, elle me parut une véritable gomme. 
Après l'avoir rendue dure Si féçhe, il me fut aifé de la ramollir 
Si de la difloudre entièrement dans l'eau que je verfai' deffus. 

J effiiyai l'efprit de térébenthine, comme j'avois fait l'eau, 
fans efpérer néanmoins d'en avoir une réfidence auffi pure. 
Je m'attendois, comme il arriva, que îa réfine que cette 
liqueur pourroit laiffer, ne me permettroit pas de diflinguer 
dans le compofé ce qui avoit appartenu à la cire brute, de 
ce qui avoit été laifié par la liqueur réfinçufe. Au relie, 
l'efprit de térébenthine peut peu lur la cire brutes celle que 
j'ai fait bouillir dans cette liqueur, loin de sry ramollir, a 

.paru s'y durcir. 
Je me promis davantage de l'effai qu'il me refloit à 
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faire de l'efprit de vin; car, par lui-même, fefprit de vin ne 
•pouvoit rien laifier defolidefur la cuiller. Celle qui futmife 
lur les char-bons, fut remplie trois fois de fefprit qui avoit 
pris le plus de teinture. Lorfqu'il fut évaporé en grande par-

t i e , la liqueur, qui relia dans la cuiller, fut épai(fe,j une & 
trouble, & répandoit une odeur qui me.parut être celle de 
la cire; elle le parut de même à plufieurs perfonnes à qui je 
la fîs.fentir. Enfin, lorfque j'eus pouffé l'évaporation jufques 
à ficcité, la cuiller fe trouva enduite d'une couelie cfe ma-
tiere jaune qui avoit une odeur de cire fi forte, qu'on ne 
pouvoit , la méconnoître. Il paroiffoit donc que fefprit de 
Vin avoit extrait des pouffieres des étamines, de la cire qu'il 
y avoit trouvée toute faite, ou au moins, qu il en avoit ex-
trait la matiere à laquelle la cire doit fon odeur. 

Il me reffa pourtant un fcrupule fur l'expérience dont 
je viens de parler. La cire brute, qui y avoir été employée, 
avoit été prile dans des cellules d'abeilles; peut être n'en 
avoit-elie pas été tirée avec affés de précaution; quelques 
parcelles de véritable cire avoient peut être été détachées, 
& l'ocleur, que donnoit la réfidence de la dilfolution, pou-
voit être due à ces parcelles. Pour faire une expérience 
qui ne me laiffât pas une inquiétude pareille, j ^ fe pren-
dre à des abeilles les pelotes de cire brute qu'elles rappor-
taient à leur ruche. Après en avoir ramaffé un volume égal 
à celui de quatre à cinq gros poids, je mis les pelotes dans 
un tube avec de fefprit cîe vin. En 24 heures, elles lui don-
nèrent une forte teinture, qui \e devint encore davantage 
lorfque j'eus échauffé J e tube jufques à faire bouillir la 
liqueur. Je fis évaporer cette derniere dilfolution, comme 
j avois fait évaporer la premiere, dans une cuiller d'argent» 
jeus bientôt une liqueur jaunâtre & trouble, qui fentoit îa 
cire. Quand l'évaporation eut été pouffée jufques à ficcilé, 

F f f ij » 
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il relia au fond de la cuiller une alfés bonne quantité d une 
matiere jaunâtre, qui, dès qu'elle fut refroidie, eut la con--
fiflance de la cire, & qui, comme la cire, pouvoit repren-
dre de la liquidité lorfque je la chauffois. Ayant vû enluite 
que cette matiere, qui avoit f odeur de cire, le lailfoit pétrir, 
entre mes doigts, je la crus de véritable cire i mais bientôt je 
reconnus qu'elle n étoit pas de la cire pure & parfaite. Je mis 
dans ma bouche la petite boule que j en avois faite en la pé-
trifiant, elle s'y fondit, comme s'y feroit fondu un grain de 
cachou, ou comme s'y feroit fcnclu un morceau de quelque 
tablette, dont le fucre auroit fait la bafe : ejle avoit aufli un 
goût fucré. L'odeur de cette matiere ne me permettoit pour-
tant pas de douter qu'elle ne contînt de la cire i*mais cette 
cire étoit mêlée avec une autre matiere, & l'efprit de vin 
les avoit extraites toutes deux en même temps. Elle étoit 
mêlée avec des fels plus ailés à humeCler que le fucre j ceft 
de quoi j'eus bientôt la preuve.' Je fis durcir fur le feu, celle 
qui étoit dans la cuiller, au point de réfifter au frottement 
de l'ongle lorsqu'elle étoit froide. Cette matiere fi dure ne 
fut pas une heure à s'imbiber de 1 humidité de l'air. En 
moins dune heure fa furface fut affés gluante pour s'atta-
cher au Joigt qui la touchoit. Ne pourroit-on pas regarder 
cene matiere comme une efpece de favon de cire? 11 pa-
roît donc que fi l'efprit de vin tire des pouffieres des étan*i-
nes, de la cire , qu il la tire en petite quantité & mêlée avec 
d. s fels qui s humedent ai lé ment à i air. L'odeur de- la 
matiere que lefprit de vin avoit extraite de la cire brute, 
nous prouve décifivement-que cette .matiere contenoit de 
îa cire, ou au moins le principe auquel la cire doit fon 
odeur, & par conléquent, qu un des principes de la cire 
eft actuellement d<.ns les pouffieres des éiamines. Peut- ' 
être la cire y eft-elle toute faite, Ôc qui! ne nous manque 
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qu'un diftolvant pour l'en pouvoir extraire, car nous ne 
connoiftons point encore de véritable difioivant cle la cire. 
Lefprit de vin avoit tiré de nos pouflieres tout ce qu'il 
eût tiré de la cire, qui nous eft mieux connue pour cire. J'ai 
cru autrefois que lefprit de vin fe chargeoit de toute la 
fubftance de*la cire, de tout ce qui entre dans fa compor-
tions mais des expériences auxquelles les précédentes m'ont 
conduit, m'ont appris le contraire. J'ai mis une chopiné de 
vin fur une demi-livre de cire jaune divisée en lames min-
ces. Au bout de deux jours lefprit de vin a pris une 
belle teinture jaune. J'ai fait évaporer cle cet efprit de vin 
dans une cuiller tenue fur quelques charbons allumés, 
comme j'avois fait évaporer l efprit de vin chargé de la tein-

* ture qu'il avoit prife fur les pouflieres des étamines. J'avois 
cfuque lefprit de vin/qui avoit agi fur de véritable cire, au-
roit laiftë de la cire au fond de la cuiller, il n'y a laifte qu'une 
matiere qui, avec l'odeur de cire, n'avoit que la confiftance 
du beurre, & qui pouvoit être diffoute par l'eau. J ai fait de-
puis plufieurs expériences plus en grand fur les diflolutions 
cie'cire par lefprit de vins mais je me réferve à en parler dans 
un'autre ouvrage, de crainte d'alonger encore un article 
déjà trop long. Je dirai feulement qu'il paroît que la matiere 
que l efprit de vin extrait de la véritable cire, eft Semblable 
à celle qu il extrait des poulfieres des étamines. 

Je rapporterai pourtant encore une expéiience que j'ai 
taire avec l'efprifde vin tenu fur cle véritable cire, mais 
lur de la cire qui n avoit jamais été fondue. Je brifai un 
gâteau de cire, nouvellement conftruit par les abeilles, & 
dans les cellules auquel il ny avoit jamais eu de miel. 
Cette cire étoit très-blanche & très-fèche. Je la fis entrer 
par fragmens dans un gros tube où je verfai de l'efprit de 
vin 3 Si, afin que cette liqueur en tirât plus vite ce qu'il lui 
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étoit poffible d'en tirer,' je la .fis chauffer & même bouillir 
pendant plus d'un quart d heure. L'efprit de' t in fut enluite 
verfé dans une cuiller d'argent, qui fut pofée fur des char-
bons allumés. Quand il fe fut évaporé en grande partie, 
quand il ne refta plus au fond de la cuiller qu'une liqueur 
aufîi épaiffe qu'un firop, je la fentis, & je ne lui trouvai 
qu'une légère odeur de cire; je la goûtai enfuite, & je lui 
trouvai précifément le goût .d un firop de fucre. Ce firop fut 
remis fur le feu épaiffi à tel point, que lorfqu'il étoit re-
froidi, il étoit dur & très-dur. Cependant lorfquïl eut été 
expofé à l'air, il s'humeéla; mais, au bout de deux jours,il 
devint graine, & fe rendurcit cle nouveau. Il avoit le goût & 
la dureté du plus beau fucre. O n doit être porté à regarder 
cette efpece de fucre comme du miel, qui étoit refté dans la cire. 

Tout ce que nous voulons conclure .de cette expé-
rience, c'eft quil relie dans la cire vierge des abeilles, dans 
celfe qui n'a pas été fondue, une efpece de fel fucré analo-
gue à celui qu» l'efprit de vin tire des pouffieres des étami-
nes. Ce fera un miel fi I on veut. Quoi qu'il en foit, cette 
obfervation a fervi à m'explique? un fait qui m avoit embar-
rafïe. Il m eft arrivée quelquefois de tirer de l'eau froide des 
gâteaux de cire qui s y étoiejit lenfiblement ramollis 3 leau 
cependant 11e peut que durcir la cire ordinaire. Mais je penfe 
à préfent que la cire de ces gâteaux contenoit de ce fel, ou 
ce miel que l'efprit de vin en peut extraire ; & que 1 eau, qui 
peut diffoudre ce lel ou ce miel, peut^)ar-là amollir le 
gâteau. 

Au refle, quoique les principes, qui doivent compofer 
la cire, loient certai ement contenus dans les pouffieres des 
étamines , ils peuvent n'y être pas actuellement réunis Se 
combinés, comme ils le font dans là cire parfaite. Une 
obfeivatLn de M . Bernard de Juifieu, femble prouver 
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qu'ils y font féparés. Il a étudié .au microfcope les pouffieres 
des étaminfs d un grand nombre d efpeces de fleurs en croix, 
commedes moutardes, des roquettes, &c.; il a étudié, dis-
j e , ces pouffieres pendant qu'elles étoient dans l'eau où il 
les avoit miles. Il a obfervé que ces petits grains s'y gon-
floient de plus en plus, & cela jufques à fe crever. Dans l'inf-
tant où chaque grain fe crévoit-, il en fortoit un jet cîe liqueur 
qui nagoit lùr 1 eau fans fe mêler avec elle, & qui, par con-
féquent, devoit# être une liqueur huileufe. Il a répété la 
même expérience avec le même fuccès fur les pouffieres de 
plantes de plulieurs claffes différentes. 

Mais,pour dire le vrai, j'ai été dégoûté depourfuivre les 
expériences propres à nous apprendre, s'il eft poffible, de 
parvenir à tirer de véritable cire de la'cire brute, ou cle con-
vertir la cire brute en vraie cire, dès que les moyens aux-
quels les abeilles font obligées d'avoir recours pour cette opé-
ration, m'ont-été connus, & dès que des calculs & des ob-
fervations m'ont eu prouvé que les abeilles même ne font que 
très-peu de vraie cire avec beaucoup de cire brute. J'ai jugé 
alors que cette opération n étoit pas auffi limple que Swam-
merdam & M. Maraldi femblôient l'avoir penlé, & qu'il étoit 
ailes naturel cle la croire. J ai connu qu'il ne fuffiroit pas aux 
abeilles de pétrir la cire[brute entre leurs pattes, après l'avoir 
humeélée cle quelque liqueur. C'eft dans le corps même des 
abeilles que la cire brute doit être travaillée; c'eft-là qu'eft 
le laboratoire où fe fait la véritable converfion ou extraflion. 
Quelques Auteurs, qui onrparié des abeilles, font foupçonné, 
&je crois être en état de le démontrer inconteftabïement. C'eft 
dans le fécond e f t o m a c * , ^ peut-être dans les inteftins * 
des abeilles, que la cire br ute eft altérée, digérée & conver-
tie en véritable cire, ou c'eft-là que la véritable cire en eft 
extraite. O r , dès qu'on fait le lieu où fe fait cette^opération, 
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on 'efl Lien tenté de croire qu il ne nous eft pas plus aile de 
parvenir à faire de vraie cire avec les étamines-des fleurs, 
qu'il nous feft.de faire du chyle avec les différentes fubftan< 
ces, foit animales, foit végétales, avec lefquelles notre efto-
mac & nos inteftins en font journellement. 

Il y a long-temps qu'on a penfé que les abeilles ne vi-
voient pas feulement de miel*, qu'elles mangeoient la cire 
brute. Ce fentiment a été reçu prefque généralement par 
ceux qui ont eu beaucoup de ces mouches, dans la vue de 
profiter des fruits de leurs travaux. Aufli dans divers pays, 
comme la Hollande, la Flandre, leBrabant ,&c.la cire brute 
eft appellée le pain des abeilles. Ce mets même a paru digne 
d'un nom plus noble aux Auteurs de divers Traités fur ces 
mouches i ils ont cru qu il méritoit celui du mets que les Poè-
tes ont fait fervir fur la table de leurs Dieux, Ils ne l'appellent 
que l'ambroifie; pour que les abeilles foient traitées en 
tout comme ces mêmes Dieux, ils veulent que le miel foit 
du ne6lar. Les Anciens ont donné d'autres noms à la cire 
brute, rapportés par Pline i quelques-uns, dit-il, l'appellent 
érïthacéj d autres lui ont donné le nom de fandarac, Se d'au-
tres celui de cerinthé. Il ajoute enfuite que les abeilles s'en 
nourriftent pendant qu'elles travaillent. Le fentiment, au 
refte, qui veut que les abeilles prennent un aliment folide, 
pouvoit très-bien être du nombre de tant cl autres fur ces 
mêmes mouches, qui ont été reçus, Se qui fe font perpé-
tués fans aftes d'examen. Swammerdam, après l'avoir dif-
cuté, a prétendu qu'il étoit contre toute vraifemblance que 
les abeilles priflent une nourriture aufli folide que l'eft la 
cire brute. 11 a voit reconnu, par plufieurs obfervations, qu'elle 
neft qu'un amas de petits grains* le plus fouvent de figure 
fphérique, & qu'il eft difficile de leur faire perdre. Quel-
que petits que foient ces grains, leur-diamètre lui a paru 

furp aller 
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furpafter beaucoup celui de l'ouverture du bout de la trompe. 
11 a penfé, ce qui paraît très-vrai, que cette ouverture, contre 
1 exigence de laquelle nous avons rapporté de fortes preuves, 
ne pou voit donner paftage quà une liqueur. Il a donc cru 
que des raifons auxquelles on ne pouvoit oppofer rien de 
vraifemblable, établiffoient qu il étoit impolîible que les abeil-
les fe nourrirent de cire brute. Il eft certain aufli, qu'il feroit 
impolîible qu'elles la fiffent pafter par l'ouverture qu'il pré-
tendoit être au bout de leur trompe. Mais il refte encore 
poftible que les abeilles prennent cet aliment folide, dès qu il 
eft prouvé qu elles ont une bouche. Nous avons fait con-
noître cette bouche * dans le fixieme Mémoire, & nous avons 
dit qu'il étoit très-important de la connoître, fi on vouloit 
favoir 1 hiftoir«e des abeilles. Nous y avons fait voir que fon 
ouverture eft aftes confidérable pour recevoir les fubftances 
folides qui doivent être conduites dans 1 intérieur de 1 abeille. 
Cette bouche eft placée au bout de la tête à la partie fupé-
rieure de la trompe. Non-leulement nous avons déterminé 
fa pofition, & avons donné une idée de fa grandeur & 
de fa figure, nous avons appris de pjus les moyens qui peu-
vent mettre en état de la voir quand on le veut ; il luffit 
donc à préfent qu onfe rappelle quelle eft aufti-bien placée 
quune bouche dinfeéle peut l'être, quelle fe trouve im-
médiatement au-deftous des dents, & que fon ouverture 
eft allés confidérable. 

Ce qui m'a conduit à chercher cette bouche & à la 
découvrir, c'eft qu'après avoir jugé qu'elle étoit abfolu-
ment néceftaire aux abeilles,'je les ai vues fouvent clans 
des opérations qui prouvoient inconteftablefnent qu'elles 
lavoient. Pendant que j'en examinois qui rentraient & 
qui fortoient dune ruche où je les avois nouvellement 
établies, j en remarquai une qui arrivoit chargée de deux 
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boules de cire brute ; elle fe pofa un peu à l'écart fur 1 appui 
de la ruche ; elle s'y tint tranquille, & fi tranquille qu'elle 
ne fut point déterminée à changer de place lorfque, pour 
1 obferver de plus près, je me mis à genoux, & que j ap-

. prochai d'elle une loupe, au travers de laquelle je croyois 
mieux diftinguer à quoi aboutiffoient des mouvements de 
tête qu'elle avoit réitérés plufieurs fois. Je vis très-diftinéte-
ment qu'il y avoit des moments où elle fe contournoit au-
tant qu'il étoit néceffaire, pour prendre avec fes deux dents 
une petite portion d une de fes boules de cire brute. Ellefe 
redreffoit enfuite, & les dents agiffoient l'une contre l'autre 
pour broyer la matiere qu'elles avoient emportée. D'inf-
tant «n inflant cette portion de matiere fembloit diminuer 
de volume entre les dents qui la mâchoient, & bientôt elle 
difparoilîoit totalement. Alors les dents ne tardoient pas à 

* aller détacher une autre petite portion de la même pelote, 
qu'elles mâchoient comme elles avoient fait la premiere. Ces 
opérations furent répétées pendant plus d'un demi - quart 
d heure, au bout duquel il ne refta rien de la pelote de cire i 
elle avoit été entièrement mangée. A mefure que les dents 

PI. as.fig. en avoient fuffifamment broyé une partie, la langue * dont 
^h.'i. '10 ' nous avons déterminé ailleurs la figure & la pofition, étoit à 

portée de la faifir, &.la failifToit pour la conduire dans la bou-
che. Si j'avois ignoré que cette bou'che étoit au-deffous des 
dents, tout ce que je viens de rapporter me l'auroit prouvé 
fuffifamment i car que pouvoit devenir la matiere broyée par 
les dents, fi elle n'entroit p*as dans un trou deftiné à la rece-
voir ? D'ailleurs la trompe, comme trompe, ne contribuoit 
en rien à faire difparoître la matiere qui avoit été broyée: 
elle étoit dans 1 inaction la plus parfaite, pliéè & ramenée 
contre la face poftérieure de la tête, comme elle 1 eft dans 
tous les temps où elle ne doit point agir, 
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Ce que j'ai vû faire à-la mouche dont je viens de parler, je 

1 ai vû faire à beaucoup d'autres mouches que d'autres cir-
conflances favorables m'ont permis d'obferver à mon aife. 
Mais il eft pi us ordinaire que l'abeille entre dans la ruche char-
gée de fes deux pelotes de cire brute. Elle marche fur les 
gâteaux en battant des ailes ; lorfqu'elle s'arrête quelque part, 
lorfqu'elle fe fixe, elle ne celle pas pour cela d'agiter fes ailes. 
Ellefemble par ces mouvements, &le bruit qu'ils produifent, 
inviter fes compagnes à la venir trouver. O n en voit bien-
rôt trois ou quatre qui s'arrangent autour d'elle, & qui tra-
vaillent officieufement à la décharger de fes fardeaux. Ce que 
nous venons de dire, apprend allés à quoi tendent les'bons 
offices qu'elles lui rendent. Chacune prend entre fes dents 
fa petite portion d'une des pelotes. Après l'avoir prife, elle 
ne tarde gueres à en venir reprendre une fécondé, & même 
une troifieme fois, fi d'autres abeilles ne fe font pas préfen-
tées pour en avoir leur part. En un mot, les deux pelotes 
qui chargent les jambes poftérieures de 1 abeille, font fou-
vent bientôt enlevées & mangées par fes compagnes, & 
cela, fur-tout dans les temps du fort du travail, dans les 
temps où les mouches font preflees de meubler des gâteaux, 
un logement où elles font nouvellement établies. 

Enfin, û on veut encore avoir une autre démonftration 
• peur fe convaincre que les abeilles ne fe contentent pas v 

de mâcher la cire brute, on la trouvera clans leur intérieur. 
Qu'on ouvre leur eftomac & leurs inteftins, on les verra 
fouvent remplis de cette matiere ; les grains y auront fou-
vent leur premiere figure, & fi les conlidere au mi-
crofcope, ils y paroîtront tels qu'y paroiflent les pouffieres 
des étamines. 

Dans les ruches bien fournies de gâteaux de cire, que 
les abeilles ne font pas preflees d'agrandir, & lorfque la 

G § § ij 
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récolte de cire brute, cil fi facile & fi abondante qu'il envient 
plus à la ruche qu il n'y en peut être confumé, la mouche qui 
arrive avec les deux pelotes de cette matiere, attendrait long-
temps avant que de trouver des compagnes qui vinlfent les lui 
ôter. Toutes en font gorgées : celle qui en rapporte, s'en 
eft auffi apparemment raffafîée à la campagne, mais elle n'a 
garde de laiffer perdre le fruit de fon travail. II vient des temps 
où il y a difette de pouflieres d'étamines ; & même dans les fai-
fons les plus favorables, il y a des jours fâcheux oh les mou-
ches ne peuvent aller ramaffer celles dont les fleurs font 
chargées. Il leur convient d'avoir pour de pareils temps, de 
la cire brute en provifïon. Jufqu'ici nous n'avons parlé 
que de deux ufages des alvéoles j nous avons feulement 
dit, que les uns fervent à loger les vers qui doivent deve-
nir des mouches, & que les autres fervent à contenir le 
miel. Nous devons dire à préfent, que d autres alvéoles 
font employés à un troifieme ufage, à confcrver la cire 
brute qui .eft mife en réferve. La mouche, qui arrrive char-
gée de deux lentilles de cette matiere, dont fes compagnes 
il ont pas actuellement befoin, s'accroche avec fes deux 
jambes antérieures contre le bord d'une cellule vuide, ou, 
plus exaéîement, d'une cellule dans'laquelle il n'y a ni ver 
ni miel. Elle y fait entrer enfuite fes deux jamb' S poftérieu-
res, celles qui font chargées des deux petites boules c'eft 
pour aider fes jambes à y entrer, qu'elle recourbe un peu 
fon corps en deftous, qu'elle le rapproche de fa tête. Alors, 
avec le bout de chacune de fes jambes du milieu, elle pouffe 
vers le dedans de 1 alvéole la lentille ou pelote de cire brute 
de chacune de fes grandes jambes. Les deux lentilles fonî 
détachées dans l'inftant, & tombent dans l'alvéole. 

Souvent, dès que l'abeille s'eft défaite de fes petits far-
deaux, elle part, loit pour aller fur-le-champ s'occuper d'un 
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nouveau travail, foit pour fe joindre aux mouches, qui, pa 
un repos néceftaire Si mérité, fe préparent#des forces. Mais 
à peine les deux lentilles font-elles tombées dans une cel-
lule, qu'une autre mouche entre dans cette même cellule la 
tête la premiere ; elle y refte quelquefois pendant un temps • 
allés confidérable. On ne voit pas ce qu'elley fait; mais quand 
elle en eft fortie, il eft aifé de juger de ce qu'elle y a fait. 
Les deux lentilles font alors réunies dans une même mafle, 
qui a été pouftee jufqu'au fond de la cellule, qui y a été pref-
fée, Si dont la furface a été applanie de maniéré à être rendue 
parallele à l'ouverture de 1 alvéole. 

Dès qu'il y a une fois deux pelotes de cire brute dans 
% une cellule, il eft décidé qu'elle doit être un petit, magafin 

defliné à être rempli de pareille matiere. Jufques à ce 
qu'elle le foit, des abeilles viennent, les unes après les au-

'tres, s'y décharger de leur récolte de cire brute, que d au-
tres, mouches pétrifient, preftent Si arrangent. Quelquefois 
la mou he même, qui a apporté les deux pelotes, prend 
elle-même tous ces foins. 

Chaque mouche paroît employer plus de temps qu'on 
ne croiroit quelle en devroit employer à arranger Si à 
empiler deux petites pelotes de cire brute 5 car tout ce 
travail femble fe réduire à étendre, à appliquer le peu de 
matiere quelles contiennent, comme il convient qu'elle 
le foit, fur celle qui eft déjà pofée dans la cellule. Mais 
Ç eft que la mouche ne fe cont nte pas de les placer comme 
elles le doivent être ; avec fes dents elles les pétrit Si les 
humecte en même temps , elle les imbibe d'une liqueur 
qui ne paroît être autre chofe que du miel. - Si on tire 
dune cellule de la cire brute, qui vient d'y être mife> 

elle eft vifiblement plus humide, plus liée, elle a plus de 
corps que n'en a la cire brute qu'on a ôtée à une des 
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jambes djine abeille ; ck fi on la goûte, 011 lui trouve un goût 
de miel, qui fait affés connoître la nature de la liqueur qui a été 
employée pour lui donner de la liaifon. On pourroit croire 
que la liqueur dont la cire brute eft imbibée, aide à la faire di-
gérer, à la préparer à devenir de vraie cire 3 mais, quand je fuis 
venu à examiner de celle qui avoit demeuré dans cette préten-
due digeftion pendant plus de fix à fept mois, je ne fui ai pas 
plus trouvé les qualités de la vraie cire, que.je les ai trouvées 
aux pelotes dont javoi's dépouillé les abeilles qui arrivoient à 
leur ruche. Je ne crois pourtant pas que ce foit fans aucune 
raifon d'utilité que les abeilles imbibent de miel celles qu'elles 
veulent garder. J y en vois même une 3 le miel eft aulli pro-
pre qu'aucune matiere, à empêcher la corruption des corps 
qu'il couvre 3 je conçois donc que les poullieres d'étamines 
bien enduites de miel, en font moins expofées à fermenter, & 
moins en rifque de inoifir, ou peut-être de fe trop deftecher. 

Au refte, on trouve dans les ruches plufieurs gâteaux, 
dont d'affés grandes portions n'ont que des cellules rem-
plies de cette cire brute. On trouve aulli des cellules ifo-
lées qui en font pleines. O n en voit quelques-unes dif-
perfées entre des cellules pleines de miel, ou entre des cel-
lules dont chacune contient un ver. Les abeilles aiment 
apparemment à en trouver à portée dans le befoin. 

Il a été aftes prouvé par tout ce que nous avons rap-
porté ci-devant, que les abeilles mangent la cire brute; 
mais il ne 1 eft pas encore , que c'eft dans leur eftomac 6$ 
dans leurs inteftins qu'elle devient de véritable cire. Elle 
pourroit n'y être portée que comme aliment, & n'en fortir 
que fous la forme d'un excrément inutile. Elles rejettent 
auffi par leur anus les fœces de celle dont les fucs ont été 
extraits pour leur nourriture, Se apparemment auffi les 
foeces de celle qui a été convertie en vraie cire 3 mais la» 
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même ouverture qui lui a donné entrée lorfqu'elle étoit 
brute, eft celle par laquelle elle fort propre à être mife en 
oeuvre. C'eft ce que mes ruches vitrées m'ont mis en état 
de voir, Se ce qui n'a pu être obfervé par Swammerdam, 
qui ne connoiffoit pas ces fortes de ruches, ni par M. Ma-
raldi qui n'en avoit point à fa difpofition de conftruites auffi 
favorablement pour un Obfervateur, que le font les miennes. 
J'ai été attentif à faifir les temps où des abeilles travailloient 
a faire des alvéoles qui touchoient le verre de quelqu'un 
des carreaux, ou qui en conftruifoient de très-proches du 
Verre. Muni alors d'une loupe, Se cherchant à obferver quel-
que abeille occupée au travail dans le temps où il fe faifoit 
moins tumultuairement, dans des inftants où le carreau de 
Verre qui me permettoit de voir l'abeille, empêchoit qu'elle 
ne me fût cachée par d'autres mouches qui ne pouvoient pas 
fe placer entr'elle Se le carreau ; alors, dis-je, j'ai vû que 
l'abeille qui b-âtiffoit une portion, foit du fond, foit d'un 
des pans d'un alvéole, ne fe contentoit pas de faire agir fes 
deux dents l'une contre l'autre , ou plutôt contre la petite 
lame qui étoit entr'elles deux : elle me montroit au-deffous 
des dents une autre partie charnue Se blanchâtre, qui étoit 
dans un mouvement continuel Se extrêmement vif ; qui étoit 
dardée en avant Se retirée en arriéré, comme l'eft îbuvent 
la langue d'un ferpent ou celle d'un lézard. Cette partie 

•étoit auffi la langue de la mouche. C'eft pour l'avoir vue 
ainfi en adion, que j'ai cherché à la trouver, Si que je l'ai 
trouvee aux mouthes que j'ai prifes ; Se cela toutes les fois 
que je 1 ai voulu. 

L a figure de cette langue de l'abeille en travail, va-
rioit continuellement. Elle étoit tantôt plus aiguë, tantôt 
plus large, & plus applatie, & tantôt concave & plus ou 
moins. Elle étoit quelquefois cachée en partie par une 
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liqueur mouffeufe, & quelquefois par une efpece de bouillie. 
Cette bouillie étoit la cire que la langue aidoit, par fes divers 
mouvements, à fortir de la bouche, qu'elle conduifoit dans la 
place ou elle devoit être mife pour que les dents lafaçonnaf 
fent. Après que 1 abeille avoit fourni ce qu elle pouvoit don-
ner de cette matiere, ce qui étoit fait en peu d inftants, elle par-
toit, Si c'eft à regret que je la voyois partir, fur-tout lorfque 
celle qui venoit fur ie-champ prendre fa place,ne fe mettoit pas 
dans une pofttion où il me fût auffi ailé dobierver ce qui le 
paffoit auprès des dents. C eft donc avec uné efpece de pâie 
humide que les abeilles dégorgent, qu'elles compofcnt leurs 
cellules i dès que cette pâte eft féche, & elle 1 eft dans un mi-
tant, elle eft de la cire telle que notre cire ordinaire. 

Quand on n'auroit pas vû aufti diftinélement que je 
l'ai vû plufieurs fois, cette pâte fortir de la bouche de 
l'abeille, & pouftëe par fa langue, on auroit .dû juger que 
la matiere dont les cellules font faites, étoit fournie parla 
bouche de la mouche. On a pu voir agir les dents de 
différentes abeillès occupées à bâtir, & on a pu remar-
quer que ces dents n alloient prendre de la cire fur aucune 
partie du corps i que les jambes n'en avoient point alors. 
A la vérité, M. Maraldi a penfé que chacune de ces abeilles, 
qui avoient part au travail fucceflivement, arrivoit avec 
une petite portion de cire qu'elle tenoit entre fes dents. 
Mais M. Maraldi avoue de bonne foi que tout fe paffe avec. 
tant de mouvements .variés & précipités clans la conftruc-
tion des cellules, qu'on croit que tout eft en confufion. Il 
y a donc apparence, qu'il n'a donné à chaque mouche un 
grain de cire entre les dents, que parce qu il a cru néceftaire 
qu'elles leuffent, ou parce qu'il a pris la cire qui étoit em-
portée par des mouches qui avoient été occupées à polir, 
pour de la cire dont les mouches forment les cellules, 

Les 
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Les raclures, les coupeaux cle cire qui viennent d'être 
détachés d'une cellule nouvellement conftruite, peuvent 
probablement fervir à former une partie d'une autre cellule s 
Si j'ai cru voir des abeilles occupées à les mettre en œuvre. 
Mais il me paroît certain qu'elles ne lavent employer que la 
cire nouvelle, que celle qui, depuis qu'elle eft cire, Si qu'elle 
a paru au jour, n'a pas eu le temps cle fécher parfaitement. 
Voici les faits qui me femblent décififs fur cela. Dans tous 
les temps de l'année, excepté celui ou les abeilles font engour-
dies par le froid, fi on leur offre du miel , elles vont le fucer 
avec avidité. Elles aiment mieux profiter de celui qu'elles 
trouvent tout ramaffé, Si en grande quantité, que d'aller en 
chercher qui eft difperfé dans les fleurs par gouttes infiniment 
petites. Mais fi on leur offre des gâteaux de cire, même dans 
les temps où elles ne trouvent pas à faire de récolte de pouf-
lieres d étamines, elles n'en tiennent aucun compte. Elles 
.les hachent quelquefois , mais ce n'eft qu'autant qu ils font 
un peu humedés dun miel dont elles veulent profiter. Jamais 
elles ne s'avifent de porter la cire de ces gâteaux dans leur 
ruche. J'ai laiffé des gâteaux bien dépourvus de miel pendant 
près de cinq à fix mois tout auprès de mes ruches, fans que 
les abeilles les aient endommagés. 

Nous ramolliffons , par la chaleur, la cire que nous 
voulons mettre en œuvre : cette maniéré de la rendre 
propre à être façonnée, ne convenoit pas aux abeilles. 
E l l e s pourroient néanmoins faire prendre à l'air des 
environs de l'endroit où elles travaillent une chaleur 
capable de rendre la cire extrêmement molle ; mais cette 
chaleur favorable aux petites parties de cire qu'elles vou-
draient employer à former une nouvelle cellule, ferait 
contraire aux cellules déj a faites Si voilines. Ces dernieres 
devenues trop flexibles, ne réfifteroient pas aux poids & aux 

Tome V. H h h 
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mouvements des mouches, qui paffent alors deffus en très-
grand nombre. Les gâteaux pleins de miel chargeroient 
trop leurs attaches ramollies ; celles-ci fe briferoient. La 
cire que l'abeille met en œuvre, doit donc être rendue 
molle par un fecret à nous inconnu, par une liqueur qui 
la détrempe i être à-peu-près dans l'état de la foie qui eft 
prête à fortir du corps d'un infede, qui alors n'eft qu'une 
efpece de gomme difîoute, & qui èxpofée à l'air fe deffé-
che bien vite, Se ne craint plus ladtion des liqueurs ordi-
naires. 

Mais il faut pro t^er , par des obfervations plus aifées à 
faire que les précédentes, que la cire brute eft convertie 
en vraie cire dans 1 intérieur des abeilles , par des obfer-
vations qui ne demandent pas qu'on ait des abeilles logées 
dans des ruches tranfparentes, telles que les miennes, ni 
qu'on faififfe des moments rares pour étudier avec fuccès 
ces mouches la loupe à la main. Dans la faifon des effaims, 
fi on fe trouve à portée d'en examiner un qui s'eft attaché 
contre quelque arbre , on pourra remarquer qu'entre les 
mouches dont il eft compofé, il y en a très-peu qui aient à 
leurs deux jambes poftérieures, des pelotes de cire brute. 
Celles-là feules en ont qui revenoient chargées de la cam-
pagne dans le temps qu eft partie la troupe à laquelle elles fe 
font jointes. Cependant fi on alaifië 1 effaim pendant quelques 
heures en repos, lorfqu'on le fait paffer dans une ruche, on 
trouve fouvent un petit gâteau de cire attaché à l'arbre, Su 
qui étoit caché par les mouches qui l'ont confti uit. Où auroient-
elles pris la cire dont elles l'ont fait, fi elles ne l'avoient pas 
tirée de leur intérieur ? 

On verra des gâteaux, qui ne peuvent avoir été faits que 
d'une cire fortie du corps des abeilles, fi on oblige* celles 
d'une ruche à paffer dans une autre ruche , & û on les y 
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oblige dès le matin, avant qu'aucune ait encore fongé à 
aller à la campagne. Alors, ayant toutes été forcées de 
déménager brufquement, elles n'emportent point de cire 
brute à leurs jambes, ni fur aucune de leurs parties exté-
rieures. Cependant fi elles fe trouvent bien de leur nou-
veau logement, quoiqu'on ne les ait pas vu fortir, dès 
le foir même, on y trouvera des gâteaux de cire. 

Avant que je fuffe où eft le laboratoire où fe fait la cire, 
où eft le réfervoir de celle que l'abeille emploie, j'ai été quel-
quefois très-inquiet pour des mouches que j'avois fait changer 
de demeure, & que je voyois aller à la campagne, & en reve-. 
nir fans apporter des pelotes de cire brute? J étois enfuite éton-
né au bout d'un jour ou deux, de voir de très-grands gâteaux 
de cire faits par ces mouches, que je croyois dans une habi-
tation qui leur déplaifoit. Ordinairement elles cachent elles-
mêmes, elles couvrent de toutes parts les premiers gâteaux 
qu'elles conftruifent. Je croyois que des mouches auxquelles 
je n'avois vû rapporter aucune pelote, étoient dans une par-
faite inadion. Je ne favois pas qu'elles pouvoient avoir fait 
palier dans un de leurs eftomacs & leurs inteftins la cire brute 
avec laquelle elles revenoient à la ruche, ou y avoir eu une 
provision de cette cire lorfque je les avois délogées. 

On a une preuve encore de l'altération considérable que 
les abeilles doivent produire dans la cire brute, Se d'une 
altération qui ne peut gueres être l'ouvrage d'un inftant, 
Oifquon a examiné les petites boules qu'elles rapportent 

a leur ruche. Les boules des unes font d'une couleur très-
pâle, prelque blanches ; celles des autres font jaunâtres, & 
c o m m u n i e n t elles font dun beau jaune j d'autres font 
dune couleur orangée, d'autres rougeâtres, Se d'autres 
prelque rouges ; j'en ai vu de vertes. On trouve auffi des 
couches de cire brute de ces différentes couleurs, dans les 

H h h i j 
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cellules où cette matiere eft mife en réferve. Cependant les 
gâteaux faits de ces cires brutes différemment colorées, ont 
tous la même couleur. Tout gâteau nouvellement fait, eft 
blanc. Ils différent feulement entr'eux par plus ou moins de 
blancheur. J'ai vû quelquefois que le blanc des gâteaux nou-
vellement conftruits, ne le cédoit en rien à celui des plus 
belles bougies, auprès defquelles je les avois pofés. Entre les 
gâteaux nouvellement faits, ceux qui m'ont paru les moins 
blancs,pouvoient être comparés à la mauvaifebougie blanche, 
ou à celle qui, pour avoir été trop gardée, ajauni. Ces gâteaux, 
qui font fortis fi blancs des mains des ouvrieres, perdent peu-
à-peu de leur éclat, en vieilliftànt ils jauniftent ; les plus 
vieux deviennent d'un brun qui approche du noir de la fuie. 
Le miel qu'ils contiennent, qui lui-même jaunit avec le 
temps, contribue à altérer leur couleur i mais elle peut 
être encore plus altérée par les vers qui prennent leur ac-
croiflèment dans les cellules de ces gâteaux. On peut s'af-
furer par un moyen qu'il n'eft pas temps de rapporter, 
que les cellules , qui font les plus noires, ont fervi de loge-
ment à plufieurs vers, qui les uns après les autres-, y font 
nés, Se y ont crû jufqu'à ce qu'ils fe foient transformés 
en mouches. Enfin on imaginera aifément que les va-
peurs, qui tranfpirent du corps des abeilles, peuvent altérer 
la couleur de la cire, dès qu'on fait que l'air même d'une 
chambre eft capable de faire jaunir avec le temps la bougie 
la plus blanche. 

L'art de blanchir îa cire ne paroît donc être que celui 
de lui enlever la matiere étrangère qui l'a pénétrée Se co-
lorée depuis qu'elle a été faite par îes abeilles. Mais toutes 
les abeilles ne font pas de la cire également blanche. Je 
n'héfiterois pas à croire que cette différence vient un ique-
ment de ce que les unes n'ont pas employé des pouffieres 
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u étamines aufti propres à être dépouillées de leurs coa-
îeurs, que le font les pouflieres qui ont été ramaffées par 
d autres, fi je n'avois obfervé que, dans le même temps Se le 
même lieu, les abeilles de certaines ruches ont fait des gâ-
teaux qui, comparés à ceux qui ont été faits par d'autres abeilles 
dans d'autres ruches, n'étoient que ce qu'eft la bougie devenue 
Jaune à l'air par rapport à la bougie la plus blanche. On peut 
foupçonner que la matieft propre à devenir cire, n'eft pas 
également bien blanchie dans l'intérieur des abeilles de toutes 
les ruches. Comme celles d'une même ruche doivent toutes 
îeur naiftance à une même mere, il ne feroit pas furprenant 
qu'elles euftënt toutes la même imperfection dans la confor-
mation de leurs eftomacs Se de leurs inteftins. On fait, Se on ne 
fait que trop dans les blanchifferies, qu'il y a des cires qu'on ne 
peut rendre d'un beau blanc. C'eft probablement qu'on ne 
peut rendre la cire plus blanche qu'elle l'étoit, lorfqu'elle 
eft fortie de deftous les dents des abeilles j on ne fait que 
îui ôter les matières qui l'ont teinte depuis, & tout notre 
art ne peut aller plus loin. 

Les abeilles ne paroiftent pas recueillir par préférence 
les pouflieres d étamines d'une couleur à celles qui en ont 
d autres. Elles ramaffent celles qu'elles trouvent plus aifé-
ment. Il y a des temps où on leur voit à toutes des pelotes 
jaunes, Se d'autres où on ne leur en voit que de prefque 
rouges i ce qui dépend des fleurs qui fe trouvent dans les 
endroits où elles vont faire leur récolte. Mais quelle que foit 
la couleur de ces pelotes, elles la perdent pendant qu'elles 
font macérées & digérées dans l'eftomac de l'abeille. Si 
on ouvre le ventre de quelques-unes de ces mouchés dans 
le temps où elles font dans le fort du travail, on trouve le 
fécond eftomac & les inteftins remplis de ces pouftieres, 
gui^y font aifées à reconnoître, comme nous l'avons dit, 
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Se qui, au moyen de la liqueur avec laquelle elles font 
mêlées, y compofent une bouillie jaune ou jaunâtre. 11 eft 
aifé de prendre de cette bouillie, de la fécher entre fes 
doigts, Se den former une lentille affés femblable à celles 
qu'on voit aux jambes poftérieures des mouches. Si on 
approche de fon nez la nouvelle lentille, ou encore mieux 
la bouillie, on eft faifi par une odeur dcfagréable Se péné-
trante, qui apprend affés quelle eft une matiere en fer-
mentation, Se dont la digeftion fe fait. 

Cette odeur qui, quoique plus défagréable que celle 
des efprits volatils, peut lui être comparée, m'a engagé à 
éprouver quelle altération feroit produite dans la cire brute 
que je laifferois en digeftion dans une bouteille bien fer-
mée, & où elle feroit mêlée avec un efprit volatil qui la 
furnageroit. La cire brute s'y eft ramollie, & y eft devenue 
plus pêtriffable i mais elle n'eft point devenue fufible comme 
l'eft la cire. 

Il en eft cependant des eftomacs des abeilles, comme 
du nôtre i ils ne digerent pas toujours tout ce qui leur a 
été donné à digérer. Lorfque l'abeille fait fortir par fa bou-
che la liqueur mouffeufe, qui eft de la cire délayée, pour 
ainfî dire, des grains d étamines qui n om pas foufïert affés 
d'altérations dans 1 eftomac, peuvent être portés avec cette li-
queur. Quand on examine à la loupe les cafîures de la cire, 
telle que nous 1 employons, de celle qui a été fondue, on y 
peut fouvent découvrir de petits grains qui onteonfervé leur 
figure arrondie, qui ne fe font pas fondus, Se qui ne font 
pas fufibles. Ces petits grains ne font apparemment autre 
chofe que des grains de pouffieres d'étamines, qui, (ans avoir 
été digérés, font lortis avec la liqueur cireufe par la bouche 
de l'abeille. 

On feroit fur la voie de trouver un moyen fimple de 
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Convertir îa cire brute en véritable , fi 011 n'attribuoit pas 
à quelque hafard des produits qu'ont donné deux expé-
riences rapportées dans les Ephémérides des curieux de 
la Nature M. Daniel Major y apprend ce qui lui eft arrivé 
pendant qu'il faifoit piler des rofes à cent feuilles pour en 
compofer de la conferve. Après que les feuilles eurent été 
pilées dans un mortier de pierre avec un pilon de bois, on 
trouva un petit morceau de cire blanche du poids de deux 
à trois grains, attaché au pilon i il croit qu'on ne peut foup-
çonner que la cire vînt d'ailleurs que des rofes, parce que le 
mortier & le pilon avoient été bien nettoyés. 11 ajoute que ce 
fait lui eft encore arrivé une autre fois ,& qu'il fut remarqué 
par un étudiant qui piloit les rofes. S il étoit bien certain que 
cette cire n'eut pas été mife toute faite dans le mortier par 
quelque accident, s'il étoit bien certain qu'elle fe fût formée 
fous les coups de pilons, il paroîtroit que le fuc des feuilles 
de rofes auroit transformé en cire les pouffieres des étami-
nes de ces fleurs, pendant qu'elles étoient broyées par les 
coups de pilon. Cette expérience eft fiinple, je l'ai faite. J'ai 
pilé huit à dix pelotes de cire brute avec des feuilles de rofes » 
mais les pelotes ne font point devenues pour cela de véri-
table cire. 

Quoique quantité d'abeilles foient occupées dans lin-
térieur de chaque ruche à mettre la cire en œuvre , & à 
perfectionner les cellules qui en font faites, quoique beau-
coup d autres travaillent à divers autres ouvrages, & quoi-
qu il y en ait beaucoup à la campagne pour y faire des ré-
coltes, le nombre de celles qui font en repos, eft encore 
très-grand dans chaque ruche, & beaucoup plus grand que 
le nombre de toutes les autres prifes enfemble. On y voit 
desmaffes d'un volume confidérable, formées par piufieurs 
milliers de mouches accrochées les unes aux autres. Celles 
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qui font fi tranquilles, pendant que d'autres fe donnent tant 
de peine & de foins, jouifTent apparemment d'un repos qu'elles 
ont mérité par le travail. Elles reprennent des forces pour 
être en état d'agir, lorfque les abeilles aduellement em-
ployées à des exercices fatiguants, auront befoin de fe repofer. 
Il eft plus naturel de penfer qu'elles partagent ainfi leur tra-
vail par des intervalles de repos, peut-être afTés courts, que 
de croire, comme j'ai connu des gens qui lepenfoient après 
les avoir obfervées, qu'elles avoient alternativement des 
jours ouvriers, pour ainfî dire, & des jours de fê te ; que 
celles qui avoient travaillé un j o u r , ne travailloient pas le 
jour fuivant; ou au moins, que les mêmes abeilles ne for-
toient pas tous les jours de la ruche. 

Ce fentiment, qui n'eft appuyé fur aucune preuve, ne 
feroit vraifemblable qu'en cas que le nombre des abeilles 
qui fortent chaque jour d'une ruche, ne fût pas égal à celui 
des abeilles qu'elle contient ; car s'il lui eft égal, ou plus 
grand, il eft plus naturel de penfer que l'abeille qui efl reve-
nue chargée de la campagne, fe repofe pendant un certain 
temps, que de croire qu'elle continue de fe donner les mê-
mes fatigues pendant tout le jour. Il m'a donc femblé que 5 

pour décider cette queftion, il falloit favoir quel eft à-peu-
près le rapport clu nombre des abeilles qui fortent de la ruche 
dans chaque jour propre au travail, avec le nombre des 
abeilles de la ruche. Au lieu cle compter le nombre de 
celles qui en fortent, j'ai compté le nombre cle celles qui 
y rentrent, ce qui revient au même, & qui eft plus facile. 
J 'ai, dis-je, compté à différentes heures du jour les abeilles 
qui rentroient dans leur ruche pendant un certain n o m b r e 
de minutes, & j'ai compté celles qui rentroient dans diffé-
rentes ruches plus ou moins peuplées. Il y a eu des ruches 
où j'ai vû rentrer environ cent mouches par minute, t a n t ô t 
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plus cependant Si tantôt moins, de forte que je crois pou-
voir prendre ce nombre pour un nombre moyen. Il y avoit 
donc par heure lix mille abeilles qui rentraient dans la ru-
che dont je parle. Or on peut fuppofer que l'affluence avoit 
été la même depuis cinq heures du matin jufques à fept 
heures du foir, Si en cela je ne crois pas qu'on fuppofe trop, 
parce que, s'il y avoit des heures où elle avoit été moindre, 
elle avoit été plus grande dans d'autres. D'ailleurs les abeilles 
lortent quelquefois dès quatre heures du matin , Si ne cef-
fent de fortir que vers les huit heures du foir ; mais, au lieu 
de compter celles qui feroient rentrées pendant feize heures-, 
nous nous contentons de compter celles qui feroient rentrées 
pendant quatorze heures ; leur nombre eft quatorze fois 
6 0 0 0 , ou 84000 . 

Le nombre exa61 des abeilles ,• qui habitoient la ruche 
dont il s'agit, m'étoit inconnu ; mais j'ai fait aftes d'obfer-
vations fur celui des abeilles de différentes ruches, pour-
avoir lieu cle croire que je ne me tromperai pas beaucoup 
fur l'évaluation que j'ai faite du nombre de celles de cette 
ruche. J'ai eftimé qu il pouvoit être d'environ i 8 o c o mou-
ches. Ainfi, le nombre des 84000 qui étoient rentrées, 
11 avoit pu être rempli qu'en fuppofant que chaque abeille 
étoit au moins fortie quatre fois clans la journée pour aller 
faire des récoltes à la campagne, Si que quelques-unes 
étoient- forties cinq fois. J'ai compté les mouches qui 
rentroient dan^des ruches fi peu peuplées que j'aurois cru 
etre lûr de gagner, fi j'eufte parié qu'elles ne contenoient 
pas 6000 abeilles". Cependant j'ai eftimé à 50 le nombre 
de, celles que j'y voyois rentrer par minute, ou à 3000 
par heure. Chacune cle celles-ci fortoit donc au moins 
deux fois par jour de plus que chacune des autres, environ 
fept fois. Enfin nous venons de voir à combien d'autres 

Tome V. J i i 
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ouvrages quantité d'abeilles font occupées pendant tout le 
jour dans la ruche ; Si nous en devons conclure que û 
le nombre de celles qui font en repos, eft grand, il n'eft 
pas compofé, pendant long-temps, des mêmes mouches i 
qu'à mefure qu'il y en a quelques - unes qui fe joignent 
au gros pour fe tenir tranquilles, il y en a.d'autres qui en 
partent pour reprendre le travail. 

Le calcul, que nous venons de rapporter, conduit à en 
faire un autre, qui feul eût fuffi pour prouver que les abeilles 
ne mettent pas en œuvre la cire brute telle qu'elles la rap-
portent, qu'elles la mangent; Si qui apprend de plus, qu'il 
n'y a qu'une très-petite partie de celle qu'elles ont digérée, qui 
foit convertie en cire propre à être employée à là conftruflion 
des cellules. Dans le Printemps,il y a des jours ou, du matin 
au foir, on ne voit rentrer que des abeilles chargées de deux 
pelotes de cire brute, & où au moins le nombre de celles 
qui y reviennent chargées des deux pelotes, eft beaucoup 
plus confidérable que le nombre de celles qui reviennent à 
vuide. Suppofons néanmoins le nombre de ces dernieres égal 
à celui des autres. Dans une ruche telle que la premiere des 
deux dont nous avons parlé ci-deffus, dans celle où 84000 
abeilles rentrent par jour , elles y apportent donc 84000 
pelotes dans une journée, & cela, dans la fuppofition 
qu'il n'y a que la moitié des abeilles qui y en rapportent. 
Quelque petite & quelque légere que foit chaque pelote, 
toutes enfemble doivent faire un poids afjgs confidérable 
par rapport à la quantité des matieres contenues dans une 
ruche. Pour favoir à-peu-près à quoi*il pouvoit aller, 
j'ai pefé avec foin, & cela à différentes fois, les pelotes de 
cire brute que j'avois enlevées à des abeilles, avant qu'elles 
euflent eu le temps de s'en décharger dans la ruche, Si 
j 'ai trouvé que huit pelotes pefoient un grain. En diyifan-t 
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84000 par huit, on a donc le poids des grains de cire 
brute, qui étoient apportés dans une journée dans -linté-» 
rieur de îa ruche dcfnt nous parlons. Ce poids eft de 1 o j 00 
grains, Si la livre n'eft compofée que de 9 2 16 grains. Ainfi, 
la récolte de cire brute, faite dans une feule journée, pefoit 
plus d'une livre. Or il y a , dans une année, plufieurs jours 
d'une auffi grande récolte. Il y en a fouvent quinze à 
feize de fuite, foit vers la mi-Mai, foit vers le commen-
cement de Juin j enfin, dans îes jours moins favorables, 
les abeilles ne laiftent pas de rapporter encore de la cire 
brute dans îa ruche. Pendant fept à huit mois confécutifs 
que les abeilles fortent, elles doivent ramalfer plus de 
cent livres de cette matiere, & peut-être beaucoup plus. 
Cependant, fi on tire au bout d'une année la cire d'une 
ruche femblable à celle dont il eft queftion, on n'y en 
trouvera peut-être pas deux livres. D où «il fuit que les 
abeilles n'extraie^ de îa cire brute qu'une aftes petite por-
tion de véritable cire > que la plus grande partie de cette 
matiere fert à les nourrir, & que le refte fort de leur corps 
fous la forme d'excrements. 

Dans quelques années, j'ai vû les abeilles de plufieurs 
ruches en panier, revenir pour la plupart chargées de cire 
brute du matin au foir ; & cela, pendant la fin d'Avril, 
Si une bonne partie du mois de Mai. Quand , ?près plufieurs 
femaines d'une fi grande récolte, je faifois renverfer ces ru-
ches pour en examiner 1 intérieur, je n'y pou vois découvrir 
ni gâteaux nouvellement conftruits, ni des gâteaux alongés 
ou élargis. Qu'avoient-elles donc fait de toute la cire brute 
qu'elles avoient ramalfée ? Elles pouvoient en avoir mis une 
portion en réferve dans îes cellules ; mais il eft évident 
qu'elles en avoient mangé îa plus grande partie. 

Il eft à remarquer que les faux-bourdons, qui ne travaillent 
I i i i j 
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point aux ouvrages de cire, ne prennent, pour toute nourri-
ture, que du miel, du moins dans bien des centaines de ces 
grofTes mouches que j'ai ouvertes, n'en 'ai-je jamais trouve 
une qui eût dans le canal des aliments de la cire brute. 

Outre les befoins qui exigent que les abeilles faffent 
des récoltes de cire brute, elles en ont d'autres qui les 
engagent à s'aller charger d'une autre matiere. Leur ha-
bit ation ne doit avoir que les ouvertures qui y tiennent 
lieu de portes. Par-tout ailleurs elle doit être très-clofe. 
Nos mouches ont à craindre que les infedles qui en veu-
lent à leur miel, que ceux qui en veulent à leur cire, & 
que ceux qui leur en veulent à elles-mêmes, ne trouvent, 
en différents endroits du corps de la ruche, des ouvertures 
par où ils puifïent s'y introduire. Ij efl: plus facile aux abeilles 
de s'oppoler aux incurfions de leurs ennemis, quand elles 
n'ont qu'une perte ou peu de portes à garder. Enfin les 
entrées ne doivent pas être feulement bougées aux infeftes, 
elles le doivent être à la pluie Si à l'air. Il importe fur-tout aux 
abeilles cl être logées bien chaudement, comme nous le prou-
verons dans le dernier Mémoire de ce volume. Aufli, un 
de leurs premiers foins, lorfqu'elles font nouvellement établies 
dans une ruche, efl; de boucher toutes les ouvertures, toutes 
les fentes qui s'y peuvent trouver, Ôi elles veulent qu'elles 
foient folidement bouchées. Celles que j'ai mifes dans des 
ruches vitrées, dont les bords des carreaux étoient, comme 
ceux des carreaux de nos fenêtres, recouverts de bandes de 
papier, & cela, du côté de l'intérieur de la ruche; ces abeil-
les, disje, n'ont pas manqué de ronger ce papier. En le ron-
geant, elles mettoient pourtant à découvert les ouvertures 
qui fe trouvoient entre le bois & le verre ; mais c'eff qu'elles 
fe propofoient d'y appliquer une matiere moins pénétrable 
à l'eau que celle qu'elles avoient ôtée, 

0 
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II femble que les abeilles pourroient faire ulâge de la 
cire pour rendre leurs ruches très-clofes ; mais il leur a été 
enfeigné de fe fervir d une autre matiere qui, fans doute, y 
eft plus propre, qui s'étend & s'attache mieux, & qui a beau-
coup plus de ténacité. La matiere dont nous voulons parier, 
n'a pas été inconnue aux Anciens. Pline même en diftingue 
de trois fortes différentes, dont la premiere, qu'il regarde 
comme le fondement de tout le travail des abeilles, eft ap-
pellée metys, la fécondé pijfoceron, & la troifieme propolis-, 
mais le nom de propolis eft celui auquel la plupart des Au-
teurs fe font tenus, & les deux autres ne font propres qu'à 
déligner de la propolis plus ou moins pure, plus ou moins 
mêlée avec delà cire, de laquelle, au refte, la propolis différé 
extrêmement. Elle fe laiffe aifément diffoudre par l'elprit cle 
vin, & par fhuile de térébenthine. En un mot, elle eft une 
réfine qui, avec le temps, fe durcit beaucoup dans la ruche, 
mais qui peut toujours être ramollie par la chaleur. 

Celle qu'on trouve dans différentes ruches , & même 
dans différents endroits de la même ruche, offre non-
feulement des variétés par rapport à la conliftance, elle 
en offre auffi par rapport à la couleur & à l'odeur. Elle 
eft une des matieres auxquelles on a donné une place dans 
les boutiques des Apothicaires ; & pourquoi n'y en auroit-
elle pas eu une ? Communément elle répand une odeur 
agréable quand elle eft échauffée. Georges Pi&orius, dans 
fon Traité des abeilles, veut qu'on choililîe celle qui a 
une couleur jaune, qui a beaucoup d'odeur, qui reffemble 
au ftyrax, & qui, comme la réfme appellée maftic, peut 
fe lailfer étendre. Pline dit que de fon temps on la fubfti-
tuoit au galbanum , & qu'elle a une odeur forte. Mais il 
eft ordinaire d'en trouver qui aune odeur aromatique, qui 
ne fauroit manquer de plaire, & il y en a qui fembleroit 
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mériter d'être mife au rang des parfums. La couleur 
de la furface extérieure de la propolis, eft un brun rou-
geâtre, mais tantôt plus claire, & tantôt plus foncées elle 
tire tantôt plus fur le brun, & tantôt plus fur le rouge. 
L a couleur de l'intérieur, celle des fragments qu'on dé-
tache, approche davantage de celle de la cires elle eft plus 
jaunâtre. Celle qu'on a diftoute, foit dans lefprit de vin, 
loit dans l'huile de térébenthine, pourroit être fubftituée 
aux vernis qu'on emploie pour donner une couleur d'or 
à l'argent, ou à l'étain réduit en feuilles, qui ont été ap-
pliquées, foit fur du cuir, foit fur du bois. Elle pourroit de 
même fervir pour dorer mieux qu'on ne fait les ouvrages de 
bimbloterie. Elle donne une belle couleur d'or aux métaux 
blancs & polis, fur lefquels elle eft étendue. Il ne peut lui 
manquer qu'un peu de brillant, qui lui feroit ajouté, fi on 
l incorporoit avec le maftic ou le fandarac. 

Dans le temps que les abeilles mettent en œuvre la 
propolis, elle eft molle s comme un bitume, elle eft propre 
à être étendue pour efpalmer la ruche s mais elle prend 
de jour en jour plus de confiftance, & devient bien plus 
dure que la cire. Elle peut toujours être ramollie par la 
chaleur s lorfqu'on en tire un morceau ramolli, par deux 
bouts oppofés, il fe laifte étendre & ne fe cafte qu'après 
avoir été alongé en fil s ce qui n'arrive pas à la cire dans 
un femblable cas. 

Il eft bien plus difficile de voir des abeilles chargées de 
cette matiere qu'elles emploient à boucher les fentes de la 
ruche, & à en enduire les parois, qu'il ne l'eft de les voir 
chargées de la matiere qu'elles convertiftent en cire. Elles 
n'ont pas befoin d'apporter dans leur ruche autant de la 
premiere matiere que de la fécondé. Ce n'eft gueres que 
dans les,premiers temps où elles fe font établies dans une 
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ruche, qu'elles ont befoin de celle-là, ou lorfque dans la 
fuite il fe fait quelque trou. Aulfi, malgré toutes mes ru-
ches vitrées, ai-je paffé plufieurs années fans parvenir à 
appercevoir des abeilles chargées de propolis. Peut-être 
eft -ce faute d'avoir connu les heures favorables. Je les 
épiois indifféremment à toutes celles du jour , & plutôt 
même le matin que l'apïès-midi ; & je fuis à préfent fort 
difpofé à croire que fi les abeilles choififtent par préfé-
rence les heures du matin pour ramaffer la cire brute, elles 
prennent celles du foir pour faire la récolte de la matiere 
qu'elles emploient à maftiquer. La premiere fois que j'en vis 
des abeilles chargées, ce fut en Juillet fur les cinq heures Sa 
demie du foir. J'avois toujours eu envie de favoir fi elles 
donnoient à la propolis quelque préparation comme elles en 
donnent une à la cire brute, fi elles étoient obligées de la 
manger, ou fi elles l'emploient telle qu'elles l'apportoient à 
la ruche. Mon doute fut éclairci dès que j'eus obfervé des 
abeilles qui en étoient chargées. J'en remarquai plufieurs qui 
avoient à leurs jambes poftérieures deux plaques lenticulaires 
ïougeâtres, affés femblables par leur figure aux pelotes de 
cire brute, mais dont les bords étoient plus applatis. Comme 
plufieurs de ces mouches étoient fi proches des carreaux 
de verre, qu'elles îes touchoient, il me fut aifé de recon-
noître, foit avec mes yeux feuls, foit avec mes yeux aidés 
de la loupe, que cette matiere étoit précifément la même 
que la propojis employée à lutter les jointures & les fentes, 
qu elle n etoit point un affemblage de petits grains comme 
l'eft la cire brute. 

Un autre objet de ma curiofité , étoit de favoir com-
ment l'abeille, qui portoit à fes jambes les deux plaques 
dune matiere que je favois très-tenace, parvenoit h les 
en détacher. C'eft fur quoi j'eus encore le pîaiftr d'être 
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bientôt infiniit. Je vis que des compagnes attentives épar-
gnoient à la mouche la peine de fe débar rafler d'une matiere 
qui lui avoit affés coûté à ramafTer & à apporter. Je vis bientôt 
une abeille qui alla prendre, avec fes dents, une petite por-
tion de cette matiere, qui.étoit fi bien collée contre une des 
jambes de l'autre. Elle.faifoit des efforts pour arracher ce que 
les dents tenoient laifi, elle le tirailloit. Cette petite portion 
s'alongeoit comme s'alongeroit en pareil pas une gomme 
réfineufe , qui n'auroit pas pris encore toute fa dureté, mais 
qui auroit plus de confiftance qu'il n'en faut pour être en état 
de couler. Quand la mouche, après avoir tiré à pîufieurs 
reprifes, étoit parvenue à féparer, du refte de la maffe, cette 
petite portion, la tenant entre fes ferres, elle la tranfportoit 
à quelqu'un des endroits où il y avoit une fente à boucher. 
Une autre mouche r^pplaçoit celle-ci fur-le-champ, & quel-
quefois deux mouches arrachoient en même, temps, à cha-
cune des deux jambes poftérieures de l'abeille, de la gomme 
réfineufe. Ainfi peu-à-peu les petites pelotes qu'elle avoit 
apportées, lui étoient enlevées par des mouches qui ne tar-
doient pas à les employer. 

O n croit que c'eft fur les peupliers, fur les bouleaux & 
fur les faules, que les abeilles vont prendre la propolis ; 
le hafard n'a pas voulu que je leur y aie vû faire cette 
récolte» Je ne crois pourtant pas qu'elle leur foit fournie 
par ces feuls arbres. J'ai vû des abeilles dans des pays où 
il n'y avoit ni peupliers, ni bouleaux, ni faules 3 cetoit 
donc fur. d'autres arbres qu'elles s'étoient pourvues de la 
réfine qui leur eft néceffaire. Mais, quand j'aurois obfervé 
des abeilles fur les arbres où elles prennent la propolis, il 
n'y a pas apparence que j'euffe réufli à voir auffi bien 
comment elles s'en chargent, que je l'ai vû clans une cir-
conftance particulière. Une opération qui avoit demandé 

que 
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que j otaffe le bouchon du trou fupérieur d'une de mes 
ruches vitrées, demanda auffi que je n'y filfe pas rentrer ce 
bouchon en entier. Il avoit été fcellé par de la propolis, & 
3a partie qui en étoit enduite, relia au-deffus du bord du trou. 
Des abeilles de cette ruche, qui s'apperçurent qui ly avoit 
là une matiere qu'elles avoient été obligées d'aller chercher 
au loin depuis peu de jours, & qui ne s'étoit pas encore 
delTéchée en voulurent profiter. J'en vis trois à quatre 
attroupées deiïus. Une y relia feule par la fuite, & travailla 
à la détacher dans un endroit placé auffi favorablement 
qu'il eût pu être fi je feuffe choifi moi-même. Cette 
gomme tenace, & qui s étoit delTéchée depuis qu'elle avoit 
été apportée à la ruche , ne cédoit qu'à des tiraillements 
redoublés ; néanmoins elle fe Jaiffioit encore étendre. L'a-
beille s'en chargea ; elle s'en fit fur chaque jambe une pelote 
d'une grolfeur énorme. Auffi y fut-elle occupée bien du 
temps. Une grande demi - heuçe fe paffa, avant qu'elle fût 
parvenue à fe donner fa charge. Cette matière incompara-
blement plus difficile à détacher que ne le font les pouffieres 
des étamines, & plus difficile à manier , ne permettoit pas 
a 1 abeille d aller vite ; circonltance heureufe pour l'Obler-
vateur. Je l'examinai la loupe à la main pendant toute la 
demi-heure. Je voyois avec plaifir combien elle étoit obli-
gée de donner de coups de dents, & de tirailler pour arra-
cher un petit grumeau de cette matiere ; elle le pêtriffoit 
enfuite avec fes dents. Les deux premieres jambes aidoïent 
a achever de le façonner ; une de celles - ci s'en chargeoit 
enfuite, & le donnoit à la fécondé jambe du même côté , 
qui le portoit à la troifieme, qui ly appliquoit fur le tas 
commencé : dès qu'elle l'y avoit appliqué , elle le tapoit 
avec fa palette, elle lui donnoit trois à quatre coups. La mou-
che choifi ffoit la propolis le moins defîëchée, celle qui avo i t 
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encore aftes de vifcofité pour fe coller à la petite pelote. 
Elle îaifîbit tomber les fragments qui fembloient trop fecs, 
& elle les négligea comme-inutiles, comme n'étant plus 
propres à être mis en œuvre. 

Les abeilles ne fe contentent pas de boucher les trous 
de la ruche avec la propolis, elles enduifent de cette ma-
tiere les bâtons en croix qui aident à foutenir les gâteaux, 
& fouvent elles en étendent fur une.grande partie des parois 
intérieures. C'eft apparemment ce qui adonné lieu aux An-
ciens , Si à Pline entr'autres , de dire qu'elles fe fervoient de 
propolis comme de colle, pour attacher les gâteaux à la 
ruche,parce qu'ils auront trouvé entre les parois de la ruche 
Si le gâteau une couche de cette réline. Mais ce n'eft pas 
précifément pour cela, qu'elles l'emploient. J'ai détaché un 
grand nombre de gâteaux, qui avoient été faits dans des ruches 
nouvellement habitées,j'ai examiné leurs attaches, & j e les 
ai toujours trouvées de pure cire. 

Les abeilles ne fouffrent que le moins qu'elles peuvent des 
corps étrangers dans leur ruche. Quand il s'y en trouve qui 
ne font pas d'un poids fupérieur à leurs forces , elles les por-
tent dehors. Mais il arrive quelquefois à des infedes,& fur-
tout à des limaces mal-avifées, Si à des limaçons peu inftruits, 
d'entrer dans une ruche, Si de s'y promener jufques fur les 
gâteaux de cire. On ne fera pas étonné que les abeilles 
n épargnent pas des ennemis fi lourds , qu'à force de piquures 
elles lés tuent. Mais qu'en faire, après quils font morts? Les 
abeilles ne peuvent pas longer à tranlporter de fi lourds far-
deaux > elles craignent cependant les mauvaifes odeurs que 
ces cadavres répanclroient dans la ruChe en fe corrompant. 
Pour n'y être pas expofées, elles les embaument, elles les 
couvrent de toutes parts de propolis. M. Maraldi a déjà 
rapporté qu il avoit vû un limaçon quelles en avoient 
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enduit par-tout. J'ai vû des faits femblables plufieurs fois ; 
J ai vû des limaces, dont la peau s'étoit apparemment un 
peu defféchée, qu'elles avoient cachées fous une enveloppe 
de cette réfine. J'obfervai un jour qu'elles avoient employé 
la même matiere pour une femblable fin Se avec plus d'éco-
nomie , fur un limaçon. Il avoit appliqué les bords de l'ou-
verture de fa coquille contre un carreau de verre i au moyen 
de la liqueur vifqueufe, dont il étoit pourvu, il s'étoit at-
taché là fixement, comme il fe fût attaché dans la cavité 
d'un mur contre une pierre, pour y refter jufqu a ce que 
la pluie l'eût invité à fe mettre en marche. Les abeilles ju-
gèrent à propos de l'y attacher plus folidement qu'il ne s'y 
étoit attaché lui -même, Se plus folidement qu'il ne l'eût 
voulu. Elles appliquèrent une épaiffe ceinture de propolis 
tout autour de l'ouverture de la coquille, & contre le-car-
reau de verre. La coquille fe trouva donc arrêtée par une 
matiere bien autrement tenace que celle avec laquelle le 
limaçpn l'avoit aftujettie,& par une matiere qu il n'étoit pas 
en fon pouvoir de ramollir en répandant de l'eau deffus, 
comme il peut ramollir celle qu'il emploie. 

J'ai offert à des abeilles de la térébenthine, & du bitume 
liquide. J'ai mis de ces matieres auprès de leurs ruches , pour 
voir fi elles ne les fubflitueroient pas à la propolis, pour 
maftiquer les ouvertures de leur logement. Je n'ai pas ob-
fervé qu'elles aient tenté de s'en fervir. Le vrai eft que j'ai 
négligé de faire cette expérience dans les temps qui devoient 
être choifis par préférence. J'ai négligé de mettre ces matieres 
à la difpofition des abeilles, qui avoient été nouvellement 
établies dans une ruche. 

Nous devons revenir à parler d'une récolte plus im-
portante pour nos mouches, que celle de la propolis, de 
la récolte du miel. Nous avons prouvé qu'elles mangent la 
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cire brute, qu'elles s'en nourriffent; mais elle n'eft pas leur 
feul aliment, Se nous fommes difpenfés d'en donner des 
preuves. On fait ailes que ce n'eft pas pour nous qu'elles 
font des provifions de miel ; qu'il y a des, jours, Se même 
des failons, qui ne leur permettent pas d aller chercher de 
quoi vivre à la campagne , Se où elles y iroient inutilement ; 
qu'alors elles confirment le miel qu'elles avoient ramafle 
dans des temps plus favorables ; que fi leur récolte a été 
trop petite , ou leur confommation trop grande Se trop 
prompte , elles font réduites à mourir de faim. Mais nous 
n'avons encore confidéré les abeilles que dans l'inftant où 
elles enlevoient avec le bout de leur trompe, cette liqueur 
de defîùs les glandes neélariferes des fleurs. Il nous refte à 
voir ce qu'elles font de celle qu elles en ont tirée, Se des 
moyens auxquels elles ont recours pour la conferver. 

La trompe de 1 abeille eft une eïpece de langue cartila-
gineufe Se velue, qui , après avoir ramafle des gouttelettes 
de miel fur quelque fleur, les conduit à la bouche. Là fe 
trouve une véritable langue plus courte & charnue, qui pouffe 
vers l'œfophage. le miel qui lui a été apporté. Dans les abeil-
les , Se généralement dans les mouches , on peut laiffer le 
nom d'œfophage à toute la portion du canal des aliments, , 
qui, du fond de la bouche, fe rend dans le corps, après avoir 
traverfé le çorcelet. Mais la premiere portion du canal, qu'on 
peut obferver clans le corps, la plus proche du corcelet , 
doit être regardée comme l'eftomac, ou , pour parler plus 
exactement quand il s'agit des abeilles, comme leur premier 
eftomac. L'œfophage fait donc palier le miel qu'il a reçu , 
dans le premier eftomac. Celui-ci eft plus ou moins renflé, 

^ félon qu«il en Contient une plus grande ou une plus petite 
»o&/£y?' quantité. Quand il eft vuide il a dans toute fon étendue un 

diamètre égal 5 il ne femble être qu'un fil blanc Se délié i 
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mais lorfqu'il efLbien rempli de miel, il a la figure d'une veffie 
oblongue Les enfants, qui vivent à la campagne, connoif- * pl-
lent cette veffie , Se ils la cherchent même dans le corps des -
abeilles, Se fur-tout dans celui des bourdons velus, pour 
en boire le miel. Ses parois font fi minces Se fi tranfparen-
tes ,qu elles laifterit voir la couleur de la liqueur qu'elles ren-
ferment. M. Maraldi paroît avoir pris cette partie pour une 
fimple veffie ouverte par un bout, pour un fac aveugle. Un 
aufli grand Anatomifte que Swammerdam, ne pouvoit man-
quer de la reconnoître pour ce qu'elle eft s il lui a donné 
le nom d'eftomac comme nous le lui donnons. 

Après l'étranglement où ce premier eftomac finit, com-
mence le fécond eftomac * , qui eft un tuyau cylindrique en * Fig. /o» 
grande partie , Se contourné; il eft entouré par des cordons 11 & e< 

charnus pofés les uns auprès des autres, comme les cerceaux 
d'un tonneau ; il reftemble à un tonneau couvert de cerceaux 
d'un bout à l'autre. Ce font autant de mufcles circulaires. 
Un étranglement* fait encore la féparation du fécond efto- * Fig. 
mac Se des inteftins. Ceux-ci font tantôt flafques, * Se tantôt ¥ Fig- * * & 
renflés félon qu'ils font pleins ou vuides. On trouve la ^Vig. xo.i, 
cire brute dans le fécond eftomac , Se dans les inteftins, mais 
on ne trouve jamais que du miel dans le premier eftomac. 

Chaque fleur ne fournit à l'abeille qu'une bien petite 
quantité de liqueur. Elle eft obligée den parcourir plu-
sieurs les unes après les autres, avant que d'être parvenue 
a remplir fon premier eftomac autant qu'il le peut être. 
Anftote leur donne une confiance dans le goût journalier, 
qui n eft rien moins que certaine. H dit que la même abeille 
ne \ a pas d'une fleur fur une Heur d'un autre genre s 
quelle va d'une violette à une violette , Se non d'une vio-
lette à une fleur de primever, par exemple. J'ai pourtant vû 
bien des fois la même abeille aller fucceftivement fucer 
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plufieurs différentes fortes de fleurs qui ornoient une plate-
bande. Quoi qu'il en foit, quand l'abeille a fuffifamment 
rempli fon eftomac de miel, elle retourne à fa ruche. Dès 
qu'elle y efl entrée, elle va chercher une cellule dans laquelle 
elle le puiffe dégorger. 

C'eft ordinairement dans un certain ordre que les abeilles 
remplifTent de miel les cellules. Elles commencent par les 
fupérieures des gâteaux fupérieurs, lorfqu'il y a plufieurs 
rangs de gâteaux. C'eft fur le bord d'une des cellules , dont 
le tour efl d'être remplie, que la mouche ; qui arrive de la 
campagne, s'arrête j elle fait entrer fa tête dedans , & elle y 
verfe bientôt tout ce qu'elle a apporté de liqueur. M. Ma-
raldi a très-bien remarqué, que l'endroit par lequel elle fait 
fortir le miel de fon corps, eft au-deffus de la trompe, Si tout 
près des dentsj c'eft-à-clire, que le miel fort par cette ou-
verture , que nous appelions la bouche. Swammerdam, qui n'a 
pas connu cette ouverture, a penfé que les abeilles le rejet-
toient par le petit trou qu'il croyoit au bout de leur trom-
pe j mais l'opération de fe vuider de miel, feroit alors , pour 
les abeilles, auffi longue, Si peut-être plus longue que ne 
l'a été celle de s'en remplir, "Car il y a lieu de croire, que 
le miel ne fort pas du corps de l'abeille tel qu'il y eft entré, 
Si Swammerdam l'a jugé ainfi ; il y a lieu de croire, qu'il y 
eft digéré, qu'il y reçoit une co&ion. Il eft donc très-vrai-
femblable , que quand l'abeille lé rend, il eft plus épais que 
quand elle l'a pris, Si qu'il ne feroit plus auffi aifé à la mou-' 
che de le faire palier par une ouverture exceffivement étroite. 

Pour que le premier eftomac d'une abeille puiffe faire 
fortir le miel qu'il contient, s'en vuider entièrement, il doit 
être capable de fe contracter comme le premier eftomac 
des ruminants : il l'eft auffi, Si de fe contracter fucceffive-
ment Si alternativement dans différentes de fes portions. 
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On ne devroit avoir aucune peine à îui fuppofer cette force > 
mais je n'ai pas befoin de la lui fuppofer, car j'ai vû qu'il 
la. Je trouvai un matin deux abeilles languilfantes dans un 
poudrier où je leur avois laiffé paffer la nuit, Se où je n'avois 
pas oublié de leur donner du miel. Je îes condamnai à être 
îes viéîimes de ma curiofité; pour examiner îeur intérieur, 
Je leur ouvris le ventre ; leur premier eftomac étoit bien rem-
pli de miel i il étoit très-diftendu en forme de vefîie. Mais ce 
que j'obfervai dans celui de chacune de ces mouches déplus 
remarquable , très-diftinélement Se pendant long-temps, ce 
fur ent des mouvements de contraction Se des mouvements 
de dilatation. Une portion de parois de l'eftomac s'appro-
choit du centre, Se s'en éloignoit enfuite, Se ce n'étoit pas 
toujours la même.portion qui mefaifoit voir ces mouvements. 
Celle que j'avois vû d'abord s'agiter, ceffoit de ce mou-
voir. Une autre, quelquefois antérieure, Se quelquefois pofté-
rieure, fe mçttoit enjeu à fon tour. La liqueur qui remplit 
«n canal, Se qui y eft preffée, fortira par celui des bouts 
qui fera ouvert. Ainfi, quand îa bouche de la mouche per-
met au miel de fortir, il fort ; & quand cette ouverture eft 
fermée, le miel eft pouffé vers la partie poftérieure. 

Une cellule a une grande capacité par rapport à ce 
quune abeille peut y dégorger de miel en une feule fois. 
Aufli faut-il que plufieurs mouches viennent s'y vuider 
de celui qu'elles ont recueilli & préparé , avant que d'en 
remplir une entièrement. U n'eft pas poflible de voir com-
ment elles le dégorgent dans îes cellules ordinaires. Ce 
iont de petits pots faits cl une matiere opaque , & dans 
lefqueîs les abeilles, qui les veulent remplir, entrent les unes 
après les autres la tête îa premiere. Mais nos ruches vitrées 
nous offrent fouvent des cellules moite régulières que îes 
ordinaires, & plu s longues, dans chacune defquelles on 
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• peut voir fucceflivement plufieurs mouches. Les longues 
cellules, & d'une figure irréguliere dont je yeux parler , 

* Pl. 3°- fig. font appliquées immédiatement contre les carreaux de verre 
Elles font quelquefois partie d'un grand gâteau, dont un des 
côtés eft attaché contre un carreau de verre , & fouvent elles 
font partie d'un gâteau très-petit, qui a été conftruit pour en 
foutenir un plus grand auquel il eft uni par un de fes bords, 
pendant que, par le bord oppofé, il l'eft contre le carreau. 
O n peut donc voir fouvent contre les carreaux de verre des 
cellules tronquées , des cellules auxquelles il manque deux 
de leurs pans & plus, & dont chacune eft fermée par une 
portion convenable d'un carreau. Les abeilles y mettent 
du miel comme clans les autres cellules. Lorfqu'on en con-
fidérera quelques-unes de celles qui ne font encore rem-
plies qu'en partie , mais plus ou moins, on ne doit pas man-
quer de faire une remarque, c'eft que la derniere couche cle 
niiel eft ailée à diftinguer de celle qui précédé; je veux 
dire, que depuis le fond de la cellule, jufqu'affés près de 
l'endroit qui eft encore vuide, tout paroît d une même nuance i 
mais que la derniere couche fe fait diftinguer du refte, 
Elle femble être ce que la crème eft fur du lait. Cette crème 
ou croûte de miel , pour ainfi dire , fe voit également, 
& eft également épaiffe dans les cellules où il n'y a en-
core que très-peu de miel, & dans celles qui en ont beau-
coup. Comme on ne rifque gueres de fe tromper en fup-
pofant aux abeilles les induftries qui conviennent à leur 
travail, je fuis tenté de croire que cette couche eft faite 
d un miel qui a plus de confiftance que le miel des autres 
couches, moins de difpofition à couler, & qui fert auflî 
à retenir celui qui eft parderriere. Au refte , cette derniere 
couche , n'eft p^s un plan perpendiculaire à 1 axe de la cek 
iule , Si n'eft pas même un plan, elle eft contournée \ les 

abeilles 
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abeilles lui font prendre à deffein cette courbure , Se elles 
la 1 Lii confervent. 11 ne m'a pas été difficile de voir des 
abeilles apporter du miel dans ces fortes de cellules. Lorf-
qu'elles y étoient entrées la tête la premiere , elles s arrê-
toient près delà croûte de miel : ellesfaifoient. paffer, fous 
cette croûte, les deux bouts de leurs premieres jambes 
Dans le moment qu'elles y étoient paffées, je voyois une 
groffe goutte qui pénétroit fous la croûte , Se qui, en fe 
mêlant avec le relie, perdoit bientôt fa figure arrondie. 
Les jambes en perçant la croûte, avoient apparemment mé-
nagé une entrée à la goutte cîe- miel.. Dans environ deux 
minutes, la mêmê mouche a ordinairement donné -deux 
pareilles gouttes. Avant que de fe retirer, elle façonne avec 
fes jambes la croûte, elle lui donne la courbure convena-
ble, les filaments qu'elle en tire font vifibles. 

Au refie, ce 11 eft pas toujours en portant fon miel dans 
une cellule, qu'une mouche s'en défait. Souvent elle en 
trouve le débit en chemin. Quand elle rencontre de fes 
compagnes qui ont befoin jde nourriture, Se .qui n'ont pas 
eu le temps d'en aller chercher, elle s'arrête, elle redrefle 
Se étend fa trompe, afin que l'ouverture par laquelle le miel 
peut fortir, fe trouve un peu pardelà les- dents..Elle pouffe 
du miel vers cette ouverture. Les autres mouches, qui favent 
bien que c'eft là qu'il faut le prendre, y portent le bout de 
leur trompe Se le fucent. La mouche , qui n'a pas été arrêtée 
en chemin, fe rend, fouvent aux atteliers des travailleufes-, 
C eft-à-dire, aux endroits où d'autres abeilles font occupées, 
foit à conftruire de nouvelles cellules, foit à polir Se à bor-
der des •cejlules déjà faites j elle leur offre du miel, comme 
pour empêcher qu'elles ne foient dan& la néceffit;é de quitter 
leur travail pour en aller chercher, , - -

Tome V. LU 
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Entre les cellules qui ont été remplies de miel , les unes 
font dellinées à fournir celui qui eft néceftaire à la con-
fommation journalière des abeilles, & les autres doivent 
conferver celui qui fervira à les nourrir dans les temps où 
elles iroient inutilement en chercher fur les plantes. Dans 
les mcfis même où plus de plantes font en Heur , & 'où , 
ce qui revient au même, plus de plantes peuvent donner 
de la liqueur miellée , il y a-des jours où des pluies abon-
dantes, d'autres où des froids trops rudes pour îa faifon , 
retiennent les mouches dans leur ruche. C'eft alors qu'elles 
ont recours au miel deftiiié à être confumé le premier. 
Celles que leur travail a empêchées de fortir, & auxquelles 

" 3e miel qui leur étoit néceftaire n'a pas été offert à temps . 
par celles qui en ont rapporté de la campagne, les travailleufes, 
dis-je, vont prendre dans des cellules celui dont elles ontbefoin. 

• Mais ce n'eft que dans le temps de grande néceftité , 
qu'on touche au miel, qui eft contenu dans un très-grand 
nombre de cellules très-aifées à diftinguer des autres. Celles 
dont le miel eft comme à l'abandon , font ouvertes, & les 

• pl.-ja.fig. autres font fermées Elles font comme autant de petits pots 
z.mmmm. ^ confiture ou de fyj*op, qui ont chacun leur couvercle , 

& un couvercle bien folide, à qui le bouche hermétique-
ment , car il eft fait de même matiere que le pot. Je veux 
dire, que les abeilles donnent un couvercle de cire à cha-
cune des cellules qui contiennent le miel qu'elles fë propo-
fent de conferver pour leur provifion. Quand la faifon a 
été favorable à la récolte de cette épaifte liqueur, on trouv.é 
dans chaque ruche plufieurs gâteaux, dont toutes les cellules 
font ainfi bouchées. 

Dès qu'on a vu les abeilles bâtir des alvéoles, on ne doit 
pas être embarraflé de favoir comment elles peuvent faire 
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un tel couvercle, qui n'eft qu'une lame plate , dont la 
figure eft déterminée par le contour de louverture. Elles 
commencent par mettre une ceinture de cire fur le bord • 
dun des côtés, & enluite fur tous les autres côtés. L'ouver-
ture eft rendue plus étroite. Une fecoftde ceinture appliquée 
contre la premiere, réduit l'ouverture à un trou fi petit qu il 
peut être bouché par un feul grain de cire. O n voit pour-
tant que ce couvercle ne fauroit être fait* & appliqué fans 
beaucoup d'adrefte de la part de l'abeille. La cellule eft 
pleine de miel jufques aftes près du bord, & il faut non-, 
feulement appliquer , mais conftruire le couvercle fur la'fur-
face de ce miel fans toucher au miel, fans quil mouille la 
cire que l'abeille met en œuvre. 

O n pourroit croire que je fais cette difficulté plus grande 
qu'elle n'eft, que les abeilles n'ont garde de remplir cha-
que alvéole jufques au bord. Si même on fe rappelle que • 
les gâteaux font pofés à-peu-près verticalement, & que la 
pofition de chaque alvéole ne s'éloigne pas beaucoup de 
1 horifontale, il femblera que les abeilles ne doivent pas les 
remplir entièrement ; que fi elles le faifoient, le miel ne 
manqueroit pas cle couler hors d'un alvéole, qui refteroit , 
comme il refte fouvent, plufieurs jours fans être bouché. 
Cette confidération m'a fait douter fi les cellules étoient 
auffi pleines qu'elles le paroiftent quelquefois.; &, pour 
maffurer de ce qui en ef t , j'ai détaché un morceau de 
gâteau qui n'en avoit que de bouchées ; j'ai enfuite enlevé 
luccellivement le couvercle à plufieurs cellules ; je les ai 
trouvées auffi pleines qu'il étoit poffible qu'elles "lefurent, 
tout au plus près des bords. J'ai obfervé la.même chofe 
dans plufieurs de ces cellules dont j'ai parlé ci deftus, qui 
font bouchées d'un côté par le verre d un carreau de la 
ruche. Comm ent arrive-t-il donc que le miel'ne découle 

L U ij 
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pas de ces Ce l lu les , pendant qu'elles font ouvertes & poféeS 
prefqu horifontalement? Le fait eft que réellement le miel 

• n'en découle pas. J'ai pofé des morceaux de gâteaux , dont 
j'avois ouvert les cellules, comme elles le font clans la ruche. 
J 'en-ai pofé d'autres'même plus défavantageufement; ce-
pendant en 24 heures aucune goutte de miel n'eft fortie de 
ion petit vafe. Cette efpece de crème ou cle croûte de miel, 
que nous avons fait connoître ci-deffus, eft peu coulante, 
& aide à retenir le refte du miel qui l'eft davantage. Dai l -
Je.urs , fi on fait attention que le miel eft toujours une 
liqueur épaifie, que le vafe, le tube dans lequel il" eft con-
tenu , a peu de diamètre , Se que le miel s'attache bien con-
tre la cire, on trouvera allés de dénouements cle la diffi-
culté. Si on divife par la penfée la longueur du tube de 
cire,, en une infinité cle petites tranches parallèles à 1 ou-

* verture, on jugera que la derniere tranche de miel ne doit 
pas être pouffee en dehors, Se ainfi de tranche en tranche 7 

ii le-^poids de chaque particule cle la tranche eft foutenu 
contre les particules voifines par fon adhélion avec elles 7 
êe fi la fomme cles efforts que font en avant toutes les .par-
ticules d'une tranche, peut être arrêtée par l'adhéfion des 
particules qui en font 1 enceinte , contre les parois du tube. 
Enfin on voit ailes que cet effet dépend Se du diamètre 
du tube, ^ de la ténacité du miel ; que fi du miel étoit 
contenu dans un vafe beaucoup plus grand Se femblable-
ment placé, qu'il en coulei'oit. Les abeilles , comme fi elles 
le favoient-, ne donnent pas à leurs alvéoles un cliainètrè 
qui mettroit le miel en état d'en dégoûter. 

Si elles prennent la précaution da fermer les cellules 
dans lesquelles elles veulent conferver du miel , ce n'eft 
donc pas pour l'empêcher de couler dehors ; ce n'eft pas 
auffi parce' qu'elles craignent de paffer fur des gâteaux 

0 
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dont les cellules ouvertes font pleines de miel 3 elles le font 
journellement. Qu'on ne croie pas non plus que ce foit 
pour le défendre contre celles qui font gloutonnes & pa-
refteufes 3 qui fe gorgeroient de miel s'il n'y avoit qu'à en 
prendre, & pour qui la peine de défceller une cellule eft 
quelque chofe. Une autre raifon les a engagées à tenir biën 
clos le miel quelles fe propofent de garder 3 elles lui veulent 
une certaine liquidité, elles n'aiment pas celui qui" a pris de 
la conliftance jufques à devenir dur & grainé. Or tout celui 
qui fetrouvëroit dans des ce'Uules ouvertes, feroit du miel 
dur & grainé avant la lin de l'hiver3 la chaleur confidéra-
ble qui regne dans une ruche , pourroit en -peu de' mois 
faire évaporer la plus grande partie de la liqueur à laquelle 
il doit fa fluidité. 

EXPLICATION DES FIGURES 

DU H U I T I E M E M É M O I R E . 

P L A N C H E X X X . 

HiA Figure r , repréfente en entier un petit gâteau de cire. 
Les plus grands gâteaux ont eu une figure approchante de 
celle de celui-ci 3 lorfque les abeilles ont commencé à les 
conftruire, ils ont tous été des' ovales plus ou moins alon-
gés. Les fondem^its d'un très - grand nombre de cellules , 
forment le bord de ce gâteau. 

La Figure z , fait voir une cellule a , pofée fur trois au-
tres. Le contour a , eft rebordé, b t, le tuyau exagone, qui 
fait la plus longue partie de chaque alvéole. 

Dans la Figure 3, on n'a que les bafes de trois alvéoles 
vîtes du côté convexe, b , c, d, ces trois bafes, dont chacune 
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eft formée par trois rhombes i entre ces trois-bafes, il y a 
celle d'une quatrième cellule, a , qui eft vûe du côté con-
cave , & qui eft faite de trois rhombes, dont chacun eft 
fourni par une des bafes b, c, d. Une épingle paffe ici au 
travers de chacun des rhombes qui forment le fond a d'une 
quatrième cellule 

La Figure 4 , montre le plan de trois cellules, & de la 
quatrième5 la bafe de celle-ci eft faite par le concours 
de trois rhombes , dont chacun appartient à une bafe 
d'une différente celluîfc Cette figure, en un mot, eft la 
projection de trois cellules vûes de face par leur ouver-
ture, au travers defquelles on voit îa bafe d'une cellule 
appuyée fur celles - c i , & qui a fon ouverture du côté 
oppofé à celui où eft îa leur, b, c, d, les trois cellules 
vûes par leur ouverture, a , îa cellule vûe feulement par 
îa convexité de fa balè , & dont la bafe eft faite par le 
concours dè trois rhombes, fournis par les trois cellules 
Z>,c,c/. Chacune des trois épingles p > p , p , qui paffent 
au travers des rhombes qui forment le fond de la cellule 
a , fe .trouve dans une cellule différente. 

La Figure 5 , repréfente eh grand, comme les précéden-
tes, une feule cellule, dont l'ouverture eft embas. e , f , g, 
les trois rhombes qui , par leur "rencontre mutuelle, com-
pofent la bafe de cette cellule. 

Dans la Figure 6 , une cellule a , dont l'ouverture eft en 
a , eft pofée fur deux cellules b , c, un des rhombes de îa 
bafe de chacune de celles - ci, fournit un fupport à un des 
rhombes de la cellule a. 

La Figure 7., fait voir une coupe des trois cellules de îa 
figure 6. Cette coupe montre comment deux des rhombes 
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de l'avéole a , font appuyés fur deux des rhombes des 
alvéoles b & c. Les lignes 6 d, c </,font communes à deux 
alvéoles. 

La Figure S , repréfente, de grandeur'naturelle, plufieurs 
cellules de forme irréguliere, qui d'un côté , & de celui 
qui efl ici en vûe , n étoient point fermées par des lamés 
de cire 3 elles l'étoient par le verre d'un carreau contre 
lequel elles étoient appliquées. Plufieurs de ces cellules 
font remplies de miel , & quelques - unes ne le font qu'en 
partie. c,c, c, &c. coupes des couvercles de quelques-
unes des cellules pleines cle miel, a , a , deux abeilles qui 
Verfent du miel dans deux cellules qui en contiennent 
encore peu. p , marque aulli une cellule qui .n'a du miel 
que jufqu'en p 3 & près de p , on peut remarquer la 
coupe de la pellicule, cle l'efpece cle crème qui efl à la 
furface du miel. O n peut aufli remarquer la pellicule 
dans la plupart clés autres cellules, comme m , m, & quel-
ques-unes c, c , &c. où le miel ne va pas jufqu'au cou-
vercle. 

La Figure 9 , montre très en grand, & à-peu-près dans 
fa pofition naturelle, tout le conduit dans lequel paffent 
les aliments de l'abeille, le miel & la cire brute. Pour 
mettre ce conduit à découvert, on a emporté la partie 
fupérieure des anneaux du corps, a , l'anneau où eft l'anus, 
c , le corcelet . / , partie du canal, qui peut être regardé 
comme un prolongement de l'œfophage. u , le premier 
eftomac , ou la veffie à miel, e , le fécond eftomac , qui 
ici eft à-peu-près-contourné comme ili 'eft naturellement. 
En p , font des fragments des pouîmons de l'abeille, que 
nous ferons mieux connaître dans fhiftoire des bourdons 
Velus. 
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Les Figures i o , 11 & i 2 ,'repréfentent en grand, comme 
la précédente, le canal des aliments de l'abeille, mais, 
ellfcs le repréfentent dans fon entier, & dans des pofitions 
Si des états différents, a, dans ces trois figures eft le bout 
du corps, l'endroit ou eft l ' a n u s . / , partie de l'œfophage 
ou du canal, qui, après avoir traverfé le corcelet,fe rend 
dans le corps, u , le premier eftomac ou la velfie à miel i 
.elle eft pleine , figure 1 1 , & vuide, figures 1 o Si 1 2. e , le 
fécond eftomac , qui, dans la figure 1 1 , fait une partie 
des plis q u ' i f fait naturellement, & qui , dans la figure 10, 
eft très-alongé. i , les inteftins, pleins dans la figure 10, 
vuides dans la figure 1 r-, Si qui ont été alongés beaucoup 
plus qu'ils ne le font naturellement dans la figure 1 z : ils 
deviennent néanmoins bien autrement longs qu ils ne le 
font dans cette derniere figure, pour peu qu'on les tire 
pour les ôter de place, t, figures r o Si i i , lacis ou frange 
de vaifTeaux jaunes, qui fe trouvent à la jondion du pre-
mier eftomac avec le fécond. Ces vaifTeaux n'ont point été 
donnés à la figure 1 2. 

P L A N C H E X X X I , 

Les Figures de cette Planche repréfentent', en grand, des 
alvéoles d'abeilles, Si quelques autres alvéoles propres à 
aider à«entendre ce qu'a d'admirable la ftruélure de ceux 
pour lefquels les abeilles fe font déterminées. 

La Figure 1 , eft celle d'un alvéole dont l'ouverture a 
été mife enembas, afin que la pyramide, qui en fait le. fond , 
fi\t en vûe. a p e 0, un des trois rhombes dont eft princi-
palement compofée la pyramide, e, Si a, font les deux 
angles aigus de ce rhombe. 0, & p , fes deux angles obtus. 
r, Si q, les'deux autres rhombes, qui, avec le premier, 

forment 
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forment en p, l'angle de la pyramide ou du fond de la cel-
lule. Les rhombes r , & q , font en tout femblables & égaux 
au rhombe a p e 0. C'eft la perfpeélive feule qui produit les 
différences, qui fe trouvent dans cette figure entre les an-
gles de ce dernier & ceux des autres. 0 f b c , o c d^, deux 
pans de l'exagone dont le premier eft re£langle jufques en 
o / ' , & dont 1 autre 1 eft de même jufques en 0 Ces deux 
pans pris en entier font des trapezes a 0 b c, e d c 0, parce 
que l'un fournit le triangle a f 0 , & l'autre ,1e triangle <? { 0, 
pour remplir la moitié d'un des angles- rentrants de la py-
ramide formée par les trois rhombes. Les quatre autrejs 
pans de l'exagone font femblables à un des deux qui font 
ici en vûe-

La Figure 2 , fait voir la pyramide compofée des trois 
rhombes par fa face convexe, comme elle eft vûe dans 
îa figure précédente , mais tirée de deffus le tube exa-
gone, * 

La Fig. 3, montre le tube exagone, duquel la pyramide 
de la figure 2 , a été féparée. Les angles faillants 0 , 0 , 0 , de 
cette pyramide, figure • 2, dont chacun eft un angle obtus 
d un des rhombes, fe logent dans les angles rent rants 0 , 0 , 0 , 
du tube exagone i & les fommets e, a, à, des angles ren-
trants de la pyramide, fig. 2 , s'appuyent fur les fommets 
û, des angles faillants du tube exagone, fig. 3. Les trian-
gles o a f , f 0 a, rempliffent cette même ligure ; ils remplif-
lent les cavités des angles rentrants de la pyramide. 

Dans la Fig. 4 , la pyramide compofée des trois rhombes, 
montre fon intérieur, fa concavité, au lieu que c'eft fon 
extérieur, fa convexité qui eft vûe dans îes figures 1 & 2. 

L a Figure 5 f çft deftinée à repréfenter une irrégularité 
Tomç V. M m m 
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que îes abeilles mettent pt)ur l'ordinaire dans la conftruc-
tion de leurs cellules. L'arête a b, formée par deux pans de 
l 'exagone, ne va pas toujours rencontrer l'angle rentrant 
a , de la pyramide ; quelquefois elle rencontre en / , un des 
côtés qui forment ce dernier angle d'où il fuit, qu'un des 
pans de l'exagone eft plus grand^ue le pan auquel il eft 
joint, & qu'ainfi le tube n'eft pas Un exagone régulier. . 

La Figure 6 , fait voir deux cellules ajuftées l'une contre 
l'autre, comme fe trouvent celles de l'aftemblage defquel-
les les gâteaux dè cire font formés, b d, l'ouverture d une 
des cellules, g h, celle de l'autre. Un des rhombes.du 
fond pyramidal d'une de ces cellules, eft appliqué con-
tre un rhombe du fond pyramidal de l'autre cellule. O n 
ne voit que le rhombe r , de la cellule g h, & le rhombe f \ 
de la cellule b d ; elles en ont chacune un troifieme, qui 
eft caché Dar la difpofition des ligures, comme il eft aifé 
dé l'imaginer. On imagine aufti aifément comment un des 
rhombes d'une troifieme cellule , dont l'ouverture feroit 
tournée du côté de b d, pourroit être ajufté fur le rhom-
be r i & comment un des rhombes d'une quatrième cellule, 
dont l'ouverture feroit tournée vers g h , pourroit s'appli-
quer fur le rhombe f . 

La Figure 7, repréfente une cellule exagone à fond^py-
ramidal beaucoup, plus alongé , plus aigu- que celui pour 
lequel les abeilles fe font déterminées. paoo}peoo} detfx 
des trois rhombes dont eft fait en grande partie le fond 
pyramidal. 0,0 ; 0,0, angles obtus de ces rhombes. a ,pi e ,p» 
leurs angles aigus. Ici ce font des angles aigus qui fe ren-
contrent au fommet de la pyramide, au lieu que dans la 
figure 1 , ce font des angles obtus. a b c f ; f e d c , deux 
parties reélangles des pans de l'exagone. baocy c 0 cd> pans 
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de l'exagone faits en trapeze , & qui fournirent les trian-
gles a o / , e f o , pour remplir les angles rentrants de la 
pyramide formée par les trois rhombes. 

La Figure 8 , fait voir le tube exagone de'deffus lequel 
la pyramide compofée des trois rhombes a été tirée. Cette 
pyramide a été repréfentée féparément, figure 9. Les angles 
rentrants o, 0,0, de la pyratnidé, figure 9 , doivent rece-
voir les angles faillants 0 0 0 , du tube exagone , figure 8 , 
& les angles rentrants du tube , a, a, e, les angles faillants 

a , e , de la pyramide, figure 9. 

La Figure 10, repréfente un tube exagone à fond plat, 
& dont le fond eft en defïùs. Si les pans de ce tube ont 
une lafgeur égale à celle des pans des tubes des figures 1 & 
7, & que la hauteur a b, de fes pans foit égale au plus long 
côté a b, du trapeze a b ç 0, qui fait un des pans du tube 
de la figure 1, ou au plus long côté 0 c, d'un des trapezes 
•o cb a, du tube de la figure 7. M. Kœnig a très-bien dé-
montré que les capacités de ces trois cellules, figures r , 7 
& 1 o , font égales, mais qu'il y a plus de cire employée 
pour la cellule de la figure 1 o , que pour toutes les autres 
à fond pyramidal ; & que celle de toutes les cellules où la 
cire eft le plus épargnée, figure 1, a chaque angle obtus 0 
de fes rhombes, de 109 degrés 26 minutes, & les angles 
aigus e, a , chacun de 70 degrés 54 minutes ; ce font auffi 
ces derniers rhombes que les abeilles font le plus volontiers. 

Les Figures 1 r & 12, nous donnent les plans de fonds 
pyramidaux, faits de quatre figures. Nous aurions pu faire 
repréfenter un très - grand nombre d'exemples de ces fortes 
de variétés, fi nous euffions fait repréfenter toutes celles 
que nous avons, obferyées. Car entre les cellules dont nous 

M m m ij 
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avons vu les fonds, qui, au lieu d'être faits dç trois rhom-
bes égaux, 1 etoient feulement de deux, & de deux au-
tres pieces à plus de côtés, nous en avons trouvé dont 
les deux rhombes étoient tantôt plus petits & tantôt plus 
grands que les deux autres pieces, & cela , en bien des * 
proportions différentes. Enfin nous avons obfervé de gran-
des variétés entre les figures des pieces du fond, qui n avoient 
pas celle de rhombe. 
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N E U V I E M E M É M O I R E . 

DE LA FÉCONDATION 
E T D E LA P O N T E 

DE LA MÉRE ABEILLE, 
L ' A U T O M N E & l'Hiver font ordinairement périr beaucoup 

d'abeilles : telle ruche qui , dans le milieu de l 'Été, 
fembloit contenir à peine toutes celles qui l'habitoient, pa-
roît fouvent déferte vers la fin de l'Hiver*; elle eft alors un 
logement beaucoup trop vafte pour les mouches qui y font 
refiées. Mais vers la mi-Mai , ou vers le commencement de 
Ju in , cette même ruche ne fuffit plus à toutes celles qui y 
font nées j elle peut fournir un eflaim, une colonie com-
pofée de plufieurs milliers de mouches, & refter encore 
affés peuplée. Cette multiplication paroîtroit acfmirable, 
quand toutes les abeilles qui ont palîé 1 Hiver, y auroient 
eu parti elle le devient bien autrement, lorfqu'on fait qu'elle 
eft dûe à une feule mere, Cette mere, que nous avons prou-
vé * être fi chere aux autres abeilles, a été connue des * Mémoire V, 

Anciens ; mais ils n'ont pas connu fes véritables, ou plutôt 
la îeule & 

unique fondtion. Ils lui ont donné toutes les con-
noiffances, toute la prévoyance , toute la fagefle, en un mot, 
toutes les qualités, Se même toutes les vertus nécefïaires pour 
gouverner un peuple nombreux fur lequel ils lui ont accordé 
le pouvoir le plus defpotique. Ils ont penfé que tout ne fe 
faifoit dans la ruche que par fes ordres i & ils lui ont mis la 
force eft main pour faire exécuter ce qu'elle ordonne. Si des 
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mouches vont recueillir à la campagne, foit la cire , foit le 
miel» fi d'autres conftruifent des alvéoles dans l'intérieur de 
la ruche -, fi d'autres rempliffent des alvéoles de miel, & fi 
d'autres bouchent les alvéoles pleins avec un couvercle de 
cire -y fi d'autres ont foin des vers qui doivent devenir des 
mouches ; fi d'autres tranfportent hors de la ruche toutes les 
ordures; fi d'autres attaquent les infeéle's qui veulent s'y 
introduire ; enfin tout ce que font les abeilles, foit dedans 
la ruche, foit dehors , on a voulu que ce fût en confé*-
quence des ordres de la reine ou du roi. Une tête de mou-
che qui fuffiroit à tant de vftes différentes, feroit une grande 
Se forte tête, Se bien refpe61able. Mais celle de la mere 
abeille eft exempte apparemment de tous les foins dont 
on l'auroit dû croire furchargée. Si elle regne, c'eft fur des 
fujets qui favent à chaque inftant ce que le bien de leur 
fociété exige qu'ils faffent, Se qui ne manquent pas de le faire ; 
ils n'ont jamais befoin de recevoir des ordres. La feule fonc-
tion de la mere , Se une fonction dont l'importance femble 
connue des autres abeilles, Se qui leur rend cette mere fi 
précieufe, eft de mettre au jour une nonabreufe poftérité. 

Quoique cette mouche fe foit fait diftinguer de tout 
• temps des autres par fa grandeur Se par fa figure, fon fexe 
n'a pas été bien connu des Anciens. Swammerdam eft 
même, je crois , le premier des Modernes qui l'ait déter-
miné'fur des preuves inconteftables. La plupart des An-
ciens ont cru que cette longue abeille étoit un mâle , Se. 
le feul mâle de la ruche , Se ils lui ont donné le nom de 
roi. Moufet a adopté ce fentiment, quoiqu'il fût que 
Pline Se d'autres Auteurs anciens avoient affuré, ou au 
moins foupçonné, qu'elle étoit femelle, Se qu'elle donnoit 
naifïànce à d autres mouches, qui devoient regner après 
elle. Car les Anciens ne laifïbient pas de croire *que h 
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génération des infeétes, ou de la plupart des infe&es, fe 
faifoit d'unê maniéré analogue à celle dont fe fait la géné-
ration des plus grands animaux, quoiqu'ils cruffent quils. 
naiiïoicnt aufîi de corruption. La Fable du Berger Ariftée , fi 
agréablement racontée par Virgile, n'a pas empêché ce Poëte 
célèbre de parler des abeilles, qui naiffoient par une autre 
voie, mais qui, clans le fond, n etoit pas moins miraculeufe. 
Les Anciens, au refte, ne s'en font pas tenus à croire que la 
chair corrompue du taureau, pouvoitfe transformer en abejl-
les 3 mais ils ont penfé que cetoit de cette chair que les meil-
leures devoient venir. Un lion corrompu en pouvoit fournir 
de plus courageufes, & même de trop courageufes , ceft de 
la tête de ce noble animal que les rois Sa les princes de ces 
mouches devoient, félon eux, tirer leur origine. Des vaches 
pourries pouvoient donner des abeilles plus douces & plus 
traitables ; un fimple veau n'en pouvoit faire naître que de 
foibles. Il nous' doit paroître bien étrange, que des efprits 
d'ailleurs d'une bonne trempe , fe foierit livrés à de pareilles 
fixions : fi nous euffions vécu dans leur fiécle ,-nous euffions 
rêvé comme eux, & ils raifonneroient comme nous, ou 
peut-être mieux que nous, s'ils vivoient dans le nôtre. Nous 
devons nous trouver heureux d'être nés dans un temps où 
ïa raifon eft venue à bout de détruire tant de préjugés , & 
où elle nous a montré les routes certaines que nous devons 
Suivre pour découvrir la vérité. Nous devons nous trouver 
heureux d'avoir été précédés par un Maître tel queDefcartes 7 

qui nous a appris à difcuter les idées les plus reçues , & à 
n'adopter que celles qui n'ont rien pour nous que de clair 
& d'évident. Quels fervices un feul homme n'a-t-il pas rendus 
à tout le genre humain ! 

Dans des temps donc où l'on croyoit cles faits, & où au 
moins 011 les débitoit fans avoir allés examiné les preuves 
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qu'on ayoit de leur réalité, les uns ont penfé, comme nous 
l'avons déjà dit, que les rois étoient des mâles ,•& d'autres 
^qu'ils étoient des femelles, qui ne'donnoient naiffance qu'à 
des femelles qui leur devenoient femblables. Parmi les uns 
6c les autres,ily en a eu qui ont regardé les abeilles ordinai-
res comme les mâles, & d'autres qui les ont regardées comme 
desfemelles qui produifoient des abeilles dé leur même fexe, 
D 'autres, & Georgius Piclorius eft un de ceux-ci, ont pré^ 
tendu qu'elles s'accouploient les unes avec les autres. Un Au-
teur Anglois, qui a publié un Traité fur ces mouches, auquel 
il a donné le titre de Monarchia Fczminina, eft de ceux qui 
veulent que les reines mettent des reines au jour , & que les 
abeilles communes foient meres d'abeilles communes. Ces 
mouches plus greffes & moins longues que les reines , que 
nous avons dit être les maies, les faux-bourdons, il les fait 
les enfants des abeilles ordinaires. D autres ont regardé ces 
faux-bourdons comme ne contribuant en rien à la généra-
tion des mouches d'une ruche, & d'autres, au contraire, 
ont voulu qu,iis fuffent des femelles. Quelques-uns même 
ont cru que les rois des abeilles devoient leur naiffance aux 
faux-bourdons s au lieu que Pline donne les faux-bourdons 
pour des mouches imparfaites produites par des abeilles fur-
années. En un mot , toutes les combinaifons qui peuvent 
être faites par rapport au fexe, & au non-fexe des trois 
fortes de mouches, l'ont été , & il y en a .eu quelqu'une 
d'adoptée & de donnée pour la vraie par quelque Auteur. 

Enfin il y a eu beaucoup d'Anciens, & il y a eu même 
des Modernes, qui ont nié que les abeilles, d'aucune des 
trois fortes connues, miffent au j o u r , foit des œufs, foit 
des vers. Us ont rendu la génération ordinaire des abeilles 
tout auffi fabuleufe que leur prétendue génération extraor-
dinaire , que celle que fon faifoit dépendre des chairs 

pourries, 
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pourries. Ariftote nous a appris qu'un fentiment affés fuivi 
de fon temps , étoit que les abeilles ne mettoient au jour 
«i œufs ni vers ; & c'eft même le fentiment que Virgile a 
préféré : il affure qu'elles dédaignent les plailirs de l 'amour, 
mais qu'auffi les douleurs de l'enfantement leur font incon-
nues : que c'eft fur des plantes qu'elles ^cueil lent leurs 
petits. On a prétendu quelles alloient chercher fur les fleurs, 
une matiere qu'elles portoient dans leur ruche, après l'avoir 
rendue propre à être une femence , d'où fortiroient des vers 
qui, par la fuite , deviendraient des abeilles. O n a été par-
tagé iur l'efpece de plante où les abeilles fa voient trouver 
cette merveilleufe matiere. Les uns vouloient que ce fût 
far les fleurs du cerinthé, d'autres fur celles de l'olivier , 

d'autres fur celles du rofeau. L'Auteur du Printemps de 
l'abeille , Alexandre de Montfor t , dit que le roi eft formé 
du fuc que les abeilles tirent des fleurs ; que les abeilles 
ordinaires font tantôt procréées de miel , & tantôt de 
gomme3 que les tyrans, c'eft-à-dire , que les femelles, qui 
ne parviennent pas à être fouveraines d'une ruche, & les 
faux - bourdons font formés de gomme feulement. Croi-
î'oit-on que de tels fentiments euffent pufe perpétuer jufqu'à 
nous? Néanmoins un Auteur qui a beaucoup étudié les 
abeilles, qui a donné de fort bons préceptes fur la manière 
de les gouverner, a fait entrer-dans fon petit Ouvrage * * Traite fur 
une Differtation fur leur génération , dans laquelle il pré- t p f n f e V 
tend établir par dés raifonnements Si des obfervations, que >p

7J.°- £ 
cette cire brute, que les abeilles apportent à .leurs jam- Jombe'n,. C 

fces, étoit viyifrée dans la ruche i que comme les vers de 
certaines mouches, c'eft fa comparaifon, naifient de chair 
pourrie , de même les vers%, qui doivent devenir des abeilles, 
naiffent de la cire brute que la chaleur de la ruche a fait 
corrompre. 

Tomç K ' N n n 
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Qu'on nous pardonne de nous être arrêté à rapporter 
tant de rêveries; elles font propres au moins à apprendre 
combien on eft en rifque de s'égarer, lorfqii'au lieu de con-
fulter la Nature, on choifît entre les idées que l'imagina-
tion fournit, & lorfqu'on prend pour vraies celles qui plai-
fent le plus. Il faut pourtant avouer qu'il y avoit des diffi-
cultés conlidérables à vaincre, pour s'inftruire de la maniéré 
dont fe fait la génération des abeilles ; mais on devoit s'en 
tenir à dire qu'on fignoroit , jufques à ce qu'on eût des 
obfervatîons propres à inftruire. Quand on n'a pas des ruches 
vitrées, & même quand on n'a pas des ruches vitrées d'une 
certaine forme , on ne fauroit parvenir à voir ce qui fe paffe 
dedans. Malgré les ruches de la conftru61ion la plus favo-
rable , certaines opérations rares, & qui fe font trop avant 
dans 1 intérieur, peuvent échapper à l'ObfervSteur le plus 
attentif & le plus affidu. Il reftoit néanmoins un moyen fûr 
de déterminer au moins le fexe de chaque forte d'abeilles, 

un moyen auquel Swammerdam n'a pas manqué d'avoir 
recours, la cliffe&ion ; d'examiner les parties intérieures des 
différentes fortes de mouches d'une ruche.. 

Quoique les parties intérieures d'animaux, auffi petits 
que le font la plupart des infe&es, & que le font nos 
mouches, doivent être extrêmement petites , celles que 
la Nature leur a accordées pour perpétuer leur efpece , 
font pour l'ordinaire aifées à reconnoître; elles tiennent 
beaucoup de. place dans la capacité du corps, fouvent 
plus que tout le canal des aliments, & que toutes les au-
tres parties enfemble. Auffi fi on ouvre le corps de cette 
abeille, qui furpaffe fi fort en longueur celui des abeilles 
ouvrieres , dans des temps favorables , on y trouve des 
grains oblongs, très-fenfibles à la vûe fimple, & qu'on ne 
fauroit méconnoître pour des oeufs, pour peu qu'on ait 
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obfervé des œufs d'infectes. On voit en même temps beau-
coup d'autres grains de moins en moins gros que les pre-
miers. Enfin on en apperçoit un nombre prodigieux de plus 
petits, & qui, pour être mieux diftingués,demandent à être 
cherchés avec la loupe. L'infpe6tion de l'intérieur de cette 
abeille, apprend donc qu'elle eft 'une mere qui eft en état 
de mettre au jour une très-nombreufe poftérité. 

Mais , comme je viens de le dire, il faut -choifir des 
temps pour l'ouvrir , li on veut lui trouver des oeufs bien 
formés, bien diftin£ts, & d'une grandeur fenfible à la vue 
iimple. 11 faut prendre le temps ou elle eft en pleine ponte. 
Tel eft celui où un nouvel eiïaim n'a été mis dans une 
ruche que depuis huit à dix jours , & tels font auffi dans 
la plupart des ruches, les mois d'Avril & de Mai. Si on 
ouvre des corps de différentes meres en Hiver , comme 
j'en ai ouvert plufieurs fois, ordinairement, on n y trouve 
point d'œufs d'une grandeur fenfible ; ils y font tous fi petits 
que la plus forte loupe peut à peine les faire appercevoir. 
Ce qu'il y a de défagréable dans cette expérience , c'eft 
qu'en la faifant, on perd une ruche d'abeilles, on perd, cette 
nombreufe poftérité qui eût été mife au jour par la mere 
qu'on a fait périr fi cruellement ; cette poftérité qui eût tra-
vaillé utilement pour nous. 

On a moins de regret de faire périr les faux-bourdons ; 
leur vie moins importante eft fixée à une durée plus courte, 
fouvent à quelques femaines. Quand on .en tient un entre 
fes doigts,-il arrive quelquefois qu'on voit fortir de fa-partie 
pôftérieure deux cornes charnues * , liftes, polies, humi- * Pl.jj.fig. 
des & jaunâtres, qui , par leur pofition & leur figure , 5 & 6 ' c ' c ' 
ont affés l'air des parties deftinées à accompagner celle 
qui doit opéter la fécondation. Si on ouvre leur corps , 
on le trouve prefque rempli par de gros vaiffeaux blancs 

N n n ij 

V 
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tortueux j accompagnés d'appendices. Ces vaifîeaux ont de 
la folidité, & contiennent une liqueur laiteule. Toutes ces 
parties que nous décrirons mieux dans la fuite , & la liqueus? 
laiteufe dont elles font pleines, portent à juger qu elles font 
deftinées à rendre les œufs féconds, ck à regarder comme 
mâles les mouches à qui elles font propres. 

Enfin, en quelque temps de 1 année que l'on ouvre le corps 
des abeilles ordinaires, on n'y trouve aucune différence re-
marquable. Le canal'cles aliments eft plus ou moins rempli 5 
il a tantôt plus & tantôt moins de miel, tantôt.plus & tan-
tôt moins de cire brute ; mais, en dehors de ce canal,011 ne 
découvre aucune, partie analogue à des ovaires : on n'yoh-
ferve aucune partie qui contienne des grains qu'on puiffe 
foupçonner être des œufs 5 & on n'y découvre aucune partie 
analogue aux parties mâles des autres infe6tes. Il paroît donc par 
i'infpeélion de l'intérieur de ces abeilles, & par la comparaifon 
qu'on en fait avec celui des meres, & avec celui des faux-
bourdons , qu'elles ne font ni mâles ni femelles, qu'elles font 
abfolument dépourvues de fexe. Ce que l'anatomie nous fait 
cônnoître,par rapport à l'état de chacune de ces trois fortes 
de mouches,peut encore être confirmé par des obfervations 
décifives faites fur des mouches en vie, 

La mere abeille fe tient ordinairement dans lintérieur 
de la ruche , dans quelqu'une de ces efpeces de places ou 
de rues que laiffent entr'eux deux gâteaux." Si elle en for t , 
£ elle fe rend fur la furface extérieure d'un des gâteaux 
qui font en vue , ce n'eft que dans des cas rares, mais qui 
font ceux où l'on doit être plus curieux de l'obfervèr. 
Elle n'y vient quç lorfque les cellules dont il eft compo-
fé, ou au moins plufieurs de ces cellules font vuides. Elle y 
vient pour pondre des œufs clans quelques-unes de celles-
ci. Dès que cela cfl fa i t , elle retourne dans l'intérieur de 
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fon palais. Quoique ces temps foient rares & d'affés courte 
durée, ils font moins difficiles à .faifîr qu'on ne le croiroit. 
Quand on a des ruches vitrées & confiantes favorablement, 
qu'on en aille obferver une où un effaim n'eft logé que 
depuis peu de jours, & qu'on l'obferve à différentes reprifes 
depuis fept à huit heures du matin jufques à dix, on ne 
fera pas beaucoup de jours fans y voir la mere occupée à 
pondre > du moins m'eft-il fouvent arrivé de l'y voir dans de 
pareilles circonflances. L'ardeur avec laquelle les abeilles 
travaillent dan$ la ruche où elles font nouvellement logées, 
eft incroyable. Nous dirons ailleurs que des gâteaux de cire 
allés grands, longs de plus de huit à neuf pouces, font 
quelquefois l'ouvrage d'une feule journée. Ce n'eft pas prin-
cipalement pour avoir des alvéoles où elles puiffent mettre 
du miel en provifion, qu'elles redoublent alors d'aélivité ; 
un motif plus puiffant paroît les animer. Elles «femblent 
favoir que leur reine eft preffée par le befoin de faire des 
œufs, & il faut une cellule à chacun de ceux qu'elle eft 
prête à pondre. Auffi fi on examine les cellules nouvelle-
ment faites, il y en aura plufieurs clans chacune defquelles 
on découvrira un petit corps blanc arrondi, mais oblong, * Pi - f ig . 
Si qui eft comme piqué par un de fes bouts dans l'angle 
folide de l'alvéole, ou au moins tout auprès dans une des 
couliffes formées par deux des rhombes qui concourent avec 
îe troifieme à former l'angle folide. Ce petit corps eft un 
œuf qui eft en l'air, & plus ou moins incliné à fhorifon , 
car .ce nefl précifément que par un de fes bouts qu'il eft 
arrêté au fond de l'alvéole. Les ouvrieres ont beau faire de 
la diligence dans ces premiers temps , elles ont quelquefois 
peine à fuffire à la fécondité de la mere, Auffi va-t-elle 
quelquefois dépofer fes œufs dans des cellules qui ne * 
font encore qu'ébauchées, dans des cellules dont les pans 
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de l'exagone n'ont pas encore à beaucoup près la longueur 
qu'ils doivent avoir , & qu'on ne manque pas de leur don-
ner dans la fiiite. Mais ordinairement le travail des abeilles 
fournit à la mere plus de cellules qu'il ne lui en faut. Auprès 
de chacune de celles où elle a lai lie un œuf , on en remar-
quera fouvent un grand nombre qui font parfaitement vuides i 
plufieurs de ces dernieres auront des œufs à leur tour, Si 
peut - être dès le lendemain. Si on épie le moment favora-
ble , on furprendra la mere dans le temps où elle , fera 
•occupée à donner à chacune de celles-ci, l'éeuf qu'elle eft 
deftinée à recevoir. 

Mais fi 1 on veut raftembler les circonftances les plus fa-
vorables, pour faire voir la mere dans la plus importante cle 
fes opérations, on logera un eflaim dans une de ces ruches 

* pi. 23. fig- extrêmement plates * , que nous avons décrites dans le cin-
Se pl. . • . -1 , 

ti'g, i. & 2. quieme Mémoire ; dans une de ces ruches, dont lepaifteur ne 
permet aux abeilles que de placer deux gâteaux l'un vis-à-vis' 
1 autre, Si où elles font obligées de compenfer, par l'étendue 
,de chaque gâteau, ce qu'elles ne peuvent avoir par le nom-
bre. Non - feulement les occafions d'obferver la mere abeille 
font par-là beaucoup multipliées, mais on eft à portée de la 
voir de plus près, parce que les deux gâteaux font néceffai-
rement placés très-proche des carreaux de verre. C'eft aulfi. 
fur-tout clans des ruches de cette efpece, que j'ai vû , autant 
de fois que je l'ai voulu, la mere dans le temps qu'elle faifoit 
fa ponte. Je l'ai vûe aulfi dans des ruches vitrées d'une autre 
forme, Si il paroît qu'elle y a été très-bien vûe par M - Ma-
raldi. Si j'ai indiqué le matin, comme le temps le plus favo-
rable, c'eft que dans une année où je fuis parvenu bien des 
fois àfurprendre des .meres dans cette importante opération, 
depuis le 2.9 Avril jufques au 31 Mai , ç'a toujours été de-
puis fept à huit heures du matin jufques à dix. Je ne veux 

1 
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pas pourtant faire penfer, & je ne penfe pas que ces heures 
loient les feules du jour qui y foient deftinées ; beaucoup 
d'autres heures y font peut - être également bonnes, fans en 
excepter celles de la nuit. 

11 ne fe pafTe rien de bien fingulier pendant que la mere 
fait fa ponte i car ce n'eft plus une (ingularité, après tout ce 
que nous avons rapporté ailleurs, devoir d'autres mouches 
lui faire cortège ; elles le lui font en tout temps. Le cortège 
que je lui ai vû alors, a été quelquefois plus, quelquefois 
moins nombreux. Ailés fouvent, il a été compofé d'une 
douzaine de mouches ; mais quelquefois il a été fi mal fourni, 
qu'il étoità peine compofé de quatre à cinq. Celles qui fein-
t e n t faire alors leur cour à leur fouveraine , font à-peu-près 
difpofées en cercle autour d'elle , & toutes ont la tête tour-
née vers elle. Cette mouche û chérie, quoique preffée alors 
par le befoin de faire fes œufs, marche a fies lentement, 
ou, comme on l'a voulu , gravement. Elle regarde dans les 
cellules fur lefquelles elle pafte, elle fait entrer fucceflive-
ruent fa tête dans l'ouverture de plulieurs. Quand, 'après 
avoir examiné l'intérieur d'une cellule, elle a reconnu qu'elle 
étoit vuide & nette, & qu'elle l'a trouvée à ion gré , elle 
fe retourne bout par bout; elle y introduit fon derriere, & 
l'y fait avancer jufques à ce qu'une partie confidéraBle de 
fon corps y foit logée*; c 'eft-à - dire , julques à ce que fon 
derriere foit aftes près du fond de la cellule , pour que l'œuf 
qui va fortir, puifte y être appliqué par un de ces bouts. 11 
fort enduit d'une matiere vifqueufe qui colle contre la cire 
la partie qui la touche. 

Un œuf eft pondu & mis en place dans un inftant. 
A peine la mere s'eft-elle enfoncée autant qu'elle a voulu 
s enfoncer dans une cellule, qu'elle en fort pour aller 
faire* la même manœuvre dans une cellule voifine ; & ainlx 
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de cellule en cellule : c'eft-à.-dire, qu'après s'être aftùre'e 
qu'une cellule eft vuide Se propre, elle entre dedans par 
fa partie poftérieure, & qu'elle y lailfe un ccuf. Je n'ai 
jamais vû aucune de ces moifches venir commencer fa ponte 
devant moi. Les ruches vitrées ont des volets cle bois qu'il 
faut ouvrir pour voir les gâteaux de cire. Quand on les ou-
vre , l'intérieur fe trouve plus éclairé, Se cette augmenta-
tion de lumiere , qui peut par elle-même déplaire à la mere 
mouche, lui fait découvrir un fpeéïateur devant lequel elle 
ne cherche pas à paraître, Je n'en fuis pourtant pas plus dif-
pofé à croire que ce foit la pudeur qui la retienne. Je 11e 
fais comment.on s'eft prêté à accorder une telle vertu à des 
infeéles, quelque riante qu'en foit l'idée. On a même voulu 
nous faire penfer que les abeilles ordinaires étoient très-inf-
tïuites de ce que leur reine aurait à fouftrir, fi elle n'étoit pas 
cachée pendant une opération qui fe doit pafter dans les 
ténèbres. Nous avons dit ailleurs que les abeilles, en s'accro-
chant les unes aux autres , favent former des maftes de cent 
figurés différentes. On a prétendu que, dans le temps dont 
nous parlons, elles fe difpofoient devant la mere en efpece 
de rideau. Mais à qui veulent-elles cacher leur reine? Par 
qui pourroit-elle être vûe ordinairement que par des abeilles 
telles que celles qui la cachent ? Enfin, s'il y avoit pour une 
mouche de l'indécence à faire des œufs, toute indécence 
feroit fauvée dès que la partie d'où ils fortent eft cachée dans 
la cellule , & que la mere eft alors pofée comme le font en 
tant d'autres cas les abeilles ordinaires qui entrent dans des 
cellules le derriere le premier. Il peut y avoir des mouches 
difpofées en rideau pendant que la mere pond i mais ce 
n'eft pas parce qu'elle pond qu'elles font difpofées de 
la forte. Je n'ai jamais vû çle pareils rideaux fe former 
pour me dérober la mere qui étoit occupée à pondre. 

A la 
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A la vérité, il eût été quelquefois difficile aux abeilles de pren-
dre cet arrangement dans mes ruches plates; mais j'ai vû pon-
dre des meres dans d'autres ruches. Il y a plus; j'en ai quelque-
fois vû pondre uriWans des cellules qui étoient très-proches 
des carreaux de Verre, pendant qu'elle négligeoit des cellules 
vuides qui en étoient affés éloignées. Ce n'étoit donc pas par 
néceffité que cette mere avoit renoncé à la pudeur. 

On nous a donné auffi le temps où la reine fait fes 
œufs, pour un temps de fête & de réjouifTance ; fi cela 
étoit, ce petit peuple feroit trop heureux, il feroit pref-

'que toujours en joie, car la mere pond dans la plupart 
des mois de l'année. A force cle fe réjouir, il courroit 
pourtant rifque de périr de faim. Dans les plus grandes 
monarchies, pendant que la reine donne à l'état un hé-
ritier defiré, les artifans font occupés dans leurs bouti-
ques à leurs travaux ordinaires ; le peuple ne fait rien de 
ce qui fe paffe alors d'important au palais de fon roi, ou 
agit comme s'il n'en favoit rien. Il en eft de même dans 
chaque monarchie d'abeilles. De même les travaux de la 
ruche ne font point interrompus pendant la ponte de la 
mere ; on y apporte le miel & la matiere de la cire,.on 
conftruit, on polit des cellules tout comme à l'ordinaire. 
Si pourtant on veut appuyer fur une comjjlhifon fort 
honorable a nos abeilles, on aimera peut-être à trouver 
une forte de parité entre les mouches qui font cortège à la 
mere clans des moments fi importants, avec les grands qui, 
par leur rang & leur place, doivent être inftruits les pre-
miers du prélent que la reine va faire à l'état. Les mouches 
au moins, qui font alors autour de la mere, cherchent 
à fe rendre agréables. On ne peut prendre que pour des, 
efpeces d'hommages, ou que pour des careffes préférables 
aux hommages,, les mouvements quelles font faire à leur 
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trompe pour la lécher, la frotter doucement, la nettoyer, 
Si pour lui offrir du miel très-pur, fi elle en a beioin. 

Après avoir vû une mere entrer fucceffivement le der-
riere Je premier dans deux ou trois c e l l e s , & après avoir 
découvert avec ma loupe l'œuf qu'elle avoit laiiïe dans 
chacune, je l'ai vû quelquefois fe tenir tranquille pen-
dant fîx à fept minutes ; c'étoit alors que.redoubloient les 
c are (Tes des mouches de fa petite cour. C'étoit alors lur-tout 
qu'elles la léchoient avec leur trompe, Si qu'elles léchoient 
principalement fes derniers anneaux, apparemment pour les 
nettoyer. Deux ou trois mourhesy étoient occupées à-la-fois.. 
Je n'ai gueres obfervé qu elle ait pondu plus de cinq à FLX 
œufs de fuite fans prendre du rep'os, Si ordinairement elle en 
a pondu au plus huit à dix devant moi > foit que je n'aie jamais 
commencé à l'obferver que quand fa ponte du jour étoit 
avancée, foit que le grand jour Si ma préfence la détermi-
naient à partir, elle rentroit alors entre les gâteaux, peut-
être pour y chercher des alvéoles vuides qui fuffent moins à 
découvert. 

Il y a des temps où la mere pafïe des jours, Se fans doute 
bien des jours de fuite fans faire des œufs, mais ce n'eft 
pas au Printemps ; c'eft alors qu'eft le fort de fa ponte. 
Dans cettqgfaifon, elle ne fait pas apparemment fortir de 
fon corps le même nombre d'œufs dans chaque journée j 
Si il n'eft pas pofïible de déterminer le nombre de ceux 
quelle en fait fortir dans la journée où elle en pond le 
plus i mais on peut juger combien elle en pond com-
munément par jour dans cette faifon, combien alors fa 
fécondité eft grande, par le nombre des mouches qui 
compofent un eftaim, qui prend l'eftor vers le 20 ou le 
25 de Mai. Lorfquil eft forti de la ruche, cette ruche 
eft fouvent auffi peuplée ou plus peuplée qu'elle l étoit 

1 
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au commencement de Mars. L'eflaim, fans être des forts, 
peut être cowipofé de plus de 12000 abeilles. La mere a 
donc pondu plus de 1 2000 œufs dans moins de deux mois, 
dans partie de celui de Mars, & dans celui d'Avril, car les 
20 jours qui reftent du mois de Mai , ne doivent pas être com-
ptés; c'eft cependant ces 2 o jours que les abeilles de l'elîaim qui 
le font transformées les dernieres, ont pris leur accroilfement; 
elles ont dû naître d'œufs pondus vers la lin d'Avril ou le 
commencement de Mai. Si,pour avoir un terme moyen, on 
divifepar 6oies 1 2000 œufs, qui ont été pondus en moins 
de deux mois, on trouve que la mere a dû pondre chaquejour 
de ces deux mois environ 200 œufs. Quelque confidérable 
pourtant que foit cette fécondité, nous avons donné un 
exemple d'une fécondité beaucoup plus grande * dans une 
mouche vivipare à deux ailes, puifque nous avons compté 
plus de 20000 vers vivants dans Ion corps, dont chacun 
devoit par la fuite devenir une mouche femblable à celle 
dans le corps de laquelle il étoit contenu. 

La fécondité de la mere abeille a cependant encore de 
quoi paroître merveilleufe -, & peut-être aura-t-on même 
peine à croire qu'elle aille jufqu'oii nous venons de la 
porter. O n fe prelfe peut-être de nous faire une objec-
tion. O n demande quelle certitude nous pouvons avoir 
que c'eft la mere abeille, qui a fait tous les œufs qui ont 
fourni un effaim de mouches. O n nous accordera volon-
tiers que la mere pond ; mais on ne nous accordera pas 
quelle ponde feule. O n demandera quelle certitude on 
peut avoir que les abeilles ordinaires ne font pas chacune 
au moins quelques œufs. O n pouira ajouter que celles-ci 
entrent quelquefois dans des cellules le derriere le pre-
mier, comme y entre la mere > qu'on en trouve des cen-
taines de mortes dans cette pofition dans les ruches dont 
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les mouches font péries de froid ou de faim. On peut avoir du 
penchant à penfer que (i les grandes abeilles, celles qu on ap-
pelle des reines, mettent au jour des œufs, ce ne font que de 
ceux qui donnent des reines, Se que les abeilles ordinaires 
doivent faire des œufs qui donnent des abeilles ordinaires. 
Enfin la preuve anatomique, que nous avons rapportée, peut 
n'avoir pas aftes cle force fur ceux qui n'imaginent pas poftible 
de bien diftinguer les unes des autres ; les parties intérieures 
d'animaux fi petits. Us penferont volontiers que quatre à cinq 
œufs à peine vifibîes, & les parties qui les renfermeroient, 
pourroient très-bien échapper à 1 Obfervateur. Or il fuffiroit, 
pour fournir à un effaim, que chaque abeille ordinaire pon-
dît quatre à cinq œufs. Mais, clans cette fuppofition, la mere 
ne mettroit au jour que des femelles ; cette conféquence offre 
un moyen de fe convaincre que la fuppofition, quoiqu'affés 
vraifemblable , n'eft pas vraie ; on n'aura qu'à remarquer 
les cellules dans lefquelles on aura vû pondre une mere. 
Des œufs qu'elle aura laiffés dans les cellules d'une grandeur 
ordinaire, naîtront des vers qu'on verra dans la fuite fe tranf-
former dans des abeilles ouvrieres, clans des abeilles de la 
plus petite taille. La longue abeille, celle qui eft décorée 
du nom de reine, eft donc la mere des abeilles communes. 
Si ces dernieres abeilles en pouvoient produire de telles 
qu'elles font, la Nature n'eût pas mis la reine en état de 
donner naiffance à ces fortes de mouches. 

Enfin nous avons parlé ailleurs de cellules plus grandes 
que les cellules ordinaires, dont font compofés certains 
gâteaux ou certaines portions de gâteaux, & nous avons 
dit que ce font les cellules dans lefquelles croiffent les vers, 
qui fe transforment dans les groffes mouches, que nous 
nommons les mâles. Il fera encore aifé de s'afturer que 
ces vers fortent d'oeufs pondus par la reine, qui, en uîl 
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mot, & dans le fens naturel, efl; la mere de tout fon petit 
peuple, ou au moins de toute la partie du peuple qui naît 
dans fa ruche. 

Cette mouche fembïe avoir des connoiffances bien fm-
gulieres, & des connoilfances que je lui ai entendu envier 
par des dames : elles étoient choquées & fe plaignoient de 
ce que la mere abeille femble favoir quelle forte de mou-
che doit naître de fœuf qu'elle va mettre au jour, puif- * 
qu'elle fe donne bien de garde de pofer dans une cellule à 
mâle, dans une grande cellule, un œuf d'où il ne doit 
venir qu'une abeille ordinaire, & qu'elle ne lailfe jamais dans 
nne petite cellule, dans une cellule ordinaire, un œuf qui doit 
donner un faux-bourdon. Les dames dont je parle, trouvoient 
mauvais que la Nature.eût fi bien inftruit de îimples mouches, 
pendant qu'elle leur lailfe ignorer de quel fexe eft l'enfant 
qu'elles doivent mettre au jour. Les œufs auxquels les plus 
grolfes mouches doivent leur nailfance, font plus gros que 
ceux qui la donnent 4 des mouches plus petites. La mere eft ap-
paremment douée d'un fentiment qui lui apprend quand l'œuf 
quelle va faire fortir eft plus gros que ies œufs ordinaires, & 
qu il doit être mis dans une grande cellule. 

Outre les deux fortes d'œufs dont nous venons de par-
ler, on doit penfer que la mere mouche a encore à en 
pondre d'une troifieme forte. Ce ne feroit pas affés qu'elle 
donnât naifïance à plufieurs milliers de mouches ouvriè-
res, à plufieurs centaines de mâles, elle doit la donner à 
d autres mouches propres à devenir des meres, à d'autres 
mouches qui perpétuent l'efpece. Il faut qu'elle ponde au 
moins un œuf, d'où naiffe l'abeille qui conduira hors 
de la ruche trop peuplée une colonie, qui ne fubfifteroit 
pas fans cette mouche. La mere doit donc pondre, Sa 
pond des œufs d'où doivent fortir des. mouches propres à 
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être meres à leur tour. Elle le fait , & nous allons voir que les 
tiavailleufes paroifTent favoir qu'elle le doit faire. Dans la ri-
gueur, il fuffiroit qu'il naquît chaque année, dans chaque ruche, 
autant de meres mouches qu'il en fort d efTaims ; mais le nom-
bre des meres qui jnai i ïent , eft fouvent-beaucoup plus grand 
que celui des efTaims qui en fortent. La Nature ne paroît pas 
s'être embarrafTée de l'économie par rapport à la multiplica-
tion des êtres organifés. Combien de millions de graines 
d'ormes font perdus chaque année , pour une qui donne un 
germe qui parvient à être un grand arbre ? Entre les milliers 
dœufs jettés dans l'eau par une carpe, combien y en a-t-il 
peu dont les embryons deviennent de grandes carpes ? Nous 
ne trouverons pourtant pas d'exemple d'une pareille prodiga-
lité dans le nombre des œufs de la mere abeille, propres 
à donner d'autres meres abeilles. Elle n'a pour l'ordinaire à 
en pondre que i ; à 20 par an 5 quelquefois elle n'en pond 
que 3 ou 4 , & quelquefois elle n'en pond point du tout; & 
dans ce dernier cas, la ruche ne donne pas d'effaim. 

Les abeilles ouvrieres, à qui les meres font fi cheres, 
paroifTent auiïi s'intérefTer beaucoup, pour les œufs qui en 
doivent donner, & les regarder comme bien importants. 
Elles conftruifent des alvéoles particuliers où ils doivent 
être dépofés. Elles ne fe contentent pas comme pour les 
œufs d'où fortent les mâles, de faire des alvéoles plus 
grands que ceux des mouches ordinaires, mais d'ailleurs 
conftruits fur le même modèle ; elles abandonnent leur 
architecture ordinaire, quand il s'agit de bâtir des loge-
ments dans lefquels doivent être élevés, des vers qui de-
viendront des mouches reines. Elles ne font point alors 
des' alvéoles exagones ; elles en conftruifent d'une forme 
moins propre à nous plaire, mais qui paroît peut -ê t re 
plus balle aux abeilles. Elles leur donnent une figure 
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arrondie & obîongue * plus grolfe près d'un de fes bouts 
qu'à l'autre, & dont la furface extérieure eft pleine de pe- a , r o ' 
tites cavités. Si les abeilles ne nous paroiffent pas avoir 
été occupées de la beauté & de l'élégance de ces cellules, 
elles doivent nous paroître avoir été très-attentives à leur 
procurer de la folidité ; elles leur en donnent tant, qu'elles 
en femblent mal faites, qu'elles en femblent lourdes & 
malïives. 

La cire qui eft employée avec une économie fi géomé-
trique dans la conftruëlion des cellules exagones, eft em-
ployée avec profulion dans celle des logements où les reines 
doivent être élevées; rien ne coûte alors aux abeilles. J'ai pefé 
Une de ces cellules qui méritent d'être diflinguées des autres 
par 1 epithete de royales, contre des cellules exagones, & j'ai 
vû qu'il en falloit environ cent de ces dernieres pour égaler 
le poids de 1 autre. Cependant la cellule royale n étoit pas en-
core finie, elle n'avoit pas toute fa longueur, & n'étoit pas 
de celles qui font les plus grandes ; je crois qu'il y en a telle 
qui pefe autant que 1 j o cellules ordinaires. Après tout, ce 
neft pas trop que la dépenfe faite pour bâtir une efpece de 
ïouvre, ou au moins une maifon royale, furpaffe 100 ou 
150 fois celle que demande la conftruélion d'un fimple lo-
gement de particulier. 

Les abeilles ne paroiffent pas non plus chercher à mé-
nager le terrein, quand il s'agit de placer une de ces cel-
lules qui doit être le berceau d'une reine. C'eft quelquefois 
fur le milieu même d'un gâteau qu'elles la pofent*, comme *FiS- 3> h02 
s'il lui convenoit d'avoir une place diftinguée. Plufieurs 
cellules communes font facrifiées à lui fervir dè bafe & de 
fupport. Le plus fouvent les cellules royales pendent du 
bord inférieur -d'un gâteau ordinaire corame les ftalac- *Fig. i.ro, 
tites pendent de la voûte des cavernes. Ilyen a quelquefois'°'do% 
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* PI. 32. fig. QUI pendent de même le Ions d'un des côtés d'un gâteau 
3-.ro> & fig. 1 . 1 . , • r 1 , • ' 
3' g, g. <IU1 n e touche pas les parois de la ruche. Ce qui m a paru 

très-confiant, c'eft que leur gros bout eft en haut, & que 
leur longueur, leur axe eft dans un plan vertical, de forte 
que leur longueur eft prefque perpendiculaire à celle des 
cellules ordinaires. Les figures qu'a données Swammerdam 
des cellules royales, feroient prendre une toute autre idée 
de leur pofition. Cependant cette pofition n'eft pas fans 
doute indifférente, & il s'enfuit une fingularité que nous 
aurons lieu de faire plus remarquer dans un autre M é -
moire ; c'eft que la nymphe, qui doit fe transformer dans 
une femelle, eft tout autrement pofée que la nymphe, qui 
doit fe transformer clans une abeille ouvriere, & que celle 
qui fe doit transformer dans un mâle. La premiere a pré-
cifément la tête en embas, pendant que les autres l'ont pofée 
horifontalement, & même un peu en enhaut. 

Quand une cellule royale n'eft encore que commencée, elle 
*£%?toB> a ï a f"SlIre d'un gobelet*, ou plus précifément celle d'un 

de ces calices deftinésà contenir un gland, & d'où le gland eft 
fiorti. Quelquefois ce calice, comme celui du gland, a un pé-
dicule j mais, à mefure que les mouches prolongent la cellule,, 
elles lui font perdre cette figure. Loin de la tenir évafée, elles 
la rétréciffent de plus en plus, de forte que le bout inférieur 
eft plus menu que le fupérieur. Elles laiffient ce bout infé-

^r ig .z . O) r j e u r ouvert ¥ jufques à ce que le temps de le fermer foir 
venu, ce qui n'eft que lorfque le ver, qui a cru dedans, eft prêt 
à fe métamorphofer. Elles donnent à plufieurs de ces cellu-
les diftinguées iy à 16 lignes de longueur. L a furface 
de celle qui n'eft encore qu'ébauchée, qui a encore la 

Tig-^o. figure d'une coupe, eft aftes fouvent lilfe + i par la fuite, 
elle devient ftboteufe i il femble que les-abeilles l'aient 
fculptée en efpece de guillochis. Ce pourroit être plutôt 
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pour la fortifier que pour l'orner, qu'ellesyauroient attaché de 
petits cordons de cire. Mais ces cordons font faits pour une 
autre fin, ce font les fondations grolfieres de cellules ordinai-
res; c'eft de quoi quelques faits m'ont inftruit. J'avois été em-
barraffé pour les abeilles ouvrieres des cellules royales, qui 
pendoient au bas des gâteaux * 5 il me paroiffoit que ces * PL 32. fig. 
cellules devoient les incommoder par la fuite, lorfqu'il s'agi- ' ' 
roit de prolonger la partie du gâteau d'où elles pendoient. 
Mais j'ai obfervé que les ouvrieres attendent à alonger ce gâ-
teau jufqu'à ce que les femelles foient forties des alvéoles dans 
îefquels elles font nées. Alors elles raccourciffent les cellules 
royales, Si elles en bâtiffent de communes deffus, pour éten-
dre le gâteau 3 celui-ci fe trouve feulement un peu plus épais 
qu'ailleurs, avoir une efpece de nœud dans chacun des endroits 
où il y a eu une cellule royale. C'eft ce que j'ai vû pra-
tiquer à des abeilles dont j'ai parlé dans le cinquième Mé-
moire, auxquelles j'avois donné des portions de gâteaux d'où 
pendoient des alvéoles où il y avoit des .vers ou des nym-
phes , qui devoient devenir des mouche femelles. Ceci ap-
prend qu'il y a telle faifon où on ne trouvera plus dans une 
ruche les cellules royales qui y étoient au Printemps. 

C eft donc dans chacune de ces cellules plus longues 
Si plus foïides que les autres & d'une autre forme, que la 
mere abeille pond un œuf dont l'embryon doit devenir 
avec le temps une mouche capable de pondre à fon tour. 

faudroit que les abeilles ordinaires fuffent combien il 
y a de ces œufs dans le corps de leur reine, fi elles fai-
loient un nombre de cellules qui fût e x a f t e m e m t égal à 
celui de ces œufs. Elles favent tant de chofes, qu'elles 
pourroient bien encore favoir cela. Ce que je crois cer-
tain, c eft qu'elles font au moins autant de ces fortes de 
cellules que la mere a fiefoin d'en trouver de faites, & 
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peut-être en font-elles plus .qu'il ne lui en faut. Je n'en ai vît 
que deux ou trois dans quelques ruches, & j'en ai compté 
jufquesà40 dans d'autres. 

Quand on fe rappelle que les abeilles ordinaires bâtiffenî 
des cellules de trois efpeces, & qu'elles femblent en propor-
tionner le nombre à la quantité de chaque forte d'œufs qui doit 
être pondue par la mere, on eft tenté de les croire douées de 
quelque fens qui les inftruit de la quantité de chaque forte 
d'œufs, qui doit paroître au jour. On a perfuadé, "il y a quel-
ques années, à ceux qui font trop avides de prodiges, qu'une 
fille de Lifbonne avoit une vue qui perçoit au travers des 
objets les plus opaques pour nous ; qui lui faifoit diftinguer 
li le fœtus contenu dans le ventre de la mere étoit mâle ou 
femelle ; ceux qui ont été allés crédules pour recevoir un 
pareil fait comme vrai, n'héfiteroient pas apparemment à 
penfer que les abeilles ouvrieres ont des yeux qui voyent 
& diftinguent les uns des autres, les œufs renfermés dans 
les ovaires de la mere. 

Au refte, le nombre des cellules oblongues & arrondies 
eft toujours fi petit clans chaque ruche, & elles font pla-
cées'dans des endroits fi fréquentés, qu'on ne fauroit fe 
promettre de furprendre une mere pendant qu'elle eft oc-
cupée à pondre dans quelqu'une de ces cellules. Mais en 
eft-il befoin ? Dès qu'on s'eft bien affiné qu'il n'y a , dans 
chaque ruche, qu'une mouche qui donne naiflance à tant 
d'ouvrieres & à tant de mâles, il n'eft pas permis de douter 
qu'elle ne la donne à quelques abeilles qui, comme elle, 
doivent être des meres. Ce que l'imagination ne nous per-
met d'accorder qu'avec plus de peine, c'eft que toutes ces 
abeilles nécefTaires pour compofer un nombreux effaim, 
aient pu être mifes au jour en fept à huit femaines par 
une feule mouche : mais, fi on ouvre le corps d'une mere 
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dans un temps convenable, on le trouvera rempli d'une 
fi prodigieulé quantité d'œufs, qu'on ceffera d'être furpris 
du nombre des abeilles qui naiffent d'une feule reine, fur-
tout fi on penfe qu'outre les œufs actuellement vifibles, 
il y en a un nombre beaucoup plus grand de ceux qui n'ont 
pas encore acquis la grofleur qui peut les rendre fenfibles 
à nos yeux. 

Les œufs de la mere abeille, comme ceux de tant d'au-
tres mouches dont nous avons parlé, & comme ceux des 
papillons, font diftribués en deux ovaires, dont l'un eft à 
droite & l'autre à gauche. Swammerdam a donné très en 
grand une figure de ces ovaires de la mere abeille, qui m'a 
paru fi bien entendue, que j'ai mieux aimé m'en tenir à 
la faire paroître réduite que d'en faire delfiner une nou-
velle , qui auroit pu n'être pas aulfi parfaite que la fienne. 
J'ai adopté avec plaifir fa figure, comme j'ai adopté ailleurs 
celle de Malpighi, qui repréfente les ovaires du papillon fe-
melle du ver à foie. D'ailleurs, pour faire delfiner une nouvelle 
figure des ovaires de la mere âbeille, j'eufte été obligé de faire 
périr plufieurs meres, & on ne fe réfout que dans une grande 
nécelfité à en tuer même une feule, quand on penfe au nom-
bre des mouches auxquelles elle alloit donner la vie j &, quand 
on penfe qu'en la faifant périr, on condamne à mourirbientôt 
tant de milliers cle mouches qui habitaient avec elle. 

Chaque ovaire * d'une mere abeille, relfemble dans 
1 elfentiel à un de ceux de diverfes autres mouches, & 
en particulier, à un de ceux des cigales qui a été repré-
fente dans ce volume, planche 1 9 , figure 1 o. Je veux dire 
que l'ovaire de la mouche à miel eft un affemblage de 
vaiffeaux qui tous tirent leur origine du même en-
droit * , qui tous vont aboutir à un canal commun * , & 
qui tous font remplis d'œufs dans le temps de la ponte. 

Pppij 
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Ja i cru obferver une efpece de réfervoir charnu, un vaif-
feau extrêmement gros en comparaifon de- chacun de ceux 
qui compofent l'ovaire, d'où tous ceux-ci partent. Quand 
on ouvre une mere dans des temps où celui de fa ponte 
eft encore éloigné, comme j'en ai ouvert plufieurs en Hiver,, 
& clans d'autres faifons, alors les vaifTeaux de chaque ovaire 
ne forment qu'une efpece d echeveau, ou plutôt de paquet de 
fils pofés les uns contre les autres, & parallèlement les uns aux 
autres, Si de fils plus déliés que les cheveux, auffi fins peut-
être que des fils de vers à foie. Au moyen d'une loupe très-
forte, on y apperçoit pourtant cle petites inégalités, on- croit 
voir à chaque fil de petits nœuds. Mais, quand la mouche eft 
en pleine ponte, fon corps ne femble être rempli que dun 
nombre prodigieux cle différentes files d'œufs, qui, de la partie 
antérieure du corps, fe rendent à la partie poftérieure. Les 
œufs.les plus proches de celle-ci, font longs, & tels que ceux 
qu'on peut obferver dans les alvéoles de cire ; mais ceux qui 

*pi. fig. font p]u s p rès de la partie antérieure*,font plus courts, ils ont 
une figure plus approchante de celle des œufs , qui nous 

* b,c,c,c. f o n t ] e s p]u s connus'. Les premiers œufs ou , plus exacte-
ment, ceux qui paroiffent être les premiers cle chaque file, 
font très-petits, on a befoin de la loupe pour les voir,, 
pendant que les autres font beaucoup plus longs & plus, 
gros qu'il ne faut pour être très-fenfibles à la vûe fimple. 

. Ces derniers femblent être à découvert, parce que les parois 
des vaifTeaux qui les renferment, font extrêmement minces, 
C'eft une remarque que d'autres infeéles nous ont déjà 
donné occafion de faire plufieurs fois. Enfin tous les 
vaifTeaux d'un même ovaire aboutiffent à un vaiffeau beau-
coup plus grand dans lequel ils fe déchargent fucceffi-
vement de leurs œufs. Comme il y a deux ovaires, il y a 
donc deux grands canaux ou conduits qui fe rendent à 
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tin canal commun qui a été regardé comme la matrice par * pl. 3*. fig. 
Swammerdam. Il ne relie pas beaucoup de chemin à faire à 5 ' m' 
ceux qui font dans cette derniere cavité, pour fortir hors du 
corps de la mouche. C'eft dans ce court chemin que Swammer-
dam veut qu'ils foient enduits de la liqueur vifqueufe propre 
à les tenir arrêtés par un de leurs bouts contre le fond d'un al-
véole. L'analogie conduit à le penfer. Nous avons vû ailleurs 
des réfervoirs deflinés à fournir de la liqueur gluante, propre 
non-feulement à coller les œufs des papillons contre les corps 
fur lefquels ils font dépofés, mais qui, en fe défléchant, peut 
même faire des loges à ces œufs. L'analogie ne veut peut-être 
pas de même qu'un petit corps fphérique * qui tient à la cavité * s.-
dans laquelle tous les œufs de la mere abeille fe rendent, foit' 
deftiné à fournir la liqueur vifqueufe. Malpighi au moins a 
donné un ufage plus important à un femblable corps, & pla-
cé de même dans les papillons. Mais l'incertitude où nous 
fommes encore fur l'ufage de parties d'un volume confidéra-
b le , qui fe trouvent dans l'intérieur des grands animaux, telle 
qu'eft la ratte, &c. doit nous empêch'er de prononcer affir-
mativement fur les ufages des parties intérieures des infedes, 
lorfqu'ils ne font pas très-évidents. 

Ce que chaque ovaire des meres abeilles a de plus 
remarquable, c'eft le nombre des vaiffeaux à œufs dont il eft 
compofé. Swammerdam, après avoir défefpéré de venir à 
bout de les féparer les uns des autres à caufe de la quan-
tité prodigieufe des ramifications des trachées, qui les tien-
nent liés ; & ayant tenté inutilement de les compter tous ,, 
n a pas cru courir rifque de fe tromper, en aflurant que 
chaque ovaire avoit plus de 150 vaiffeaux deftinés à con-
tenir des œufs. Si le nombre de ces vaiffeaux eft ici con-
fidérablement plus grand qu'il ne l'eft dan^ les ovaires de 
beaucoup d'autres infedes, les vaiffeaux font plus courts,. 
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Swammerdam a pourtant compté dans chacun de ceux d'une 
abeille r 7 œufs. Chaque ovaire avoit donc 150 fois 17 œufs, 
ou 1550 œufs, & les deux ovaires en renfermoient y 100. O n 
ne doit plus avoir de peine à accorder qu'une abeille puiftè 
mettre au jour en fept à huit femaines 10 à 1 2000 abeilles 
ou davantage, lorfqu'on lui peut compter 5100 œufs à-la-
fois 3 car on imagine aifément que le nombre de ceux qui ne 
font pas vifibles, qui groffiront pendant le temps que les autres 
feront pondus, &qui prendront leur place dans les ovaires, 
que le nombre de ces œufs, qui échappent à nosyeux par leur 
petitefte, furpafte plufieurs fois le nombre des autres. 

Si l'examen des parties intérieures de la mere abeille eft 
propre à nous faire voir qu'elle peut feule fuffire à donner 
la vie à tant de milliers d'abeilles, qui naifTent chaque année 
dans une ruche, l'examen des parties intérieures des faux-
bourdons n'eft pas moins propre à nous convaincre qu'ils 
font deftinés à rendre les œufs féconds, qu'ils font les 
mâles. Dès qu'on a mis à découvert l'intérieur de leur 

» Pl. 34. fig. corps * , on reconnoît* que fa cavité n'eft prefque occupée 
* que par des vaifteaux & des réfervoirs, dont fufage ne peut 

être que de préparer & de contenir la liqueur propre à vivi-
fier les œufs. Quelques parties dun volume confidérable 
par rapport à celui du lieu où elles font logées, font plus 
blanches que le lait, & elles doivent leur couleur à la li-
queur quelles renferment. Enfin on ne trouve aucune 
partie qui reftemble à celles dont nous parlons dans le 
corps des femelles, ni dans celui des abeilles ouvrieres. 

O n prend même en certains temps des faux-bourdons, 
qui ont fait fortir de leurs corps, & qui tiennent en dehors 
des parties qui leur font propres, & qui femblent ne pou-
voir être que celles qui caraélérifent le fexe des mâles i 
en certains temps, on en trouve qui portent à leur derriere 
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deux cornes charnues * , auffi longues que le tiers ou la * Pl. 33- «g. . ., , , . >, v i 1' sScs.c, c. 
moitié de leur corps, qui secartent lune cle 1 autre en 
s'éloignant de leur bafe commune. Cette bafe eft affés 
maffive. Entre les deux cornes paroît quelquefois un corps 
c h a r n u q u i s'éleve au-deffus du derriere -en fe contournant *Fig.5,eu 
en arc. Si le faux-bourdon qu'on a pris, ne montre pas les par-
ties dont nous venons de parler, s'il les tient cachées dans 
fon corps, on peut le forcer de les faire voir en preffant fon 
ventre entre deux doigts. En ménageant la preftïon, 011 oblige 
à paroître au jour différentes pieces formées & difpofées avec 
beaucoup d'appareil & d'art, & des pieces dont on ne trouve 
point de veftiges dans les meres ni dans les ouvrieres. C eft 
précifément au bout pôftérieur du corps des abeilles ordinai-
res & des meres, que le dernier de leurs anneaux s'entrouvre. 
C'eft-là qu'eft l'anus, & c'eft de-là même que l'aiguillon fort ; 
mais le bout du corps des faux-bourdons n'eft point percé ; le 
dernier anneau eft recourbé vers le ventre, & c'eft fous le 
ventre, & fort près du bout pôftérieur, qu'on remarque IÏÏ* 
endroit* à-peu-près circulaire comme un petit bouton a p l a t i , *Fig. 3. & 
dont la couleur eft différente de celle du refte ; elle eft canelle. 4" 
Ce qui paroît de couleur canelle eft un arc annulaire qu'on 
peut appeller intérieur; il part de deffous l'aiTneau. De-là for-
tent auffi les bouts de deux lames qui ertfemble forment une *vis.4c,c; 
efpece de pince. Quand elles s ecartetit l'une de l'autre, elles 
laiffent une ouverture par laquelle la preffion peut faire for-
tir les parties qui font propres au mâle. C'eft auffi dans la 
meme ouverture que fe trouve celle de l'anus. 

Pendant qu on preffe entre-deux doigts le ventre près 
de l'endroit de couleur canelle, après qu'on a forcé 
la fente à s'entrouvrir," on voit paroître une efpece de 
veffie toute pointillée de points roux La veffie groflit * Fig. 7.m. 
de plus en plus lorfqu'on continue la preffion, de nou-
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velles portions membraneufes fortent. La partie, qui eft 
fortie alors, a des inégalités 5 elle eft grofte Si oblongue; 
fon bout a une figure qui approche de celle d u n 
mafque velu, il eft couvert de poils roux ferrés les uns 
contre les autres, à-peu-près comme ceux de nos draps 
de caftor. Si on confidere cette partie pardefliis , on y 

" W33. fig. peut remarquer deux enfoncements circulaires * à côté 
lun de l'autre, dans des membranes blanches, Si deux 

*d> autres plus petits Se plus bruns * pofés fur une ligne 
dirigée félon la longueur du corps. Quand on continue 
de preffer, on voit fortir de chacun des deux premiers 

*Fig. s,c, <•.enfoncèments une efpece de corne charnue*, qui de très-
moufle qu'elle étoit d'abord, le deviendra de- moins en 
moins à mefure qu'elle s'alongera, Si qui, quand elle fera 

*Fig.2oc, c. entièrement dehors, fe terminera en pointe AfTés ordi*-
nairement les pointes de ces deux cornes membraneufes 
font rougeâtres, Si ce qui fuit eft jaunâtre dans une moi--
tié de la longueur. Pendant que les cornes fe montrent, 
les deux autres enfoncements, ceux qui fçnt fur la ligne 
qui pafle entre les cornes, s elevent. De- celui qui eft le 
plus près des cornes, il ne fort qu'une partie membra-

* d. neufe * couverte de poils, Si qui forme un petit monticule 
velu. Mais de l'enfoncement le plus éloigné fort une par-

» u. îie * dont il n'a fouvent paru qu'une portion, quand les 
deux cornes fe montrent déjà dans leur entier. Si on ne 
celle pas de preffer, la derniere partie, que nous voulons 
faire obferver, seleve de plus en plus, Si, en s'élevant, elle 
fe contourne en arc, en portion de cerceau dont-la con-

&plgi"fiM' c a v ^ t o u r n ^ e v e r s ^e Tinfeéle Cet arc, car 
ul34' z ' c'eft le nom que nous lui laiflerons, paroît clans toute fa 

longueur, quand on peut compter fur fa furface convexe, 
cinq bandes d'un velu rouffeâtre, féparées par des intervalles 

blancs, 
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blancs & Mes , plus larges que les Landes rouffeâtres ; il a 
alors une longueur environ égale à celle de la moitié d'une 1 
des cornes, & il n'efl que de peu moins gros à fon bout qu'à 
fon origine. Tout ce qui a à paraître n'a pas encore paru. 
Si on redouble la preffion, on fait fortir du bout de l'arc 
une partie blanche qui bientôt le furpafle en groffeur. *vi.34.Bg. 
Elle s'alonge & groffit continuellement. Elle peut devenir 3 ' y e ' 
beaucoup plus longue que les cornes. Elle ne fe contourne pas 
toujours de la même maniéré ; mais, à mefure qu'elle fe mon-
tre , elle force l'arc à defcendre vers la bafe velue. Sur cette par-
tie qui s'efl montrée la derniere, & fur la face la plus proche 
du corps, on peut obferver deux petites pieces écailleufes * , * <• 
que leur couleur fait a (Tés diftinguer du refte. 

O n doit chercher à voir dans l'intérieur du corps de 
la mouche, ces mêmes parties que nous venons d'en faire 
fortjr. Elles n'y font pourtant pas auifi fenfibles qu'elles le 
font lorfqu'elles en font dehors. A mefure qu'elles for-
tent, elles fe gonflent considérablement ; elles n'y font pas 
même celles dont on eft le plus frappé. Lorfqu'on a ou-
vert le corps d'un faux-bourdon, foit pardeffus * , foit par- * Fig. s. 
deffous on remarque bien plutôt une mafle formée par * Fig. 5. 
l'aflemblage de plufîeurs corps, fouvent d'un blanc qui 
furpaiïe celui du lait. Vient-on à développer cette maffe *Fig.7. 
on la trouve compofée principalement de quatre corps 
oblongs*. Les deux plus longs & les deux plus gros de ces * f j ; j t j, 
c o r p s tiennent à une efpece de cordon tortueux * que * f , f . 
Swammerdam a appellé la racine de la partie du mâle, & *r-
il a donné le nom de véficules féminales aux deux corps 
blancs & longs, que nous venons de confidérer. Deux au-
tres corps oblongs * comme les précédents, mais qui ont * îà,<Li. 
un diamètre qui n'eft gueres que la moitié de celui des 
premiers, & qui font plu& courts, ont été appellés par le 

Tome V, Q q q 
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même Auteur, ïes vaifTeaux déférents. Chacun deux com-
* pl. 34. fig. munique avec une des véficules féminales près de 1 endroit 

q' où celles-ci s'unifient avec le cordon tortueux. De l'autre bout 
de chacun de ces vaifTeaux déférents, part un vaifTeau afTés dé-

* x. lié * , qui, après quelques plis Se replis, aboutit à un corps un 
* t# peu plus gros * , mais difficile à dégager des trachées qui l'en-

vironnent. Swammerdam regarde ces deux derniers corps 
comme les tefticules. Nous avons donc deux corps d'un vo-

* d, d. lume afTés confidérable * , qui communiquent avec deux au-
* f , f . très corps encore plus longs Se plus gros Ces quatre corps 

ont un tiiïu cellulaire rempli d'une liqueur laiteufe qu'on en 
* r> peut tirer par exprefîion. Le cordon * long & tortueux auquel 

tiennent les deux plus grands de ces corps, ceux qui ont 
été nommés les véficules féminales > ce cordon, dis-je, eft 
fans doute le conduit par lequel la liqueur laiteufe peut for-
tir. Après s'être plié Se replié plufieurs fois, il s'élargit, ou , 
fi Ton veut, il fe termine à une efpece de vefTie ou de fac 

* i- charnu On trouve cette derniere partie plus ou moins 
alongée, Se plus ou moins applatie dans différents mâles. 
En 1 appellant le corps lenticulaire ou la lentille, nous lui 
donnons un nom, qui préfente une image afTés reflfem-
blante de la figure qu'il a conftatnment dans tous les faux-
bourdons dont les parties intérieures ont acquis de la 
confiftance dans l'efprit de vin. Ce corps eft donc une 
lentille afTés renflée, dont une moitié ou à-peu près de la 

*t,c. circonférence, eft bordée par deux lames * écailJeufes, de 
couleur de marron, qui fuivent la courbure de fon con-
tour. Un petit cordon blanc, qui fait le vrai bord de la 
lentille, eft pourtant vifible, à les fépare Tune de l'autre. 
Cette lentille eft un peu obiongue. Aufli, pour nous ex-
primer plus commodément, lui donnerons - nous deux 
bouts, que nous diftinguerons l'un de l'autre par le nom 
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de poftérieur & par celui d'antérieur * Le bout anté-
rieur, le plus proche de la tête, eft celui oit s'infère le ca-
nal qui part des véficules féminales 5 le bout oppofé, le 
plus proche de l'anus, eft le poftérieur. C'eft d'auprès de 
ce dernier que partent les deux lames écailleufes, dont 
chacune s'élargit pour venir couvrir une partie de la face 
de la lentille. Au-deffous de l'endroit où chaque lame s'eft 
le plus élargie, elle a une efpece dechancrure qui lui fait 
deux pointes moufles d'inégale longueur, & dont la plus 
longue eft fur la circonférence de la lentille. Outre ces 
deux lames écailleufes, il y en a deux autres * de la même 
couleur, plus étroites & au moins plus courtes de la moitié, 
dont chacune eft pofée toute proche d'une des précéden-
tes, & dont l'origine eft auprès de l'origine de celle qu'elle 
accompagne, c'eft-à-dire, au bout poftérieur de la lentille. 
Le refte de cette lentille eft blanc & membraneux. De fon 
bout poftérieur part un tuyau un canal de même blanc, 
& de même membraneux, du diamètre duquel il eft diffi-
cile de juger, car les membranes qui le forment font vifi-
blement pliflees. A un des côtés de ce tuyau eft attachée une 
petite partie charnue, qui a quelque chofe de la figure 
d'une palette* dont une des faces feroit concave, & auroit fes 
bords gaudronnés. L'autre face de cette palette eft convexe. 
En quelques circonftanceslesgaudronsfe relevent, leurs bouts 
excédent le refte du contour, ils forment des efpeces de 
rayons, qui font paroître la palette très-joliment ouvragée*. 
Elle eft couchée fur la lentille, elle s'y applique par fa par-
tie concave ; mais elle ne lui eft pas adhérente. Swammerdam 
a paru difpofé à croire que cette palette eft la partie qui ca-
ra&érife le mâle. 

Les parties dont nous venons de parler, & qui font les 
plus viiïbles dans le corps du faux-bourdon, ne font point 

Q q q u 



4 9 I M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 
encore de celles qui en fortent les premieres, ni de celles 
qui, hors du corps, fe font le plus remarquer. Si on con-
fidere le canal ou l'efpece de fac. qui part du bout pofté-
rieur de la lentille, fi on le confidere, dis-je, du côté op-
pofé au bord de la lentille, qui fait la féparation de deux gran-
des plaques écailleufes, on voit diftinéîement ce corps que 

_*P1.34^5. nous avons appelle l'arc * ; on peut compter fes cinq bandes 
velues difpofées tranfverfalement ; elles font de couleur fauve, 
pendant que le refte eft blanc. Cet arc femble même hors du 
canal membraneux, parce qu'il n'eft couvert que par une mem-
brane très-tranfparente ; par un cîe fes bouts, il atteint pref-
que le corps lenticulaire, & par l'autre, il fe termine à l'en-
droit où le canal membraneux fe joint à des membranes plif-

* m• fées & jaunâtres qui font une efpece de fac qui s'applique 
contre les bords de l'ouverture préparée pour laiiïer fortir 
toutes les parties deftinées à la fécondation. Les membranes 
roufteâtres dont nous parlons, font celles que la prefîion 

y js &â m. °kbge à fe montrer les piemieres en dehors celles qui for-
ment cette mafle alongée, dont le bout eft une efpece de 
mafque velu. Enfin à ce fac, fait de membranes roufteâtres, 

* Pl. 34- fis- tiennent deux appendices * d'un jaune rougeâtre & rouges 
même à leur bout. Ce font ces appendices qui paroiftent en 

*Fig. 1,3.& dehors fous la forme de cornes 
Quand, en preftant le ventre d'un faux-bourdon peu-à-

peu, mais de plus en plus, & avec précaution, on fait fuc-
ceflivement fortir de nouvelles parties, ces parties fe mon-
trent par la face oppofée à celles qu'elles préfentent lors-
qu'elles font dans le corps. La furface de ces parties, qui 
étoit alors l'intérieure, devient l'extérieure. Il leur arrive 
ce qui arrive à un bas qu'on retourne. Si l'entrée du 
bas qu'on veut retourner étoit fixée contre un cerceau, 
& qu'on commençât à renverfer 1§ bas peu-à-peu , en 
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commençant parla bande la plus proche de l'ouverture, & 
ainfi de fuite, de façon qu'on fît fortir le talon & le pied les 
derniers, on auroit dans le retournement du bas une image 
de la maniéré dont fe retournent les parties du mâle des abeil-
les pour paroître en dehors. Quand on connoît leur difpofî-
tion dans l'intérieur, il eft aifé de juger de l'ordre dans lequel 
elles doivent fe montrer à l'extérieur. Le fac rouffeâtre 

• • • y • 
qui eft le plus près de l'ouverture, doit paroître le p r e m i e r + P I . 3 4 fig. 
& , comme une portion de fa furface intérieure eft velue, elle 1J * & 3 ' m ' 
fournit le mafque velu. Les bafes des cornes * doivent enfuite * Pl. 34- fig. • ? • _ f y % c c 
commencer à fe faire voir L'arc doit paroître enfuite * * 
Quand l are eft entièrement forti, il faut redoubler la pref- ^ 
fion pour faire fortir de nouvelles parties ; car c'eft par le 
bout de cet arc que fort le corps lenticulaire, qui prend alors 
une figure très-alongée Malgré cette figure il eft aifé à recon- * Pl. 34 fig. 
noître,&il eft évident qu'il a été renverfé, parce que, fur un 3 ' 
de fes côtés, on trouve les plaques écailleufes * que nous * e. 
avons décrites, & la face par laquelle on les voit, eft con-
cave, au lieu que celle par laquelle on les voit dans le corps, 
eft convexe. 

Swammerdam a parlé de la partie en palette Si l'a -s»esc 
fait repréfenter comme une de celles que le retournement p ' 
des parties, qui fortent hors du corps du faux-bourdon , ne 
manque pas de faire paroître 5 mais j'ai tout iieu de croire 
qu'elle ne fe montre que lorfqu'il arrive quelque déchire-
ment confidérable. J'ai obligé à fortir du corps de plus de 
cent faux-bourdons preffés les uns après les autres, tout 
ce que la preflïon en pouvoit faire fortir, fans parvenir à 
voir une palette à découvert, & j'ai ainfi preiïe de fuite des 
centaines de faux-bourdons à bien des reprifes différentes. 
Il ne m'eft arrivé de, vpir la palette en dehors que dans les 
cas rares, & lorfquejj'appercevois un déchirement dans les 
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parties qui étoient proches du bout cle l are. Un de ces cas 
rares aura été vu auffi par Swammerdam, Se il 1 aura pris pour 
un cas ordinaire. Ce célèbre Auteur ne paroît pas avoir eu 
afTés de faux-bourdons à fa diipofition. Il parle cle quelques-
uns qui lui furent donnés, comme d'un préfent qui mérite 
qu'il cite celui de qui il le reçut. Pour moi qui en ai eu autant 
que j'en ai voulu, j'ai examiné fur plus d'un millier peut-
être, fi la partie dont il eft queftion, étoit de celles qui peu-
vent paroître en dehors à découvert. 

Quand la prefïion eft pouflee loin, il arrive fouvent 
qu'il fort du lait épais, & en afTés grande quantité, du bout 
de la partie qui a paru la derniere. Mais il y a plus d'ap-
parence qu'il fort en fi grande quantité par une ouverture 
faite par déchirement, que par une ouverture deftinée à le 
laifTer échapper. 

Un appareil de tant de parties, Se de parties fî fingulié-
rement difpofées, qui contiennent une liqueur laiteufe, Se 
qu'on oblige à paroître hors du corps, Se dont plufieurs 
viennent s'y montrer naturellement, forceroient de recon-
noître les faux - bourdons pour les abeilles mâles, ceux 
qui auroient le plus d'envie de douter de leur fexe. Le 
retournement qui arrive dans ces parties, lorfqu'elles pa-
roiflent au jour, eft admirable ; Se Swammerdam a bien 
Tu l'admirer. Il ne fe lafte point d'en parler avec furprife. 
Ce retournement de tant de parties ne lui a paru reffem-
bler à aucune des méchaniques que d'autres animaux font 
voir. Il ne lui a pas échappé de faire remarquer , que 
des parties qui avoient peu de volume pendant qu'elles 
étoient dans le corps, en avoient un confidérable lorf-
qu'elles en étoient dehors i Se il a très-bien obfervé que 
l'air eft principalement employé à les enfler Se à les diften-
dre : des milliers de trachées qui fe rendent aux parties de 
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la génération, peuvent fournir tout l'air néceflaire à un jeu 
li merveilleux. 

Une mere abeille qui fe trouve feule de fon fexe dans fa 
ruche, comme elle s'y trouve en certains temps, avec fept 
à huit cens, & quelquefois avec plus de mille faux-bour-
dons , paroît y être au milieu d'un très-nombreux ferrail de 
mâles. On a prétendu cependant quelle n'en fouffroit au-
cun fe joindre à elle s & il eft vrai que jufqu'iciperfonne ne 
l'a vu unie à un mâle, ou perfonne au moins n'a écrit qu'il 
l'y avoit vû unie : mais c'eft un des cas où la preuve néga-
tive ne fauroit avoir beaucoup de force > car , fans vouloir 
donner de la pudeur à cette mouche, il n'y a aucune raifon 
de penfer quelle quitte l'intérieur de la ruche où elle aime 
tant à fe tenir, lorfqu'elle veut permettre à un mâle de rendre 
fes œ u f s féconds. Il n'y a pas apparence qu'elle cherche alors 
à s'expofer aux yeux des îpe&ateurs. Nous ne fommes pas à 
portée de voir des aélions qui doivent fe paffer dans les té-
nèbres, & qui doivent nous être cachées par des voiles faits 
de gâteaux de cire, & de plufieurs couches d'abeilles ordinai-
res. Dès que cette femelle a un fi grand nombre (jie mâles à 
fa difpofition, l'analogie femble vouloir qu'elle s'accouple 
comme s'accouplent les femelles de tant d'autres infeéies. 
Cette preuve tirée de l'analogie devient très-forte, lorfquon 
fait ce que nous avons établi ailleurs * , que les républiques 
des guêpes, comme celles des abeilles, font compofées de 
trois fortes de mouches, de guêpes ouvrieres, de guêpes 
mâles & de guêpes femelles ; que ce font les guêpes ou-
vrieres qui font le gros de celles d'un guêpier ; que, quoi-
qu'on n'y liouve en certains temps plufieurs meres,leur 
nombre eft toujours petit ; & que le nombre des mâles 
inférieur à celui des.guêpes ouvrieres, furpaffe beau-
coup celui des mercs. Si de plus 011 a v u , comme j'ai 
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rapporté l'avoir vu , des mâles guêpes s'accoupler avec des 
femelles guêpes, il ne femblera pas qu'il y ait lieu de douter 
que, dans les républiques des abeilles, qui reflemblent fi fort 
à celles des guêpes, les meres abeilles ne s'accouplent avec 
les mâles abeilles. Enfin je rapporterai, dans un autre Mé-
moire, que j'ai vû l'accouplement d'une efpece de mouches 
du genre auquel appartiennent les abeilles qui habitent des 
ruches, que j'ai vû l'accouplement de ces groftes abeilles 
qu'on appelle des bourdons, & que nous nommerons des 
bourdons velus. Pourquoi croiroit-on donc que la mere 
abeille ne fe joint avec aucun mâle ? 

Le grand nombre des mâles eft peut-être ce qu'on 
peut alléguer de plus fort contre l'accouplement de la 
mere abeille i car, dira-t-on, falloit-il tant de mâles pour-
une feule femelle ? Ils lui ont été accordés fans doute pour 
de bonnes raifons, mais que nous ne fommes pas en état de 
deviner. D'ailleurs nous verrons dans la fuite que ces 
mâles ne font pas deftinés à une feule mere, ils font faits 
pour toutes les meres qui doivent naître dans la ruche. 
Enf in , comme nous venons de le dire, la Nature a de 
même donné un grand nombre de mâles à un petit nom-
bre de meres guêpes. 

Un fentiment foutenu, dès le temps d'Ariftote, veut 
que les œufs des abeilles foient fécondés, comme on croit 
communément que le font ceux des poiftons 5 qu'après 
avoir.été pondus, ils foient arrofés d'un lait qui a la vertu 
de les vivifier. Les mâles des abeilles paroiftènt très-pro-
pres à fournir ce lait. Mais ceux qui auront obfervé des 
œufs & en grande quantité, d'où des vers naiftènt jour--
nellement, & cela, dans des temps où il ne paroît aucun 
faux-bourdon dans la ruche, & dans des temps où nous 
prouverons qu'il n'y en a aucun i ceux dis-je, qui l'auront 

obferyé 
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obfervé, croiront qu'il eft bien démontré que les œufs de 
la mere abeille 11e font pas fécondés par le lait des faux-
bourdons qui a été répandu fur eux. Charles Butler avoit 
peut-être connu la force de cette détnonftration i car , après 
avoir dit dans un endroit- cle fa république féminine, que 
les œufs des abeilles font fécondés comme ceux des poif-
fons, il dit plus loin que les abeilles font fécondées par une 
certaine vertu admirable. 

Mais un Auteur dont l'autorité eft bien d'un autre poids 
que celle de Butler, & que toutes celles des Anciens par 
rapport à la queftion que nous examinons, Swammerdam, 
en un mot, a penfé comme eux, que la mere abeille étoit 
fécondée fans accouplement, par une efpece de vertu fem-
blabie à celle au moyen de laquelle Butler a cru que les 
abeilles ordinaires l'étoient, & c'eftfur quoi il s'eft expliqué 
beaucoup plus nettement. Son fentiment ne fauroit man-
quer de paroître fort étrange. Obligés, comme nous le 
fommes, de le rapporter, nous craignons qu'il ne paroifte 
trop ridicule à ceux qui n'ont pas afles"médité les profonds 

. myftèrcs de la génération des animaux. Swammerdam a 
donc cru qu'il fuffifoit à la mere abeille de fe trouver auprès 
des mâles, pour être fécondée 5 que les vapeurs, que les ef-
prits qui s'exhalent du corps des mâles, pouvoient vivifier 
les œufs qui font dans le corps de la femelle. LEnfin il a dit, 
& il faut bien le redire après lui, que la femelle peut être 
fécondée par l'odorat. Quand cela feroit, peut-être n'en de-
vrions-nous pas être fi étonnés. Afturément nous ignorons 
toujours pourquoi cette Sageflè qui ne manque jamais de 
c-hoifir les moyens les plus parfaits de parvenir à fes fins, a 
voulu que les efpeces des animaux fe perpétuaient au moyen 
des mâles & des femelles i pourquoi elle n'a pas voulu que 
ies deux fexes fuftent toujours réunis dans chaque, animal. 

2 orne V, r x 
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Si nous y étions moins accoutumés que nous îe fommes, 
nous ferions extrêmement furpris de la nécefîité du con-
cours des deux fexes. Il s'en faut bien que nous fâchions 
affés en quoi & comment chaque fexe contribue à l'œuvre 
de la génération. Les œufs des femelles, depuis qu'ils font 
œufs, renferment-ils des embryons qui n'ont befoin que de 
fe développer pour devenir des animaux parfaits? ou ces 
œufs reftent-ils fans embryons jufqu'à ce que le mâle leur 
en ait donné? font-ils uniquement deftinés à recevoir & à 
faire croître quelques-uns des embryons qui ont paiïe du 
corps clu mâle dans celui de la femelle? Ce dernier fenti-
ment, quoiqu'appuyé par les observations qui ont fait voir 
à Leeuwenhoek de petits vers dans les liqueurs laiteufes des 
mâles d'animaux de différentes efpèces, n'efl pas encore aufîi 
prouvé qu'il feroit à fouhaiter. C'a été inutilement que j'ai 
cherché à plufieurs reprifes de ces vers dans le lait des mâ-
les des abeilles, foit que cette liqueur n'en contienne pas réel-
lement, foit que je ne les aye pas cherchés dans les temps con-
venables, ou, foit enfin qu'ils y foient fi petits, que les plus 
forts microfcopes ne fauroient les rendre fenfibies. Mais je 
propoferai en pafiant à ceux qui aiment à faire des recher-
ches avec les microfcopes à liqueurs, cle tâcher de découvrir 
de petits vers dans les liqueurs laiteufes des mâles d'un grand 
nombre d'efpeces d infeétes. Ce font des obfervations que je 
n'ai pas eu le temps de faire autant que je l'euffe fouhaité, 
& qui peuvent répandre du jour fur la grande queftion dont 

* il s'agit actuellement. 

Swammerdam a été pour le fentiment, qui veut que 
l'embryon ait toujours été renfermé dans l'œuf de la fe-
melle: mais qu'il n'y peut croître qu'après avoir été vivi-
fié par 1e mâle. Ce grand Anatomifte, qui avoit beaucoup 
étudié la ftrudure admirable des parties de la génération, 
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favoit quil netoit guères poffible d'imaginer qu'une por-
tion même très-petite, de la liqueur îaiteufe du mâle, pût 
être portée jufques aux œufs d'une femelle de quelque 
efpèce d'animaux que ce foit j d'où il lui fembloit qu'on 
devoir conclure que les œufs ne pouvoient êtr.e fécondés 
que par la vapeur, que par l'efprit de cette liqueurs & c'eft 
ce qu'il a tâché de prouver par des exemples qui lui ont été 
fournis par les accouplements d'animaux de beaucoup d'ef-
peces différentes. Dès-lors, au moins, le fentiment de Swam-
merdam, par rapport à la fécondation de la mere abeille, n'a 
plus tout le ridicule qu'on a cru lui trouver d'abord. Car , 
après toute la vapeur vivifiante, qui environnera une mere 
abeille qui eft entourée de mâles, cette vapeur qu'elle refpi-
rera par les ftigmates difpofés le long de fon corps, pourroit 
être aufli-bien portée à lés œufs par des conduits préparés à 
cette fin, que peut être portée aux œufs d'une femelle d'une 
autre efpèce, la vapeur qui s'exhale de la petite quantité de 
liqueur Iaiteufe qu'un mâle a laiiïee à 1 entrée d'un canal, 
qui eft affés éloignée des œufs. Dans le fiftême de ceux qui 
veulent avec beaucoup de probabilité, que les embryons 
foient fournis par les mâles dans ce fiftême où on n'eft point 
effrayé de ce que de tant de millions de vers propres à deve-
nir des animaux plus parfaits, il y en a fi peu qui y par-
viennent ; dans ce iyftême, dis-je, on pourroit fuppofer ces 
embryons auffi petits qu'on auroit befoin qu'ils le fufîent, 
auffi petits que les corpufcules qui agiffent fur notre odo-
rat , Si fuppofer que des milliers de ces petits embryons s'ex-
halent du corps des mâles. 

Mais nous nous jettons bien avant dans le pays des 
conjedures. Celles que nous venons de rapporter, mon-
trent feulement qu il ne feroit pas impolfible 'qu'une 
mere abeille f î t fécondée par des mâles dont elle ne feroit 

R r r i j 
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qu environnée; niais nous de-vons "avouer que , pour admettre 
que la fécondation de cette femelle eft opérée d une façon 
i i différente dé celle dont font opérées les fécondations des 
femelles des autres infe&es, il faudroit'y être forcé par des 
preuves auxquelles il n'y eût rien a répliquer, Se Swam-
merdam n'en a pas donné de telles. C'en eft une bien foi-
ble, û même c'en eft une, que cle dire, comme il a fait, 
que û on renferme fept à huit abeilles mâles dans une boîte, 
lorfquon 1 ouvre dans la fuite, on eft frappé par l'odeur qui 
s'en exhale; odeur beaucoup plus forte que celle que ré-
pandraient en pareil cas des abeilles ouvrieres, & à laquelle 
la premiere odeur ne reffemble point. Qui n'aurait jamais 
vû de bouc s'accoupler avec une chevre, auroit donc une 
preuve encore meilleure à alléguer contre l'accouplement cle 
ces animaux. Le bouc eft bien autrement en état de faire 
impreffion fur fa femelle, par la pénétrante odeur qu'il laiflè 
par-tout où il paflé. 

Les autres raifons par lefquellcs Swammerdam a pré-
tendu établir un fentiment fi fîngulicr, ne me paroiftent 
gueres meilleures. Elles fe réduifent à deux principales i 
dont l'une eft, quil n'a pu trouver aux parties du mâle 
deftinées à la génération, à celles que la prefTion fait fortir1 

de fon corps, aucune ifîiie à k liqueur laiteufe. Ce n'eft 
pas afles pour croire qu'il n'y en a pas, de ne l'avoir pas 
vue. Elle peut être alfés petite pour é c h a p p e r à nos yeux. 
D'ailleurs il peut fe faire que dans les temps de l'accou-
plement, elle s'ouvre, quoiqu'elle foit tenue fermée contre 
la preflion des doigts. 

La fécondé raifon de Swammerdam eft tirée de la dif-
proponion entre le volume des parties du mâle par lef-
quelles la jonélion devroit fe faire, Se celle de l ' ouverture 
dans laquelle elles devroient être introduits : mais cette 
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dilpropovtion ne m'a pas paru aufîî grande qu'il l'a trou-
vée. Nous pouvons juger mal du volume des parties qui 
caradérifent le mâle , quand nous en jugeons par celui 
quelles ont lorfque nous les avons forcé de paroître en 
preffant le ventre. 11 peut y avoir des inftants où tout fe 
proportionne, foit de lapai t du mâle, foit de la part de la 
femelle. 

Il y. a donc tout lieu de croire que ïa fécondation de 
la mere abeille n'eft pas opérée de la façon extraordinaire 
dont Swammerdam a cru qu'elle 1 étoit. Il eft plus naturel 
de penfer quelle eft, comme dans les autres animaux, une 
-uite de la jondion de la femelle avec le mâle. On ne fau-
roit fe promettre de voir cette jonélion dans les ruches, 
même les moins peuplées, ia mere y étant prefque toujours 
cachée par des gros d'abeilles ordinaires. Mais j'ai cru de-
voir chercher à faire accoupler un mâle avec une mere dans 
un lieu où leur accouplement ne pourroit m'échapper. J'eus, 
vers la fin de Mai, une mere qui avoit donné naifîance à un 
grand nombre de mouches, & qui étoit prête à la donner à 
beaucoup d autres. La ruche d'où cette mere fut tirée, pou-
voit à peine contenir toutes les abeilles qui y habitoient avec 
elle. Son ventre étoit rempli d'oeufs, parmi lefquels il y en 
avoit une grande quantité de prêts à être mis au jour. Il en 
fortit plufieurs de ceux-ci par une blefiùre mortelle que je 
iui fis mal adroitement & malgré moi. Après l'avoir eue plu-
fieurs heures en ma poffeffion, je lui crévai le ventre en la 
maniant; dès qu'il fut crévé, je n'héfitai plus à le lui ou-
vrir tout du long, & j'y trouvai une quantité d'oeufs diffi-
cile à nombrer. Quand j'en vins à ouvrir cette mere, elle 
avoit déjà eu une aventure fâcheufe, mais qui avoit été 
plus volontaire de ma part, que celle de la plaie du ven-
tre. Elle avoit été tirée de l'eau prefque noyée. 11 n'eft p a s 
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temps d'expliquer pourquoi je l'avois prefque noyée, on en 
trouvera les raifons dans le Mémoire luivant. 11 fuffit aéluel-
iement de dire, qu'après l'avoir féchée & réchauffée, je lui 
redonnai fa premiere vigueur, & qu'alors je la mis dans un 
poudrier où je la renfermai avec fept à huit mâles. J'étois 
curieux de voir comment ils fe comporteraient avec elle. Ils 
avoient été pris dans fa propre ruche. Ils la traitèrent cepen-
dant avec une indifférence à laquelle je ne m'attendois pas, 
avec 1 indifférence la plus parfaite. Ils ne lui firent aucune 
des carefies que des abeilles ordinaires n'auroient pas man-
qué de lui faire. Pendant près de deux heures que je la laif-
fai avec eux, ils ne tinrent aucun compte d'elle. 

Parmi la plupart des animaux, les mâles ne cherchent 
les femelles, & ne leur font des carefles, que lorfqu'elles 
ont befoin d'être fécondées. Notre mere abeille n'avoit pas 
befoin de l'être. Elle n'étoit pas une jeune mere. L'état de 
fes ailes prouvoit auffi-bien Ion âge que les rides de notre 
vifage prouvent notre vieillefle. Les bafes des deux ailes fupé-
rieures étoient déchiquetées, de petits morceaux en étoient 
tombés. Enfin, ce qui étoit plus déciiif, fon ventre étoit 
plein d'œufs, & d'œufs à terme. D'ailleurs, revenue depuis 
peu de temps des portes de la mort, il n'étoit pas étonnant 
qu'elle ne fouhaitât pas les mâles, & que les mâles n'eufl'ent 
pas pour elle les empreflements qu'ils auraient pu avoir dans 
un autre temps. 

Les obfervations que j'avois envie de faire, demandoient 
que je renfermafle avec des mâles, une femelle qui n'eût 
pas encore fouffert leurs approches, ou qui ne les eût pas 
fouffert afles de fois. Vers la mi-Juin , on m'en apporta 
une que j'eus lieu de croire être telle qu'il me la faJloit. 
Elle avoit été trouvée le matin auprès d'une ruche dans 
laquelle un eflaim avoit été mis la veille. Nous verrons dans 

i 
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la fuite qu'il y a quelquefois des reines furnuméraires dans 
les efïaims; celle-ci en étoit une de l'effaim dont je viens de 
parler, Si elle avoit fauvé fa vie par la fuite. Le bon état de 
les ailes & fa couleur faifoient juger qu'elle étoit encore 
jeune; Si le volume de fon corps moins grand que celui 
d'une femelle prête à pondre, fembloient prouver qu'elle 
n'avoit que des œufs extrêmement petits. Je la renfermai 
dans un poudrier, où je mis bientôt avec elle un mâle, 
que j'avois fait prendre dans une de mes anciennes ruches. 
Le caraftere de la jeune reine me parut fe démentir dès que 
le mâle eût été introduit auprès d'elle. Je n'avois jamais vû 
que des reines abeilles accoutumées à être fêtées à chaque 
inftant par des mouches ouvrieres, à en recevoir des préfents 
de miel, mille careffes, & mille petits foins de toute efpece. 
Auffi vis-je avec quelque furprife, que toutes les prévenances 
que les abeilles ordinaires ont pour une mere, la jeune 
reine les avoit pour le mâle que j'avois mis auprès d'elle. 
Non contente de s'être approchée de lui, elle ne tarda pas à 
alonger fa trompe, tantôt pour lécher fucceffivement diffé-
rentes parties du corps de ce mâle, tantôt pour lui offrir du 
miel. Elle tourna tout autour de lui en le careffant toujours, 
foit avec fa trompe, foit avec fes pattes. Le faux-bourdon, 
ainfi quele plus imbécille de tous les mâles,foutenoit tant d'a-
gaceries, comme fi elles lui euffent été dûes. Il n'en paroiffoit 
aucunement touché; il fembloit que ce fût par pure bonté qu'il 
fe laiffoit flatter. Au bout d'un quart dheure pourtant, il s'a-
nima un peu; lorfque la femelle placée vis-à-vis de lui en re-
gard, broffoit avec fes jambes la tête de ce mâle, Si qu'elle fai-
foit jouer doucement l'es antennes, le mâle faifoit auffi jouer 
les fiennes. Les antennes de celui-ci, & les antennes de celle-là 
fe frottoient mutuellement & doucement. L'une Si l'autre 
courboient enfuite leur corps en deffous & le redreiToient 3 
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SL ils firent ce manège à bien des reprifes. La femelle redoubla 
enlùite de vivacité, & fe mit dans des pofitions qui ne s'accom-
modent pas avec les idées qu'on avouïu nous donner de fa pu-
deur; c'eftfe fervir de termes foibles, que de n'appeller ces po-
lirions qu'immodeftes. Elle monta fur le corps du mâle; & 
comme fi c'eût été à elle à faire ce que font les mâles des infec-
tes des autres efpeces, ellerecourboit fon corps, & cherchoit à 
en appliquer le bout contre le bout de celui du mâle. Après 
avoir obfervé ces manèges, & les avoir vû répéter pendant plus 
de deux heures, je fus obligé de quitter mes deux mouches SL 
la campagne,pour me rendre à Paris, où une de nos afiemblées 
de l'Académie m'appelloit. Mais plufieurs perfonnes queje laif-
fai chez moi, SL une entr'autre, auxyeux de laquelle je me fie au-
tant qu'aux miens propres, ne ceiïérent d obferver ce qui fe paffa 
pendant le refte de l'après-midi, &me rendirent compte à mon 
retour, de ce qu'elles avoient vû. Us revirent une infinité de 
fois de la part de la femelle, les mêmes agaceries que j'avois 
vûes ; mais ils n'apperçurent rien d'abfolument complet. 

Le mâle pourtant devint plus adlif, il s'anima de plus 
en plus. 11 fit fortir de fon bout poftérieur les deux cornes 

* ri - % charnues * , & la partie courbée en arc qui eft entr'elles * ; 
3, s & ii. cette partie que nous avons aufti nommée l 'arc, SL qui 
' L c'° paroît être celle au moyen de laquelle le mâle SL la femelle 

s'unifient, s'ils s'unifient. Le fens dans lequel cette partie 
eft contournée, femble aufti demander que, pour l'accuu 
plement, la femelle foit pofée fur le mâle, comme nous 
avons vû qu'elle s'y pofoit. L'arc peut alors rencontrer 
le derrière de la femelle ; SI ii ne le pourroit fi le mâle 
au contraire étoit fur la femelle ; ou il faudroit, comme 
le pratiquent en pareil cas les mâles de quelques autres in-
férés , qu'il ramenât le bout de fon corps fous le ventre 
de la femelle. Enfin on obferva des temps de tranquillité, 

SL on 



DES I n s e c t e s . I X . Mem. 
& on en obferva d'autres ou les careffes recommencèrent-
Le mâle tomba enfuite dans un repos de trop longue du-
rée. Pour le remettre en mouvement, la femelle faifîfîoit le 
corcele; de ce mâle avec fes dents, elle le foulevoit un 
peu ; quelquefois, pour le foulever davantage , elle faifoit 
pafïer fa. tête fous le corps de celui-ci. Mais tous fes foins, 
pour le ranimer , furent inutiles ; il étoit mort. Quand ou 
eut reconnu qu il l'etoit , on en donna un autre plein de 
vigueur à la femelle. On me raconta combien on avoit été 
touché de voir que la préfence de ce dernier, n'avoit point 
détourné la femelle des careffes qu'elle faifoit, des bons 
offices qu'elle cherchoit à rendre à celui qui avoit perdu la 
vie. Je le trouvai le foirà mon retour auprès de la femelle, 
ayant hors du corps les parties qui caradérifent le fexe des 
mâles. 

Pour tenir chaudement la jeune mere pendant la nuit, après 
avoir ôté d'avec elle, & le mâle mort & le mâle vivant, je 
renfermai dans fon poudrier une centaine d'abeilles ordinaires. 
Le lendemain,je voulus voir comment elle fe comporteroit 
avec le nouveau mâle que je me propofois de lui donner. Ce 
même jour , dès le matin, je me procurai encore une autre 
rnere, qui, comme la précédente , me parut être une jeune 
mere. Il n'importe d'expliquer ici comment je la pris, en fai-
fant paffer les mouches d'une ruche pleine dans une ruche 
vuide.Dans deux différents poudriers, j'eus donc deuxfemelles. 
J appellerai celle de l'un, la premiere mere ; & celle de l'au-
tre , la fécondé mere. Je leur donnai à chacune un mâle. J'ob-
fervai ce qui fe paffoit dans l'un & dans l'autre poudrier, pen-
dant prefque toute la journée. Ils furent toute la matinée pofe's 
fur mon Bureau, & je les eus auprès de moi dans les endroits 
où je me tins pendant la plus grande partie de l'après-midi. 
Tout ce que je vis ne fut pourtant prefque que ce ,que 
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j'avois vû la veille ; mêmes careftes de la part de l'une & 
l'autre femelle pour leur mâle; Si, pendant un temps afTés 
long, chaque mâle y répondit très-froidement. L'un Si 1 autre 
eurent pourtant des moments où ils parurent s'animer; quel-
quefois même ils pafterent l'un Si l'autre fur le corps de 
leur femelle. Mais je furpris plufieurs fois chaque femelle 
dans la plus indécente des pofîures. Je la furpris bien des 
fois fur le corps de fon mâle recourbant le bout de fon 
derriere, Se cherchant à l'appliquer contre cet endroit qui 
efl en defïous , Se près du bout du corps du mâle, Se d'où 
fortent les parties qui paroiffent faites pour la fécondation. 
Dans des moments même, je vis le derriere de la femelle 
bien appliqué contre cet endroit ; mais il n'y refta appliqué 
qu'un inftant. La jon£lion du mâle avec la femelle fe ré-
duiroit-elle à cela? Cet inftant fufliroit-il pour que ce qui 
eft néceflaire de liqueur féminale pour féconder une partie 
des œufs, fût introduit dans le corps de la femelle? Et fe-
roit-ce au moyen de pareilles jonglions répétées un grand 
nombre de fois , que tous les œufs recevroient fucceftive-
ment des embryons en état de fe développer? C'eftfur quoi 
je n'oferois prononcer. Au moins cet accouplement, quoique 
de courte durée, refTembleroit-il à d'autres dont nous avons 
des exemples dans la Nature; celui de la plupart desoifeaux 
ne dure qu'un inftant. Swammerdam veut même que celui 
du coq avec 1a. poule fe fafte fans qu'il introduife dans le 
corps de celle-ci, aucune partie folide. 

Au refte, il paroît hors de doute que dans la ruche 
fa mere fait les avances aux mâles qui lui plaifent, comme 
je les lui ai vû faire dans les poudriers ; c'eft à elle à les 
tirer de leur état d indolence Se de froideur. Ce renver-
fement d'ordre fembe même nécefTaire; car, dès qu'il a 
été établi qu'une feule femelle habiteroit avec un millier 
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de mâles, il clevoiî l'être que ces mâles n'auroient pas trop 
d ardeur pour elle. Elle n'auroit aucun repos fi tous 3a re-
çherchoient > ils ne lui laifleroient pas le temps de prendre 
des aliments, ni celui de pondre > au lieu qu'elle vit tran-
quille au milieu de ces mâles indolents, parmi lefquels elle 
choifit ceux qui font les plus ailés à animer. 

Quelque difficile , au refte, qu'il puiffe paroître , de dé-
cider fi l'accouplement de la mere abeille fe réduit à ce que 
j'ai vu, je crois qu'il n'eft pas iittpoffible de fe mettre en état 
de pouvoir prononcer avec certitude fur cette queftion; & 
peut-être le ferois-je aduellement fi j'euffe penfé plutôt au 
moyen dy parvenir. Les éclairciflements, que 11e pouvoient 
donner mes deux meres, pourroient être donnés par une 
mere qu'on fàuroit n'avoir jamais eu de communication avec 
des mâles, & à laquelle on en accorderoit un ou deux avec 
lefquels on la laifteroit pendant une journée. O n mettroit 
enfuite cette mere dans une ruche où il n'y auroit que des 
abeilles ouvrieres. Si on voyoit naître des vers propres à 
devenir des abeilles dans les cellules de cette ruche, on feroit 
certain qu'il n'auroit fallu, pour féconder les œufs de cette 
mere, que les accouplements qu'on auroit vu fe faire dans 
le poudrier. La feule difficulté qu'on peut trouver à faire 
cette expérience, c'eft d'avoir une mere bien vierge, une 
mere qui n'ait point habité avec des mâles ; & c'eft à quoi 
on peut parvenir, en ôtant d'une ruche une de ces cel-
lules de figure particulière & très-reconnoiffable, dans lef-
quelles les vers, qui fe transforment en meres, prennent leur 
accroiffement. Lorfqu'on aura obfervé de ces cellules, & 
qu'on en aura remarqué quelqu'une de bouchée , qu'on 
la détache; alors la mouche y eft fous la forme de nym-
phe, ou le ver eft prêt à prendre cette forme. Il ne s'a-
gira que de tenir cette cellule à-peu-près auffi chaudement 
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hors de la ruche, qu'elle l'étoit dans la ruche; & pour cela, 
il n'y a qu'à la renfermer dans un tube de verre qu'on por-
tera pendant le jour dans fon gouflèt, & qu'on placera pen-
dant la nuit fous le chevet du lit dans le pli du drap. J'ai 
pris ces foins pendant huit à neuf jours, pour une cellule 
qui ne les méritoit pas. Je la couvai, pour ainfi dire, croyant 
qu'elle contenoit une femelle , <& j'avois lieu de le croire, 
parce qu'elle étoit bouchée de toutes parts ; le hafard avoit 
voulu que la porte, qui avoit laiflé fortir la mouche femelle, 
fe fût fi bien refermée, après qu'elle en fut fortie, qu'il ne 
fembloit pas que la cellule eût jamais été ouverte. Au relie, 
quand on fait qu'on peut faire naître clans les gâteaux de 
cire tirés hors de la ruche,des abeilles ordinaires & des mâles, 
lorfque les cellules de ces gâteaux font pleines de nymphes, 
on ne doutera pas qu'on n'y puiffe faire naître de même 
des femelles. La plus grande difficulté confifte à avoir des 
cellules qui contiennent des nymphes prêtes à fe transfor-
mer en mouches femelles, parce que ces cellules font très-
rares en comparailon des autres. Comme il n'y a pourtant 
gueres de ruches où on n'en puifle trouver plufieurs chaque 
année, on peut réuffir à faire l'expérience que nous pro-
pofons. Nous nous promettons bien de la tenter cette an-
née; & nous prions ceux qui aiment l'Hiftoire Naturelle, 
de chercher à la faire. Elle doit éçîaircir une queftion très-
curieufe. • 

Mais , pour dire encore quelque chofe des deux meres 
dont chacune avoit été tenue dans un poudrier avec un 
mâle, vers le midi, je m'apperçus que le mâle, que j'avois 
donné à la premiere , étoit mort. Ce cadavre étoit pofé 
tranfverfalement lur le corps de la femelle, qui le foulevoit, 
comme fi elle eût eu efpérance de le ranimer. Je lui ôtai 
ce mâle, & je lui en donnai un autre, qui mourut encore 
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auprès d'elle fur les trois à quatre heures. 11 fembleroit 
que les careffes de la femelle avoient été fatales aux mâles, 
qu'elles avoient opéré dans ces mâles, quelque indolents 
qu'ils femblent être , une diflipation d'efprits , un épuife-
ment qui leur avoit été funefle : mais ce qui doit in'em-
pêcher de regarder cette caufe de leur mort , comme abfo-
lument certaine, c'eft que j'en trouvai quelques-uns de 
morts le même jour, dans un poudrier où j'en avois ren-
fermé un grand nombre , & où ils n'avoient point de femelle 
avec eux. 

La premiere femelle mourut elle-mênfe la nuit fuivante, 
par un accident qu'il eft inutile de rapporter ici ; mais je dois 
dire que j'ouvris fon corps, & il étoit néceffaire que je l'ou-
vriffe. Je n'y trouvai aucun œuf de groffeur fenfible à la vue 
fimple. A peine la plus forte loupe me pouvoit-elle faire 
appercevoir des files de petits grains dans ces conduits où 
les œufs font vifibles fans le fecours d'aucun verre, lorfque 
la mere eft en pleine ponte. Nous avons rapporté, ci-devant, 
qu'une mere, qui avoit le corps rempli de gros œufs, n'avoit 
tenu aucun compte des mâles. Il y a donc apparence que les 
meres, qui carefTent les mâles, font celles qui ont befoin 
d être fécondées. La fécondé de mes deux dernieres meres , 
n'avoit pas le ventre plus gros que la premiere. Je ne crus 
donc pas néceffaire de l'ouvrir pour m'aflurer qu'elle n'avoit 
pas des œufs plus avancés que ceux de l'autre. Je pris un 
parti plus doux. Après avoir peint fon corcelet avec un 

.vernis jaune, je la mis dans une ruche o ù , outre fa mere 
naturelle, j cn avois déjà introduit une autre à laquelle j'a-
vois donné une livrée rouge. Ce n'eft pas ici le lieu de parler 
de ce qui le paffa dans la ruche où étoient ces trois reines , 
il fuflit de dire a£luellement que celle à livrée jaune lût 
fort bien reçue par les abeilles ordinaires. 
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La fécondation & la ponte de la mere abeille nous four-
nirent encore des faits dignes d être remarqués, & de la cer-
titude defquels il eft aifé de fe convaincre, Nous avons déjà 
dit que, comme les poules d une baffe-cour pondent journel-
lement, de même la mere abeille pond dans prefque tous 
les mois de l'année , fi on en excepte ceux d'une trop rude 
faifon. Mais les poules ont befoin de vivre avec le coq, pen-
dant toute l'année ; fi elles reftoient plufieurs femaines de 
fuite fans fouffrir fes approches, leurs œufs feroient ftériles, 
au lieu que ce n eft que pendant quelques femaines que la 
mere abeille a befoin de vivre avec des mâles. Quand le 
temps eft venu oit elle a pour eux une indifférence dont 
nous avons rapporté un exemple , ou , plus exactement, 
quand le temps eft venu où ils ne font plus néceftaires aux 
femelles nouvellement nées dans la ruche, les abeilles ordi-
naires déclarent la plus cruelle guerre à ces mâles. Pendant 
trois à quatre jours elles en font une tuerie effroyable. Mal-
gré la fupériorité qu'ils fembleroient avoir par leur taille , ils 
ne fauroient tenir contre les ouvrieres qui font armées d'un 
poignard , qui porte le venin dans les plaies qu'il fait. D'ail-
leurs le nombre des abeilles furpaffe confidérablement celui 
des mâles, & elles n'ont point de honte de fe joindre trois 
ou quatre enfemble contre un feul. Tant que ces jours de 
carnage durent, on en voit du matin au foir d'acharnés fur 
des mâles qu'elles traînent morts ou mourants hors de la ruche. 
Ceux même qui ne font pas encore parvenus à l'état de 
mouche, qui font encore fous la forme de ver ou fous celle de 
nymphe, ne font pas épargnés. Les abeilles arrachent ces 
vers de ces mêmes cellules qu'elles avoient conftruites pour 
eux en d'autres temps, & dans lefquelles elles avoient même 
pris foin de les nourrir. Leur haine s'étend alors fur tout 
ce qui eft mâle, ou qui peut le devenir. Elles font tout ce 
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qui eft en elles pour qu'il n'en refte, ni ne puifle y en avoir 
de long-temps dans la ruche. Il y a des ruches où ces car-
nages fe font p lu tô t , Se d autres oit ils fe font plus tard , 
parce qu'il y en a ou les mâles ont commencé à naître 
ou plutôt ou plus tard que dans les autres. Dans telle ru-
che, la tuerie des mâles arrive dans le mois de Juin; dans 
d'autres, c'eft dans le mois de Juillet ; Se ce n'a été que 
dans le mois d'Août que j'ai vû maflacrer les mâles de cer-
taines ruches; mais elles étoient de celles où un eflaim avoit 
été mis au mois de Mai. 

Qu'on fuppofe avec nous pour un moment, ce que nous 
promettons de prouver dans la fuite, que les abeilles par-
viennent à exterminer tous les mâles de leur ruche, foit dans 
le mois de Juin, foit dans celui de Juillet, foit dans celui 
d'Août; depuis le jour où le dernier d'une ruche a été tué, 
la mere de cette ruche n'en reverra plus jufqu'au Printemps 
de l'année fuivante ; elle ne fait ce que c'eft que de fortir de 
chez elle pour aller en chercher dans d'autres ruches où il 
pourroit en être refté. Cependant la mere qui , dès le mois 
de Ju in , a été privée de tous fes mâles, ne laiftera pas de 
faire beaucoup d'œufs féconds dans le refte de l'Eté Si au 
commencement de l Automne. Ce fera fur-tout au Printemps 
de l'année fuivante qu'elle pondra afles d œufs pour fournir 
un eflaim de mouches, Se qu'entre ces œufs il y en aura qui 
donneront des abeilles ordinaires, d'autres qui donneront des 
mâles, Se d'autres qui donneront des femelles. Ces derniers 
œufs ont donc été fécondés neuf à dix mois avant qu'ils aient 
été pondus, Se cela lorfqu'ils étoient d'une petiteile que nous 
ne faurions imaginer. Après l'avoir été, ils font reftés aufll 
long-temps dans le corps de la mere mouche, pour y pren-*. 
dre tout l'acqoiflement qu'ils doivent avoir pris lorfquils en 
fortent, que le fœtus humain refte dans le corps de fa mere 3 
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avant qu il foit devenu un enfant en état de voit le jour. 
Mais les fœtus humains demandent, pour naître bien condi-
tionnés , de demeurer à-peu-près neuf mois dans le corps de 
la mere ; & entre les œufs de la même abeille , quelques-uns 
contiennent des fœtus parfaits, quoiqu'ils foient mis au jour 
quelques femaines feulement après quils ont été fécondés, 
Si peut-être plutôt. C 'eft de quoi on a des preuves dans les 
nouveaux effaims. Il eft fort fingulier que pendant que des 
œufs ne fortent avec l'embryon qu'ils renferment, que neuf 
à dix mois après qu'ils ont été fécondés, d'autres fortent auffi 
parfaits au bout de quelques femaines, & que d'autres for-
tent dans tous les temps intermédiaires. 

Mais on demandera, & on doit demander s'il eft bien fûr 
qu'il ne refte aucun mâle caché parmi tant de mouches ? lï 
on peut être bien certain qu'il n'y en ait pas quelques-uns 
qui aient échappé à un carnage prefque général? Le Mé-
moire fuivant apprendra les moyens qui nous ont mis en état 
de parler affirmativement fur cet article 5 qu'ils étoient tels 
qu'il n'étoit pas poffible qu'un feul mâle pût fe dérober 
à nos yeux , s'il avoit été dans une des ruches où nous 
le cherchions. 

EXPLICATION DES FIGURES 
DU NEUVIEME MÉMOIRE. 

P l a n c h e X X X I I . 

H,A Figure 1, repréfente une portion d'un gâteau de cire, 
dont les alvéoles qui font en m mm m m, font remplis de 
miel & fermés ; ils ont chacun leur couvercle de cire. Les 
alvéoles qui font en b b , ont auffi chacun un couvercle, 
mais un peu plus relevé que celui des autres , parce que des 
nymphes ou des vers prêts à fe transformer en nymphes, 

font > 
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font logés dans ces alvéoles, r , o c , o d, font trois cellules, 
de celles dans lefquelles croiffent les vers qui fe métamor-
phofent en meres abeilles, de celles que nous avons nom-
mées des cellules royales i elles pendent du bord inférieur 
<iu gâteau. La cellule o c, eft encore très-courte, & devoit 
être alongée par les abeilles. Les cellules r, & d, font cha-
cune en état de recevoir un œuf. o, leur ouverture. 

La Figure 2 , fait voir un morceau d'un gâteau de cire , 
à un des côtés duquel font attachées deux cellules royales, 
o r , 0 r, ces deux cellules. Leur bout inférieur 0 ,eft aduelle-
ment fermé, commei'eft le bout de chacune de celles dans lef-
quelles il y a une nymphe, ou un ver prêt à devenir nymphe. 

Dans la Figure 3, une cellule royale eft poféefurdes cel-
lule». ordinaires, qui ont été un peu élevées pour lui faire un 
appui, k, cette cellule, o, fon ouverture, g, g, marquent 
deux cellules royales qui ne font que commencées, qui font 
faites encore en gobelet, ou en calice de gland. 

Dans la Figure 4 , une cellule royale a fon ouverture 0 , 
en enhaut, c'eft-à-dire, dans un fens contraire à celui où 
elle eft naturellement 3 auffi peut-on voir l'intérieur de fa 
cavité. Cette cellule, qui n'eft que commencée , a la figure 
d un gobelet ; fa furface eft liffe ; les abeilles n'y avoient pas 
fait e n c o r e une fculpture femblable à celle qu'a l'extérieur 
des .cellules plus avancées. 

La Figure 5 , repréfente, en grand , les ovaires d'une mere 
abeille, & les conduits par lefquels paflent les œufs pour 
fortir du corps. Elle a été deftinée d'après celle de Swam-
merdam , qui eft ici beaucoup réduite. La grandeur qu'on 
lui a donnée , a femblé fuffifante pour faire paroître diftinc-
tement toutes les parties dont elle eft compofée. ahtooo, 
un des ovaires , qui eft compofé d'un grand nombre de 
vaifleaux tels que celui qui eft marqué ao 0 ot,dans chacun 
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defquels des œufs font mis à la fil". Si j'euffe voulu faire 
quelque changement dans la figure de Swammerdam, j'euffe 
fait ajouter en a , un vaiffeau affés gros, à-peu-près aufli gros 
que celai qui eft su-deffous c!e t, duquel tous ceux qui 
compofent 1 ovaire m'ont paru tirer leur origine, b c ctcccb, 
eft l'autre ovaire. On remarquera qu i! n'tft pas auffi plein 
d'œufs que le premier 3 & c'eft à deffein qu Swammerdam ne 
l a pas fait repréfenter parfaitement femblable à l'autre. Il a 
voulu qu'un des ovaires donnât idée de l'état d une mere 
très-féconde, & l'autre de celui d'une mere qui l'eft moins, 
ou dont la ponte eft avancée. Quand on ouvre une mere 
qui n'eft pas en état de pondre, ôl qui n'y fera pas fi-tôt, 
comme j en ai ouvert plufieurs de celles-ci en Hiver ; alors 
chaque ovaire eft un affemblage de filets qui, dans toute 
leur longueur, font tels que les portions les plus proches de 
c y c , c , &c. Il n'eft pas néceffaire d'avertir que les vaiffeaux 
c , c, c , c, ont été écartés les uns des autres près de leur 
bout , pour les rendre plus fenfibles , que tous les bouts font 
naturellement réunis comme ceux de 1 autre ovaire le font 
en a. t e, t e , deux conduits à l'un defquels aboutirent tous 
les vaiffeaux dun des ovaires, & de même ceux de l'autre 
ovaire fe rendent à l'autre conduit, e, œufs qui paroiffent dans 
chacun des conduits te, t e. m, le grand canal dans lequel 
.les conduits t e,tr, portent les œufs, g, petit corps fphérique 
que Swammerdam croit deftiné à fournir la liqueur vifqueufe 
dont les œufs doivent être enduits. <7, deux vaiffeaux aveu-
gles qui partent d'un même tronc implanté fur le grand canal. 
Swammerdam foupçonne qu'ils font deftinés à faire la fé-
crétion de la liqueur vifqueufe. n, n, mufcles qui ferventau 
jeu de l'aiguillon, u, la veflie à venin./ ' , le vaiffeau qui lui 
porte le venin, que Swammerdam affure avoir vû divifé en 
deux branches { f3 l'aiguillon, d d3 les deux pieces qui 
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font un étui à l'aiguillon. Une infinité de trachées lient les 
vaifTeaux des deux ovaires, & leur fournirent de l'air. Ëli-
tre les deux ovaires, il y a une veffie x , que Swammerdam 
regarde comme une veftie pulmonaire. 

P L À N C H E X X X I I I . 

Les Figures r & 2 , repréfentent, en grand, une jambe, 
de la derniere paire d'une abeille mâle. La figure r , la mon-
tre par la face extérieure, & la figure 2 , en fait voir la fa'ce 
intérieure. Si on compare cette jambe avec une de celles de 
la même paire d'une abeille ouvriere * , & une de celles 
d'une mere abeille, on remarquera, figure r , que la partie/?, 24. 
que nous avons nommée la palette triangulaire, n'a point un 
enfoncement tel que l'a la jambe de l'abeille ouvriere ; cette 
cavité eft nécefTaire à la jambe de celle-ci, pour recevoir 
& conferver la cire brute. Elle eût été inutile à la jambe du 
mâle, qui ne ramafte pas cette matiere. La même cavité n'a 
pas auffi été donnée à la jambe de la mere abeille, parce 
que cette mouche n'a pas été faite pour travailler. La jambe 
de la figure 2 , a deux broftes de poils très-fins, & très-pref-
fés les uns contre les autres. L'une de ces broftes p , eft at-
tachée à la face intérieure de la palette triangulaire , & l'au-
tre b , l'eft à la face de la partie fuivante. La jambe de la 
mere abeille n'a point de pareilles broftes. Comme elle ne 
va jamais fur les fleurs, elle n'eft pas fujette à fe poudrer des 
pouffieres de leurs étamines. D'ailleurs elle n'a pas befoin 
cle fe brofTer elle-même pour ôter de fes poils les pouffieres 
ou autres ordures qui peuvent s'y attacher i elle a à fon fer-
vice un grand nombre de mouches qui prennent volontiers 
ce foin. 11 falloit que le mâle, qui va quelquefois fur les 
fleurs, pût lui-même fe nettoyer i c'eft un office que les abeilles 
ordinaires ne lui rendroient pas. Mais les broftes des jambes 
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clu mâle n'a voient pas h e foin d'être faites de poils auffi longs 
& auffi roides que font ceux des jambes des abeilles ouvriè-
res. Il fuffit que les broffes de ceux-là puifïent faire tomber 
les pouffieres attachées à quelques-unes de leurs parties j au 
lieu que les broffes des ouvrieres, doivent retenir les pouf-
fieres qu'elles ôtent à quelqu'autre partie ; elles fervent à en 
faire des amas néceffaires. 

La Figure 3 , fait voir un mâle abeille pardeffous, cïe 
grandeur naturelle. En a eft l'anus, Si l'ouverture par laquelle 
fortent les parties qui caraflérifent le fexe de cette mouche. 

La Figure 4 , eft le bout poftérieur du corps du mâle de 
3a figure précédente , extrêmement groffi & vû du même 
côté, a , l'anus, c , c , deux plaques analogues aux crochets 
qu'on trouve ordinairement au derriere des mâles des in-
feéles de différentes claffes & de différents genres, e, carti-
lage, fous lequel les crothets c , c, font fouvent cachés,au 
moins en partie. 

Les Figures 5 Si 6, font voir Tune parcïeffus, Si l'autre 
pardeffous , un mâle de grandeur naturelle, qui a fait fortir 
de fon corps les deux cornes charnues, & l'arc qui eft en-
tr elles, c, c, les deux cornes charnues, u , l'arc. 

La Figure 7 , repréfente le bout poftérieur du corps diï 
mâle vû avec une forte loupe, & pardeffus , clans l'inftant 
où la preffion a commencé à faire paroître en dehors les 
parties qui conftituent fon fexe. / / , le dernier anneau. 
f f c c , membrane blanche très - diftendue. c , c, deux enfon-
cements, de chacun defquels la preffion continuée fera 
fortir une corne charnue, d , autre enfoncement qui a 
quelques poils. quatrième enfoncement, duquel doit7 

s'élever par la fuite la partie faite en arc. m , le bout de 
la partie qui s'eft montrée i il eft extrêmement velu, Si & 
une refTemblance groffiere avec un mafque, 
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Dans la Figure 8 , on voit le deffous de ce dont on voit 
le deftùs dans la figure 7. m, le mafque velu, u , marque 
l'arc qui eft apperçu au travers des membranes qui le 
couvrent. 

La Figure 9 , montre les deux cornes charnues qui ont 
commencé à s'élever au-defliis des enfoncements c , c , de 
la figure 7. c, c, font dans la figure 9 , ces deux cornes. 

Dans la Figure 10, les cornes c , c , qui ne commen-
çoient qu'à s'élever dans la figure 9, paroiffent dans toute 
leur longueur. La petite cavité d , de la figure 7 , eft ici 
remplie i en fa place eft un petit monticule velu, u , l'arc qui 
eft forti en partie, m, le mafque. 

La Figure x 1, fait voir pardefFous, les parties qui font 
vues pardeftus dans la figure précédente, & dans un inftant 
où la preftion a forcé l'arc à fortir. u , l'arc, c , c , les cornes. 
m , le mafque. 

Ces cornes avec le mafque, ont paru à un Auteur avoir 
de la reflemblance avec la tête d'un bœuf ou d'un taureau i 
c'eft métne une merveille fur laquelle il s'eft fort récrié. Peut-
être qu'il n'en a pas fallu davantage dans des temps où on 
fe contentoit des raifons les plus frivoles, pour faire penfer 
que les abeilles pouvoient venir d'un taureau pourri. 

P L A N C H E X X X I V . 

Les premieres Figures de cette Planche font encore defti-
nées à repréfenter les parties propres aux mâles des abeilles, 
que la preftion continuée fait fortir de leur corps i & les 
autres figures repréfentent ces parties dans l'état où elles font 
dans le corps même : toutes les parties qu'elles nous font 
voir f o n t extrêmement grofties, mais elles ne le font pas 
toutes également. 

La Figure 1, ne repréfente qu'une portion de la figure 2, 
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mais plus groffie. c, c , les cornes. La portion c e, de cha-
cune eft ordinairement d'un jaune rougeâtre. u , l'arc , 
fur lequel on compte aifément cinq bandes de poils,tranf-
verfales. rn, le mafque , dont les poils font ici plus fenfibles 
que dans les figures de la planche précédente. 

La Figure 2, fait voir de côté des parties , qui ne font 
vues que pardeftiis & pardeftous dans les figures de la plan-
che précédente, a, partie fupérieure dun anneau, c , c , les 
cornes, m , le mafque. u , 1 arc. 

La Figure 3 , nous montre les parties qui ont été forcées 
de fortir du corps du mâle, par une preftion plus longue & 
plus forte que celle qui a fait paroître les parties qui paroif-
fent clans les autres figures. En u, eft l'arc qui n'eft plus 
reconnoiftable, tant il eft gonlîé & alongé. Tout ce qu'on 
voit de charnu, depuis «,jufques en y , eftforti parle bout 
de l'arc des figures 1 & 2. n, eft un cartilage brun , le même 
qui eft marqué par la même lettre, figure 7. Au lieu qu'il 
eft vû par fon côté convexe dans cette derniere figure, il eft 
vû dans la figure 3, par fon côté concave. 

Dans la Figure 4 , nous trouvons les effets d'une preftion 
encore plus grande que celle qui donne les parties de lafig. 3. 
c , c , les cornes. «, l'arc, qui a été contraint de defcendre 
en bas par les parties qui font forties de fon bout. Alors 
pourtant cet arc eft plus défiguré qu'il ne l'eft ici ; mais, pour 
marquer fa pofition, on lui a confervé une forme qu'il a 
prefque perdue, p , la partie que nous avons nommée la pa-
lette, & que je n'ai jamais vû paroître que lorfqu'il s'eft 
fait un déchirement en b , ou aux environs. 

Nous aurions pu faire deftiner beaucoup de figures 
moyennes entre les figures 3 & 4 , mais nous n'avons 
pas cru le devoir faire, parce que ces deux dernieres figu-
res & toutes les intermédiaires, n'ont rien d'allés confiant. 
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Lorfque la prefîion devient affés forte pour obliger cles 
parties à fortir du bout de l'arc , figures 1 & 2, elle produit 
des dérangements qui ne font pas toujours les mêmes. 

Dans la Figure j , les gaudrons de la palette font plus nets 
que ceux de la palette p , figure 4 ; &cela , parce quiis 
n'ont pas été dérangés par une preffion outrée. 

Pans la Figure 6 , les gaudrons de la palette paroiffent 
plus détachés les uns des autres que dans la figure j , & il 
eft affés ordinaire de les trouver diipofés comme ils le font 
dans cette figure 6. 

La Figure 7, repréfente les parties propres au mâle des 
abeilles, telles quelles font lorfqu'après avoir ouvert fou 
corps on les en a tirées, & quon les a étendues, afin que les 
Unes ne cachaflent pas les autres, a , le bout poftérieur du corps., 
le deffus du dernier anneau. / ' , / ' , les véficules féminales. 
d , l , les vaifïèaux déférents, q, q, étranglements par lequel 
les vaiffeaux déférents communiquent avec les véficules fémi-
nales. x , x, vaiffeaux tortueux, qui ont plus de longueur qu'ils 
n'en ont ici, <& qui fe rendent aux tefticules. t , t , les tefti-
cules. r , canal dans lequel les véficules féminales peuvent 
porter leur liqueur laiteule, & que Swammerdam appelle 
ïa racine de la partie du mâle. / , 1 endroit où le canal pré-
cédent fe joint au corps, que nous avons nommé la lentille. 
I i, la lentille, i e, i e, deux plaques brunes & écailleufes 
ou cartilas ineufes, qui fortifient la lentille près dun de fes 
bords. 11, autre plaque cartilagineufe. Sur la face de la len-
tille , qui ne fauroit paroître dans cette figure, il y a deux 
plaques femblables à celles qui font marquées i & n ; elles 
y font femblablement placées, k, canal fait de membranes 
pliffées, qui part du bout poftérieur de la lentille, p , la 
palette gaudronnée. u, lare; il paroît au travers des mem. 
branes qui le couvrent, m, les membranes qui forment cette 
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efpece de fac charnu, qui, lorfqu'il eft hors du corps, a à 
fon bout yn mafque velu, c , c , les deux cornes, dont 1 une 
eit étendue ; l'autre eft pliée; elles le font toutes deux natu-
rellement, & plus pliées que celle qui l'efi ici. 

La Figure 8 , montre les parties du mâle arrangées comme 
elles le font dans fon corps, & comme elles y paroiflent 
lorfqu'on a emporté la partie fupérieure de chaque anneau. 
Le trait { { y y a, marque le contour du ventre, f , f , 
les véficules féminales. d, ci, les vaiffeaux déférents, x, x , 
vaifleaux tortueux qui doivent aboutir aux tefticules, lef-
quels ne paroiffent pas dans cette figure, & ne font pas aifés 
à dégager des trachées qui les enveloppent. / , la lentille à 
laquelle fe rend le canal r l. 

La Figure 9 , fait voir les parties du mâle dans l'état où 
elles paroiffent lorfqu'on a emporté les parties d'anneaux 
qui recouvrent le ventre. Le trait {{y y a, marque le con-
tour du dos fur lequel font pofées les parties qui font aéluel-
lement vifibles. f , f , les véficules féminales. / ,1a lentille. 
e, une des plaques écaiileufes qui fortifie un des cotés de 
ia lentille. 

DIXIEME 
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D I X I E M E M É M O I R E . 

DES M O Y E N S D E FAIRE PASSER 

LES ABEILLES D'UNE RUCHE 
D A N S U N E A U T R E ; 

Et comment on peut examiner une à une toutes celles 
d'une Ruche. 

I L importe également à ceux qui élevent des abeilles 
dans la vûe de profiter de leurs travaux, & à ceux qui 

cherchent principalement à s'inftruire de leur Hiftoire , 
de favoir les moyens de forcer celles d'une ruche de 
pafTer dans une autre. O n le met par - là en poffeffion de 
toute la cire & de tout le miel de la ruche dont elles ont 
été chafïees. Si ce procédé femble avoir quelque chofe 
d'injufte , au moins la cruauté n'y eft - elle pas jointe à 
1 irff&flice, comme elle l'eft dans la pratique ufïtée en 
beaucoup de pays, où , pour s'emparer de tout ce que ces 
mouches ont ramafîe, on a la barbarie de les faire périr 
elles - mêmes, où on les étouffe toutes dans leur propre 
habitation. Il y a même des circonftances où c'eft leur 
rendre un bon office, que de leur faire quitter un loge-
ment qui eft rempli de gâteaux de cire , quoique ce foit 
pour les établir dans un autre, qui eft dénué de tout. Lorf-
que ces fauffes teignes, dont nous avons parlé dans le troi-
sième volume, fe font trop multipliées dans une ruche , les 
abeilles n'ont rien de mieux à faire que de la leur aban-
donner. Elles ne fauroient fuffire à y conftruire autant 
de cellules que ces faufîes teignes en détruifent. O n fert 

Tome V. V v v 
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donc alors les mouches, en les forçant de prendre un parti 
qu'elles auroient dû prendre d'elles-mêmes. 

Ce n'eft auffi qu'en mettant toutes les abeilles hors de 
la ruche dans laquelle elles font établies, qu'on peut par-
venir à s'affiner de pîufîeurs faits efîèntiels à leur Hiftoire, 
deplufieurs faits que nous avons avancés dans les Mémoires 
précédents, fans en avoir encore prouvé la réalité : comme 
de s'affiner que, pendant prefque toute l'année, il n'y a dans 
chaque ruche qu'une mere i de favoir le temps d'une affés 
courte durée pendant lequel il peut y en avoir plufieurs } 
de fe convaincre rue les ruches font ordinairement dépour-
vues de mâles pendant au moins huit à neuf mois confécu-
tifs. Mais, avant que d'expliquer les moyens nouveaux que 
nous avons employés pour certifier ces faits, nous devons 
parler des moyens qui ne font pas ignorés, & auxquels on 
fait avoir recours pour faire pafîer les abeilles d'une ruche 
dans une autre. 

Nous fuppoferons d'abord que la ruche dont on veut 
déloger les mouches, Se celle où on les veut faire entrer, 
font en panier d'ozier ou d'autre bois propre à être entre-
lacé , & que leur figure tient de la conique. Ce que nous 
aurons dit de celles-ci, pourra être aifément appliqué aux 
ruches de toute autre figure, de toute autre matiere, & de 
toute autre ftru£lure. La maniéré la plus ufitée & une des plus 
fimples de faire pafîer les mouches d'un panier dans un autre, 
eft celle que nous allons décrire la premiere. 

Les ruches en panier, comme tous les vafes coniques, 
n'ont qu'une feule & très-grande ouverture, celle de leur 
bafe , mais qui eft bouchée par l'appui plat fur lequel elles 
font pofées. O n commence par renverfer fans - deffus-

•ss.Rg. defTous, la ruche peuplée * qu'on veut rendre déferte , par 
mettre fon ouverture en enhaut. Comme on a befoin de 
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h maintenir pendant du temps dans cette pofîtion , avant 
que de La renverfer, on a eu foin de creufer en terre un 
trou fur le fond duquel on pofe fon.fommet Si dans le-
quel elle entre de cinq à fix pouces. La terre qui a été ôtée 
pour faire le trou étant rapprochée de la ruche , on aide 
encore à la foutenir. Sans creufer même la terre , on peut fup-
pléer à l'appui qui manque à la ruche renverfée, par quel-
ques greffes pierres. Il n'eft guères nécefTaire d'avoir pour 
cette opération, comme quelques-uns l'ont, une efpece de 
trepiedfait de trois pieces de bois difpoféestriangulairement 
& affujetties avec trois autres pieces qui foutiennent le trian-
gle parallèlement à l'horifon. 

On imagine bien qu'il eft très-fimpïe de renverfer une 
ruche fans-defïus-deffous, & de la retenir en cet état 3 mais 
de le faire, peut paroître une mauvaife commifïion pour celui 
qui s'en charge i il femble devoir être expofé à bien des 
piquures. /I le feroit auffi , s'il choififToit, pour cette opéra-
tion , les heures cl un jour chaud, où le foleil eft le plus 
ardent; mais le foir, lorfque le foleil eft couché, & le matin, 
lorfqu'il ne paroît pas encore fur l'horifon, ou qu'il s'y eft 
peu élevé, on peut fouvent renverfer la ruche Se la tenir 
renverfée , fans qu'il en forte une feule mouche.Cependant, 
comme d'un moment à l'autre , elles peuvent ceffer d'être 
tranquilles, qu'il faudra même bientôt les faire mouvoir, la 
prudence veut que celui qui les doit inquiéter, fe précau-
tionne contre leurs attaques; il faut même le favoir faire de 
façon quà quelque heure du jour qu'on veuille les tour-
menter, on le puiffe fans rifque. 

C eft fur - tout pour le vifage qu'on a à craindre : pour 
le défendre & pour défendre le col, on a un camail * de * PI. FI s-
toile forte, dont le devant eft fermé par une efpece de maf-
que de toile de crin de toile à tamis très-claire, & au *m-

V v v ij 
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travers cle laquelle on voit comme au travers d'un verre. Je 
fais donner de larges manches à ce camail, qu'on lie avec 

•P l . f ig - un ruban * , auprès des poignets. Le bas du camail doit aufft 
' C*d'd, être tenu bien appliqué contre le corps par une ceinture 

Des bas ordinaires ne fufïifent pas pour défendre les jambes i 
des bottines de cuir mol , de celles qui font faites en bottes 

qui felàiffent appliquer contre la jambe par une jarretiere 
mife au-deffous du genou, feroient admirables. Au défaut 
de pareilles bottines, on s'en peut faire une très-bonne à 
chaque jambe en la couvrant d'une ferviette qui y fait pîu-
fîeurs tours, & qui eft retenue par une ficelle tortillée deflùs, 
depuis le bas jufques au haut de la jambe. Des gants ordi-
naires ne mettent pas les mains en fûreté; l'aiguillon peut 
paffer au travers de ceux d'un chamois épais. Quelques 
Auteurs recommandent des gants de laine> ils prétendent 
que les abeilles ne piquent pas dans la laine ; il n'y a rien 
de moins vrai. Ce qui l'eft, c'eft que des gants faits d'une 
groffe laine font meilleurs que des gants d'un cuir mince. 
Une efpece de bourre, qui fe trouve deftus, fait.qu'il y a 
plus loin jufques à la main pour faire pénétrer l'aiguillon -, 
mais les abeilles favent très-bien le diriger entre des flocons 
de cette bourre i dans beaucoup de circonftances, j'ai vû les 
mains de celui à quij'avois donné de ces gants, & des plus 
épais, remplies de piquures. Pour que ies mains foient hors 
de rifque , c'en eft à peine affés de donner deux gants à 
chacune, un de peau fous celui de laine. 

Il n'eft point de temps où on ne puifîe affronter les 
abeilles quand on s'eft muni contre leur aiguillon, comme 
nous venons de le prefcrire i mais ceux qui font aguer-
ris avec elles, négligent une partie cle ces précautions i 
ils ne redoutent que médiocrement leurs piquures. On 
peut donc être en état d'agir fans rifque fur la ruche qui 
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a été mife le haut en bas & arrêtée dans cette pofition. Elle 
peut alors fervir d'appui à une ruche vuide dont on la 
couvre Si les diamètres des deux ruches font égaux, elles *PI.35.fig. 
s'ajuftent l'une fur l'autre ; & fi le diamètre de la bafe de 7> 

l'une furpafle un peu le diamètre de la bafe de l'autre, une 
des deux entre un peu dans l'autre. Il n'eft prefque pas pof-
fible que les deux ruches foient appliquées l'une contre 
l'autre fans laifler des vuides, qui font autant de portes par 
lefquelles les abeilles pourroient fortir ; mais on peut bou-
cher ces vuides fur-le-champ, avec quelque terre gratte ra-
mollie par l'eau ou avec de la bouze de vache. Pour les 
b o u c h e r p lus folidement, je fais volontiers entourer les deux 
ruches à leur jon&ion, par une bande de toile * , faite d'une ¥ Fig. s. 
longue ferviette ou d'une petite nappe rendue étroite par 
des^plis r e d o u b l é s . Plufieurs tours d'une petite corde ar-
rêtent cette bande de toile contre l'une & contre l'autre 
ruche. 

Pendant qu'on a fait les difpofitions dont nous venons de 
parler, on a commencé à mettre le trouble parmi les abeilles i 
on cherche à l'y augmenter pour les déterminer à quitter la 
ruche inférieure où elles font , & à monter dans la fupérieure. 
On prend deux baguettes de bois, une de chaque main , 
avec lefquelles on frappe alternativement contre deux côtés 
oppoles de la ruche inférieure. Les ébranlements que caufent 
les coups réitérés, & le bruit qui les accompagne , inquiètent 
les mouches. Bientôt on les entend bourdonner, & leurs 
bourdonnements vont en augmentant. Eiles fe mettent en 
mouvement. Quelques-unes fe déterminent à abandonner 
une habitation qui eft fans-deiïùs-defîbus, & où on ne les 
laiffe pas tranquilles, pour paffer dans une autre qui n'eft 
pas ébranlée comme la premiere par des coups continuels i 
d'autres fuivent celles-ci. Quand la mere eft de celles qui fe 
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déterminées à partir, le plus grand nombre des mouches fe 
trouve bientôt dans la ruche fupérieure : mais, lorfque la 
mere eft plus pareffeufe ou plus affeélionnée à tout ce qui 
eft dans fon ancien logement, on battroit quelquefois pen-
dant des heures entieres fans que les coups déterminalTent 
les abeilles à déménager. On reconnoît l'effet qu'ils ont pro-
duit , en appliquant 1 oreille contre la ruche fupérieure. 
Quand on entend bien du bruit dans celle - ci , c'eft 
un ligne certain que beaucoup de mouches s'y font ren-
dues , Se on peut féparer alors les deux ruches l une de 
l'autre. 

Lorfque les coups de baguette ne produifent pas un 
effet affés prompt, fans féparer les deux ruches je fais 
mettre en embas la fupérieure que je fais bientôt remettre 
en enhaut. Et enfin je les fais agiter à bras autant qu'il eft 
poffible. Ainfi, on ne manque pas de déterminer un nombre 
d'abeilles à paffer dans la ruche vuide -, Se, quelque petit qu il 
foit, il fuffit pour la faire devenir le logement de toutes les 
autres, fur-tout û on porte fur-le-champ la ruche qu'on 
veut remplir dans la place où étoit celle qu'on veut vuider. 
C'eft une circonftance très-effentielle Se de laquelle je ne 
trouve pas qu'on ait affés fongé à avertir. Dès qu'elle y aura 

*vi,3s. fis- été mife on étendra un drap * par terre auprès de la nou-
*Fig. IO.M, velle ruche, Se l'on fecouera rudement fur le drap l'ancienne 

ruche dont l'ouverture fera en embas. On donnera même 
des coups de cette ruche contre le terrain que le drap couvre. 
L'effet de ces fecouffes & de ces coups, fera de faire tom-
ber fur le drap, des gros de mouches qui setoient obftinées 
à refter dans leur ancien logement. Le drap n'eft ici nécef-
faire que pour recevoir les gâteaux pleins de miel qui pour-
roient tomber eux-mêmes, & qui cleviendroient mal-propres 
s'ils tomboient fur la terre. Les mouches qui font en tas fur 
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le drap, & qui fe trouvent tout près de l'endroit oit elles 
avoient coutume de fe rendre, dirigent leur marche vers ce 
même endroit. O n en voit de larges files & bien continues 
qui tendent à y arriver. A mefure que les mouches de ces 
files parviennent à une ruche où il y a déjà plufieurs de leurs 
compagnes, elles entrent dedans en foule. Afin même qu elles 
trouvent un chemin plus facile à plus court, on placera une 
planche * , de maniéré qu'un de fes bouts porte fur le drap, *v\.3s.bz. 
Si, l'autre fur l'appui de la ruche. °'p% ' 

La circonftance de pofer la nouvelle ruche auprès de 
l'ancienne, contribue fi fort à laréuflïte du déménagement 
qu'on veut faire, qu'elle pourroit difpenfer de toutes les pre-
mières pratiques que nous avons enfeignées, qu'il fuffiroit de 
fecouer fur le drap la ruche habitée , d'obliger ainfi les abeilles 
à la quitter, pour les déterminer à aller s'établir dans l'autre. 
On peut pourtant réuflïr à faire entrer les mouches dans une 
ruche qui n'eft pas placée fi favorablement. 

Il y a toujours un certain nombre d'abeilles qui, mal-
gré les fecouffes qu'on a données à leur ancienne ruche, 
quoiqu'on l'ait frappée rudement contre terre un grand 
nombre de fois, s'opiniâtrent à y demeurer -, mais bien-
tôt on les met dans la néceffîté d'aller r e j o i n d r e le gros : 
car on ôte les uns après les autres les gâteaux de la ruche. 
On coupe avec un couteau le plus près qu'il eft poffible 
des parois, celui qu'on veut détacher. Quand on tire ce 
gâteau hors de la ruche, plufieurs abeilles y font crampon-
nées ou courent deftus. On les balaye avec les barbes d une 
plume, Si on les fait tomber fur le drap. Tous les gâteaux 
ayant été ainfi retirés les uns après les autres, ce qui refte 
d'abeilles dans l'ancienne ruche eft peu confidérabie; en 
la frappant contre terre deux ou trois fois, on les fait tom-
ber 3 & enfin on tranfporte au loin la ruche que l'on vient 

V 
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de vuider de mouches & de gâteaux, afin que l'autre fe 
peuple plus paisiblement & plus promptement. 

Lorfqu'on veut déloger des mouches d'une ruche où 
elles ne font pas établies depuis long-temps, & où elles 
n'ont pas encore fait beaucoup de gâteaux, l'opération de 
les faire palier dans une autre eft extrêmement fimple. Le foir, 
ou le matin, on frappe la ruche dans laquelle elles font, con-
tre une terre unie, ou contre le deffus d'une table pofée à 
terre. Les mouches qui ne font pas entre des gâteaux, ne peu-
vent pas réfifter aux fecoufïes qui ont pafië jufques à elles » 
elles tombent en mafle. Le. peu de gâteaux qu'il y a dans la 
ruche, tombe quelquefois en même-temps. Comme ils font pe-
tits , ils n'ont que de foibles attaches, & ils ne tiennent encore 
qu'au haut de la ruche. On couvre de la nouvelle ruche le 
gros des abeilles qui eft par terre i elles montent dedans & 
s'accommodent de 1 échange qu'on les a obligé cïe faire. Nous 
dirons ailleurs qu'on réunit quelquefois enfemble deux ef-
faims foibles, ou qu'on joint un efïaim foible à un efîaim 
plus for t , ce qu'on appelle marier enfemble deux effaims. 
Une des plus commodes façons de faire ces mariages , de 
faire pafîer les abeilles d'une ruche dans une autre déjà 
habitée, eft celle que nous venons d'expliquer ; fur les abeilles 
qu'on a fait tomber de leur ruche, on met la fécondé ruche 
dans laquelle font les abeilles auxquelles on veut les afïocier. 

Mais ces moyens de faire pafîer les abeilles d'une ruche 
clans une autre, ne font pas de ceux qui peuvent convenir 
à un Obfervateur, qui veut favoir s'il y a pluralité de 
meres dans une ruche , s'il y a des mâles, ou s'il n'y en a 
pas. Tout fe pafïe trop tumultuairement alors pour qu'il 
puifTe faire cle bonnes obfervations. On peut tirer un peu 
plus de parti d'une autre maniéré d'obliger les abeilles à 
déménager, & très - anciennement connue. Les premiers 

Auteurs 
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Auteurs qui ont parlé des abeilles, ont fu que toute 
née leur déplaît, Si qu'on pouvoit l'employer pour 

ies rendre plus traitables. O n a fu , il y a long-temps, 
qu'on pouvoit s'en fervir avec fuccès , lorsqu'on vouloir 
leur ôter une partie de leur cire & de leur miel i ce 
qu on appelle châtrer une ruche. Quand on a conduit 
3a fumée fur l'endroit où elles font le plus entaffées, elles 
l'abandonnent. Un gâteau qu'elles cachoient entièrement à 
nos yeux, eft entièrement à découvert au bout de quelques 
inftants j il n'y refte pas une feule mouche. La fumée les 
incommode, elle les étourdit , elle les, enivre i elle peut 
même les enivrer au point de les rendre incapables de fe mou-
voir, au point de les faire paraître mortes, Si même de les 
faire mourir. Toute fumée, comme celle des herbes féches, 
ou à demi-féches, eft capable de produire cet eftet fur elles; 
mais il n'y en a point dont il foit plus commode de fe fervir , 
que celle d'un linge tortillé auquel on a mis le feu & dont 
on a éteint la flamme, ou celle d'un papier tortillé. J évite-
rois de me fervir de fumée des mèches où on peut avoir 
introduit du foufre. L'odeur en peut être trop prompte-
ment funefte aux abeilles. Dans bien des circonftances 
où l'on veut s'approcher de près des gâteaux de ces 
mouches , on fe met à l'abri de leurs piquures, en tenant 
à la main un linge qui répand beaucoup de fumée, fur-
tout fi on a foin de s'entourer d'une efpece d'athmolphere 
de cette fumée. 

Ce n eft pas feulement pour manœuvrer plus à fon 
aife aux environs des ruches, que l'on peut fe fervir de la 
fumée, on peut l'employer pour faire pafler les abeilles 
dune ruche dans une autre, Si vojci de quelle maniéré. 
Nous continuons, de fuppofer que la ruche dont on veut 
les faire fortjr, Si celles où on veut les faire entrer, font des 
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ruches en panier. O n coupera plufîeurs des brins de bois du 
fommet de la premiere , on y fera un trou de deux ou trois 
pouces de diamètre : plus le trou fera grand xSc plus le fuccès 
de l'opération iera prompt. On fera entrer le haut de cette 
ruche dans une autre qu'on pofera defïus,& qui y fera natu-
rellement foutenue & fixée. Tout étant ainfi difpofé, on in-
troduira fur l'appui de la ruche peuplée, des linges ou des 
papiers qui répandront de la fumée. Pour la mieux détermi-
ner à monter,j'ai quelquefois fait un trou au fommet de la 
ruche vuide & fupérieure. La fumée porte le trouble dans 
la ruche habitée 3 on y entend bientôt du murmure, & en-
fuite un bourdonnement confidérable. Les mouches aban-
donnent les endroits les plus enfumés ; elles montent vers le 
haut de la ruche, & celles qui trouvent le trou qu'on y a 
fait, en profitent pour entrer dans un lieu où la vapeur qui 
les tourmente n'a pas encore pénétré. Il m'eft arrivé quel-
quefois de déterminer affés vîte celles que je fumois à pal-
fer dans la ruche où je les voulois ; mais quelquefois auffi 
il a fallu les fumer long-temps, mettre fous leurs ruches, & 
à bien des reprifes, des rechauds où il n'y avoit qu'autant 
de feu qu il en falloit pour faire répandre beaucoup de fu-
mée aux matieres qui le couvroient. 

Un des inconvénients de cette opération, c'eft que 
quand les abeilles ne fe déterminent pas affés tôt à quitter 
leur ruche , quand elles donnent le temps à la fumée de 
les étourdir, il y en a beaucoup qui volant ou marchant 
au hafard , ou qui cherchant à fortir par le bas de la ruche* 
fe jettent dans l'endroit où elle eft le plus épaifïe, dans le 
feu même qui ientretient. Alors il en périt un bon nom-
bre, non-feulement de celles qui font tombées dans le 
feu, mais même de celles qui ont été trop attaquées par 
la vapeur. Ordinairement néanmoins on ne les force 
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à fortir qu'après avoir renouvellé plufieurs fois les matières 
qui répandent la fumée ; pour cela, on eft obligé de tirer 
de dedans la ruche le réchaud ou le fupport plus plat où 
font les matieres qui font trop brûlées, ou qui fe font trop 
éteintes ; ce qui ne fe peut faire fans foulever .le bas de la 
niche, & fans y ouvrir, pour ainfi dire, une large porte 
dont une partie des abeilles peut profiter pour fortir. 
D'ailleurs, en renouvellant fouvent le feu, on les expûfe 
davantage au rifque de fe brûler. 

Pour faire entrer la fumée plus commodément, j a i quel-
quefois pôle la ruche dont je voulois chalTer les mouches, 
fur un rondeau percé de plufieurs trous, qui avoient un pouce 
ou un pouce & demi de diamètre. Le fond d'un baquet 
fait d'un tonneau fcié en deux inégalement, m'a fourni le 
fond que je faifois percer, &. fur lequel je pofois la ruche. Mais, 
avant que de l'y pofer, je faifois faire une efpece de petit édi-
fice , qui foutenoit en l'air à quatre à cinq pieds de terre le 
baquet percé. Deux planches, par exemple, parallèles l'une 
à l'autre dont chacune avoit un cle fes bouts appuyé fur le bord 
d'un mur de terraffe allés bas, & dont l'autre bout étoit fou-
tenu en dehors de la terraffe par un montant de bois i deux 
planches, dis-je, ainfi difpofées, faifoient mon édifice. Elles 
étoient écartées de maniéré que le vuide qui étoit entr'elles, 
étoit moins grand que le diamètre du baquet qu'elles devoient 
porter. Ce baquet étant donc placé fur ces deux planches , 
& la ruche habitée étant pofée fur le baquet , rien n etoi't 
plus fimple que de fumer les abeilles ; il n-y avoit qu'à 
tenir le réchaud hors de la ruche, mais fous le fond- fur 
lequel je l'avois établie. O n renouvelloit dans le rechaucl 
tout autant de fois qu'on le vouloit, les matieres propres 
à donner beaucoup de fumée, & les abeilles étoient peu 
en rifque de le venir jetter dans le feu ; elles ne cherchoient 
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pas à fortir par des trous où il y avoit une fumée trop épaiffe. 
Cette maniéré de fumer les abeilles m'a paru bonne. Quand 
on les a forcées pour la plupart à monter dans la ruche fupé-

' rieure, on acheve le refte comme nous avofts dit qu'on la-
chevoit dans le cas de la ruche qu'on a battue pour en chaf-
fer les mouches i c'eft-à-dire, qu'on fépare- les deux ruches 
l'une de l'autre ; qu'on ôte un à un les gâteaux de l'ancienne 
ru^he, Se qu'on fait tomber les abeilles qui font deffùs auprès 
de la nouvelle ruche en balayant ces gâteaux avec les bar-
bes d'une plume. 

Je me fuis fouvent fervi de flacons d'un verre très-
tranfparent pour un ufage fort différent de celui auquel 
on les emploie ordinairement. Au lieu de les remplir de 
liqueur, je les ai fouvent remplis de mouches à miel. Sou-
vent j'ai eu en bouteilles toutes les mouches d'une ruche > 
Se un des moyens Se le premier dont je me fuis fervi pour 
y réufîïr, a été de les fumer. C'eft fur-tout pour parvenir 
plus aifément à faire fortir de la ruche les mouches, Se, 
à les recevoir quand elles fortiroient, dans tel vafe que je 
voudrois, que j'ai fait faire des ruches vitrées en cône tron-
qué*, & qui, à leur partie fupérieure , ont un trou rond, 

fig. Ces mêmes ruches ont un fond qui les ferme. Après 
avoir bouché les petits trous, qui fervent de portes aux 
abeilles, avec de petits bouchons de papier, j'ouvrois pour 
un inftant un des chaffis vitrés du bas, Se je faifois entrer 
dans la ruche des linges qui répandoient beaucoup de 
fumée. Sur-le-champ je débouchois le trou du haut cl^ 

• Pl. fig. ] a r u c ] i e j Se je mettois fur ce trou * Se dans une pofition 
renverfée, la bouteille ou le poudrier dans lequel je vou-
îois faire entrer les abeilles, Se dans lequel entroient bien-
tôt celles qui cherchoient à fuir la fumée qui les incom-
mocloit. Quand ce poudrier avoit affé§ d'abeilles, je le 
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retirais, je le couvrais pour y retenir celles qui y étoient, Si 
je mettois un autre poudrier en fa place, qui à fon tour fe 
rempliffoit d'abeilles au point oit je le foubaitois. 

On pourroit croire que chaque fois qu'on retire un pou-
drier de deffus la ruche, qu'il s en échappe bien des abeilles, 
quelque chofe qu'on faffe, avant qu'il foit bouché, Si qu'il 
s en échappe de même par le trou de la ruche, avant cju il 
foit couvert par le nouveau poudrier, li nous ne rappellions 
une manœuvre très-fimple Si dont nous avons déjà parlé, 
qui met en état de faire tout cela fans qu'aucune abeille 
puiffe s'envoler. Cette petite manœuvre demande feulement 
qu'on foit pourvu de deux quarrés de papier égaux Si plus 
grands qu'ils n'ont befoin de l'être pour boucher le poudrier. 
Quand on eft content du nombre des abeilles, qui font en-
trées dans le poudrier, on fait gliffer les deux quarrés de pa-
pier pofés 1 un fur l'autre fur le deffus de la ruche, pour les 
faire paffer entre ce deffus Si. le poudrier. Les deux feuilles 
de papier gliffées fous le poudrier, n occafionnent jamais un 
vuicle affés grand pour donner paffage à des abeilles. 
Enfin, ,quand on a fait gliffer ces deux quarrés jufques à 
ce que leur milieu foit vis-à-vis celui du trou, toute com-
munication eft ôtée aux abeilles de la ruche avec celles 
du poudrier. Ce qui refte alors à faire eft bien facile, mais 
demande quatre mains. Quelqu'un retient avec les deux 
fiennes le quarré de papier, qui eft immédiatement appli-
qué lur la ruche, pendant qu'une autre perfonne enleve 
1 autre quarré de papier Si le poudrier contre les bords de 
l'ouverture duquel il eft appliqué, & fait fur-le-champ de 
ce papier un couvercle qu'on ne fera plus obligé de te-
nir, parce qu après avoir plié le papier tout autour des 
bords, comme il convient qu'il le foit, on l'arrête avec 
une ficelle au-deffous des rebords de l'ouverture. Alors 



5 3 4 M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

on n'a plus qu'à placer l'ouverture d'un nouveau poudrier fur 
le quarré de papier qu'on tient fur le trou de laruche, Se cle ma-
niéré que les centres des deux ouvertures foient à-peu-près vis-
à-vis l'un de l'autre. On retire auffi-tôt le papier en le faifant 
gliffer, Se les abeilles de la ruche entrent dans ce fécond pou-
drier, comme d'autres étoient entrées dans le premier. 

O n peut donc faire paffer ainfi toutes ou prefque toutes 
les abeilles de la ruche, dans autant de bouteilles ou cle pou-
driers qu'on veut ; Se par conféquent on eft le maître de ne 
remplir chaque poudrier qu'autant qu'il le doit être pour 
qu'on puiffe efpérer de voir les unes après les autres les 
abeilles qu'il contient, Se y diftinguer les unes des autres 
celles qui font de différent fexe. Oh a même le temps 
d'examiner ces abeilles, lorfqu'elles fe rendent de la ru* 
che dans la bouteille , fur-tout fi cette bouteille eft de 
celles qui ont un col long Se étroit. 

Au lieu de la fumée, on peut fe fervir de l'eau pour 
faire paffer les abeilles dans autant de poudriers qu'on 
voudra, Se pour les faire Amplement paffer d'une ruche 
dans une autre. C'eft peut-être même la manière la plus 
commode de faire ces fortes d'opérations, Se avec la moin-
dre perte de mouches, Si avec moins de rifque d'être 
piqué. Elle n'eft pas abfolument ignorée, mais elle n'eft 
pas affés connue ; je ne l'ai trouvé décrite nulle part i 
Se je ne fais point d'endroit où on s'en ferve pour obli-
ger les abeilles à changer de ruche. Tout ce qu'elle de-
mande de plus difficile à avoir, Se dont on eft affés ordi-
nairement pourvu à la campagne, c'eft un baquet , une 
efpece de envier , qui ait autant de profondeur que la 
ruche dont on veut faire fortir les abeilles, a de hau-
teur. Un tonneau défoncé par un bout , peut dans le 
befoin fournir un tel baquet ; il a toujours plus de 
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profondeur qu'il n'en faut, & affés de diamètre pour rece-
voir une ruche ordinaire. On fera le foir une ouverture 
d'un pouce Si demi, ou de deux pouces de diamètre, à la 
partie fupérieure de celle dont on veut faire fortir les abeil-
les. On pofera enfuite cette ruche dans fa fituation ordi-
naire dans un baquet ; & lorfqu'elle y fera , & que les 
abeilles que le tranfport peut avoir miles en mouvement > 
fe feront tranquillifées, on ajuftera ïa ruche dans laquelle 
on les veut faire entrer, fur celle où elles font. On bou-
chera tous les vuides, qui fe trouveront entre les bords de 
la ruche fupérieure Si la ruche inférieure, avec de la glaife. 
Dès qu'on fait tout cela le 'foir, on le fait aifément, Si avec 
peu de ïifque d'être piqué. Si on veut fe ménager toutes fes 
commodités, on aura attention de placer le baquet où eft la 
ruche, auprès du puits ou du réfervoir qui fournira l'eau dont 
on aura befoin. Le lendemain dès le matin, avant que les 
abeilles aient encore fongé à aller à la campagne, on jettera 
quelques fceaux d'eau dans le baquet. On y en jettera jufques 
à ce que 1 eau ôte aux mouches toutes les forties qu elles au-
raient pu trouver dans les endroits où les bords de la ruche Si 
îe fond du baquet ne fe touchent pas affés exactement. On 
achèvera enfuite le refte à fon aife; il ne s'agira que de verfer 
fuccefîivement des fceaux d'eau. A mefùre que l'eau s'éle-
vera fur le fond du baquet , elle entrera Si s'élèvera dans 
la ruche. Les abeilles, qui craignent d'être fubmergées, ga-
gnent des endroits plus élevés quand elles vojent que l'eau 
atteint leurs gâteaux i à mefure qu'elles voyent l'eau mon-
ter plus haut dans leur ruche, elles font contraintes de s'ap-
procher de fon lommet * elles profitent de l'ouverture» 
qu'elles y trouvent, pour fortir Si pour paffer dans l'autre 
ruche qu'on leur a préparée. Lorfque cette derniere eft 
vitrée, comme l'ont été louyent celles qui m'ont feryi à 
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cette expérience, & qu'on a laiffé ies volets de bois ou-
verts, on voit dans certains moments les abeilles s'y 
rendre en foule pour fe fauver de linon dation. Quel-
quefois pourtant on ne les force toutes à quitter une 
habitation qui leur étoit chere, qu'après l'avoir entière-
ment remplie d'eau. Alors il ne relie plus qua féparer la 
nouvelle ruche de l'ancienne, & à la pofer proche du 
baquet fur un appui folide , au moins jufques à ce que 
les grands mouvements foient calmés ; & , pour le mieux, 
on la porte enfuite dans la place où étoit l'ancienne ru-
che ; cette circonftance n'eft pourtant pas abfolument 
néceffaire. 

On imagine bien qu'entre les mouches qu'on a voulu 
chafter, il y en a eu des pareffeuies, qui ne le font pas allés 
preffées de fuir l'eau qui ies venoit chercher 3 que d'autres 
ont volé trop étourdiment vers leau ; que d'autres, dans 
l'agitation générale, y font tombées. Aufîi, quand on a retiré 
l'ancienne ruche du baquet, la furface de l eau paroît quel-
quefois couverte de mouches noyées ou de mouches qui fe 
noyent. Malgré ce défaftre apparent, il refte encore vrai , 
que de tous les moyens de faire paffer les mou ches d'une ruche 
dans une autre, il n'y en a aucun qui mette en état d'y parve-
nir avec une aufîi petite perte de mouches. On doit avoir foin 
de pêcher fur-le-champ, toutes celles qui flottent fur l'eau, 
Il n'eft point d'inftrument plus commode pour cela, qu'une 
écumoire ordinaire. Q u o n étende enfuite les mouches 
qu'on a pêchées, fur une ferviette pofée par terre auprès 
de la nouvelle ruche i fi l'air eft doux, & fur-tout fi le 
Soleil fe montre de.temps en temps, on verra toutes les 
abeilles languifîantes reprendre vigueur : on verra même 
retourner à la vie celles qu'on crovoit noyées, devenir 
yigoureufes comme les autres, & toutes fe rendront 

à la 
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à la ruche où leurs compagnes font établies. Enfin on ne 
fauroit croire combien il en périt peu. J'ai fait plufieurs fois 
de ces opérations, dont chacune ne m'a pas coûté une dou-
zaine de mouches. Il en périt bien autrement même dans les 
ruches qu'on bat pour obliger les abeilles à déloger; parce 
que, comme nous l'avons dit, elles ne partent pas toutes de 
bonne grâce, dans celle qu'on leur a deftinée 3 il y en a 
un grand nombre qu'on ôte de deffus les gâteaux, en 
les balayant avec une plume ; plufieurs de celles-ci fe trouvent 
emmiellées. Les gâteaux coupés ou brifés laiffent couler du 
nueî qui en enduit d'autres ; Si le miel qui bouche leurs 
ftigmates, les fait périr. Enfin beaucoup d'autres abeilles 
trop irritées, piquent les gants, les bas, les habits de celui 
qui les inquiète ; elles laiffent leur aiguillon dans les pi-
quures, & il leur en coûte la vie. 

Les gâteaux qu'on retire de la ruche dont l'eau a chaffé les 
abeilles, ont fouvent bien des cellules dans chacune desquelles 
une mouche étoit nichée dans le moment de l'inondation 5 
l'eau les y a furprifes. Ce font celles qui font le plus en danger 
de périr; fouvent elles nont pas la force de fe retirer de leur 
loge qui eft pleine d'eau en partie ; mais on les fauve, fi on fe 
donne la peine de les en tirer avec attention ; c'eft-à-dire, fi on 
les manie affes légèrement pour ne les point bleffer. 

Le feul inconvénient que l'on peut trouver dans cette 
pratique, c'eft que tous les gâteaux font mouillés. Ceux 
dont les cellules font vuides, & ceux dont les cellules 
ont du couvain, c'eft - à - dire, des œufs, des vers, ou 
des nymphes, n'en faut oient être endommagés ; la cire 
ne fauroit être altérée par l'eau qui la mouille .: mais 
les gâteaux, qui contiennent du miel, en peuvent fouffrir. 
Le miel qu'on tire enfuite de ces gâteaux, reffemble au 
vin qui vient de raifins cueillis dans des jours de pluie ; 
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il eft mêlé avec un peu d'eau. Cet inconvénient n'eft pour-
tant pas grand ; car on eft même obligé d'avoir recours à 
beaucoup plus d'eau, lorfqu'on ne veut point laiffer de 
miel aux gâteaux de cire. D'ailleurs cet inconvénient ne 
tombe que fur le miel d'une partie des cellules ; car tout > 
celui qui eft dans des cellules fermées par un couvercle de 
cire, n'eft point mouillé. 

Swammerdam a eu recours à l'eau lorfqu'il a voulu exa-
miner les abeilles d'une ruche ; il les a noyées, & il a remar-
qué ce que les expériences dontje viens de parler, m'ont don-
néoccafion de voir bien des fois, que beaucoup d'abeilles, 
qui paroifîoit noyées, revenoient à la vie,& reprenoient leur 
premiere vigueur. O n fait depuis long-temps que les mouches 
de plusieurs efpeces, que les mouches les plus communes 
dans nos appartements, après avoir été tirées de l'eau comme 
parfaitement mortes, redeviennent fouvent en état de marcher 
& de voler, fi on les réchauffe peu-à-peu. Ce retour à la vie 
a été regardé comme une efpece de réfurre&ion. Ce pré-
tendu miracle fe réduit à ce que certains infeéles perdent 
pour du temps tout mouvement fans ceffer de vivre. Il m'a 
paru que je pouvois faire ufage de ce fait anciennement con-
nu , pour m'inftruire fur l'Hiftoire des abeilles, fans être obli-
gé de faire périr trop de milliers de mouches fi induftrieufes, 
& pour la vie defquelles on ne peut manquer de s'intéref-
fer. Il me paroifîoit dur d'être obligé de faire mourir toutes 
celles d'une ruche chaque fois qu'une circonftance par-
ticulière demandoit que je puffe examiner une mere ou 
un mâle ; toutes les fois que j'avois à m'afïurer s'il y avoit 
des unes ou des autres dans une ruche, & combien il y 
en avoit. Nous ne fommes pas affés c o n v a i n c u intérieure-
ment, du droit que nous croyons avoir fur la vie des ani-
maux, nous ne le fommes pas affés qu ils font privés de 
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fentiment, pour n'avoir pas quelque peine à en facrifier, 
clans un infiant, un très-grand nombre à notre curiofité. 

Je penfai donc que je pouvois , au moyen de l'eau, ren-
dre en toute faifon les abeilles d'une ruche auffi traitables 
que fi elles euffent été mortes, Se me donner un moyen fûr 
de les examiner une à une tout autrement que je ne 1 avois 
pu, en les faifant Amplement paffer dans des poudriers ou 
dans des flacons de verre ; que je n'avois qu'à mettre toutes 
celles d'une ruche dans le même état où j'avois mis une partie 
de celles que j'avois fait changer de domicile par le moyen de 
leau ; les mettre dans un état où elles paroîtroient noyées, 
Se duquel je pourrois enfuite les tirer avec le fecours de la 
chaleur. Néanmoins, avant que d'en faire l'expérience, je crus 
devoir m'affurer du temps pendant lequel une abeille pou-
voit refier fous l'eau dans une forte de léthargie i m'inftruire 
s'il feroit d'affés longue durée pour me donner celui de faire 
toutes les obfervations que j'aurois à faire fur ces mouches. 
Je commençai donc par chercher à connoître la lon-
gueur du temps pendant lequel on pouvoit tenir des 
abeilles fous l'eau, comme mortes, fans quelles le fuffent 
réellement. J'y en tins d'abord quelques - unes pendant 
quelques minutes, Se je les y tenois bien réellement. 
Leur légéreté tend à les ramener à la furface > mais je 
les forçois de refier fubmergées au moyen d'un tampon 
de papier affés gros pour être arrêté lui-même fous l'eau 
par fon frottement contre les parois du vafe qui étoit un 
poudrier de verre. Les abeilles, fur lefquelles je faifois 
l'expérience, étoient fous ce tampon de papier. Après 
avoir ramené à la vie celles qui n'étoient refiées fous l'eau 
que pendant quelques minutes, je tentai d'y en ramener 
qui avoient été fubmergées pendant un quart d'heure. Les 
fuccès me conduifirent à éprouver ce qui arriveroit à celles 

ij 
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qui feroient tenues dans l'eau pendant une d e m i - h e u r e , & 
pendant deux heures. Enfin j'y en laifïai d'autres pendant 
plus de neuf heures de fuite, & je vis que les abeilles qui 
avoient relié dans l'eau pendant ce temps, & qui, au bout 
d'une minute ou deux, y avoient paru mortes, ne l'étoient 
pas réellement. Quoique neuf heures doivent paroître un 
temps bien long pour un animal dans un tel état, je ne lais 
pas fi c'eft le terme de celui où nos mouches y peuvent refter 
vivantes. J'en ai eu que j'ai retirées de 1 eau mortes au bout 
de 2 i heures, & on pourrôit même en retirer de mortes au 
bout de trois à quatre heures. Le plus ou le moins de vi-
gueur des mouches qu'on met à une telle épreuve, peut faire 
qu'elles la foutiennent plus ou moins long-temps. La tempé-
rature de l'air ou plutôt celle de l'eau, doit auffi entrer 
pour beaucoup dans le fuccès. Mes expériences ont femblé 
prouver le contraire de ce qu'on auroit peut-être attendu , 
que les abeilles vivent plus long-temps dans de l'eau froide 
que dans de l'eau chaude. Il y a pourtant en ceci des limites 
qui peuvent être déterminées par des expériences que je n'ai 
point tentées, parce que le principal objet que j'avois en vue, 
ne demaridoit pas que je les fiffe. Celles que j'ai rapportées 
ont été faites dans un lieu où la température de l'air étoit 
marquée par fept à huit degrés au-defîus de la congélation, 
& où celle de l'eau étoit apparemment à-peu-près la même. 
Mais j'ai remarqué ailes conftamment ce qu'on devoit atten-
dre que les abeilles, qui avoient été plus long-temps couvertes 
d'eau, étoient auffi plus long-temps à fe ranimer. Quand 
on les en tire, elles ne différent en rien des abeilles mor-
tes ; elles ont alors , pour la plupart, leur trompe alon-
g é e s j e n ai pourtant vû quelques-unes, mais très-peu, 
qui l'avoient pliée. 

Après que je les avois retirées de l'eau, je commençois 
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par les efliiyer, & je les mettois enfuite fur un papier près du 
feu, mais pourtant à une diftance telle que ma main y eût pu 
relier fans fouffrir. Quelquefois auffi je les tenois dans un 
poudrier. Attentif alors à leur état pour lequel j etois inquiet, 
j examinois fi elles donnoient quelques fignes de vie. C'eft 
ordinairement par le bout de leur trompe qu'elles commen-
cent à en donner 3 il eft la prepiere de leurs parties exté-
rieures où l'on apperçoit un petit mouvement 3 il fe courbe 
un peu, & quelquefois il fe redrefïe enfuite : on revoit fou-
vent trois ou quatre de ces mouvements dans le bout de la 
trompe,avant que d'en découvrir dans aucune partie du corps. 
Le bout de quelqu'une des jambes en fait voir enfuite de 
femblables. La trompe recommence à fe mouvoir 3 les bouts 
de quelques autres jambes fe meuvent à leur tour. Les mou-
vements fe font enfuite dans une plus grande portion de 
chaque jambe j quelqu'une d'elles paioîi ayoii icpiis toutes 
fes forces, & les autres reprennent les leurs fucceffivement : 
la trompe feplie, & enfin la mouche devient en état de mar-
cher de de voler. Celles qui n'ont pas été tenues long-temps 
dans l eau, font voir du mouvement au bout de leur trompe* 
dans la minute même où on les a approchées du feu. Celles 
qui ont été plus long-temps fous l'eau, reflent quelquefois 
fept à huit minutes o u plus auprès du feu, avant que de 
faire aucun mouvement. Mais, quand elles ont une fois don-
né un figne de vie, elles font en état de marcher en moins 
de trois à quatre minutes. 

Des lettres imprimées en différentes années du Mercure 
Suifle * , & qui ont été dictées par un vrai amour pour le * f 

genre humain, nous ont confirmé une vérité de l'efpece *7H & 
de celle dont nous venons de parler, mais bien autrement 
importante, & qui ne devroit être ignorée en aucun pays 
C'eft que les hommes mêmes ne perdent pas la vie fous 
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les malheureux fe faififfent dans un naufrage de la première 
planche qu'ils trouvent. Aucun naufrage, aucune inonda-
tion, fut-elle plus considérable que celle du Gange, qui arriva 
il y a quelques années, ne fait voir fur les eaux à-la-fois au-
tant de corps humains qu'il y avoit d'abeilles fur la furface 
de l'eau du baquet. 

Quand le bain eut mis tant de mouches dans un état 
parfaitement femblable à celui de mort, on s'occupa à les 
pêcher : c'eft ce qui peut être fait dans un temps affés court i 
& la cuifme fournit pour le faire deux fort bons inftruments, 
une écumoire & une paffoire à pois. On laiffoit égoutter, pen-
dant un infiant, celles qu'on avoit enlevées avec l'un ou avec 
l'autre. J'avois eu foin de faire difpofer une très-grande table 
affés près du baquet, dont plus d'une moitié étoit couverte 
de ferviettes qui y étoient étendues, & dont l'autre l'étoit de 
feuilles de papier gris. Dès que ies abeilles dont 1 écumoire 
étoit remplie, étoient un peu égouttées, on la renverfoit fur 
une des ferviettes i en peu de temps, toutes les mouches 
furent ainfi tranfportées fur la table. L'eau fut bientôt écu-
mée de toutes celles qui flottoient à fa furface. C'étoit un 
fpeéîacïe affes Singulier, & qui avoit cependant quelque chofe 
de trille, de voir tant d'abeilles fi aflives & même fi redou-
tables quelques inftants auparavant, en tas, ou étalées fur la 
table, fans aucune apparence cle vie. Des gens qui ne font pas 
ordinairement fort compatiffants pour les animaux, p lu f i eurs 
domeftiques qui étoient autour de moi, pour m'aider dans 
les différentes manoeuvres, paroiffoient touchés de ce fpec-
tacle i ils ne pouvoient s'empêcher de fourire, lorfque je 
difois qu'on verroit peut-être encore ces mêmes abeilles ap-
porter de la cire & du miel à la ruche ; ils fe difoient en-
tr'eux, & tout bas, qu'il voleroient eux-mêmes, fi jamais 
ces mouches fe fervoient de leurs ailes, 

Elles 
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Elles étoient dans l'état où je les voulois, aufîi traita-
bles aflurément qu'on pouvoit les defirer ; & mes expé-
riences précédentes me rafTuroient contre toutes les appa-
rences, & me promettoient qu'elles retoumeroient à la 
vie dès que je voudrois les faire vivre. Mais , avant que de 
le vouloir, il falloit remplir l'objet de mon expérience, 
les examiner une à une pendant qu'elles me permettoient 
de le faire à l'aife. J'avois avec moi une perfonne qui aime 
l'Hiftoire Naturelle, & qui m'a fourni des observations qui 
font entrées dans les volumes précédents, Si. plus que des 
obfervations, des defleins très-parfaits ; qui fe connoiffoit 
comme moi en abeilles de différent fexe j elle les avoit def-
finées. Elle & moi, nous nous mîmes à les examiner, à 
les trier, pour ainfi dire, une à une, avec plus de foin qu'on 
n'en apporte à trier les grains de café. Ce que je voulois 
favoir, c etoit principalement fi nous trouverions une mere, 
Si fi nous n'en trouverions qu'une, Se fi nous ne trouverions 
aucun mâle, parce que c etoit le temps où il n'y en devoit pas 
avoir. Car fuppofé qu'il n'y eût qu'une mere & point de mâle , 
fi par la fuite, après avoir rendu la vie à cette mere, elle pon-
doit des œufs féconds, il étoit prouvé inconteftablementque 
les meres n'ont pas befoin d'avoir des mâles dans le temps 
q u e l l e s pondent > & qu'elles ont été privées de tout com-
merce avec eux pendant plufieurs mois qui ont précédé 
celui où elles recommencent leur ponte. 

Nous mettions à l'écart d'un plus gros tas, un tas d'a-
beilles gros comme un petit œuf ; nous eflùyions bien 
avec la ferviette celles dont il étoit compofé ; Se, pour les 
mieux fécher, nous les faifions paffer fur un papier gris 
où nous les examinions les unes après les autres. Toutes 
celles qui avoient paffé par l'examen , & qui étoient féches 
déjà en partie, étoient jettées dans un poudrier ; quand 

Tome V. Z zz 
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on juge oit y en avoir fait entrer affés , on le fermoit avec 
un couvercle quelquefois de papier gris, <& quelquefois de 
gaze. Enfin on portoit ce poudrier auprès du feu, qui 
de voit achever de fécher les abeilles. 

A peine le poudrier avoit relié quelques inftants auprès 
du feu, qu'on voyoit plufieurs de fes mouches fe ranimer. 
Divefies circonftances avoient fait & feront nécessairement 
en toute opération pareille, que toutes les mouches ne fe-
ront pas tenues fous l'eau pendant un temps également 
long > auffi y en avoit-il quelques-unes fur la table même 
qui commençoient déjà à fe mouvoir; parmi celles qui 
fembloient les plus mortes, il y en eut qui me donnèrent 
des fignes de vie qui me déplurent, & qui leur furent plus 
funelles que le bain. Je prenois avec ma main des poignées 
de celles qui fembloient les plus privées de vie , & les y éten-
dois pour les examiner plus vite & de plus près ; je ne me 
défiois aucunement d'elles ; je ne penfois pas que la chaleur 
que je leur communiquois leur redonneroit bientôt des for-
ces ; que quelques-unes qui n'en avoient pas repris ailes pour 
marcher, en avoient affés pour me piquer. Comme fi le 
defir de la vengeance ne les eût point quittées, comme s'il 
eût été ce qui les ranimoit, avant que d'avoir pu mouvoir 
ni ailes ni jambes, elles faifoient fortir leur aiguillon, & 
l'enfonçoient dans ma chair. Je fouffris plus de dix à douze 
piquures pareilles, & cela, parce que je croyois que 
j'avois été piqué les premieres fois pour avoir pris avec 
les mouches qui fembloient parfaitement mortes, de 
celles qui étoient revenues de leur état léthargique. Ce 
ne fut qu'après avoir éprouvé que les premieres même 
étoient à redouter, que je ceffai den prendre dans ma 
main. L e vrai eft que les piquures que je reçus furent 
bien moins douloureufes que ne le font les piquures 
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ordinaires de ces mouches. L a force renaifîante de 1 abeille 
fuffifoit pour faire pénétrer l'aiguillon dans ma chair ; mais 
elle nefufîifoitpas pour comprimer affés la veffie à venin pour 
faire palier ailes de liqueur cauftique dans la blelîiire. Si 
pourtant on tient les abeilles fous l'eau plus long-temps que 
je ne l'avois fait, on n'aura rien à en craindre ; & ce fera 
pour elles-mêmes un b ien , puifqu'on fait que celles qui ont 
piqué, & laiffé comme elles laiffent ordinairement leur ai-
guillon dans la plaie , périment bientôt. 

Nous avions examiné plus des deux tiers des abeilles 
lorfque nous parvînmes à trouver une mere s elle fut la 
feule que nous trouvâmes, & la feule aufli qui fut dans la 
ruche. S'il y en eût eu une au t re , il n'étoit pas poflible 
qu'elle nous eût échappée. Nous n'étions pas moins atten-
tifs à chercher des mâles > mais, malgré toutes nos atten-
t ions, qui furent pouiïee jufques au fcrupule, nous ne 
pûmes en trouver un feul. Ailes de lignes extérieurs les 
rendent aifés à reconnoître : de crainte pourtant que ces 
fignes ne nous trompalTent, dès que quelque mouche 
nous paroifîoit un peu plus grotte que les autres, pour 
nous attiirer qu'elle n'étoit pas un faux-bourdon , nous ne 
manquions pas de lui pretter le ventre i l'aiguillon , que nous 
faifions fortir , ne nous permettoit plus d'avoir aucune incer-
titude. Nous venons de faire entendre qu'entre les abeilles 
ordinaires d'une ruche, il y en a de plus grotte les unes que 
les autres ; mon Jardinier qui les remarquoit b ien, les nom-
moit les fuilTes de la reine. Ces mouches peuvent pour-
tant ne paroître plus grottes, que parce qu'elles ont le ven-
tre plus plein de miel ou de cire brute. 

Enfin toutes les mouches furent mifes dans neuf à 
dix poudriers, dont il y en avoit un extrêmement grand i 
tous furent portés auprès du feu. O n ne donna que peu de 
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mouches à celui où îa mere fut renfermée, peut être une 
cinquantaine. Nous étions plus inquiets pour le fort de cette 
feule mere, que pour celui de toutes les autres abeilles en-
femble i leur vie dépendoit de îa fie line j fi elle périffoit, 
toutes devoient périr, la ruche devoitêtre détruite. 11 n'y en 
avoit point qui parût plus morte. Nous la tinmes a fies long-
temps fur nos mains ; nous la maniâmes, mais doucement, à 
bien des reprifes, car tout le monde en pareil cas veut voir 
& manier une mere abeille. Nous ne pûmes appercevoir le 
plus léger mouvement dans aucune de fes parties 5 elle fe ra-
nima pourtant, mais un peu plus tard que plufieurs de celles 
qui étoient dans fon poudrier. 

Si le fpeélacle des mouches étalées fur une table ou 
elles paroiffent toutes fans vie & bien noyées, avoit eu 
quelque chofe de trille, la feene étoit changée ; on les 
voyoit avec plaifir reffufeiter, en quelque façon, dans tous 
les poudriers qui étoient autour de la cheminée. Après 
leur avoir vû remuer le bout de leur trompe, & les bouts 
de leurs jambes, leurs jambes achevoient de fe dégour-
dir , elles fe pofoient deffus, elles marchoient ; & , à mefure 
qu'elles achevoient de fécher, elles prenoient plus de vi-
gueur. Quoiqu'on les eût effuyées, elles n'étoient pas par-
faitement féches ; afin que l'eau qui s'en évaporoit, ne 
fe raffemblât pas en trop grande quantité fur le fond du 
poudrier, chaque poudrier étoit renverfé, l'eau s'en écou-
tait au travers du papier gris, ou des mailles de la gaze qui 
faifoit le couvercle. Quand les abeilles font mouillées, 
elles font brunes, même noirâtres ; en féchant, elles deve-
noient rouffes. O n les voyoit monter à la partie fupérieure 
du poudrier, s'y accrocher, & s'accrocher les unes aux autres, 
former, foit des grouppes, foit des guirlandes, foit d'auties 
figures, comme elles en forment dans les ruches ordinaire? 
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en fe cramponnant les unes aux autres. Dès que quelques-
unes de celles qui étoient dans le poudrier où étoit la mere, 
furent en état de marcher, elles parurent oublier létat lan-
guiffant où elles étoient elles-mêmes, pour fe placer autour 
d'elle, pour en prendre foin. L e premier ufage qu'elles firent 
de leur trompe, fut de s'en fervir à la lécher. 

Pendant que toutes les mouches retournoient à la vie , 
on faifoit fécher leur ancienne habitation , & quelques-unes 
des gâteaux de miel qu'on en avoit tirés, qu'on arrêta en-
fuite avec de petits bâtons au haut de la ruche, l ' ou te s 
les parties dont elle étoit compofée, furent remifes en 
place, & elle fe trouva préparée pour recevoir fes anciennes 
habitantes, qui étoient en état elles-mêmes d'y retourner, 
Si d'y faire leurs manœuvres ordinaires. O n la renverfa 
pourtant le haut en bas, parce qu'il parut commode d'ou-
vrir une des fenêtres qui étoient proche du fond , & qu'on 
vouloit faire tomber ies abeilles fur les gâteaux de miel. 
Par cette fenêtre ouverte, on vuida ies poudriers les uns 
après les autres. Celui où étoit la mere fut vuidé le troi-
sième ; ainfi, quand elle entra dans la ruche, il y avoit déjà 
affés de mouches pour lui compofer une nombreufe cour ; 

quand les abeilles des autres poudriers furent mifes dans 
la même ruche, elles fe trouvèrent réunies à leur reine. 
Avec un petit balai compofé de quelques plumes, on 
faifoit rentrer dans la ruche, celles qui en vouloient fortir. 
Enf in , quand toutes y furent logées, on ferma la fenêtre, 
& la ruche fut portée auprès du f eu , qui devoit achever 
de la fécher & les mouches qui pouvoient être humides, 
& leur donner de la vigueur. Cette ruche peuplée de mou-
ches très-vives, qui toutes avoient été comme noyées & 
étendues fur une table à trois heures & demie après midi , 
fe trouva vers les fix heures repeuplée par les mêmes 
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mouches qui avoient yepris toute leur aélivité. La plupart 
refterent auprès du feu dans des poudriers, pendant plus 
de deux heures ; il en périt très-peu, moins que dans les 
opérations les plus ufitées pour faire paffer les mouches 
d'une ruche dans une autre i il n'en coûta la vie qu'à quel-
ques-unes de celles qui étoient dans des cellules, & qui 
furent difficiles à en ôter , & à celles qui s'aviferent de fe 
fervir de leur aiguillon. 

J e me fuis arrêté volontiers à détailler cette premiere 
expérience, non-feulement parce qu'elle eft curieufe par 
elle-même, & qu'elle a été le modèle de plufieurs autres 
que j 'ai répétées dans la fuite, mais encore parce qu'elle 
eft une fource féconde de beaucoup d'expériences fin-
gulieres & mêmes utiles, qui peuvent être faites fur les 
abeilles. Elle ne me donna pourtant pas toutes les con-
noiffances que j e m'en étois promis ; car j efpérois 
qu'elle m'apprendroit inconteftablement fi une mere , qui 
fe trou voit en Décembre dans une ruche où il n'y avoit 
aucun mâle , feroit au Printemps des œufs féconds i & cette 
mere ne vécut pas jufques à ce temps-là ; elle périt avec 
toutes fes compagnes vers le zo Janvier. L'opération 
gu'avoient foufreite ces mouches, ne fut pourtant pas la 
caufe de leur mort. J e ne les lailïài pas manquer de miel. 
Avant que de quitter la campagne , j 'eus de plus l'attention 
de les mettre dans une chambre i mais elles n'y furent pas 
encore affés chaudement 5 j'ai tout lieu de croire qu'un froid 
allésconfidérable, qui furvint versla mi-Janvier,les fit périr: 
elles étoient toutes mortes le 20. Les mouches d'une autre 
ruche auffi peuplée, périrent toutes dans la même cham-
bre huit à dix jours plutôt. Des mouches de plufieurs 
autres ruches que j 'ai baignées dans la fui te , m'ont afles 
prouvé qu'elles peuvent t rès-bien fou tenir cette opéra-
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lion, qui peut nous procurer clans la fuite beaucoup de 
connoidances par rapport à 1 hiftoire de ces mouches, parce 
qu'elle donne la facilité de faire une infinité d'expériences 
qu'on n'eût pas ofé fe promettre de tenter ; nous allons en 
mdiquer quelques-unes, tant de celles que nous avons faites, 
que de celles que nous nous propofons de faire, Se que des 
curieux pourront faire comme nous. 

L e temps qu'une ruche fubfifte ne conclut rien pour la d u -
rée de la vie des mouches qui l'habitent. Une ruche pourroit 
durer dix ans, quoique les abeilles ordinaires y vécuffent à 
peine une année, Se quoique la durée de la vie d'une mere 
ne fût que de douze à treize mois* Se cela, parce que tout 
le renouvelle dans une ruche comme dans une grande ville. 
Les mouches qui naiffent remplacent celles qui périffent. O n 
peut fe mettre en état de favoir fi la vie de la mere eft de plu-
sieurs années, Se fi celle des abeilles ordinaires n'eft que d'un 
an. Après avoir baigné les abeilles d'une ruche Se les avoir 
bien effuyées, rien ne fera plus aifé que de leur faire à cha-
cune une tache cle quelle couleur on voudra avec un pin-
ceau. Elles n'en feront point incommodées, fi on met la 
tache fur leur corcelet. Pour cette expérience , on fe fervira 
d u n vernis qui puiffe fécher affés vite. J e me fuis fervi pour 
l'ordinaire de celui à laque fait avec de l'efprit de vin. T a n -
tôt je les ai colorées de rouge, tantôt de jaune Se quelquefois 
de bleu, lorlque je ne voulois pas que les abeilles portaffent 
la même livrée. Je n'ai pas eu cependant encore la patience 
de vernir toutes les abeilles d'une ruche, quoique celle qu'il 
eût fallu n'eût pas été bien grande ; mais j'en ai au moins 
verni cinq cens d'une même ruche, qui, malgré leur nouvel 
habit, ne furent pas plus mal reçues de celles avec lefquelles 
elles étoient en fociété. De ces cinq cens abeilles marquées 
de rouge en Avri l , & que je reconnoiffois dansles mois fui-
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vants lorfqu'elîes alioient à la campagne, je n'en vis pas une 
en vie dans le mois de Novembre. Pendant ceux de Sep-
tembre & d'Oéïobre j'avois été éloigné de mes ruches. 

C'eft un moyen fûr de réunir dans une même ruche, 
fans guerre & fans combats, les abeilles de plufieuts ruches 
différentes, que de les y mettre enfemble, après les avoir 
tirées du bain. O n les accoutume à vivre enfemble, lorf-
qu'après les avoir féchées, on a eu attention de renfermer 
dans le même poudrier, de celles des différentes ruches. 
Etre revenues à la vie dans le même lieu, équivaut à 
être nées dans la même habitation. 

C'eft aufîi par ce moyen qu'on peut donner & que j'ai don-
né , en différents temps de l 'année, tout autant de meres que 
j 'ai voulu à une même ruche peuplée. O n peut diftinguer ces 
meres les unes des autres, par des marques de différentes cou-
leurs fur le corcelet. O n peut faire porter la livrée de chaque 
mere aux abeilles qui étoient dans fa ruche 5 & on verra fi ces 
abeilles lui feront plus dévouées qu'aux autres meres. 

O n peu t , par ce moyen, faire des échanges de meres, 
donner à une ruche la mere d'une autre ruche, & réci-
proquement. 

Quel le maniéré plus aifée peut-on avoir de s'affurer, 
fans faire périr les abeilles, s'il n'y a pas des temps où il y 
a plufieurs meres dans une ruche, combien il y en a dans 
îa ruche qui eft prête à donner un effaim ? C'eft aufli le 
moyen auquel j'ai eu recours pour m'en inftruire. 

Dès qu'on aura marqué une mere dans la faifon con-
venable, on pourra fayoir fûrement fi le nouvel effaim 
eft conduit par une jeune mere , comme il y a grande 
apparence qu'il f e f t , ou s'il eft conduit par la vieille mere. 
Mais pour revenir à l'ufage que j'ai fait de ce moyen, pour 
m'aflurer par le plus exa£l examen, que jufques à ce que 

le temps 
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le temps des efîaims approche, il n'y a dans chaque ruche 
qu'une- feule mere, & qu'elle y multiplie alors fans mâle , 
je dois clirs que je baignai les abeilles de trois ruches les 
premiers jours d'Avril ; l'une le 5 , l'autre le y , & l'autre le 

que j'en baignai deux autres à la fin du même mois, 
le 25. Dans chacune de ces cinq ruches, je ne trouvai 
qu'une mere, & je ne pus y trouver un feul mâle. Dans 
celle qui fut baignée le 11, & de même dans celles qui le 
furent le 25 , il y avoit du couvain dans tous les états, & 
des œufs récemment mis au jour. Ces meres avoient donc 
pondu , & leurs œufs avoient réufïi quoiqu'elles fufTent pri-
vées de mâles. Quand on voudroit pouffer la fuppofition 
jufques à imaginer que les mâles étoient péris hors de cha-
cune des ruches quelques jours avant l'opération que j 'avois 
fait foutenir aux mouches, on feroit au moins obligé d'a-
vouer , que les meres peuvent continuer leur ponte long-
temps après que leurs mâles font morts ; car ces meres pon-
dirent bientôt, & donnèrent naifïance à des abeilles dans les 
nouvelles ruches où je les lis palier. Mais il n'y avoit ni cou-
vain ni œufs dans les gâteaux de la ruche que je baignai le 
5 Avri l , & la mere que j'en retirai ne fut pas long-temps dans 
le nouveau logement que je lui donnai , fans m'apprendre 
qu'elle étoit féconde. 

A u lieu de m'arrêter à prouver davantage un fai t , qui 
n'a plus befoin de l 'être, je dois apprendre à ceux qui 
feront curieux de baigner des abeilles, que les bains que 
j ai répétés ne m'ont pas tous aufî i-bien réufïi que le 
premier ; qu'il m'eft arrivé plus d'une fois de perdre 
plus des trois quarts des abeilles, & quelquefois plus des 
fept huitièmes. Ce n'eft qu'après avoir fait & refait plu-
fieurs fois les opérations, même les plus fimples, qu'on 
parvient à favoir éviter tous les accidents, qui peuvent en 
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empêcher la réufîite, qu'on parvient à les faire auffipar-
faitement qu'il eft pofïible. Les inconvénients à éviter 
pour faire réuffirle bain des abeilles, peuvent être divifésen 
ceux de deux temps différents, en ceux qui arrivent depuis 
qu'on baigne les mouches jufques à ce qu'on les ait tirées 
hors de l 'eau, comme noyées 3 Si en ceux qui arrivent depuis 
qu'elles ont été tirées de l'eau jufques à ce qu'elles foient 
remifes en ruche. 

Plus on les baignera en grande eau , & moins on aura 
à craindre du ba in , comme bain. Pour avoir baigné deux 
ruches de fuite dans l'eau d'un même tonneau, qui n'avoit 
gueres plus de diamètre que les ruches que j 'y fis entrer 
fucceffi veinent, je perdis prefque toutes leurs abeilles. 
Lorfque la quantité d'eau qui lave les gâteaux de miel 
eft petite , cette eau fe trouve bientôt trop emmiellée par 
les abeilles mêmes qu'on fait entrer dedans. L'état vio-
lent où elles fe trouvent, les oblige à fe vuider par les deux 
bouts 3 elles jettent alors du miel par leur t rompe, Si ren-
dent des excréments mielleux. L'eau dans laquelle trop de miel 
& trop d'excréments gluants ont été délayés, devient elle-
même trop gluante. Les abeilles mouillées de cette eau , font 
dans un état femblable à l'état de celles qui ont été enduites 
d'huile. La matiere vifqueufe, qui s'introduit dans leurs ftig-
mates, s'y fixe pour n'en plus fortir 3 elle arrête la refpira-
î ion , ou elle la rend trop difficile. O n voit l'effet de cette 
eau, même fur le corps des abeilles 3 celles qui n'ont été 
mouillées que par une eau ordinaire, fe féchent vite, & en 
féchant reprennent une couleur roufTe 3 au lieu que les autres 
ont beau fécher, jamais elles ne redeviennent roufTes, elles 
relient d'un brun luifant. * 

Pour éviter le mauvais effet d'une pareille eau, on aura 
deux grands baquets l'un auprès de l'autre. Dans l'un de 

\ 
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ces baquets, on fe contentera de plonger la bafe de la 
ruche jufques à environ un pouce ou deux de haut -, 
pendant qu'un homme la foutiendra en cet état, un autre 
battra defïiis avec une baguette. Les mouches inquiétées 
par les coups Se le bruit de cette baguette, font détermi-
nées à voler : plufieurs tombent dans l'eau 5 le nombre de 
celles qui y tombent eft plus grand que celui des autres ; 
en changeant un peu la ruche de place Se en produifant 
des agitations dans l'eau, ces abeilles font conduites à fa 
furface 3 on les prend à mefure avec une écumoire ou 
avec une pafïoire à pois, Se on les porte dans le fécond 
baquet, dans l'eau duquel celles qui avoient encore une 
apparence de vie , achèvent de la perdre. Enfin on ne 
vient à plonger entièrement la ruche dans l'eau,, que quand 
les mouches qui y reftent font obftinées à fe tenir fur les 
gâteaux. Au bout de quelques inftants, on retire la ruche 
de l'eau, on détache fes gâteaux, Se on balaie, avec une 
plume, les mouches qui font reliées defïus ; on les fait 
tomber clans le premier baquet. Dans quelques-unes des 
opérations, qui ont mal réufïi, je faifois détacher les gâteaux 
pendant que la ruche étoit fous l'eau Se renverfée fans-deffiis-
deffous ; je ne penfois pas combien ce procédé étoit mauvais. 
Les gâteaux brifés laifïbient couler beaucoup de miel, Se 
donnoient prife à l'eau fur celui qu'ils contenoient * l'eau en 
devenoit trop chargée. Un avantage encore qu'il y a à battre 
la ruche , avant que de la plonger entièrement dans l'eau, 
ceft quil refte très-peu de mouches dans les cellules ; les 
coups de baguette les déterminent à en fortir : outre qu'il y 
a toujours du rifq ue à les en tirer lorfqu elles ont perdu tout 
mouvement, cela.eft long. 

Après avoir fait pafîer les mouches dans le fécond 
baquet, quand elles y paroîtront toutes mortes , on les 
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portera fur des ferviettes étendues fur une grande table, 
foit dans une chambre, foit à l'air, félon la faifon. Avec 
les ferviettes on effuyera les mouches, & on les rendra le 
plus féches qu'il fera pofïible. Je perdis une grande partie 
des abeilles dune ruche, pour m'être contenté de les laiffer 
un peu égoutter fur une table de bois fur laquelle elles 
étoient immédiatement polées, Si pour les avoir mifes 
trop mouillées dans des poudriers. 

J'en perdis encore beaucoup de celles d'une autre ruche, 
qui cependant avoient été affés bien effuyées, parce que j'en mis 
une trop grande quantité dans chaque poudrier. A peine avois-
je laiffé le quart ou le tiers du poudrier vuide ; Si c'en eft 
trop que le quart foit plein. En pofant les premieres immé-
diatement fur le bois, j'avois voulu mettre hors de rifque de 
périr, celles qui réprendroient trop tôt des forces, hors de 
rifque de piquer, comme elles le font fouvent, les ferviettes, 
& d'y laiffer leurs aiguillons. Mais, quand on les a tenues 
allés de temps dans l'eau, on a celui de les effuyer, avant 
qu'elles deviennent en état de piquer. Pour ne pas courir le 
rifque foi même de fentiï l'aiguillon de quelques-unes, il faut 
prendre avec une cuiller d'argent ; le tas qu'on vient d'ef-
jltyer, Si qu on veut faire entrer dans le poudrier. , 

Les poudriers de verre dont je me fuis fervi pour plu-
fieurs opérations de cette efpece, Si pour plufieurs même 
qui ont très-bien réuffi, font cependant des vafes des 
moins propres pour achever de faire fécher les abeilles. 
'La plus grande partie de l'eau que la chalour fait évapo-
rer du corps des mouches, s'attache contre le verre, elle 
remouille les abeilles. O r , Si c'eft une remarque que j'ai 
eu occafion de faire plus de fois que je ne l'euffe fouhaité, 
la chaleur qui ne feroit propre: qu à ranimer ïes abeilles 
dans toute autre circonftance, fait promptement périr 
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celles qui font mouillées. Plufieurs fois, après avoir vu 
toutes les abeilles d'un poudrier ranimées & en mouve-
ment , je lés ai vû périr toutes en moins d'un quart d'heure, 
fans que je puffe attribuer leur mort à d'autre caufe qu à 
la chaleur, qui avoit fait pénétrer leau dans leurs ftigma-
tes, quoique cette chaleur n'eût pu être qu'agréable à des 
mouches plus féches ou tenues dans un lieu moins hu-
mide. 

J'ai penfé à un moyen de leur faire foutenir la même 
chaleur fans danger ; j'ai fubftitué aux poudriers de verre, 
d autres vafes, que je nomme des féchoirs, & qui en iont 
ils ont tous les avantages qu'on peut leur fouhaiter. Ce 
font des efpeces de paniers * en forme de bouteilles, dont *PI. 35. fis-
les parois font de toile à tamis la plus grofliere & par confé-
quent la plus claire. Quatre montants * du même bois dont *Fi2-
on fait les paniers, font attachés par chacun cle leurs bouts 
à un cercle, à un anneau de même matiere. Un des anneaux 
plus grand que l'autre, fait le fond du féchoir, & le plus petit 
en fait le collet. C'eft fur ce bâtis qu'on coud une toile à tamis 
qui l'environne de toutes parts. On fe contente pourtant de la 
coudre autour de l'anneau du collet * au-deffus duquel elle * Fig s. 
s éleve, & au-deffus duquel on la lie avec un ruban *, comme * c c, 
on lie la gueule d'un fac ; & cela , lorfqu'on a mis clans 
le féchoir ies abeilles qu'on y veut. 11 feroit inutile cle faire 
remarquer combien ces féchoirs ont d'avantage fur les pou-
driers de verre ; mais je dois dire que ces mêmes féchoirs 
m ont fait penfer qu'après avoir effuyé grofïiérement les abeih 
ies, il n'y avoit rien de mieux pour les refîuyer plus à fond, 
& fans les expofer à perdre leur aiguillon, que de les éten-
dre fur de grands tamis, d'où on les tire enfuite avec une 
cuiller d argent pour les mettre cFKns les féchoirs. On voit 
affés que la grandeur des féchoirs eft arbitraire. 
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Ce qui eft très-important, c'eft de ne fonger à faire 
rentrer les abeilles dans une ruche, qu'après qu'elles ont 
repris toute leur vigueur, qu'après qu'elles font devenues 
bien roufl'es, qu'après les avoir vûes en grouppe ou en 
guirlandes dans les féchoirs. Pour mette trop prelfé d'en 
remettre clans une ruche, il m'eft arrivé une fois de perdre 
prefque toutes celles que j'avois baignées ; elles tombè-
rent les unes fur les autres au fond de la ruche ; elles s'y 
trouvèrent raffemblées dans une maffe trop épaifte, & 
dont l'humidité ne pouvoit s'échapper. Celles qui étoient 
au-dertous des premieres couches, & à plus forte raifon celles 
qui étoient dans les dernieres couches, étoient accablées par 
le poids des mouches des couches fupérieures, & elles étoient 
trop foibles pour s'en tirer. Les excréments qu'elles rendoient, 
humeélés par l'eau qui fe trouvoit entr'elles, s'étendirent fur 
leurs ftigmates & les mirent clans un état ou les fecours que 
je voulus leur donner trop tard, leur furent inutiles ; car ce 
ne fut que le lendemain, c'eft-à-dire, au bout de douze 
heures, que je les vis en fi mauvais état, & que je voulus 
les chauflèr. 

Mais on aura un fuccès plus heureux; on perdra à 
peine quelques mouches de chaque ruche, li on les 
baigne & féche avec les précautions qui viennent d'être 
indiquées. Les temps les plus chauds ne font peut-être 
pas les plus favorables à cette opération : outre les pre-
mieres abeilles que je baignai à la fin de Décembre, je 
baignai celles d'une ruche le J o de Novembre au milieu 
d'un jardin, à des heures du matin où le thermometre 
n'étoit qu'à deux degrés i au-delïiis de la congélation ; je 
perdis cependant aufti peu de ces abeilles qu'il eft pof-
fible d'en perdre dans fe changement de ruche le plus 
heureux. J'ajouterai en partant que, parmi ces abeilles qui 
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furent baignées en Novembre, il n'y avoit qu'une feule 
mere, Se aucun mâle. 

Quand on voudra baigner des abeilles dans les belles 
faifons de l'année, ce fera toujours le matin qu'il faudra 
3e faire. On doit même être attentif à choifir une journée 
où le Soleil fe leve brillant, & où on peut fe promettre cle le 
voir tel plufieurs heures de fuite ; car alors tout s'exécute avec 
une grande facilité dans le milieu d'un jardin. Le Soleil même 
féche les abeilles qu'on vient d'effuyer fur la table, Se il 
acheve de les fécher Si de les ranimer quand il agit fur les 
féchoirs où on les a renfermées. On aura foin fur-tout de celui 
où eft la mere, Se de faire reprendre vigueur à celle-ci, Se 
aux mouches qu'on lui a données pour compagnes., le plu-
tôt qu'il fera poffible. Quand cette mere reparoîtra pleine de 
forces, on la fera entrer dans la ruche avec quelques cen-
taines d'abeilles ; en voilà affés pour faire entrer enfuite 
aifément dans la même ruche toutes les autres abeilles, 
fur-tout, Se cette circonftance eft effentielle, fi la ruche eft 
placée où étoit auparavant celle dont les mouches ont été 
baignées. Pour ne les y faire entrer que lorfqu'elles feront 
en bon état, on étendra une nappe ou plufieurs ferviettes 
devant cette ruche, c'eft-à-dire, du côté où font les entrées. 
A mefure que les mouches d'un féchoir paroîtront avoir 
repris leurs forces, on le vuidera fur une des ferviettes. 
L à , les mouches achèveront de fe fécher ; Se on verra 
bientôt celles qui feront en état de marcher, diriger leur 
route vers la ruche. On vuidera ainfi tous les féchoirs les 
uns après les autres, Se leurs mouches rentreront dans la 
ruche i il ne reliera fur les ferviettes que celles qui auront 
perdu leur aiguillon, Se que celles à qui quelque autre acci-
dent aura ôté la vie. 

Les opérations qui m'ont le plus mal réulfi, celles qui 
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m'ont fait perdre le pius d'abeilles, m'ont fourni une remar-
que qui ne doit pas être oubliée, & qui a été confirmée 
par ce qui eft arrivé en d autres circonftances ; c'eft qui! 
femble que la vie de la mere peut réfifter à ce qui eft 
capable de faire périr les abeilles ordinaires. Cela devoit 
être ainfi, puifque la vie de toutes les autres dépend de 
îa fienne ; & ce qui devoit être, eft. Les différentes opé-
rations , qui m'ont fait perdre tant de mouches ordinaires, 
n'ont jamais fait périr une feule mere, ou , plus exacte-
ment, je n'en ai eu qu'une qui ait péri i mais ce fut par 
un accident contre lequel la Nature n'a pas eu befoin de 
prendre des précautions. Elle ne fut repêchée au fond 
d'un tonneau, qu'au bout de trois heures ; elle y avoit été 
entraînée par une croûte de terre, qui avoit été détachée 
de deffus la ruche, & qui l'y avoit recouverte. L ecumoire 
avec laquelle on la tira de-là lui caffa une jambe. Toutes ou 
prefque toutes les abeilles, qui étoient auprès d'elle, ne 
revinrent point à la vie. La mere quoiqu'eftropiée reprit 
des forces, & je la confervai vivante pendant plufieurs 
jours. Après une nuit très-froide, j'ai trouvé quelquefois 
toutes les abeilles mortes ou mourantes fur le fond d'une 
ruche. Quand, parmi ces abeilles, il y en a eu en état 
d'être ranimées par la chaleur, la mere a toujours été une 
de celles-ci. Il eft vrai auffi qu'elle eft de celles qui font 
le moins expofées au froid, qu'elle eft couverte par les 
autres ; Se il eft vrai que toutes les autres la foignent autant 
qu'il eft en elles. Ses ftigmates, par exemple, ne feront pas 
auffi poiflës de miel, ou n'en relieront pas auffi long-temps 
poiffés, que ceux des abeilles ordinaires; elle ne courra pas 
autant de rifque d'être étouffée par le miel ; car ces der-
nieres lèchent la mere avec leur trompe, avec beaucoup 
plus de foin qn'elles ne lèchent une abeille commune. 

Indépendamment 
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Indépendamment de ce que font les abeilles ordinaires 
pour conferver la vie de leur reine, il m'a paru que cette vie 
précieufe peut fe foutenir contre des accidents qui feroient 
funeftes aux autres mouches, comme cela devoit être. 

N'ayant trouvé conftamment qu'une feule mere dans 
chacune des différentes ruches, que j'ai examinées dans les 
mois de l'année où il n'en devoit pas fortir d'effaims, j'ai 
cherché à en voir plufieurs à-la-fois dans celles où j'avois 
lieu de préfumer qu'il y avoit un effaim prêt à partir. Les 
pluies &. les froids du printemps, ont rendu l'année 1739 
tardive en effaims. Aucune de mes ruches, ni aucune de celles 
de mes voifins, n'en avoient encore donné, lorfque je me dé-
terminai , le z 3 Mai, à en baigner une qui étoit fi peuplée, 
que, lorfque les nuits étoient chaudes, il y avoit des pelot-
tons d'abeilles qui les paffoient en dehors de la ruche. Pen-
dant le j ou r , j'en avois vu fortir des mâles. Quoique ces 
lignes ne foient pas certains, ils font pourtant de ceux qui 
annoncent la fortie prochaine d'un effaim. Les mouches de 
cette ruche ayant été tenues fous l'eau pendant le temps né-
ceffaire pour les mettre dans un état femblable à celui des 
mouches mortes, elles en furent tirées & étalées fur une table. 
Trois perfonnes, qui fe connoiffoient bien en meres, s'oc-
cupèrent à les examiner une à une : afin même qu on les 
épluchât avec plus d'attention, Se pour fatisfaire encore 
un autre objet de curiofité, j'exigeai qu'on les comptât. Je 
voulois favoir le nombre de mouches que pouvoit contenir 
un panier de grandeur ordinaire, lorfqu'il étoit bien rempli 
d'abeilles. La hauteur de celui-ci étoit environ de 1 9 pouces, 
& le diamètre de fa bafe de 17. J'avois l'œil fur mes ou-
vriers, qui avoient autant d'envie de trouver des meies, que 
j'en pouvois avoir qu'ils en trouvaffent i en découvrir une 
en pareil cas, c'eft avoir le gros lot. On compta vingt-fix 
mille quatre cens vingt-fix abeilles communes qui avoient 

Tome V. B b b b 



J94. M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

abeilles communes qui avoient été baignées j je dis qui 
avoient été baignées, parce que toutes ne le furent pas. 
La ruche fu t plongée clans l'eau à huit heures du matin i 
.c'eft-à-dire, à une heure où il y en avoit déjà plufieurs à la 
campagne. O n compta fept cens mâles. 

Malgré le grand nombre des mouches communes de la 
ruche en queliion 5 Si quoiqu'il y eût déjà fept cens mâles 
transformés, on ne put parvenir qu'à trouver une feule mere. 
L a ruche n étoit pas auffi prête à donner un effaim que j e 
ï'avois cru. J'examinai tous les gâteaux avec foin 5 j'y trouvai 
dix cellules à femelles, mais dont quelques-unes n'étoient en-
core qu'ébauchées, Si dont les plus avancées n'avoient pas , à 
beaucoup près, toute la longueur qu'elles auroient eue par 
îa fuite. Une feule, Si qui étoit îa plus longue de toutes, 
avoit un ver encore affés petit, Si qui n'auroit pu être en 
état de fortir hors de fa loge fous la forme d'une mouche 
mere, de plus de 1 2 à 1 5 jours. C e n'étoit donc qu'après un 
pareil nombre de jours , qu'un effaim auroit pu prendre 1 effor. 
Cette expérience prouve que, dans les temps qui précèdent 
de peu celui de la fortie d'un effaim, les ruches les plus peu-
plées n'ont encore qu'une mere. 

L a même expérience nous apprend de p lus , qu'une 
ruche eft fournie de mâles, avant que les vers qui doivent 
devenir des meres, foient en état de fe transformer. Dès 
que les mouches femelles fortent de leurs cellules, il y a 
dans îa ruche plus de mâles qu'il n'en faut pour les féconder. 

L a ruche dont je viens de par ler , avoit en tout cinq 
gâteaux de cire pofés parallèlement les uns aux autres. J e 
fus curieux de compter, mais groffiérement, le nombre 
de leurs cellules ; c'eft-à-dire, qu'en prenant des termes 
moyens de longueur Se de largeur, je réduifois chacun de 
ces gâteaux de forme irréguliere, à un gâteau de figure 
reflangle. Suivant ce calcul groflïer dans lequel je ne crois 
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pas m être trompé par excès, le nombre des cellules alloit 
à plus de cinquante mille. D e ces cinquante mille cellules, 
il y en avoit plus de vingt mille pleines de couvain ; ceft-à-
dire, pleines, foit d 'œufs, foit de vers, foit de nymphes. 
La mere avoit cependant le ventre rempli de plufieurs milliers 
d 'œufs, d'autant de milliers qu'il pouvoit en contenir, & cle 
beaucoup d'œufs prêts à être pondus. C'eft de quoi je fus 
inftruit malgré moi i en la pouffant mal adroitement pour la 
faire entrer dans une ruche vitrée, j e lui crevai le ventre ; 
des œufs auffi gros que ceux qui font dépofés dans les cellu-
les, fortirent par la bleffure. Il n y avoit pas d'efpérance 
qu'une pareille plaie pût être guérie ; auffi n'héfitai-je point à la 
faire périr fur-le-champ : je lui ouvris le corps ; & ce fut alors 
que je vis qu'il étoit plein d'œufs en tous états. Une partie 
considérable, & probablement la plus confidérable partie des 
mouches cle la ruche, c'eft-à-dire, de plus de vingt-huit à vingt-
neuf mille, devoit fa naiffance à cette mere ; elle l'avoit 
donnée à plus vingt mille autres mouches qui étoient encore 
dans les cellules fous la forme de couvain ; & cependant, 
elle avoit le corps plein de plufieurs milliers d'œufs. Voilà 
une fécondité bien étonnante. 

Parmi les cellules, il y en atoi t environ deux mille cinq 
cens vingt de celles où les vers, qui deviennent des mâles, 
prennent leur accroiffement ; & plus de la moitié de ces 
cellules étoit occupée, foit par des vers, foit par des nym-
phes dans lefquelles ils s'étoient transformés. Nous avons 
dit , ci-devant, qu'on avoit trouvé fept cens mâles dans cette 
ruche j il auroit donc dû y en avoir plus de deux mille. Il 
eft bien furprenant que tant de mâles foient deftinés à fi 
peu de femelles, & naiffent pour être tous tués au bout 
de quelques femaines. 

Des ruches, quoique peu peuplées d'abeilles ordinaires, 
ne laiffent pas d'avoir un affés grand nombre de mâles. 

Bbbb ij 
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Après avoir compté les abeilles ordinaires d'une ruche que 
j'avois baignée, je ne lui en trouvai que deux mille neuf 
cens, & je lui trouvai quatre cens cinquante mâles. 

Ces mâles vivroient bien plus long-temps qu'ils ne fon t , 
ils pafTeroient 1 hiver comme le paffent la mere & les abeil-
les ouvrieres, fi celles-ci ne les condamnoient pas & ne les 
mettoient pas à mort. C a r , quoique nous ayons dit que 
nous n'avions pas trouvé un feul mâle dans les ruches que 
nous avions baignées, foit dans l 'automne, foit en hiver, 
foit au commencement du printemps, il y a quelquefois 
des ruches où il en relie dans toutes ces faifons,-& on n'a 
pas befoin d'en baigner les mouches pour les y trouver. O n 
les en voit fortir & on les y voit rentrer. C e que nous avons 
voulu établir, & ce que nous avons bien prouvé, c'eft que les 
meres peuvent être extrêmement fécondes, quoiqu elles loient 
huit à neuf mois fans avoir de communication avec des mâles» 
il femble même que de vivre avec eux pendant ces huit à 
neuf mois, ne puifle que nuire à leur fécondité. Il arrive, 
quoique trcs-rarement, que les abeilles ouvrieres ne parvien-
nent pas à les tuer tous dans le temps qu'elles défefperent 
peut-êrre d y pouvoir réuflir ; & quelles fe réfolvent à les laif-
fer tranquilles. Alors elles p^ffent avec eux 1 automne & au 
moins une partie de 1 hiver. Ce fait , quoique rare, eft connu 
de ceux qui font commerce de mouches à miel ; mais loin 
qu'ils augurent bien par rappor ta la multiplication, des 
ruches où des mâles font reliés clans un temps où il ne 
devroit paSy en avoir, ce font des ruches fur lelquelles ils 
ne comptent plus & qu'ils regardent comme perdues. Ils 
croycnt que les mâles mangent tout le miel des abeilles; ils 
en mangent allùrément; mais une ruche bien pleine de miel , 
auroit de quoi en fournir pendant l'hiver & le commen-
cement du printemps, aux abeilles & aux faux-bourdons. 
Il y a donc lieu de croire qu'ils nuifent à la ruche de 



D E S I N S E C T E S . X Mem. ^ 6 J 
quelqu'autre façon. Il fe pourroit faire qu'ils empêchaffent 
que l'ancienne mere & les nouvelles meres qui y maillent, 
ne fuffent fécondées au printemps & au commencement 
de l'été i en un mot , dans le temps où elles ont befoin de 
l'être. S'ils n'étoient pas auffi indifférents qu'ils nous l'ont 
paru dans le dernier Mémoire , on pourroit croire, que 
trop vieux pour contribuer à la génération, ils empêchent 
les jeunes mâles de s'approcher des reines. Peut-être y 
a-t-il plus que cela 3 peut-être que les œufs font altérés dans 
le corps des meres, qui vivent trop long-temps avec des 
mâles, que les embryons de ces œufs périffent. 

C e ne font là que des conjectures & qui probablement 
relieront toujours conjeélures ; mais ce que je fais de cer-
tain , c'eft que j'ai eu trois ruches, & chacune des trois dans 
une année différente, où des mâles en grand nombre refterent 
en vie pendant l'automne & pendant partie de l 'hiver , & 
que je les perdis toutes trois de la même maniéré. Une de ces 
ruches m'avoit donné au commencement de J u i n , le plus fort 
effaim que j'aie vû. Après qu'il fut parti, lorfque j'examinai 
ies mouches qui avoient demeuré dans l'ancienne habitation, 
j 'y crus voir autant de faux-bourdons que d'autres abeilles. L e 
nombre de ceux-ci, au moins, étoit peu inférieur au nombre 
de celles-là. Inutilement entrepris-je d'aider aux ouvrieres à 
les détruire. J'en tuai plus de cinq cens, & ce ne fut pas 
affés ; ils vécurent encore en grand nombre avec elles. Dans 
les beaux jours d hiver & les premiers du printemps, les 
mouches de cette ruche alloient à la campagne comme celles 
dès autres, & les mâles y alloient quelquefois avec elles. 
Mais le printemps n'étoit encore gueres avancé, quand 
il m arriva un matin de trouver la ruche déferte i fes 
mouihès l'avoient abandonnée. T o u t fe paffa de même 
par rapport aux deux autres des trois ruches dans lefquel-
îes beaucoup de bourdons setoient confèryés pendant 
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1 hiver, elies furent même abandonnées de meilleure heureî 
l'une le fut dès le commencement de Février, & l'autre à 
la fin du même mois. C e n étoit pourtant pas parce que les 
provifions manquoient, que les abeilles fe déterminerent à 
quitter la derniere. Elles y laiiTerent plus de douze livres de 
très-bon miel. L e nombre des ouvrieres que j'y trouvai m o r 
tes, n'alloit pas à trente ou quarante; les autres étoient par-
ties avec la mere. Le nombre des mâles morts fùrpaffoit 
quatre à cinq fois celui des ouvrieres mortes. 

M . de Moralec , Lieutenant d'Artillerie à Saumur , & du 
génie inventif duquel on a des preuves dans le Recueil des 
machines approuvées par l 'Académie, a imaginé une ma-
niéré fimple & fure de détruire tous les mâles d'une ruche 
dans le temps où ils ne peuvent plus que nuire. Il a ima-
giné de mettre devant les trous, qui permettent aux mou-

MPI. ss. fig. ches d'entrer dans leurs ruches, des efpeces de portes 
Chacune eft faite d'une petite lame de fer blanc coupée 
quarrément, & dont un des bouts eft roulé pour laiffer 
pafTer un fil de fer fur lequel la porte peut fe mouvoir. 

*Fig. j . Le même fil de fer peut porter plufieurs portes pareilles 
autant qu'il y a de trous allignés par lefquels les abeilles 
peuvent entrer. O n arrête le fil de fer , qui eft chargé de tou-
tes les portes, à une hauteur telle quune abeille ordinaire 
puiffe paffer librement fous la porte ; mais de maniéré aufïï 
que cette diftance foit trop petite pour le volume du faux-bour-
don : celui-ci pourtant ne laiffè pas de fortir aifément quand il 
le veut j il fouleve la porte ; légere comme elle l 'eft , elle lui 
fait peu de réfiftance. Mais s'il eft aifé au faux-bourdon de la 
foule ver pour fortir, il n'en eft pas de même pour rentrer, C 'ef t 
une foupape qui peut être pouflee vers le dehors de la ruche, 
& qui ne peut l'être vers le dedans; elle eft arrêtée par le bois. 
T o u s les mâles, qui font une fois fortis de leur ruche, ne peu-
vent donc plus efpérer de rentrer 5 & on eft maître de les tuer 
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pendant qu'ils font des efforts inutiles pour y parvenir, ou 
de les laiffer tuer par les abeilles ordinaires. 

EXPLICATION DES FIGURES 
DU DIXIEME MÉMOIRE. 

P L A N C H E X X X V . 

L A Figure 1 , eft celle d'un camail propre à mettre à 
couvert contre les piquures des abeilles, le vifage, la tête 
& le col de celui qui eft obligé de les inquiéter, & même 
de les irriter, m, mafque de crin, c'eft-à-dire, de toile à 
tamis, c , c, cordons qui fervent à attacher une des man-
ches fur un des bras. dt dt cordons propres à tenir le camail 
appliqué bien exa&ement fur la poitrine. 

La Figure 2, repréfente un de ces féchoirs, au moyen 
defquels l'on reffuie & fon ranime les abeilles, qui ont été 
tirées du bain comme mortes. Les parois de ce féchoir font 
faites d'une toile à tamis, étendue & affujettie fur un bâtis cl'o-
fier. En g, finit le bâtis d'ofier. g 0, peut être appellé le col du 
féchoir. Ce col pourroit être plus long qu'il ne l'eft ici, & il 
n'en feroit que plus commode. Il eft à propos cle mettre un-
anneau de fil de fer auprès de fon ouverture o o i il la tient 
ronde dans les temps oii l'on veut faire entrer les abeilles, 
& ce qui importe plus, dans celui oit on veut les faire fortir 
du féchoir. Le cordon cc , fert à lier le col du féchoir, afin 
que les abeilles qui ont repris vigueur, n'en puiffe fortir que 
lorfqu'on le leur permet. p,p, poignées qui mettent en état 
de manier le féchoir fans rifque, lors même que les abeilles 
font devenues très-vives. 

La Figure 3 , montre le bâtis du féchoir fiir lequel la 
toile à tamis peut être appliquée & arrêtée comme elle 
Teft dans la figure 2. 
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Les Figures 4 & j , font voir de ces portes ou foupapes 
que M. de Moraîec a imaginé de mettre aux ruches dont 
on veut détruire les mâles. La figure 4 , a quatre trous ou-
verts, Se un feul couvert en partie par une foupape. Les 
quatre trous de îa figure j , ont chacun leur foupape; 
L'ouverture qui eft entre le bord inférieur du t rou, Se 
celui de îa porte, fuffit pour laiffer paffer librement une 
abeille. Mais le faux-bourdon ne peut fortir qu'en foule-
vant la foupape, Se il ne lui eft plus poffibîe de la foulever 
quand il veut rentrer. 

La figure 6 , fait voir une ruche qu'on a renverfée fans-
delîiis-deffous pour faire palier fes abeilles dans une autre 
ruche 5 on l'a fait entrer en terre jufqu'en r r, pour le main-
tenir ainfi renverfée. 

Dans la Figure 7 , une ruche f f dans laquelle on veut 
loger les abeilles, a été pofée fur la ruche de la figure 6. 

La Figure 8 , repréfente fes ruches r r, Si f f s de îa figure 
précédente, entourées à leur jonélion d'une grande ferviette 
liée autour d'elles avec de la ficelle ; Se cela pour fermer 
tous les partages que les abeilles pourroient trouver. 

La Fig. 9 , fait voir îa ruche f f des figures précédentes, 
pofée fur l'ancien appui de la ruche r r, beaucoup de mou-
ches / font déjà entrées, Se d'autres continuent à s'y rendre. 

La Figure 1 o , eft celle de la ruche r r, des figures 6, 7 
Se 8 , dont la plupart des mouches ont été chaffées, Se dont 
celles qui reftent fortent pour s'acheminer vers la ruche f f . 
n n, eft une nappe fur laquelle la ruche r , a été fecouée.p, 
planche difpofée en maniéré de pont pour abréger le 
chemin aux mouches qui font en route pour fe rendre à 
la ruche f f . 

La Figure ,11, repréfente un cuvier plein d'eau, dans 
lequel une ruche a été baignée. Les abeilles flottent fur 
l'eau de ce cuvier. 

ONZIEME 
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D E C E Q U I S E P A S S E 

DANS C H A Q U E ALVÉOLE 
. D ' U N E R U C H E , 

.Depuis qu'un œuf y a été dévofé, jufques a ce que le 
ver fàrti de cet œuf parvienne à être une abeille. 

" O u s devons retourner à ces alvéoles dans le fond 
de chacun defquels nous avons vû * que îa mere avoit 

laide3 o u , pour ainfi dire, planté un œuf 3 car nous avons 
fait remarquer que cet œuf , qui a cinq à fix fois plus de 
longueur que de diamètre , n'a d'appui que par un de fes 
bou t s ; il eft en l'air, ii s'en faut même peu qu'il ne foit 
parallele à l'horifon C'eft une pofition clans laquelle il ne 
refteroit pas, s'il n'y étoit retenu par quelque efpece de 
colle 3 mais il eft fi léger que la colle la plus foible, un peu 
de miel épais, fuffiroit pour l'aftujettir. Pour peu que 
lépingle avec laquelle on en détache u n , foit mouillée, il 
s'y tient dans la pofition où on l'y a mis * : à la vérité, il 
n'y eft pas auffi folidement arrêté qu'il l'eft au fond de fa 
cellule. Ses deux bouts font arrondis ; l'un des deux * eft 
plus gros que l'autre C'eft le fupérieur, le plus éloigné 
du fond de la cellule, qui eft conftamment le plus gros ; 
preuve encore que la mere abeille n'a pas eu befoin d être 
attentive à îui donner des appuis. Sa figure n'eft pas droite, 
il a un peu de courbure. Ces œufs font d'un blanc un peu 
bleuâtre, qui tire fur le girafol. Ils n'ont pour enveloppe, 
comme ceux de tant d'autres efpeces dinfe&es, qu'une 

Tome V. C c c c 
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membrane flexible ; l'œuf lui-même 1 eft ; on peut le plier 
prefque en deux, Se lui faire reprendre enfuite fa premiere 
figure. A la vûe fimple, Se même avec une loupe de trois 
à quatre lignes de foyer, il paroît extrêmement lifTe ; mais 
fi on le confidere avec un microfcope, qui grofliffe extrême-
ment , on apperçoit un travail qu'on croit fur fa furface, Se 
qui eft peut-être dans fon intérieur. Swammerdam a dit qu'il 
paroît alors comme s'il étoit couvert d'écaillés. Ce que j'ai vû, 
c'efl que, près de fes bouts, il y a des traits droits qui forment 
des efpeces de lozanges très-alongés. 

Jufques ici nous avons fait entendre que ïa mere ne 
laifFoit qu'un œuf en chaque cellule. C'eft pourtant une 
régie qui fouffre des exceptions, Se le cas ou elle en fouffre 
eft aifé à prévoir. Si la mere preffée par le befoin de pondre, 
ne trouve pas autant de cellules vuides qu'elle a d'œufs 
dans le corps qu'elle n'y peut plus retenir, il ne lui refte 
d'autre partie à prendre, que d'en dépofer plufieurs dans 
chaque cellule. J'ai vû auflî quelquefois des cellules qui en 
avoient deux, quelques-unes qui en avoient trois, Se d'au-
tres qui en avoient jufques à quatre. La premiere fois que 
j'obfervai des cellules dont chacune contenoit plus d'un 
œuf, ce fut dans une petite ruche où j'avois mis une mere 
avec trop peu d'ouvrieres 5 à peine en avoit-elle fix cens 
à fon fer vice ; Se elle eût eu befoin d'y en avoir autant de 
milliers qu'elle y en avoit de centaines. Le petit nombre 
de mouches ne put fournir à conftruire autant de cellules 
que la mere avoit befoin d'en avoir à fa diipofition. Plu-
fieurs de celles qui furent conftruites furent même rem-
plies du miel nécefîaire pour vivre au jour le jour. Dans 
le peu de cellules dont la. mere put difpofer, elle mit pref-
que par-tout les œufs deux à deux. Je ne pus fuivre ce 
qui arriva à ces œufs, car la mere Se fa petite troupe 
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abandonnèrent la ruche, & peut-être la mere ne l'aban-
clonna-t-elîè que pour tâcher de le faire recevoir dans une autre 
mieux peuplée, & où elle put pondre à Ton aife. 

Avant que j'aie été bien inftruit cîe toutes les attentions 
qu'il falïoit avoir en baignant les abeilles, j'ai perdu un 
grand nombre de celles à qui je faifois fou tenir cette opéra-
tion : dans une ruche, que j'avois ailes mal peuplée, des 
abeilles qui m'étoient reliées d'un bain mal fuit, Si où pour-
tant je mis bien le double des mouches qu il y avoit dans 
l'autre ruche dont je viens de parler, celles que j'y établis 
ne purent encore conflruire le nombre de cellules que la 
fécondité de la mere demandoit. Au.Ti en vis-je un matin 
pîufieurs qui avoient deux œufs, & quelques-unes qui en 
avoient jufques à trois. La mere, qui favoit apparemment ce 
qu'elle devoit fe promettre de mieux pour l'avenir de fes 
ouvrières, n'abandonna pas fa ruche. C'eft de quoi je fus 
fort content, parce que j étois curieux de favoir ce qui arri-
veroit aux œufs furnuméraires. Une cellule ne peut fervir 
qu'à élever un ver, deux, & à plus forte raifon, trois vers 
y feroient mal à leur aife. il vient un temps où 1 infede fous 
la premiere forme, ou fous celle de nymphe, remplit la 
cellule en entier. Les abeilles qui favent cela , comme elles fa-
vent tout ce qu'elles ont befoin de favoir, & qui, comme nous 
le verrons dans l ïnfhnt, prennent un grand intérêt à la vie des 
vers, remarquèrent apparemment les cellules où trop d'œufs 
avoient été dépofés ; elles n'en laiiïerent qu'un dans cha-
cune. Au bout de 24 heures, je ne vis plus qu'un œuf 
dans pîufieurs des cellules où j'en avois vu deux ou même 
trois &, au bout de deux jours, toutes n'en avoient qu'un 
feul. Dans ces deux jours beaucoup de cellules nouvelles 
avoient été confhuites ; mais je ne fais fi les abeilles 
avoient porté dans quelques-unes de ces nouvelles cellules 
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les œufs qu'elles avoient ôtés aux anciennes. Se fuffent-
elles contentées de tirer les œufs furnuméraires de chaque 
cellule, les euffent-elles abandonnés à leur mauvais fort, 
elles euffent toujours fait une aélion utile. Si au lieu cîe 
facrifier les vers, qui devoient fortir de ces œufs, elles les 
eufTent épargnés, tout ce qui en feroit arrivé, c'eft qu'ils 
feroient péris plus tard, Si qu'ils auroient fait languir, & 
peut-être périr des vers qui ne pou voient manquer de 
venir à bien dès qu'ils refteroient feuls. 

ïi arrive quelquefois dans des ruches dont les mouches 
n'ont pas été auffi mal traitées que celles dont je viens 
de parler, dans des ruches très-peuplées & très-fournies de 
gâteaux, qu'il y a quelques cellules qui ont deux œufs; 
& cela arrive, quand la mere n'en trouve pas de vuides & cle 
nettes, îorftjue trop de cellules font remplies de miel ou. 
de couvain, c ' e f t - à -d i re , félon la définition que nous 
avons déjà donnée de ce dernier terme, d'œufs, de vers 
ou de nymphes. 

La plupart des Auteurs qui ont écrit fur les abeilles 
fans les avoir examinées avec des yeux affés éclairés & 
affcs attentifs, ont prétendu qu'elles couvoient les œufs 
dépofés dans les cellules, comme les oifeaux couvent les 
leurs. Plufieurs ont chargé les mâles de cette fonélion ; 
quelques - uns même ne les défîgnent que par le nom 
cle mouches couveufes. Ce fentiment eft affés commun 
aux Auteurs qui ont donné des préceptes pour bien 
gouverner les abeilles. Vandergroen, par exemple, dans 

* Imprime à l'ouvrage qu il a-intitulé, le Jardinier des Pays-Bas 
' m v e u t (Iue> dès qu'un effaim eft forti d'une ruche, on 

la renverfe, on vifite tous les gâteaux, & il preferit de 
couper la tête avec un couteau bien affile à toutes les mou-
ches qui couvent, & même à celles de ces mouches qui ne 
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font pas encore forties des cellules. D'autres qui ont fait atten-
tion qu'on trouve pendant prefque tous les mois de l'année , 
foit des œufs, foit des vers naiflants, dans la plupart des 
ruches, quoique ces ruches foient dépourvues de faux-bour-
dons pendant plus de huit ou neuf mois entiers, ont chargé 
les abeilles ordinaires du foin de couver. 

M. Maraldi n'a pas cru que les abeilles couvartent les 
œufs à la maniéré des oifeaux ; il lavoit très-bien que l'on ne 
voit point une abeille fe tenir confïamment dans une cellule 
où il y a un œuf. Mais il a cru quelles avoient une façon 
de couver qui leur eft particulière, que des abeilles alloient 
le pofer fur les bords des ouvertures des cellules à œufs, & 
qu'en agitant leurs ailes avec vîtefTe, elles procluifoient une 
chaleur propre à faire éclorre les vers. Quoiqu'il foit certain , 
comme nous le prouverons dans la fuite, que les mouvements 
que fe donne à-la-fois les abeilles d'une ruche, peuvent faire 
naître ailes iubitement un grand degré de chaleur, on ne 
doit pas attendre que celle d une ruche, foit fenfiblement aug-
mentée par l'agitation des ailes d'un petit nombre de mou-
ches. L'œuf qui eft au fond d'une cellule, ne peut gueres 
être échauffé par la mouche qui meut avec vîtefîe fes ailes 
au - deffus de l'ouverture de cette cellule. Mais ce qui 
doit parfaitement défabufer de l'idée qu'on a eue de faire 
couver les abeilles de quelque maniéré que ce foit c'efl 
quon peut obferver que les cellules à œufs font fou vent 
les p us abandonnées 5 elles font fouvent plus à découvert 
que les autres ; les mouches ne pafTent deflbs que quand 
la route quelles ont prife l'exige. Les œufs ne demandent 
pour être couves, que la chaleur qui eft répandue dans la 
niche; chaleur qui louvent approche fort de celle qu'une 
poule peut donner aux œufs fur lefquels elle refte conf-
tamment pofée, à qui quelquefois h furpaffe, 
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Le moment où un ver fort de fon œuf n'eft pas aile à laifTr, 
Si il m'a échappé. Je l'euffe mieux épié que je n ai fait, fi j euffe 
foupçonné qu'il dût avoir quelque chofe de particulier à m'of-
frir. Ce qui eft certain, Si ce que je me fuis contenté cle la-
voir, c'eft qu'au bout de deux ou de trois jours, félon qu il fait 
plus ou moins chaud , on peut trouver le ver dans le fond de 
la cellule. Si on attend à 1 y chercher, quatre ou cinq jours après 
cjue l'œuf a été pondu, on l'y trouve plus grand qu'on n'auroit 
cru qu'il devoit être. Son accroiffement Si toutes les métamor-
phofes fe font affés vite dans les faifons favorables. 

Qu'on remarque, comme je l'ai fait plufieurs fois, une 
cellule dans laquelle un œuf vient d être dépofé, fî on ne 
vient la revoir qu'au bout de vingt à vingt-un jours, on pour-
ra arriver clans le moment où la mouche à laquelle cet œuf 
a donné naiffance, travaille à fortir de fa cellule, Si eft prête 
à prendre l'effor. Je mis desmiouches en ruche le 25 clu 
mois de Mai ; le lendemain, elles travaillèrent avec ardeur à 
faire des gâteaux; le 27, j'obfervai quantité de cellules dans 
chacune desquelles il y avoit un œuf ; le 1 7 Juin, chacune 
de ces cellules donna à la ruche une nouvelle mouche. J ai 
fait des obfervations femblables bien des fois , & dans des 
faifons favorables quoique plus ou moins avancés. 

Depuis que le ver eft né jufques à ce que le temps de 
la premiere métamorphofe approche, il eft toujours dans 

* pl. 3s. fig. la même attitude ; il eft long & il fe tient roulé en an-
«'.ô&G. n e a u > de maniéré que fa tête touche fon derriere L'an-

neau qu'il forme, eft plein ou prefque plein ; le milieu en 
eft rempli par les parties charnues clu ventre. On diftingue 
différentes lignes blanches, qui des côtés fe dirigent à-peu-
près vers un centre commun. Le ver eft ainfi appliqué 
prefque contre, le fond de fa cellule. Ce fond ne fembie 
pas trop propre à le recevoir à caufe de fa figure angulaire -
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mais fi on fe rappelle la pofition de la cellule, que fa coupe 
tranfverfafe eft prefque perpendiculaire à 1 horifon, on 
jugera que le ver en doit peu preffer le fond par fon poids. 
Si on en retire un, &-qu'on examine le fond de la cellule, 
on verra même que le ver y étoit pofé plus mollement 
qu'on ne l'avoit penfé : on y appercevra une couche ailes 
épaifle d'une efpece de gelée ou de bouillie qui a une cou-
leur blanchâtre ; elle fait, pour ainfi dire, le lit fur lequel le 
ver eft couché, ou, plus exactement, le doflier de fon liège. 

Cette même matiere fur laquelle le ver eft mollement ap-
puyé, eft aufti celle dont il fe nourrit. Il feroit incapable de 
l'aller chercher ; il ne feroit pas même en fon pouvoir de fe 
traîner hors de fa loge. Mais il peut y être tranquille ; il y fera 
toujours pourvu abondamment de tout le nécelîaire. Les abeil 
les ordinaires font les nourrices que la Nature a accordées aux 
vers ; elle leur a donné pour eux une afteélion fur laquelle on 
peut plus compter qu'on ne peut compter parmi les hommes 
fur celle des nourrices que les meres choififfent à leurs en-
fants. A plulieurs heures du jour, on voit une abeille entrer 
la tête la premiere dans la cellule où il y a un ver, y refter 
quelque temps. Ce qu'elle y fait ne peut être obfervé, mais 
on eft fur au moins qu'elle fournit au ver la matiere dont il 
doit fe nourrir, Se qu'elle en renouvelle là provifion. Après 
que cette abeille eft fortie, on en voit quelquefois une 
ou plufieurs autres fuccefîîvement & en différents temps, 
qui mettent leur tête à l'entrée de la même cellule, comme 
pour reconnoître fi le ver qui y eft logé, a tout ce qu'il lui 
faut : un coup d'œil fuffit pour le leur apprendre, fouvent 
elles partent outre dans Imitant ; & ce n'eft quelquefois 
qu'après avoir examiné beaucoup de cellules les unes après 
les autres, qu'elles entrent clans une quelles ont reconnue 
n avoir pas été pourvue fuffifamment, 
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Quand une abeille relie pendant quelques inftants dans la 
cellule d un ver, c'efl; fans doute pour y dégorger de cette el-
pece de bouillie ou de gelée contre laquelle le corps du ver 
eft appliqué & dont il elt entouré. On pourroit douter lî cette 
matiere , que nous regardons comme celle dont il fe nourrit, 
n'eft pas plutôt celle dont il fe vuide ; mais ce doute ne paroî-
trapas ailes fondé, lorfqu'on fe rappellera que tous les vers 
auxquels ceux-ci font analogues, rejettent très-peu ou ne rejet-
tent prefque point d'excréments 3 & fur-tout lorfqu'on faura 
que les plus jeunes vers ont autant de cette matiere dans leurs 
cellules, que ceux d'un âge plus avancé en ont dans les leurs. 
Loin même qu'elle aille en s'y accumulant, comme elle le de-
vroit fi elle étoit compofée des excréments, elle va en dimi-
nuant; on n'en trouve plus dans les cellules habitées par des 
vers prêts à fe métamorphofer. D'ailleurs elle a li peu cle ref-
femblance avec des excréments, qu'il paroît inconteftable 
qu'elle eft la matiere qui doit fournir à l'accroifTement du ver. 

Il y a ailes de cette bouillie dans chaque cellule pour en 
pouvoir prendre avec la tête d une épingle à trois ou quatre 
reprifes différentes, de petites malles de la grofl'eur de la tête 
de l'épingle, fans ce qui relie trop étendu fur le fond de 
la cellule pour pouvoir être enlevé d'une façon fi grolliere, 
On peut donc goûter de cette matiere. Si on l'a prife dans 
3a cellule d'un jeune ver, on la trouve abfolument inlipide 
telle qu'une efpece de colle de farine. Swammerdam, qui 
a obfervé cette efpece de gelée, paroît embarralîe comme 
on doit l'être, fur l'endroit où les abeilles la prennent. 
Il s'échappe à la vérité de certains arbres, une féve qui. 
s'épaiffit & s'accumule fur l'ouverture qui l'a laifTé I01-
tir, & qui, autant que les yeux & le goût en p e u v e n t 
juger, a beaucoup de relTemblance avec la gelée en quef-
îion 3 mais Swammerdam a très - bien remarqué que les 

abeilles 
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abeilles ne trouveroient pas de cette féve épaifue en hiver , 
au milieu duquel elles ont quelquefois des vers à nourrir. 
Il j a donc plus d'apparence , comme il paroît difpofé à le 
croire , que le miel , j'y ajouterois la cire brute que les 
abeilles ont fait paffer dans leur corps , y reçoivent une 
préparation qui les fait devenir l'efpece de bouillie qui eft 
l'aliment des vers. 

Quelques obfervations qui ont échappé àSwammerdam, 
car à qui n'en échappe-t-il pas ? me confirme dans cette idée ; 
Si ces obfervations m'ont paru curieufes par elles-mêmes i 
elles nous apprennent que les abeilles proportionnent îa 
nourriture à l'état des vers; qu'elles leur en donnent de 
différentes félon leur âge Si leurs forces. Quand j'ai goûté 
de îa bouillie, qui étoit dans les cellules des vers , dont la 
grandeur étoit au-deffus de la moyenne, je ne l'ai plus trou-
vée fi infipide que celle que j'avois tirée des cellules des vers 
plus jeunes; je lui ai trouvé une légere pointe de fucre ou 
de miel. Lamatiere tirée de cellules de vers plus âgés, avoit 
un goût de miel plus marqué , très - fenfible. Enfin, dans 
les cellules des vers prefque à terme , la gelée avoit un 
goût très-fucré. Je dis fucré , car fa douceur n'avoit pas le 
fade du miel, une petite acidité y étoit pourtant jointe. Les 
différences que le goût fait appercevoir , ne font pas les feu-
les qui fe trouvent entre la matiere du fond des cellules des 
jeunes vers & celle des cellules des vers plus âgés; des yeux 
attentifs y en peuvent appercevoir d'autres. La matiere des 
premieres cellules reffemble plus à la bouillie , elle eft 
plus blanchâtre, Si celle des dernieres reffemble plus à de la 
gelée, le blanc en a difparu, Se elle eft plus tranfparente ; Si 
elle tire tantôt fur le jaunâtre Se tantôt fur le verdâtre. Enfin 
la matiere des cellules des vers d'un âge moyen, entre les âges 
de ceux dont nous venons de parler, eft d'une couleur 

Tonic V. D d d d 
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moyenne entre les cou leu r s des matières des autres cellules. Il 
fembïe que ce foit par degrés que les abeilles conduifent les vers . 
à être en état de fe nourrir de miel dont ils doivent vivre en 
grande partie fous la forme de mouches. 

• Ces vers font de ceux qui font dépourvus de jambes, elles 
leur euffent été bien inutiles, puifqu'ils devoient paffer leur 
vie de vers roulés dans une cellule. Outre la différence que la 
grandeur met entre les.plus jeunes & ceux qui font à terme, il 
n'y en a guères d'autre, li ce n'eft que les premiers ont leurs an-
neaux mieux marqués, & que , regardés de quelque diftance, 
ils paroiflent d un blanc bleuâtre, prefqu'ardoifés. Le fond de 
leur blanc eft altéré par un bleu foncé tirant fur le brun, qui 
eft répandu dans quelques-unes de leurs parties intérieures ; 
mais en croifTant, ils deviennent prefque par-tout d'un blanc 
de lait. Il faut apporter quelqu'attention pour parvenir à les 
tirer hors de leurs cellules fans les bleffer. Lorlqu'ils en font 
dehors, on reconnoît qu'ils font incapables de fe traîner fur 
la place où on les a mis ; ils alongent un peu leur partie an-

* Pl.̂ ff.fig. térieure ils la contrarient enfuite , Sl fe donnent quelques 
légers mouvements qui prouvent, à la vérité, qu'ils font en vie, 
mais qui les font regarder comme très-engourdis & comme 
très foibles. 

Leur tête * demande qu'on les place dans la clafte des 
vers qui en ont une de figure confiante. Leur muleau , con-
fidéré à la loupe , paroît auffi décider que leur genre ou 
leur claffe fubordonnée., eft cëlle des vers qui ont une 
bouche qui a de la reffemblance avec celle des chenilles ; 
car la partie antérieure de la tête ou le bout du crâne , a 
une lèvre fupérieure , & on lui trouve en - defîbus , une 

* l è v r e inférieure compofée de trois parties * , comme l'eft 
celle des chenilles , & comme l'eft celle de beaucoup de 
vers. 11 ne refte qu'à trouver à leur tête , deux dents ou 

L A 
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crochets qui répondent aux deux dents des chenilles , & 
à celles des vers de la claffe où nous voulons mettre ces 
vers des abeilles. Ceux - ci , qui n'ont qu'à avaler une forte 
de bouillie, n'ont pas befoin d'avoir de 'fortes dents : ils 
n'en ont auffi que deux foibles & difficiles à appercevoir. 
On commence à s'affurer que les environs de la bouche 
ont des parties dures, comme écailleufes , fi l'on conduit ion 
doigt fur la tête du derriere en avant. On fent des parties 
qui frottent plus rudement que des chairs. Mais fi on con-
fidere le deflus de la tête dans un jour favorable , on trouve 
les deux crochets analogues à ceux des vers dans la claffe 
defqueis nous voulons les laiffer. Ces deux crochets * fui- ^ ^ 
vent le contour clu bout fupérieur de la tete i ils fe termi-
nent près de la lèvre fupérieure par une petite pointe ecail-
leufe & jaunâtre. Ils font fi exaélement appliqués contre le 
contour de la tête , qu'il ne feroit pas poffible de lesy diftm-
guer, fi on n'avoit les deux mains libres pendant quon les 
regarde à la loupe, c'eft-à-dire, fi on n ' avo i t fur le nez une 
de ces lunettes à loupe dont nous avons enfeigné ailleurs à 
fe fervir, qui donnent l'ufage d'une main de plus. Swam-
merdam , à qui ce fecours manquoit, avoue naturellement 
qu'il n'a pu bien voir les parties de la tête de ce ver ; «Se cela, 
ajoute- t- i l , faute d'une main qui pût les écarter les unes des 
autres ; car l'une de fes mains étoit occupée à tenir le ver, & 
l'autre à tenir la loupe. Mon nez étant chargé de la loupe , 
j'ai eu la main néceffaire pour éloigner avec la pointe dune 
épingle, un des crochets du contour de la tête contre lequel il 
étoit appliqué. 

En-deffous cle la tête * , on trouve la lèvre "inférieure 3 * Fig. 
la partie * qui en fait le milieu , s'éleve jufqua la lèvre ¥f% 

fupérieure, Si même pardeffus , comme s'éleve la lèvre 
d'nue bouche humaine , dont la mâchoire inférieure fe 

D d d d i j 
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porte trop en-devant. Le bout de cette partie eft comme taillé 
quarrément ; il a quelquefois lui-même l'air d une efpece de 
bouche ; je veux dire, qu'en certains temps , on y voit une 
cavité oblongue formée par des chairs plifïees 5 mais quelque-
fois il fort de cette cavité, une petite lame charnue qui eft 
taillée quarrément. Nous prouverons bientôt que ces fortes 
de versfavent filer, & c'eftdans cette lame charnue que la 

Pl.5ff.fig. fîliere eft placée. Les deux autres parties * de la lèvre infé-
rieure , celles qui en font les côtés, diminuent infenfible-
ment de grofléur en s'éloignant de leur bafe ; elles fe termi-
nent par des pointes fines, rouffâtres , dures & comme écail-
îeufes. Ces pointes font peut-être des inftruments utiles au 
ver , lorfqu'il place les fils de foie qu'il tire de fa fîliere. "Elles 
ont auffi à leur face intérieure au - deffous de la pointe, 
comme deux à trois petites dentelures jaunâtres & écailleu-

*f. fes. La partie * qui eft entre celles-ci & la plus confidérable 
de la lèvre inférieure , eft appellée la langue par Swammer-
dam ; ce feroit une langue qui fe trouveroit en entier hors de 
la bouche. Les conformations des infeéles ont des chofes plus 
bizarres ; mais on peut trouver une vraie langue dans la cavité 
de la bouche, à des infe£tes qui ont une partie femblable à 
celle dont nous parlons. Delà il fui t , qu'elle ne doit encore 
être prife que pour la plus confidérable partie de la lèvre de 
nos vers d'abeilles, dont nous ne faurions guères nous pro-
mettre de voir la vraie langue. Celle-ci eft apparemment 
dans la câvité qui fe trouve entre la lèvre fupérieure SI l'in-
férieure i cavité que Swammerdam ne femble pas avoir con-
nue , & cela encore, faute d'avoir eu la facilité de féparer 
les unes des autres, les parties de la tête pendant qu'il les 
obfervoit. 

Avant que de quitter cette tête, nous y devons faire re-
l• marquer deux petits globes * dont il y en a un de chaque 
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côté , environ à diftance égale du bout antérieur & du bout 
poftérieur. lis font auffi blancs que le refte , mais plus lui-
fants , & on ne peut les prendre que pour deux yeux ; ils font 
l'un & l'autre dans un enfoncement qui leur fait une efpece 
d orbite. 

Les vers les plus gros & les plus blancs, ont tout du long 36. figr 
du dos * , depuis îa tête jufquà l'anus, une raie jaunâtre : 
quoiqu'elle femble être fur la peau, elle n'y eft pas réelle-
ment ; la peau ne paroît colorée, que parce qu'elle laide voir 
le conduit des aliments qui eft étendu en ligne droite, & rem-
pli d'une matiere d'un jaune fauve. C'eft apparemment la 
blancheur du refte du corps, Si fon air douillet Si dodu, qui 
ont tenté Swammerdam, & qui lui ont donné envie de favoir 
quels goûts avoient ces vers. Je m'en fuis d'autant plus vo-
lontiers rapporté à fon expérience, qu'il dit leur avoir trouvé 
un goût très-défagréable, femblable à celui du fuc pancréa-
tique des poilfons, & qui, ce qui en donnera une idée à plus 
de gens, laifte au gofier une impreflionfemblable à celle du 
lard rance. 

Sous le ventre on croit voir de diftance en diftance des * Fig. t z r t } 

plis plus blancs que le refte, difpofés parallèlement les uns ( , t ' 
aux autres, & tranfverfalement. On eft porté à croire que 
ce font ceux qui fe font dans les endroits où le ver fe cour-
be. Quand on examine ces prétendus plis de plus près , on 
reconnoîtque ce font des vaiffeaux, qui, pour être d'un blanc 
argenté , ont plus d'éclat que le blanc de tout le refte du 
corps, & que celui de la peau au travers de laquelle ils paroif-
fenti en un mot , que ces vailfeaux font des trachées. O n 
peut s'en convaincre aifément; on paffera fous l'un d'eux îa 
pointe d'une épingle, & on le forcera de s'élever au-deffus 
de la peau déchirée 5 alors on verra que le vaifTeau qu'on a 
enlevé , a confervé fa rondeur, quoiqu'il foit ouvert, Si 
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qu'il a une blancheur argentée ; deux caraderes qui diftin-
guent les trachées des autres vaifleaux. Si même on tire 
de fuite deux ou trois de ces vaifTeaux hors du corps du 
ver, quelqu'un d'eux & peut-être tous les trois, feront voir 
que leur ftruâure eft telle que nous avons trouvé celle 

*Tomeiv. des trachées * des vers aquatiques , qui donnent les mou-
P/. zz.'fig. ches à corcelet armé , ck telle que nous avons dit alors , 
u ' qu'il y avoit apparence qu'étoit la ftruélure de toutes les tra-

chées des infe61es. Nous avons prouvé que les trachées de 
ces vers aquatiques étoient faites d'un fil cartilagineux, 
d'une prodigieufe fmeffe , roulé en fpirale , comme le fil 
d'argent dont on fait ces ornements, appelles cannetilles ou 
bouillons ; on voit que la ftrudure des trachées des vers 
des abeilles , eft la même. Le tuyau qu'on a brifé pour 
l'élever au-deftus de la peau , laide paroître à un de fes 
bouts , un fil qui s'eft dévidé & qui fe dévide davantage, 
fi on parvient à le prendre entre fes doigts, & qu'on le tire 
enfuite, 

* Vl'/G'/lf> rï]'êlinates * ^e c e s v e r s » quoique très-petits, Se quoique 
gcc- 5 ' dépourvus d'un rebord jaunâtre qui aide à faire diftinguer 

ceux dé divers infedïes, ne font pas difficiles à trouver -, on n'a 
* t. qu'à fuivre une trachée tranfverfale *, elle aboutit de chaque 

côté tout auprès d'un ftigmate. On trouve de la forte la fuite 
des ftigmates de chaque côté ; la ligne fur laquelle ils font ran-
gés , eft marquée par une trachée qui va de la tête à la parti» 
poftérieure. C'eft fur ces deux longues trachées que font pofés 
immédiatement les ftigmates ; d'auprès de chacun de ceux-ci, 
part un tronc de trachée très-court, mais auffi gros que les tra-
chées tranfverfales du ventre ; il s'éleve vers le dos & jette 
deux branches déliées, qui elles-mêmes fournirent des rami-
fications. 

En-deffous du ver, près de fa tête, on voit des trachées 
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qui forment diverfes ondes i on diftingue de plus d'autres on-
des blanchâtres formées par des parties intérieures vûes au 
travers de la peau. s 

L'anus du ver eft à fon dernier anneau , & n'eft deftiné 
qu'à rendre peu d'excréments; mais il n'en rejette que lors-
qu'on tient le ver entre fes doigts ; c'eft pourtant un temps 
où les vers qui ont à fe vuider, ne manquent guères de le 
faire. 

Dans les faifons favorables à l'accroiffement des infec-
tes, j'ai remarqué des cellules où la mere abeille venoit pon-
dre. "J'ai enfuite obfervé,au bout de huit jours , que cha-
cune de ces cellules étoit remplie par un ver qui n'avoit plus 
befoin de prendre d'aliment, c'eft-à-dire, qui n'avoit plus à 
croître : d'où il fuit , que tout le croît de chacun de ces vers 
avoit été fait en moins de fix jours , puifque nous avons vû 
eue ce n'eft guères que deux jours après que l'oeuf a été 
pondu, que le ver en fort. Dès qu'il naît il le roule, mais le 
rouleau qu'il forme alors eft fi petit , qu'il laide bien du 
vuide entre fa circonférence Si les parois de la cellule. Bien-
tô t , c 'eft-à-dire , au bout de deux jours ou environ , ce 
vuide eft rempli : ce même rouleau formé par le ver , s'ap-
plique contre le contour de la portion de ïa cellule à laquelle 
il répond. D'ailleurs le ver étant devenu plus long, un feu! 
tour ne fuffit plus pour la longueur de fon corps. La tête 
fe trouve pofée au-deflus du pénultieme anneau. Ses autres 
dimenfions doivent augmenter , Si. augmentent en même-
temps. Or puifque, dès les premiers jours, le rouleau étoit un 
rouleau plein, le corps, que la pofition empêche de s'étendre 
du clos vers le ventre , ne 'peut s'étendre que vers les côtés ; 
il eft forcé de prendre une ligure appîatie La coupe 
d'un anneau qui , dans les premiers temps, étoit circulaire, 
çft alors o v a l e , j ' a i fouvent ouvert des cel lules q u i avo ient 

1 
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été détachées des autres, & elles me fembloient contenir deux 
vers pofés l'un fur l'autre, parce que je n'imaginois pas qu'un 
feul ver roulé pût occuper une auffi longue portion d'une cel-
lule , que celle qu'il occupe, quand il eft applati au point où 
le roulement demande qu'il le foit; mais, dès que j'avoisôté 
ce ver de place, & que je l'avois mis en quelque forte en 
liberté, fon corps reprenoit de la rondeur. 

Il vient donc un tems où le ver doit fe trouver mal à fon 
aife d'être roulé, & où il doit chercher à fe mettre dans une 
autre pofition , à s'alonger. Ce temps arrive , quand celui 
où il doit fe métamorphofer pour la premiere fois, eft pro-
che. C'eft auffi alors que les abeilles, qui jufques-là lui avoient 
apporté des aliments convenables, ceffent de lui en donner 
qui lui feroient inutiles. Elles connoiffent qu'il n'a plus be-
foin de manger ; & elles fongent à le mettre hors de rifque 
d'être inquiété dans fon alvéole, où il ne doit plus même 
avoir de communication avec l'air extérieur. Le dernier des 
foins qu'elles prennent pour lui , eft celui de le renfermer 
dans fa petite loge , d'en murer, pour ainfi dire, l'ouverture 
avec de la cire. Plufieurs abeilles travaillent à-la-fois , ou 

ig. fes après les autres, à faire un couvercle de cire* à la 
\G,'c kr7'C: > & à l'appliquer exactement fur les bords, ceux-ci 

lui fervent d'appuis. Ainfi, le ver fe trouve renfermé dans 
une efpèce de boite de cire fcellée hermétiquement. La 
maniéré dont les abeilles s'y prennent pour faire le cou-
vercle de cire , ne fuppofe rien que nous ayons befoin d'ex-
pliquer i la façon en eft plus fimple que celle des cellules 
exagones, & la même que celle des couvercles des cellules à 
miel. 

C'eft après que le ver a été ainfi renfermé dans fa cel-
lule , qu'il fe déroule , fe redreffe & s'alonge. Jufques-là, 
il n'avoit eu d'autre peine que celle de manger. Son corps 

avoit 
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avoir été dans le plus parfait repos ; mais les befoins de fon 
état futur demandent qu il commence à travailler. La peau 
qui le couvrira lorfqu'il fera nymphe, eft apparemment plus 
delicate que celle cjui le couvre pendant qu il eft ver; elle 
ne doit pas être expofee lorfqu'elie eft nouvelle & excelli-
vement tendre , à toucher immédiatement les parois de la 
cellule; le ver fonge à les tapiffer de foie; il fait filer comme 
le favent les chenilles. C'eft un fait qui a échappé à M. Ma-
raldi, & qui pouvoit très-bien échapper à un bon Obferva-
teur, mais que Swammerdam n'a pas ignoré. Je crois feule-
ment que ce dernier a fait filer le ver de trop bonne heure; 
il l'a mis à l'ouvrage, avant que l'alvéole eût fon couvercle 
de cire; & il m'a toujours paru que le ver ne commençoit à 
filer qu'après qu'il avoir été renfermé de toutes parts. La por-
tion de la toile qu'il ourdit, qui fe trouve à Iouverture de 
la cellule, pourroit être gâtée par les abeilles qui mettent le 
couvercle de cire,fi elle étoit déjà faite alors, comme Swam-
merdam l a voulu. Malgré toute l'adreffe que nous favons 
aux abeilles, il ne paroît nullement polfible qu'elles pufïent 
parvenir à appliquer la cire auffi parfaitement qu'elle eft ap-
pliquée fur toute cette portion de la toile; au lieu que le 
ver ne fait là que ce qu'il fait ailleurs quand il couche & colle 
exaélement fur le couvercle, des fils de foie très-proches les 
uns des autres, & quife croifent. 

La toile de foie, que file no're ver, eft extrêmement 
fine & extrêmement ferrée ; elle fuit exactement toutes 
les faces & les angles de la cellule à laquelle elle fert, pour 
ainfi dire, de chemife. On pourroit très-bien ne pas s'ap-
percevoir qu'une cellule eft tapifîee de cette toile, fi on 
fe contentoit de lui ôter fon couvercle & d'en confidérer 
le dedans avec des yeux, qui ne feroient aidés du fecours 
d'aucun verre. Mais li on vient à biifer une cellule dans 

Tome V. E e e e 
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toute fit longueur, ou plutôt à en briier plufieurs à-la-fois,. 
Si cela , en rompant un gâteau rempli cle celles dont chacune 
a un ver ou une nymphe, Si qui font toutes fermées par-
leur couvercle de cire; les cafTures du gâteau font voir 
alors plufieurs cellules ouvertes longitudinalement; Si on 
remarque que le ver ou la nymphe de chaque cellule , ne 

* pi. 36. fig. paroît qu'au travers d'une pellicule rouffeâtre Cette pel-
3 . c f c d. j-cu]e r j e n d e commun avec les parois de cire qui onî 

été rompues ; plus flexible & d'ailleurs forte, elle s'eft dé-
collée de deffus la portion de la cellule qui a été emportée 
par le déchirement. 

En rompant ainfi des cellules, on fe convainc donc aifé-
ment que chaque ver a foin de tapiffer la fienne d'une toile 
de foie ; mais on en pourroit rompre , & c'eft même ce qui 
arrivera le plus fouvent, qui feroient juger que le ver file 
une enveloppe qui eft beaucoup plus épaiffe que nous rie 
l'avons laiffé imaginer, Si qui eft réellement cinq à fix, peut-
être huit à dix, & peut-être vingt fois plus épaiffe. Auffi 
n'eft-elle pas l'ouvrage d'un feul ver; elle n'eft pas une en-
veloppe fimpîe ; elle eft compofée de plufieurs toiles qui ont 
été mifes les unes fur les autres. Nous avons déjà dit que 
moins de trois femaines, après que le ver eft né , il eft en 
état de fortir de fa loge fous la forme de mouche. L'habita-
tion qu'il laiffe vuide eft nettoyée fur-le-champ parlesabeilles, 
Si eft rendue auffi propre qu'elle l'étoit d'abord , à fervir à 
élever un autre ver; la mere abeille y peut venir & y vient 
pondre. Le fécond ver qui habite cette cellule ,y file comme 
le premiery a filé, avant que de fe métamorphofer. La même 
cellule peut donc être tapiffée d'une nouvelle toile de foie 
plufieurs fois dans une année ; Si lorfqu'une ruche a fuhfifté 
pendant plufieurs années, il y a telle cellule qui a fervi fuc-
cefliyement d'habitation à bien des vers, Si qui,par conféquent7 
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îi reçu fucceffivement bien des toiles de foie. Elles font fi 
minces qu'il en faut un grand nombre d'appliquées les unes 
fur les autres, avant que le logement en foit rendu fenfible-
ment plus étroit. On pourroit s'aflurer du nombre des vers 
qui fe font transformés en mouches dans chaque cellule, li 
on fe donnoit la patience de féparer les unes des autres les 
pellicules qui s'y trouvent, car elles font féparables. La cel-
lule , qui en a plufieurs, loin d'en valoir moins , eft plus forte 
& plus folide que les autres; elle eft moins en rifqiie d'être 
briiee que celles qui ne font que de cire ; la tapitïerie eft 
ici capable de foutenir les murs. 

Pour féparer d'une cellule l'enveloppe , foit fimple, foit 
compofée, dans fon entier, Swammerdam a eu recours à 
un moyen un peu long, mais commode; c'eft de tenir, pen-
dant quelques jours, la cellule dans l'efprit de vin; il agit fur 
la cire , & fait qu'elle eft bien moins adhérente à la toile de 
foie qu'elle n'y eft naturellement. M. Maraldi, qui avoit obfer-
vé la pellicule ou l'aftemblage de pellicules qui recouvre une 
cellule, ne s'en étoit pas fait une jufte idée ; il a cru que cha-
que pellicule fimple étoit la dépouille que le ver avoit laiftee 
lorfqu'il s'étoit transformé : iln'avoit pas aftes penfé combien 
il eût été difficile que cette peau fe fut moulée exactement 
dans les angles que forment les pans de l'exagone ; car il n'y a 
que le fond de la cellule qui prenne un peu de rondeur, où 
les arêtes des angles foient efFacées par les toiles. Au refte, 
s'il eût ouvert plufieurs cellules bouchées récemment, il feroit 
parvenu à en obferver dont 1 intérieur auroit été tapiffé, quoi-
que le ver eût encore la premiere forme ; ainfi, il te fût con-
vaincu que ce n'eft pas de fa dépouille qu'il la tapifte; il au-
roit pu auffi furprendre le ver occupé à filer. Enfin, fi 011 
examine au microfcopé ou feulement avec une forte loupe 
cette pellicule , malgré fon tillu /erré, on reconnoît qu'elle eft 
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faite cîe fils très-déliés, appliqués les uns contre les autres, 
& que fa ftruèiure eft; toute autre que celle d'une peau. 

Ce n eft pas feulement par la forme cle leurs cellules que 
les vers, qui fe doivent transformer en femelles, font traités 
avec diftinélion i nous venons de dire que plufieurs œufs 
de ceux d'où doivent naître des abeilles ordinaires, font fuc-
ceffivement pondus dans la même cellule; mais on donne 
une cellule neuve à chacun de ces œufs plus précieux doù 
doivent éclorre des vers, qui deviendront des meres. Les 
obfervations que j'ai faites le prouvent. Je n'ai jamais trouvé 
une cellule royale tapiflee que d'une leule toile de foie; & 
j'ai vû les abeilles détruire les cellules royales dans lefquelles 
des femelles étoient nées, ou n'en lailfer que les fondements 
fur lefquels elles élevoient des cellules exagones. Enfin ce 
qu'elles avoient confervé de chaque cellule royale, fe trou voit 
dans la fuite entièrement renfermé dans l'intérieur d'un gâ-

Mim.JX. teau. Ce que nous avons dit ailleurs * d e îa pofition la plus 
ordinaire à ces cellules, fait voir que les abeilles font dans 
la néceflué de les détruire, fi elles veulent prolonger les gâ-
teaux de cire du bord defqueîs elles pendent. Je rapporte-
rai une feule obfervation , qui prouve inconteftablement 
cette deftruclion des cellules royales. Je baignai une ruche 
qui m'avoit donné l'année, précédente deux efïaims, & cle 
laquelle il n'en étoit point encore forti le 6 de Juillet de 
l'année où elle fut baignée. Après avoir examiné fes gâteaux 
les uns après les autres, je n'y pus trouver aucune cellule 
royale ; elle en avoit pourtant eu au moins deux l'année 
précédente. Plufieurs couches de fils de foie appliquées fuc-
celfivement fur les parois de la même cellule exagone , la 
rendent moins fragile ; mais les cellules royales font fi foli-
dement conftruites, que la multiplication des couches de 
foie leur feroit très-inutile. 
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Je dois faire remarquer que les abeilles fe donnent bien 
de garde de porter au ver plus d'aliments qu'il n'en peut con-
fommer. Avant que de filer fa coque, il acheve de manger 
toute fa provifion de gelée ; ainfi, il rend le fond de fa cel-
lule net & fec : 011 ne voit pas même qu'il y foit ref^é d'excré-
ments. Après avoir rendu fon logement propre ,après l'avoir 
tapiffé de foie, il continue de fe tenir alongé ; le temps où 
il devoit être roulé eft fini. Il paffe un jour ou plus tout 
étendu 3 & enfin le moment arrive où il va changer d'état, 
où il fe défait de la peau fous laquelle il paroiffoit ver, 
pour devenir nymphe Nous avons parlé fi au long, en *Pl. 3s. fis-
différents endroits, de la maniéré dont s'accomplit la méta-
morphofe des chenilles en crifalides, & celles des vers de 
divers genres, qui doivent devenir des mouches à quatre 
ailes, en nymphes incapables cle véritable mouvement pro-
greffif, qu'il feroit très-inutile que nous nous arrêtaflions à 
décrire comme fe fait le changement d'état du ver d'abeille. 
On fait affés que fa peau doit fe fendre fur le dos, que la 
nymphe fort peu-à-peu par la fente qui s'y eft faite, qu'elle 
force cette peau à aller en arriéré, que la nymphe s'en tire 
toute entiere; & que, dès qu'elle s'eft défaite de cette enve-
loppe , on lui peut trouver toutes les parties extérieures 
d une abeille , les antennes , les jambes & la trompe qui font 
ramenées en devant du côté du ventre ; & que, ces parties 
n'ont plus befoin que de prendre de la confiftancepour être 
en état de fournir à tous les ufages auxquels elles font 
deftinées. 

Ces faux-bourdons, ces mâles que les abeilles maffacrent 
impitoyablement dans le mois de Juillet, quelquefois un 
peu plutôt & quelquefois un peu plus tard, ont été l'objet 
de leurs foins pendant qu'ils prenoient leur accroiffement 
fous la forme de vers, qui ne différoient que par leur 
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grandeur, de ceux qui deviennent des abeilles fans fexe. Ces 
dernieres leur portent les mêmes aliments quelles portent 
aux autres vers, & avec la même afliduité; & enfin , quand 
il y en a quelqu'un de prêt à fe métamorphofer, elles ont 
auffi l'attention de mettre un couvercle de cire à fa cel-
lule. Quand les cellules où ils font ne fe feroient pas diftin-
guer des autres par leur grandeur, on les reconnoîtroit par 

j / ^ / ' / f " la forme du couvercle Ce couvercle eft une calotte fen-
' fiblement plus relevée en dehors que n'eft celle d'une cel-

lule de ver, qui doit devenir une abeille ordinaire. On voit 
dans certains temps des gâteaux entiers ou des portions de 
gâteaux dont toutes les cellules ont de ces couvercles 
relevés. . 

Les vers qui doivent devenir des faux-bourdons, naifTent 
d'œufs femblables à ceux d'où fortent les vers qui doivent 
devenir des abeilles communes, mais peut-être un peu plus 
gros. Ces premiers vers avoient befoin de cellules plus 
grandes que celles des autres , parce qu'ils fe transforment en 
des mouches dont îa grandeur furpaffe confidérabîement celle 
des abeilles ouvrieres. Quoique ces mouches mâles foient 
confidérabîement plus grandes que les autres, M. Maraldi 
rapporte qu'il trouva dans une ruche dont on avoit fait périr 
toutes les mouches, un grand nombre de faux-bourdons qui 
n etoit gueres plus gros que des abeilles ordinaires. Il m'eft 
arrivé une feule fois de voir de ces petits mâles,. & j'en ai 
même confervéun dans mon recueil d infeéîes fecs. Dès qu'on 
n'en trouve pas ordinairement de ceux-ci dans les ruches, 
en quelque faifon qu'on les y cherche, il y a plus d'appa-
rence que quelquefois des mâles relient petits par quelque 
circonflance qui s'eft trouvée contraire à leur accroifîèment, 
qu'il n'y en a qu'ils foient une efpece particulière de faux-
bourdons. Nous avons parlé des cas de néceffité où la 
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mere abeille dépofe deux & même trois oeufs dans le même 
alvéole, ne peut-il pas auflî arriver que les abeilles ouvrieres 
ne faftent pas à temps les grands alvéoles dans lefquels les 
vers mâles peuvent croître à leur aife, ou que ceux qui font 
faits fe trouvent tous remplis de miel ? Alors la mere abeille 
feroit obligée de dépofer dans des cellules ordinaires les 
œufs, qui donnent nailfance à des vers qui fe transforment 
en mâles ; le corps de chaque ver étant trop & trop tôt 
ferré par les parois de fa cellule, ne pourroit parvenir 
à prendre le volume qu'il auroit pris dans une plus grande 
cellule. 

L'amour des abeilles ordinaires pour les vers nés dans leur 
•ruche, eft afTés marqué par les foins & les attentions qu'elles 
ont pour eux ; mais il m'a paru curieux de favoir fi cet 
amour s etendroit jufques à des vers qui auroient pris naif-
fance dans une autre ruche , & nous verrons dans la fuite 
que j'avois même raifon de fouhaiter que cela fût. J'ai donné 
aux abeilles de plufieurs ruches, des portions de gâteaux que 
j'avois tirées d'autres ruches , & dont les cellules étoient rem« 
plies de couvain en tous états. Les unes l'étoient d'œufs, d'au-
tres de vers naiiïants, d'autres de vers très-gros, de vers dont 
les cellules étoient bouchées de cire. D'autres cellules de ces 
mêmes portions de gâteaux contenoient des nymphes de dif-
férents âges; c'eft-à-dire, de celles qui n'étoient nymphes que 
depuis peu de temps, & de prêtes à devenir mouches; & 
enfin on y en pouvoit trouver de tous les âges moyens. Les 
nymphes n'ont plus befoin du fecours des abeilles ordinaires j 
elles font devenues des mouches dans la nouvelle ruche où 
elles ont été tranfportées, & ont augmenté le nombre de celles 
qui l'habitoient. Mais je n'ai point vû les abeilles de cette 
ruche prendre foin des œufs & des vers nés dans une autre 
ruche ; elles ont même traité ces derniers ayee la plus 
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grande barbarie; elles les ont arrachés de leurs cellules, & 
les ont jettes hors de la ruche ; elles les ont fait périr im-
pitoyablement. 

Dans bien des circonftances, je les ai vû traiter avec la 
même cruauté des vers nés parmi elles-mêmes. Lorfque quel-
que accident fait tomber un gâteau ou quelque portion de 
gâteau remplie de couvain , fur le fond d'une ruche qui n eft' 
pas bien pleine, on voit les abeilles s'attrouper deftùs; elles 
ne font grâce à aucun cles vers qui fe trouvent dans des cel-
lules ouvertes, elles les en tirent, les tuent & les vont jetter 
au loin. Elles peuvent être excusables alors, peut-être même 
méritent-elles d'être louées. C'eft un ouvrage au-deftus de 
leurs forces que celui de remettre le gâteau dans fon an-
cienne place; &, dès qu'il refte où il eft tombé, il n'eft peut-
être paspoffible d'entretenir autour des vers le degré de cha-
leur qui leur eft néceffaire ; ils périraient à la longue de 
froid ; les abeilles aiment mieuxleur donnerune mort prompte, 
que de les laiftér languir trop long-temps. 

Elles agiffent pourtant de la même maniéré dans un 
autre cas , où loin de me paraître dignes des éloges que 
M. Maraldi leur a donnés, elles me femblent plus difficiles 
à juftifîer. J'ai vû tomber des gâteaux pleins de couvain 
en tous états fur le fond d'une ruche extrêmement pleine de 
gâteaux & d'abeilles; elles s'aftèmbloient, comme l'a dit 
M. Maraldi, fur la portion qui étoit tombée; mais, loin d'en 
foigner les vers, comme il a penfé qu'elles le faifoient, 
elles n'épargnoient que ceux des cellules fermées : elles 
pouvoient pourtant entretenir autour d'eux une chaleur 
Îùffifante; mais une autre raifon apparemment ne leur per-
mettoit pas d'efpérer qu ils vinfTent .à bien. Les cellules qui, 
quand elles étoient dans leur premiere pofition, avoient 
leur axe prefque horifontal, 1 avoient alors vertical ; les 

vers 
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vers fe trouvoient donc dans une pofition fort différente de 
celle où ils avoient été, & dans laquelle il n'étoit peut-etre 
pas poffible qu'ils achevaient de prendre leur accroiflement, 
& ou ils fe transformaffent. 

Enfin il arrive quelquefois que les abeilles de certaines 
ruches, arrachent les vers des alvéoles, quelles les tuent & 
qu'elles en tranfportent les cadavres au loin, quoiqu il ne loit 
a r r i v é a u c u n dérangement aux gâteaux, quoiqu ils foient tous 
reftés clans leur place. Un tel procédé eft affurement bien, 
étrange, & s'accorde mal avec l'alfeaion tendre que les 
abeilles montrent généralement pour les vers de leur habita-
tion. Néanmoins il eft apparemment fondé fur des raifons 
que nous trouverions bonnes, fi les abeilles pouvoient plai-
der leur caufe devant nous. Entre celles que j en imagine , 
la trop grande fécondité de la mere en peut être une : lors-
qu'elle va à un tel point que prefque tous les gâteaux de la 
ruche font remplis de couvain, dans un temps qui invite à 
faire une abondante récolte de miel ; alors,pour trouver où 
mettre le miel dont il eft néceffaire que les abeilles de cette 
ruche fe fournilfent, elles font contraintes de vuider les cel-
lules remplies par les vers, il faut qu'elles fe réfolvent à les 
tuer. Car, après tout, la premiere chofe eft de fonger à donner-
dé quoi vivre à tout le peuple de la république. C'a été 
auffi dans un temps où des abeilles pouvoient faire facilement, 
& en peu de jours , de grandes récoltes de miel, que je leur 
ai vû tuer des vers qui eux-mêmes devoient êjre bientôt des 
abeilles ouvrieres. Elles peuvent encore faire un carnage de 
ces vers, dans une autre circonftance, fans mériter qu'on leur 
en reproche îa cruauté ; fa voir, lorfqu'elles font en fi grand 
nombre dans leur ruche, qu'elles trouvent à peine à s'y 
loger, & que leur mere ne met point au jour des œufs 
d'où des femelles doivent fortir, ou que ceux de cette 

Tome V. F f f f 
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cette, efpece qu'elle a pondus ont mal réuffi. Des mouches 
qui rationneraient & prévoiraient, & nous avons ailes de 
preuves que nos abeilles agifient comme fi elles railonnoient 
& prévoyoient, voyant qu'il n'y a pas lieu d attendre qu'une 
colonie pût être conduite hors de la ruche, concluraient à 
empêcher le nombre des mouches de s'y multiplier trop ; 
elles verraient la néceiïité de facrifier au moins une par-
tie des vers qui doivent devenir des mouches, aux mou-
ches qui ont toute leur vigueur. Enfin des raifons peut-
être encore meilleures, que nous ne favons pas deviner, 
les forcent à cette cruauté. Nous ne favons pas fi des 
vers, qui nous paroiffent bien conditionnés, ne font pas 
attaqués de quelque maladie ; fi les abeilles dans les-
quelles ils fe métamorphoferoient, ne feraient pas trop 
foibles, &c. 

Ja i penfé qu'il pourroit y avoir une circonftance où les 
abeilles prendraient foin des vers nés dans une ruche étran-
gère; favoir, lorfqu'après leur avoir ôté tous ceux quelles 
avoient vû naître, on ne leur donnerait à foigner que des 
Vers qui devraient leur naifiance à une reine ou mere h elles 
inconnue. Ce feroit un étrange projet, & qui ne pourroit 
tomber que dans lefprit d'un tyran exécrable, que celui de. 
fe donner le fpe£lacle de faire palier réciproquement tous 
les habitans dune grande ville dans une autre, en les obli-
geant de laifïcr chacun dans leurs maiions, toutes leurs pro-
vifions, tous leurs meubles, jufques aux enfants à la ma-
melle ; d'obliger, par exemple , tous les habitans de Rouen 
de lai fier leurs maifons dans l'état où elles font, pour aller 
s:'établir dans celles d Orléans dont les habitans auraient été 
ehaffés, pour aller occuper à leur tour les maiions abandon-
nées à Rouen. Sans être trop barbare, on peut imaginer de 
fe donner un fpe&acle du même genre ayee des ruches. I i 
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peut paroître curieux de voir ce quife pafferoit fi, lorfqu'après 
avoir chaffé toutes les abeiiies d'une ruche, après les avoir-
forcé d'abandonner leurs gâteaux de cire pleins de miel & 
de couvain en tous états, on obligeoit les abeilles d'une autre 
ruche de fortir de leur habitation pour aller s'établir clans la 
premiere ruche dont les mouches auroient été chalfées, Si 
qui fe trouverait bien pourvue de tout; Si enfin fi, en-échan-
ge, on donnoit aux premieres mouches îa fécondé ruche gar-
nie de gâteaux faits par les mouches qu'on auroit établies 
dans la premiere ruche. J'ai tenté de faire cet échange entre 
des mouches qui étoient dans des ruches en panier. Je lis 
palier cle la maniéré dont je l'ai expliqué* ailleurs & fans * x. 
avoir recours à l'eau, les abeilles dune ruche affésfournie 
de gâteaux, dans une ruche vuide. Pour faire cette expérience ; 
je m'y pris dès le matin dans le mois de Mars. Quand toutes 
ou prefque toutes les abeilles furent forties de la premiere 
ruche, je forçai les abeilles d'une autre ruche bien pourvue 
elle-même de gâteaux, à aller s'établir clans le logement qui 
venoit d'être abandonné , & 011 elles devoient trouver tout-
ce qui leur étoit néceffaire. Dès qu'elles y furent entrées , 
dès que la ruche qu'elles habitoient auparavant fut vuide, 
j e lis faire un fécond déménagement aux abeilles que j'a vois 
forcé d'abandonner la premiere ruche, à celles qui avoient 
été mifes dans la ruche dépourvue de tout; je les fis paffer 
dans la ruche des mouches qui étoient en poffeffion de la 
leur. Ainfi fut fait l'échange de ruches toutes meublées Si 
auxquelles rien d'effentiel ne manquoit, & il fut fait plus vite 
qu on ne fe l'imagineroit. Les manœuvres qu'il demanda ien t 
finies en moins de cinq quarts d'heure. Lafaifon dans laquelle 
je le fis, n'étoit pas favorable à un déménagement cle mouches. 
Les fecouffes qu'on donna aux ruches pour déterminer les 
abeilles à en fortir plus vite, détacherent quelques gâteaux > 

Ff ff ij 
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Je vuide en devint plus grand dans les ruches; aufii y en 
eut-il une dont les mouches ne purent réliftcr aux froids 
qui furvinrent au bout de douze à quinze jours ; elles péri-
rent. Les autres, qui étoient en plus grand nombre & dans 
une ruche mieux fournie de gâteaux, foutinrent ces mêmes 
froids. Au relie, les parois opaques de ces ruches, ne me 
permirent pas de voir à mon gré comment les abeilles fc 
comportoient dans 1 intérieur ; mais j'eus tout lieu de croire 
qu'elles prirent en affeétion les vers qu elles y trouvèrent 5 

j'en ai une très-forte preuve. Si elles n'euffent pas voulu avoir 
foin de ces vers, elles les euflent laiiïe périr; & fans atten-
dre même qu'ils fuffent morts, elles n'euflent pas manqué de 
les arracher de leurs cellules & de les jetter hors de la ruche, 
ou au moins fur fon appui; mais je ne pus trouver fur l'ap-
pui aucun ver , & je ne pus voir de mouches occupées à 
en tranfporter ; ce qui prouve que les vers furent bien traités 
par les abeilles. Je me promets de répéter la même expé-
rience fur des ruches vitrées, fur lefquelles j'eufle com-
mencé à la faire, fi, lorfque je la fis, j'en eufTe eu deux 
dont j'euffe pu clifpofer.. 

Si les abeilles ordinaires prennent non-feulement tant de 
foins pour élever les vers, qui doivent leur devenir femblables, 
fi elles en prennent de pareils pour ceux qui doivent fe trans-
former en faux-bourdons, on penfe bien qu'elles font au 
moins aulfi attentives aux vers qui fe doivent métamorphofer 
en femelles ou reines ; que, lorfque ces derniers vers n'onî 
plus à croître, elles n'oublient pas de fermer leurs cellules 
avec un épais couvercle de cire. Nous devons même rapporter 
une obfervation qui prouve qu'elles font tout avec profu-
fion, lorfqu'il s'agit de ces vers. Nous avons déjà vû qu'elles 
dépenfent plus en cire pour construire une cellule à cha-
cun de ceux-ci, qu'elles n'en dépenfent pour en conftruire 
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cent, ou cent cinquante, à des vers communs. Elles leu r 

donnent auffi la nourriture avec plus de prodigalité. J'ai dit 
que lorfque les vers, qui deviennent des abeilles communes» 
étoient prêts cle fe transformer en nymphes, ou qu'ils s'y étoient 
transformés, on ne trouvoit plus au fond de leur cellule, 
de cette bouillie qui y eft portée pour les nourrir. J ai ou-
vert plufieurs cellules de vers qui deviennent des femelles, 
après que le, ver y avoit été renfermé, & j'y ai vû un volume 
de bouillie égal à celui du ver. Cette bouillie fembloitune 
efpece de ragoût afïaifonné; je lui ai trouvé un goût légère-
ment fucré , mêlé avec de l'aigre & du poivré. Dans les cel-
lules royales dont les vers s'étoient transformés en nymphes, 
j ai remarqué une plaque de cette bouillie ailes épaiffe, & qui 
avoit plus ou moins de confïftance, félon qu'il y avoit plus ou 
moins de temps que la nymphe s'étoit tirée de la peau du ver. 

Ce refte d'aliment femble pourtant auffi fuperflu aux 
nymphes qui doivent devenir meres, qu'à celles qui de-
viennent des abeilles ouvrieres i elles n ont pas plus befoin 
& ne font pas plus en état de manger les unes que les autres ; 
il fembleroit même n'être propre qu'à les incommoder. Mais 
quand on ouvre avec précaution une cellule * où eft une 
de ces nymphes royales renfermée * , on voit que fon loge- ' 
ment a plus de capacité proportionnellement que celui des 
autres nymphes, qu elle ne le remplit pas à beaucoup près 
C'eft contre le fond, c'eft-à-dire, contre le bout fupérieur 
de la cellule qu'eft appliquée la couche de bouillie qui n'a 
pas été mangée ; & entre cette couche & le derriere de la 
•nymphe, il refte un grand vuide. Sa tête eft à l'autre bout 
tout près du couvercle. 

Nous devons encore remarquer ici combien ïa nature 
a voulu que, dès leur naiffimce, les femelles fuient diftin-
guées des autres abeilles. Au lieu que les nymphes de 
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celles - ci font pofées prefque horifontalement, & ont même 
la tête un peu plus élevée que le derriere , les nymphes 
royales font pofées verticalement ayant la tête en embas. 
Le plan de l'anneau que forme un ver ordinaire, roulé dans 
fa cellule, eft vertical ; & le plan de l'anneau du ver, qui 
doit devenir mere, eft horifontal. Tout cela fuit de la dif-
férente difpofition des cellules des uns & de celles des 
autres. 

Entre des cellules d'où des meres étoient forties, j'en ai 
trouvé qui avoient été ouvertes par le côté , mais plus ordi" 
nairement elles le font par le bout. L'ancienne mere n'attend 
pas à pondre un oeuf dans une cellule royale, jufques à ce 
que les mouches ordinaires aient donné à cette cellule 
toute la longueur qu'elle doit avoir. J'ai vû des vers 
dans quelques-unes qui avoient encore la ligure d'un calice 

* Pl. j*. lîg. de a l a n d 
J, o 

Nous avons déjà dit que, lorfque le couvercle de cire a 
été une fois mis à une cellule, le ver qui y eft renfermé, de 
quelque efpece qu'il foit , n'a plus befoin de fecours étran-
gers; il file, il fe transforme enfuite en nymphe qui d'abord 
eft extrêmement blanche. Par la fuite, fes yeux prennent une 
teinte de rouge qui devient de plus en plus forte, & des 
poils grifâtres paroiftent fur le corps & fur le corcelet. Quand 
toutes les parties de la nymphe ont acquis la confiftance qui 
convient aux parties d'une mouche, alors l'abeille eft en état de 
paroître au jour. Elle commence par fe défaire de l'enveloppe 

mince, d'une efpece de voile blanc qui tenoit toutes fes par-
ties extérieures emmaillotées ; enfuite elle fait ufage de fes 
dents pour s'ouvrir une fortie, qui lui permette de quitter 
un logement qui eft devenu pour elle une prifon. Avec 
une de fes dents elle perce le couvercle de cire de la cellule 
environ vers le milieu; elle faifit enfuite entre cette même 
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dent & l'autre une petite portion de cire; elle îa hache; 
elle la fait tomber; elle aprife alors pour continuer de hacher 
peu-à-peu le couvercle, d'agrandir l'ouverture commencée. 
A mefùre que cette ouverture devient plus grande, on voit 
paroître une plus grande portion de la tête. Enfin , au bout 
de deux à trois heures ,îorfque la mouche naiffante eft vigou-
ïeufe, &lorfque la faifon eft favorable, elle parvient à ren-
dre l'ouverture fuffifante pour lui permettre de fortir. Des-
mouches moins fortes, & dans des jours peu chauds, font 
quelquefois plus d'une demi-journée à y parvenir. Cet ou-
vrage même eft au-deffus des forces de quelques-unes ; il y 
en a qui périfTent dans leur cellule, après y avoir fait une 
ouverture par laquelle leur tête feule ou une partie de leur 
tête peut palier ; c eft ce qui n'arriveroit pas fi, comme Swam-
merdam la cru, les abeilles qui ont mis les couvercles, venoient 
les ôt; r dans des temps où , loin d'être nécefTaires, il ne font 
plus qu incommodes. Mais Swammerdam n'avoit pu que de-
viner fur cet article , n'ayant point eu de ruches vitrées , les 
feules qui peuvent donner la facilité de voir les abeilles en 
travail. 

Quand donc la jeune mouche eft parvenue à avoir affés 
ouvert fa cellule, elle en fait fortir fa tête & enfuite fes pre-
mieres jambes quelle cramponne fur les bords du trou fur 
îefquelles elle fe tire en avant. Bientôt les autres jambes font 
à portée de fortir à leur tour; & alors elle n'eft pas long-temps 
à dégager le refte de fon coips. Elle paroît toute entiere à 
découvert; elle fe pofe fur fes fix jambes fur le gâteau de cire 9 
affes près de îa cellule qu'elle vient de quitter. Ses ailes achè-
vent de fe déplier & de s'affermir : fon corps & toutes fes par-
ties extérieures font encore mouillées ; mais quand l'air chaud 
de f intérieur de la ruche ne fuffiroit pas pour les fécher vite 
elles ne refteroient pas long-temps humides, Les abeilles qui 
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apperçoivent celie qui vient de naître, fe rendent autour 
d'elle, ôl femblent lui marquer la joie qu'elles ont de la 
voir, par de bons offices; deux ou trois fe placent autour 
d'elle, la lèchent & l'e'ffiiient fucceflivement de toutes parts 
avec leur trompe; quelques-unes même la lui préfentent 
pleine de miel qu'elles ont dégorgé. 

Prefque dans le même temps d'autres abeilles qui voyent 
la cellule, qui vient d'être abandonnée, cherchent à la remet-
tre en état de recevoir un nouvel œuf, en état de fervir à 
élever une autre abeille, ou cà la rendre un vafe propre & net , 
& dans lequel du miel puifle être dépofé. M. Maraldi affine 
avoir obfervé une cellule dans laquelle cinq œufs furent pon-
dus fucceflivement, & defquels fortirent cinq abeilles en 
moins de trois mois. La mouche nouvellement née a laifTé 
dans la cellule deux dépouilles, celle qui lui donnoit d'abord 
la forme de ver, & celle qui la faifoit paroître une nymphe. 
Cette cellule eft bientôt apperçue par une ancienne abeille, 
qui ne tarde pas à y entrer la tête la premiere; elle faifit avec 
fes dents une des dépouilles; elle fort auffitôt, & va la trans-
porter hors de la ruche. Une autre abeille entre fur-le-champ 
dans la même cellule, & retire la fécondé dépouille pour la 
tranfporter au loin. Enfin plufieurs abeilles, qui entrent les 
unes après les autres dans cette même cellule, ôtent toutes 
les petites ordures qui peuvent y avoir été laifiees ; tels font 
les fragments de cire qui y font tombés, lorfque le couver-
cle a été percé. Mais elles ne donnent aucune atteinte à la 
tenture de foie dont le ver en a tapifte les parois, avant que 
de fe métamorphofer ; elle ne nuit en rien à l'intérieur, Se 
rend la cellule plus folide. D'autres abeilles achèvent en 
même temps d oter tout ce qui peut refter du couvercle, 
de bien drefter, de bien unir tous les bords du c'ontour 
de la cellule; en un mot, elles la mettent dans l'état d'une 

cellule 

r 
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cellule nouvellement conftruite, tant elles la réparent, avec 
foin. 

Mais retournons à l'abeille que nous avons vû naître ; 
elle eft aifée alors à diftinguer des autres par fa couleur ; 
celle des vieilles abeilles eft plus rou i e , la fienne eft plus 
grifâtre, les dimcaux de cette derniere font plus bruns j les 
poils qui font couchés deffus, Si ceux des autres parties font 
blancs : le blanc des poils joint au brun noir des anneaux, 
forme la couleur grifâtre. A mefure que les abeilles vieillit-
fent, leurs poils deviennent de plus en plus roux, & le brun 
des anneaux s éclaircit i de forte que les différences de nuances, 
mettent en état quelqu'un, qui aoccalion de voir fouvent des 
abeilles, de diftinguer les jeunes de celles d'un âge moyen , 
& de diftinguer même celles - ci des vieilles. L'abeille 
qui vient de naître, a le ventre gros ; li on l'ouvre, on le 
trouve très-plein de miel; elle a donc encore celui qu'elle 
avoit pris lorfqu'elle avoit la forme de ver; aulli avons-nous 
remarqué que le miel femble entrer dans la compolition de 
la derniere bouillie qui eft donnée au ver. Peut-être même 
que les abeilles , outre la bouillie,lui donnent du miel avec 
leur trompe; peut-être que comme les abeilles fe nourrif-
fent de cire brute Se de miel, le ver eft nourri de miel Se de 
bouillie. 

A peine toutes les parties de la jeune abeille font allés 
deflechées, à peine fes ailes font-elles en état d'être agitées, 
qu elle fait tout ce qu'elle aura à faire dans le refte de fa 
vie. Qu' on ne s étonne pas qu'elle foit fi bien inftruite, 
Se de fi bonne heure 3 elle l'a été par celui même qui l'a 
formée. Elle femble favoir qu'elle eft née pour fa fociété, 
Se qu'elle doit travailler à s'acquitter des foins qu'on a 
pns pour elle ; elle marche fur les gâteaux, Si cherche 
à aller jouir du grand air. D autres abeilles, qui fortent 

Tome y. G222 
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apperçoivent celle qui vient de naître, fe rendent autour 
d'elle, Se femblent lui marquer la joie qu'elles ont de la 
voir, par de bons offices 3 deux ou trois fe placent autour 
d'elle, la lèchent & l'e'fluient fucceffivement de toutes parts 
avec leur trompe 3 quelques-unes même la lui préfentent 
pleine de miel qu'elles ont dégorgé. 

Prefque dans le même temps d'autres abeilles qui voyent 
la cellule, qui vient d'être abandonnée, cherchent à la remet-
tre en état de recevoir un nouvel œuf, en état de fervir à 
élever une autre abeille, ou à la rendre un vafe propre Si ne t , 
Si dans lequel du miel puifle être dépofé. M. Maraldi affitre 
avoir obfervé une cellule dans laquelle cinq œufs furent pon-
dus fucceffivement, & defquels fortirent cinq abeilles en 
moins de trois mois. La mouche nouvellement née a laide 
dans la cellule deux dépouilles, celle qui lui donnoit d'abord 
la forme de ver, & celle qui la faifoit paroître une nymphe. 
Cette cellule eft bientôt apperçue par une ancienne abeille, 
qui ne tarde pas à y entrer la tête la premiere5 elle faifit avec 
fes dents une des dépouilles; elle fort auffitôt, Si va la trans-
porter hors de la ruche. Une autre abeille entre fur-le-champ 
dans la même cellule, Si retire la fécondé dépouille pour la 
tranfporter au loin. Enfin plufieurs abeilles, qui entrent les 
unes après les autres dans cette même cellule , ôtent toutes 
les petites ordures qui peuvent y avoir été 1 aidees 3 tels font 
les fragments de cire qui y font tombés, lorfque le couver- . 
cle a été percé. Mais elles ne donnent aucune atteinte à la 
tenture de foie dont le ver en a tapifTé les parois, avant que 
de fe métamorphofer 3 elle ne nuit en rien à l'intérieur, Se 
rend la cellule plus folide. D'autres abeilles achèvent en 
même temps d oter tout ce qui peut refter du couvercle, 
de bien dreffer, de bien unir tous les bords du c'ontour 
de la cellule; en un mot , elles la mettent dans 1 état d'une 

cellule 

r 
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cellule nouvellement conftruite, tant elles la réparent, avec 
foin. 

Mais retournons à l'abeille que nous avons vû naître ; 
elle eft aifée alors à diftinguer des autres par fa couleur ; 
celle des vieilles abeilles eft plus rouffe , la fienne eft plus 
grifâtre; les cumcdUA de cette derniere font plus bruns; les 
poils qui font couchés deffus, Se ceux des autres parties font 
blancs : le blanc des poils joint au brun noir des anneaux, 
forme la couleur grifâtre. A mefure que les abeilles vieillif-
fent, leurs poils deviennent de plus en plus roux, Si le brun 
des anneaux s eclaircit ; de forte que les différences de nuances, 
mettent en état quelqu'un, qui aoccafion de voir fouvent des 
abeilles, de diftinguer les jeunes de celles d'un âge moyen , 
Se de diftinguer même celles - ci des vieilles. L'abeille 
qui vient de naître, a Je ventre gros ; fi on l'ouvre, on le 
trouye très-plein de miel; elle a donc encore celui qu'elle 
avoit pris lorfqu'elle avoit la forme de ver; auffi avons-nous 
remarqué que le miel femble entrer dans îa coinpofition de 
la derniere bouillie qui eft donnée au ver. Peut-être même 
que les abeilles, outre îa bouillie, lui donnent du miel avec 
leur trompe ; peut-être que comme les abeilles fe nourrif-
fent de cire brute Se de miel, le ver eft nourri de miel Si de 
bouillie. 

A peine toutes les parties de la jeune abeille font affés 
defféchées, à peine fes ailes font-elles en état d'être agitées, 
qu elle fait tout ce qu'elle aura à faire dans le refte de fa 
vie. Qu'on ne s'étonne pas qu'elle foit fi bien inftruite, 
& de fi bonne heure ; elle l'a été par celui même qui l'a 
formée. Elle femble favoir qu'elle eft née pour fa fociété, 
Si. qu'elle doit travailler à s'acquitter des foins qu'on a 
pris pour elle ; elle marche fur les gâteaux, Si cherche 
à aller jouir du grand air. D autres abeilles, qui fortent 
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apperçoivent celle qui vient de naître, fe rendent autour 
d'elle, Se femblent lui marquer la joie qu'elles ont de la 
voir, par de bons offices; deux ou trois fe placent autour 
d'elle, la lèchent & l'eflùient fucceffivement de toutes parts 
avec leur trompe; quelques-unes même la lui préfentent 
pleine de miel qu'elles ont dégorgé. 

Prefque dans le même temps d'autres abeilles qui voyent 
la cellule, qui vient d'être abandonnée, cherchent à la remet-
tre en état de recevoir un nouvel œuf, en état de fervir à 
élever une autre abeille, ou à la rendre un vafe propre Si ne t , 
& dans lequel du miel puifle être dépofé. M. Maraldi affure 
avoir obfervé une cejlule dans laquelle cinq œufs furent pon-
dus fucceffivement, Si defquels fortirent cinq abeilles en 
moins de trois mois. La mouche nouvellement née a laifle 
dans la cellule deux dépouilles, celle qui lui donnoit d'abord 
la forme de ver, Si celle qui la failoit paraître une nymphe. 
Cette cellule eft bientôt apperçue par une ancienne abeille, 
qui ne tarde pas à y entrer la tête la premiere; elle faifit avec 
fes dents une des dépouilles; elle fort auffitôt, Si va la trans-
porter hors de la ruche. Une autre abeille entre fur-le-champ 
dans la même cellule, & retire la fécondé dépouille pour la 
tranfporter au loin. Enfin plufieurs abeilles, qui entrent les 
unes après les autres dans cette même cellule, ôtent toutes 
les petites ordures qui peuventy avoir été laiflees; tels font 
les fragments de cire qui y font tombés, lorfque le couver-
cle a été percé. Mais elles ne donnent aucune atteinte à la 
tenture de foie dont le ver en a tapifle les parois, avant que 
de fe métamorphofer ; elle ne nuit en rien à l'intérieur, Se 
rend la cellule plus loiide. D'autres abeilles achèvent en 
même temps d'ôter tout ce qui peut relier du couvercle, 
de bien drefTer, de bien unir tous les bords du c'ontour 
de la cellule; en un mot, elles la mettent dans 1 état d'une 

cellule 

f 
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cellule nouvellement conftrnite, tant elles la réparent, avec 
foin. 

Mais retournons à l'abeille que nous avons vû naître ; 
elle eft aifée alors à diftinguer des autres par fa couleur ; 
celle des vieilles abeilles eft plus rouffe , la fienne eft plus 
grifâtre, les dimcdUA de cette derniere font plus bruns; les 
poils qui font couchés deffus, Se ceux des autres parties font 
blancs : le blanc des poils joint au brun noir des anneaux, 
forme la couleur grifâtre. A mefure que les abeilles vieillif-
fent, leurs poils deviennent de plus en plus roux, Si le brun 
des anneaux s eclaircit ; de forte que les différences de nuances, 
mettent en état quelqu'un, qui aoccafion de voir fouvent des 
abeilles, de diftinguer les jeunes de celles d'un âge moyen, 
Se de diftinguer même celles - ci des vieilles. L'abeille 
qui vient de naître, a le ventre gros ; fi on l 'ouvre, on le 
trouve très-plein de miel; elle a donc encore celui qu'elle 
avoit pris lorfqu'elle avoit la forme de ver; auffi avons-nous 
remarqué que le miel femble entrer dans la compofition de 
la derniere bouillie qui eft donnée au ver. Peut-être même 
que les abeilles, outre la bouillie, lui donnent du miel avec 
leur trompe; peut-être que comme les abeilles fe nourrif-
fent de cire brute Si de miel, le ver eft nourri de miel Se de 
bouillie. 

A peine toutes les parties de la jeune abeille font affés 
defféchées, à peine fes ailes font-elles en état d'être agitées, 
quelle fait tout ce qu'elle aura à faire dans le refte de fa 
vie. Qu'on ne s'étonne pas qu'elle foit fi bien inftruite, 
& de fi bonne heure ; elle l'a été par celui même qui l'a 
formée. Elle femble favoir qu'elle eft née pour fa fociété, 
Se qu'elle doit travailler à s'acquitter des foins qu'on a 
pris pour elle ; elle marche fur les gâteaux, Se cherche 
à aller jouir du grand air. D autres abeilles, qui fortent 
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continuellement de la ruche, lui apprennent où font les 
portes > elle ne manque pas de guides qui lui montrent le 
chemin. Comme les autres, elle fort de 1 habitation com-
mune , & va comme elles chercher des fleurs ; elle y va 
feule, & n eft point embarrafTée enfuite de retrouver la 
route de la ruche , même quand elle y veut retourner pour 
la premiere fois. Ce ne font pas fes feuls befoins qui la 
déterminent à voler fur les plantes. Nous avons déjà vû fes 
compagnes lui offrir du miel i (i elle va donc en puifer dans 
le fond des fleurs ouvertes, c'eft moins pour s en nourrit 
que pour commencer à travailler pour le bien commun, 
pour en ramaffer qu elle puiffe porter dans les endroits où 
il eft mis en dépôt. Ce qui prouve bien que ce n'eft pas 
pour fon intérêt particulier quelle recueille du miel, c'eft 
que, dès fa premicve fnrtie,elle fait quelquefois une récolte 
de cire brute. M. Maraldi alfure qu'il a vû revenir à la 
ruche des abeilles chargées de deux grolfes boules de cette 
matiere, le jour même qu'elles étoient nées. 

Quand des abeilles ont commencé à naître dans une 
ruche, il n'en naît pas pour une chaque jour ; il y a tel 
jour où plus de cent fortent de leurs cellules. Des gâ-
teaux , ou de très-grandes portions de gâteaux qui ne mon-
troient que des cellules fermées, au bout de quatre à cinq 
jours ,n 'ont plus que des cellules ouvertes, parce que les 
mouches, qui v étoient renfermées, en font forties. Alors la 
ruche fe peuple journellement, & , en quelques femaines ,1e 
nombre de fes habitans devient li grand, qu elle peut à peine 
les contenir ; c eft ce qui donne lieu aux elfaims qui four-
niront la matiere du Mémoire fuivant. 
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EXPLICATION DES FIGURES 

DU ONZIEME MÉMOIRE. 

P L A N C H E X X X V I . 

L A Figure 1 , repréfente un alvéole de c i re , grolîî Se ouvert 
tout du l o n g , pour faire voir un œuf d'abeille attaché par 
un de fes bouts contre le fond, c c , l 'alvéole ouvert. 0 , l 'œuf. 

Dans la Figure 1 , un œuf d'abeille o b , eft vû plus groflî 
que dans la figure 1 . b , fon petit b o u t , qui ici eft col lé 
contre l 'épingle, Se qui eft celui que l'abeille colle contre le 
fond de la cellule. 

L e s Figures j & 4 , font celles d'un des vers qui fe trans-
forment en abeilles ouvrieres, à-peu-près de la grandeur à la-
quelle il parvient quand il a pris tout fon accroiftement. Il eft 
y û de côté Si pardeffus, fig. 3 , Se pardef fous , fig. 4 . t , fa tête. 

L a Figure 5 , eft une proje£lion d'une.cellule vûe p a r l e 
bout ouvert. U n ver roulé eft placé au fond de cette cellule. 

L a Figure 6 , nous montre aufti un ver roulé dans une Q ' 
cellule qui a été à moitié ouverte tout du l o n g ; mais le 
rouleau c o m p o f é du v p r , n'eft pas ici parallele au fond de 
la cellule , comme il l'eft naturellement. 

L e s F igures 7 & 8 , repréfentent encore deux portions de 
cellules ouvertes Se groiï ies, dans chacune desquelles eft un 
ver. Dans l'une Se dans l'autre le ver eft vû par le dos. O n 
peut remarquer que celui de la figure 8 , forme un anneau 
plus large que n'eft l'anneau fait par le ver d e l à figure 7 , Se 
par celui de la figure j . C e dernier, qui a été fuppofé pris 
dans un état où il avoit beaucoup à croître , rempliftoit 
déjà prefque toute la circonférence de la cellule dans l'en-
droit où il étoit pofé. Dès que ce ver a crû en reliant tou-
jours r o u l é , fon corps a d o n c été f o r c é ' d e s'élargir vers 
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les côtes , de former un anneau plus large tel qu'eft celui 
du ver de la figure 8. 

L a Figure 9 , fait voir pardefîùs, la tête d'un ver d'abeille 
extrêmement groffie. i , i, fes j e u x . c,c, deux crochets qui 
s'appliquent contre la lèvre fupérieure./ , I , l , les trois pieces, 
qui enlemble compofent la lèvre inférieure. L e s pieces/, / , 
font terminées par des pointes brunes & écailleufes. f , la 
partie la plus confidérable de la lèvre inférieure, dans le bout 
•de laquelle eft la filiere. 

L a Figure 1 o, . montre pardef îous, latête qui eft vue par-
def lùs dans la figure précédente. /, / , / , les trois pieces dont 
e f t compofée la lèvre inférieure. 11 fort aëluellement du bout 

-de la partie / , une piece coupée quarrément, que le ver ne 
fait fortir que dans certains inftants. 

L e s Figures 1 1 & 1 2 , f o n t , en très-grand , celles du ver 
-qui n'a que fa grandeur naturelle dans les figures 3 & 4. I l 
ef t vu de côté & pardef lùs , figure 1 1 , & pardeflous, fig. 1 2 » 
a , fa tête. / , . / , . f i g u r e 1 2 , marquent trois des ftigmates* 
dans cette figure t / ' , t j \ t f i font trois trachées qui aboutif-
fent aux trois ftigmates précédents. 

L a Figure 1 3 , repr.éfente un alvéole ouvert tout du long. 
c de, bords de l'ouverture. d f 3 eft une toile de foie d'un 
clair qui renferme une nymphe. 

L a Figure 1 4 , eft celle d'une nymphe d'abeille vue d u 
côté du ventre , & à-peu-près de grandeur naturelle. 

L a Figure 1 5 , montre de face un morceau de gâteau , 
dont la plupart des cellules font v-uidess des abeilles ordinaires 
£[uiy ont pris leur accroiftement, en font forties. c , c , quelques 
cellules qui ont encore leurs couvercles, & dans lefquelles des 
nymphes qui doivent devenir des abeilles ouvrieres, font en^ 
core renfermées, m,, abeille qui vient de le dépouiller des 
.enveloppes de n y m p h e , & qui a rongé le couvercle de facel* 
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îuïe dont elle fe prépare à fortir. r / , eft une cellule royale. 
u u, portion de cire, qui a été emportée pour mettre à dé-
couvert l'intérieur de cette cellule. ;z,la nymphe, qui doit 
devenir une abeille femelle. On voit qu'elle n'occupe qu'une 
partie affés petite de la capacité de fon logement, oit elle eft 
îa tête en embas. 

La Figure 16, eft celle d'un morceau de gâteau qui n'eft 
compofé que de ces cellules dans lefquelles des vers, qui 
doivent devenir des abeilles ordinaires, croiffènt fous la forme 
de ver. Plufieurs de ces cellules c , c , c, font a£luellement 
fermées. m i abeille qui, après s'être transformée, & avoir 
rongé le couvercle de fa cellule, travaille à en fortir, & en 
eft déjà fortie en partie, h, h, font des cellules, dont les 
ouvertures fe trouvent fur la face du gâteau oppofée à celle 
qui eft ici en vûe, 

La Figure 17 , repréfente un morceau de gâteau com-
pofé de cellules, dans lefquelles croiffènt les vers qui doivent 
devenir des abeilles mâles. La plupart des cellules, qui pa-
roilTentici, ont un couvercle. En comparant ces cellules avec 
celles de la figure 1 j , on remarque non-feulement qu'elles 
font plus grandes que les autres, mais on voit de plus, que 
leurs couvercles ont une convexité que n'ont pas les couver-
cles des autres cellules. Les couvercles des cellules à mâles, 
s'élevent au-deffus des bords de l'ouverture. 0, o, quelques 
cellules ouvertes. En k k, étoit un bord du gâteau. On doit 
faire attention que plufieurs des cellules qui s'y trouvent, 
ont des figures irrégulieres. Quelques-unes qui ont fix côtés 3 
les ont très-inégaux j d'autres ne femblent avoir que quatre 
ou cinq côtés, parce qu'un ou deux de leurs côtés font fi 
petits, qu'à peine peut-on les diftinguer des autres. L'endroit 
de la ruche où ces cellules étoient placées, n etoit pas un 
de ceux où les abeilles cherchent à mettre à profit tout 
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l 'efpacej elles avoient négl igé , comme elles négligent quel-
quefois en pareils cas , la régularité de leur architeâure, 
dans la conftruéîion de quelques cel lules, qui nétoient 
deftinées q u à recevoir du miel. J ai obfervé louvent de 
ces fortes de cel lules, placées hors des plans des gâteaux , 
qui avoient fix pans, dont deux des oppofés étoient é g a u x , 
& q u i , enfemble, étoient à - peu - près autfi g rands que les 
quatre autres pans pris auiïï enfemble. 



•t'f-Si" fut,/. 00 ô'.^tfcm tt.,-fc i'/Ji/h,i,\<hi.-, cf.. Tout S. 

Fu ;. -i . 
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œ M M ^ ^ M M - ^ m m m - M w m m r n 

D O U Z I E M E M É M O I R E . 

D E S E S S A I M S . 
ORSQUE la faifon devenue plus douce a permis à une 
mere abeille de recommencer fa ponte, qui avoit été 

interrompue pendant les froids de l'hiver, elle fait chaque; 

jour un grand nombre d'œufs dont chacun vaut à la ruche 
une nouvelle abeille, qui y paroît au bout de troi^ femai-
îies ou environ, Si qui y elf en état de s'occuper aux diffé-
rents travaux. Alors les pertes que la ruche avoit faites pen-
dant l'automne & pendant l'hiver, fe réparent; elle acquiert 
journellement de nouveaux habitants , elle fe repeuple. 
Mais ce n eft qu'après qu'elle s'eft repeuplée de mouches 
ouvrieres, que la mere pond des œufs qui doivent donner 
de ces mouches,qui paffent dans l'oiliveté une vie allés courte 
& qui ne font deftinées qua rendre féconds les œufs que la 
même mere pondra par la fuite, & ceux qui doivent être 
pondus par des meres qui naîtront bientôt. Enfin on revoit 
donc paroître des faux-bourdons ou mâles dans cette ruche 
qui avoit éré huit ou neuf mois fans en avoir aucun. Quand 
les mâles s 'y font multipliés, quelques nouvelles femelles, 
ou une nouvelle femelle au moins, n'eft pas éloignée du 
temps où elle doit fortir de la cellule dans laquelle elle a 
pris fon accroilîement fous la forme de ver, Se où elle eft 
encore fous celle de nymphe. De nouvelles mouches ou-
vrières fortent auffi chaque jour des leurs. La ruche fe trouve 
fournie de mouches de trois fortes, «& fe trouve quelquefois 
fi remplie d abeilles ordinaires, que fa capacité ne fuffit pas 
pour les loger à l'aife. 
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Quand l'habitation eft devenue trop petite pour conte-
nir tout ion peuple, il convient qu'il en forte une colonie 
qu'on appelle un efîaim , qui aille chercher ailleurs un éta-
blilTement. Il faut qu'une partie des abeilles fe réfolve à fe 
féparer des autres, qu'il y en ait qui fe déterminent à quitter 
pour toujours leurs compagnes & le lieu de leur naiftance. 
C'eft un parti pourtant qu'elles ne prendroient jamais fi elles 
n'y étoient déterminées par un chef , ou fi elles ne pou-
voient fe promettre d'en avoir un ; c'eft - à - dire, fi elles 
if avoient à leur tête une reine propre à perpétuer l'empire 
qu'elles vont fonder. Nous avons vû que, lorfqu'elles font 
privées d une reine capable de donner une grande poftérité , 
elles n'ont plus le courage d'entreprendre aucun travail, 
qu'elles fongent à peine à fe nourrir. Mais, pendant que le 
nombre des abeilles ordinaires fe multiplioit dans la ruche, 
une ou même plufieurs femelles y font nées; & une feule 
fuffit pour conduire l'eftaim. 

Quoique la trop grande quantité des abeilles dune 
ruche puifte être une des caufes qui déterminent une 
colonie à fe féparer du refte, ce n'eft donc pas une caufe 
qui y fuffife feule. J'ai eu plufieurs fois des ruches qui 
étoient très-pleines de mouches, & plus pleines qu'elles 
ne pouvoient l'être, dont une partie des leurs étoient obli-
gées de fe tenir dehors, ramaftees en peloton , fans que 
ces ruches aient donné d'eftaim. D'autres ruches, au 
contraire , dans lefquelles il y avoit beaucoup de vuide, 
m'ont fouvent donné des effaims. Pour m'aftiirer même 
de ce fa i t , que ce n'eft pas précifément parce que les 
mouches fe trouvent trop à l'étroit dans leur ruche qu'el-
les fe partagent, j'en ai logé dans des ruches d'une très-

*̂  pl. a*.fig. g r a n c ] e capacité , telle qu'eft celle en tour quarrée *> j'ai 
vû fortir un efiaim de cette derniere ruche q u o i q u ' a v a n t 

fa fortie 
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fa fortie plus des trois quarts de la ruche fufient vuides. S'il 
n'y a pas dans la ruche une jeune mere propre à mettre au 
jour une nombreufe poftérité, quelque grande qu'y foit la 
quantité des mouches, elles y relieront toutes. Impatient de 
ce que des ruches exceffivement peuplées, ne m'avoient pas 
donné les eflfaims que j'en attendois, & curieux de favoir 
fila caufe n'en devoit pas être attribuée à ce que, dans cha-
que fociété compofée de tant d'autres mouches, il n'y avoit 
qu'une feule mere, je baignai quelques-unes de ces ruches ; 
après avoir examiné à l'aife & une à une, toutes leurs mou-
ches, je ne trouvai effeélivement qu'une feule mere dans 
chacune de celles qui n'avoient pas donné d'efTaim. 

Mais, lorfqu'une nouvelle mere a quitté la dépouille de nym-
phe, en peu de jours elle eft fécondée & elle eft prête à pon-
dre, & eft par conféquent en état de fe mettre à la tête d'une 
troupe difpofée à la fuivre. Divers contre-temps, dont plufieurs 
peuvent venir de la température de l'air, comme du froid, de 
la pluie St. du vent, font capables de retarder la fortie de l'ef-
faim. Je ne fais fi la jeune mere ne feroit pas prête à le con-
duire dès le jour même de fa naiflance ou le lendemain.- Au 
moins ai-je fait une expérience qui ne permet pas de douter 
qu'elle n'y foit propre au bout de quatre à cinq jours. 

Une expérience curjeufe rapportée dans le cinquième 
Mémoire, m'a appris ce fait, dont il ne fembleroit pas facile 
de s'affurer, parce qu'il n'eft gueres poffible, même dans 
les ruches dont la conftruétion eft la plus favorable, de 
parvenir à voir naître une mere , & qu'elle y pourroit 
vivre pendant pluiîeurs mois fans qu'on l'y apperçut. 
L'expérience dont je veux parler, # d'une partie de la-
quelle feulement j'ai rendu compte, eft celle que je fis 
pour favoir fi la feule efpérance de voir bientôt naître 
une parmi elles, fuffiroit pour déterminer des abeilles 
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au travail. Je mis dans une ruche pîatte quelques cellules ou 
étoient renfermées des nymphes qui devoient devenir des 
meres i Si je fis entrer dans cette ruche environ mille à quinze 
cens abeilles ordinaires, Si à-peu-près une vingtaine de mâles. 
J'ai dit que ces mouches qui n'euflent fait aucun ouvrage fi , 
n'ayant point de mere, elles enflent été privées de l'efpérance 
d'en avoir une, avoient été déterminées à travailler, parce 
qu'elles pouvoient fe la promettre. Elles travaillèrent néan-
moins un peu mollement pendant deux ou trois jours, après 
lefquels elles parurent s'occuper avec ardeur à des, ouvrages 
de toutes efpeces, comme à faire de nouvelles cellules, Si 
à en remplir de miel. Je ne doutai pas alors qu'il n'y eût, 
parmi elles, une femelle nouvellement née ; je ne parvins 
pourtant pas à la voir j mais elle fut vue par une perfonne 
qui en étoit auffi curieufe que moi , & qui fe connoifïoit 
auffi-bien en meres : j'examinois chaque jour les cellules 
Si je ne pouvois cependant y appercevoir des œufs. 

Ces abeilles avoient été mifes dans la ruche avec les 
cellules d'où des meres devoient fortir le i 8 Juin. Lorf-
que j'allai les obferver le 27 au matin, comme j'avois fait 
dans tous les jours précédents, j e remarquai qu'elles for-
toient en petit nombre de leur ruche, que celles qui y 
revenoient de la campagne , n étoient point chargées. 
J'ouvris un des volets, Si je vis au travers d'un carreau 
de verre, que tout y étoit dans un parfait repos. Je foup-
çonnai qu'il s'agilfoit de quelqu'entreprife confidérable 9. 
qu'elles vouloient tenter la grande aventure du change-
ment d'habitation. Je fus encore plus confirmé dans ce 
foupçon, lorfque, fur les onze heures , je ne pus voir aucune 
mouche fortir de la ruche ni y entrer, pendant plus d'un 
quart d'heure. Je devois prévoir ce qu'annonçoit cette 
uia&ion û générale. Les abeilles que j e me fuis obftiné à 

\ 
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loger tant de fois dans une très-petite ruche, & qu'elles fe 
font de leur côté obftinées à quitter, m'avoient appris 
qu'elles' fe préparaient par la ceffation de tout travail, à 
aller chercher un autre logement. C e fait eft un de ceux 
qui appartiennent à la fortie des efTaims dont nous trai-
tons actuellement. 11 n'y a point de ligne qui indique aufti 
finement qu'il j en a un qui fe difpofe à prendre l 'eflor, 
que lorfque le matin à des heures où le Soleil brille Se où 
3e temps eft favorable au travail, les abeilles fortent en petit 
nombre d'une ruche dont elles fortoient en grande quantité 
les jours précédents, & qu'elles j rapportent peu de cire brute. 
Une telle façon de fe comporter femble forcer d'accorder à ces 
mouches plus d'efprit, & de prévoyance qu'on ne voudro i t ; 
elle embarraffe extrêmement celui qui veut expliquer toutes 
leurs aélions par un pur méchanifme. Ne paroit-il pas prou-
ver que , dès le matin, toutes les habitantes d'une ruche, 
ou prefque toutes, font inftruites d'un projet qui ne fera 
exécuté que vers midi ou quelques heures après ? Car on 
demandera pourquoi ces mouches, qui travailloient la 
veille avec a<5livite, ceftent-elles, dès le matin , de faire de 
1 ouvrage dans une habitation qu'elles abandonneront vers 
midi, il ce n'eft parce qu'elles favent quelles la doivent 
abandonner ? C'eft une hiftoire très-connue que celle de 
ce vieux grenadier qui , étant dans un repos parfait pen-
dant que lès camarades étoient occupés à établir ieu«s 
tentes, répondit à fon Général , M . de T u r e n n e , qui le 
queftionna fur fa tranquillité., qu'il favoit bien que l'ar-
mée ne devoit pas relier dans le camp où elle étoit. Toutes 
nos mouches ou prefque toutes nos mouches, femblent 
avoir prévu la marche que leur reine veut leur faire faire, 
comme ce vieux foldat avoit, prévu celle que le Générai 
devoit faire faire à l'armée. 
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Pour revenir aux abeilles qui ont donné lieu à la dernrere 
remarque, je les fis veiller pendant le refte de la matinée du 
27. A une heure & demie après midi on m'annonça qu'elles 
étoient toutes en l'air. O n ne m apprit que ee que j'avois 
compté qu'on m'apprendroit même plutôt. Je me rendis dans 
le jardin où elles formoient un tourbillon que je vis s'appro-
cher d'un poirier en buiflbn, fur une branche duquel elles 
ne tardèrent pas à fe raflembler. L à , elles effuyerent fur les 
trois heures, une groflè ondée de pluie, & fur les fîx heures, 
on les vernit dans la même ruche qu'elles avoient abandoni-
née. Je rcefpérois pas trop de les y voir refter, quoique le 
iiiccès de l'aventure du jour eût du dégoûter la mere d'en 
tenter une nouvelle. Le lendemain, elles ne parurent pas 
difpofées à demeurer dans un logement qu'elles avoient 
déjà quitté une fois i je ne les vis point aller à la campagne,, 
ou très-peu y allèrent, & n'en rapportèrent point de cire 
brute. J e les fis donc veiller encore i & ce fut à midi & 
demi qu'elles prirent l'efïbr une fécondé fois, & qu'on m'en 
avertit : j'arrivai dans le jardin pendant qu'elles étoient 
encore toutes en l'air. Le gros s'approcha d'un pommier 
en buiflon, au pied duquel j e me rendis j je ne tardai pas 
à en voir qui s'arrêterent autour d'une de fes branches 3 
j e cherchai à y découvrir la mere i & je défefpérois déjà 
de l'appercevoir par lepaifleur de la couche de mouches 
qui s'y étoit formée, lorfque j'en remarquai une plus grolfe 
que les autres qui ' arrivoit, & qui fe pofa fur une feuille 
diftante d'environ un pied de l'endroit où le gros fe réunit 
foit. Une douzaine d'abeilles vinrent fe placer autour 
d'elle. Cette mere étoit une des plus longues & des 
plus grolTes meres que j'aie vues i bientôt elle quitta la 
feuille, elle fe rendit fur la branche, & toute ia troupe 
des mouches s'y réunit. 
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Je fongeai à les placer dans une autre ruche j mais je fus 
impatient d'examiner les gâteaux de celle qu'elles avoient 
abandonnée. Le nombre des cellules pleines de miel étoit 
grand par rapport à celui des cellules qui n'en avoient pas> 
mais ces dernieres avoient des œufs > j 'en trouvai même juf-
ques à quatre dans une feule cellule, & deux ou trois dans 
3a plupart des autres : d'où il femble que ce qui avoit déter-
miné la mere à partir, n etoit pas précifément un dégoût pour 
la ruche où elle étoit née & à laquelle rien ne manquoit; 
mais qu'elle avoit voulu tenter fortune pour trouver des ou-
vrières qui pufîent fuffire à lui faire afies de cellules pour 
loger les œufs qu'elle étoit prête à mettre au jour . Je fongeai 
à lui préparer un logement qui pût fuppléer à ce que fes 
ouvrieres n'avoient pu lui procurer i je fis difpofer dans 
une autre ruche plufieurs grands gâteaux de cire dont les 
cellules étoient vuides. Ma i s , avant que la mere pût re-
connoître l'état de cette ruche, avant que je l'y puflè 
faire entrer avec fes mouches, je les vis toutes partir, au 
bout d'une demi-heure , de l'endroit où elles s etoient 
pofées : elles s'éleverent trop à mon gré j une partie pafla 
lur le mur du jardin > elles prirent Teffor au-deffus du toit 
de la maifon ; je ne pus les fuivre des yeux > & elles furent 
pour toujours perdues pour moi. 

Le regret que j'eus de les perdre ne fut pas grand i elles 
m'avoient appris une grande partie de ce que je fouhaitois 
favoir d'elles > que l'efpérance de voir naître une mere, 
fuffit feule pour empêcher les abeilles ordinaires de s'a-
bandonner à l'oifiveté. Elles m'avoient appris de p lus , 
qu'une mere eft en état de pondre cinq à lix jours après 
qu'elle s'eft tirée de fa dépouille de nymphe i car , depuis 
que les abeilles dont il s'agit, furent miles dans la ruche, 
jufques à leur premiere fortie, jufques à celle du J u i n , 
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il ne fe paiïa que neuf jours. Il y en avoit au moins deux 
ou trois qu'elles y étoient quand la mere fut en état d'y 
paroître, de fortir de letat de nymphe. Elle avoit fans doute 
déjà pondu des œufs le jour où elle fe détermina à aller 
chercher un autre établilTement ; ces œufs pouvoient avoir 
été pondus dès la veille. Ainfi, nous avons au moins trois à 
quatre jours à déduire des neuf, pour déterminer le nom-
bre de ceux au bout defquels la mere commença fa ponte. 
Au refte, c'eft-là un de ces faits qu'on n'a pas befoin de fa-
voir dans une plus grande précifion. 

Un autre fait dont j'aurois fouhaité être inftruit, 
c'eft fi les œufs, qui avoient été pondus, étoient féconds i 
fi les vingt mâles, ou à-peu-près, que je m'étois contenté 
d'accorder à cette mere, avoient autant opéré que l'euf-
fent fait plufieurs centaines de mâles, plus d'un millier 
qui enflent vécu avec elle, fi elle fût née dans la ruche 
où elie devoit naître naturellement. Mais c'eft un fait dont 
je ne pus être inftruit, parce que je ne trouvai dans les 
cellules aucun ver éclos. 

Quoi qu'il en foit, il eft au moins vrai que la jeune 
reine eft en état de conduire un effaim hors de la ruche 
où elle eft née, quatre à cinq jours après qu'elle y a paru 
avec des ailes 3 & , quand elle s'y détermine, fes œufs ont 
déjà été fécondés. C'eft ce que beaucoup de preuves con-
courent à établir. Le plus grand nombre des mâles refte 
dans l'ancienne ruche i quelquefois on a peine à en trou-
ver quelques-uns dans l'eftaim, & quelquefois on ne peut 
parvenir à y en voir un feul. Enfin, dans une ruche où 
un eflaim netoit établi que depuis 24 heures, j'ai fouvent 
obfervé des gâteaux dans les cellules defquels j'ai vu des 
œufs, & des œufs d'où des vers n etoient pas long-temps 
à éclorre. 
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Dans différents pays les efîaims fortent en différents 

temps ; Se, dans le même pays, ils fortent tantôt plus tard 
Se tantôt plutôt, félon que la faifon a été plus ou moins 
favorable. Ceux des ruches, qui étoient bien peuplées à la 
fin de 1 hiver, paroiffent ordinairement plutôt que ceux des 
ruches qui étoient alors mal fournies de mouches. Dans cepays, 
les ruches ne donnent gueres d'efTaims, ou, comme on les 
appelle encore, de jettons, que vers la mi Mai pour le plu-
tôt, & pour le plus tard, par-delà la mi-Juin. 

Plufieurs lignes annoncent la fortie prochaine d'un 
efiaim, ou en termes de l 'ait , qu'une ruche jettera ou 
eflaimera bientôt. Les faux - bourdons qu'on voit paraî-
tre dans la ruche, apprennent qu'elle devient en état de 
jetter i & il ne faut pas s'attendre que celle où.on ne: peut 
découvrir aucune de ces mouches mâles, jette. Un autre 
ligne, mais qui, comme nous l'avons déjà dit, n'eft nul-
lement infaillible, c'eft lorfque la quantité des mouches 
paroît très-grande, Se trop grande dans une ruche i lorf-
qu'elles femblent s'y trouver fi mal à leur aife:, qu'une 
partie en fort & fe tient en dehors, foit contre le fupport 
de la ruche , foit contre la ruche même ; lorfqu'il y en a 
ainfi en dehors des tas cl ammoncelées à milliers les unes fur 
les autres. Mais le moins équivoque de tous les lignes, Se 
qui annonce l'événement pour le jour même, c'eft lorfque 
les abeilles d'une ruche ne vont pas à la campagne en auffr 
grande quantité qu'elles avoient coutume, d'y aller, quoique 
le temps femble les y inviter. 

Dans les ruches qui eflaimeront bientôt, on entend le 
foir, Se même pendant la nuit, un bourdoimem nt qu'on 
n'entend point dans les autres ruches. Tou t femble y être 
dans 1 agitation. Il arrive au contraire quelquefois que, 
pour y entendre du bruit , il faut en approcher très-près 
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l'oreille, Se qu'elle n'eft frappée que par des fons clairs Se 
aigus, qui paroiflent n'être produits que par l'agitation des 
ailes d'une feule mouche. Ceux qui favent mieux que moi le 
langage des abeilles, ont dit des merveilles de ces fons ; ils 
prétendent que c'eft la nouvelle reine qui fait ce bruit ; qui ha-
rangue peut-être la troupe qu'elle veut engager à fortir, ou 
qui, avec une efpece de trompette, les anime pour leur don-
ner le courage de tenter une grande aventure. Charles But-
ler, l'Auteur de la Monarchie féminine, donne une toute 
autre lignification au bruit aigu & varié dont nous parlons. 
Il dit qu'il femble que l'abeille, qui afpire à devenir reine, 
fupplie la reine mere par des lamentations & par des gémif-
fements de lui accorder la permiflion de conduire une colo-
nie hors de la ruche ; que la reine ne fe rend quelquefois à 
de fi touchantes prieres, qu'au bout de deux jours i que, 
quand elle y acquiefce, elle répond à la fuppliante d'une 
voix plus pleine & plus forte i que lorfqu'on a entendu la 
mere accorder cette permiflion, on peut efpérer, dès le 
lendemain, d'avoir un eflaim, fi le temps n'eft pas contraire 
à fa fortie. Enfin les Auteurs qui x>nt traité des abeilles, 
pourroient fournir de quoi étendre beaucoup l'eflai du 
Diélionnaire fur le langage des bêtes, qu'un ingénieux 
Auteur s'eft diverti à nous donner. Le même Butler, dont 
nous venons de parler, a déterminé toutes les modulations 
du chant de l'abeille fuppliante i les différentes clefs fur les-
quelles elles fe font , & les fons dont elles font compofées ; 
& de même celles des chants de la reine mere. Il prétend 
qu'il n'eft pas permis à celle qui veut s'élever au rang fu-
prême , d'imiter les chants de la fouveraine j malheur à 
la jeune femelle fi cela lui arrive > elle ne le fait que 
par un efprit de révolte ; elle en eft punie fur-le-champ 
par la perte de fa tête. L'ancienne reine fait p lus , dans. 

le même 
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îe même moment elle fait ôter la vie à plufieurs des abeilles 
qui avoient été féduites. 

Mais, pour parler de faits plus certains, ces divers chants, 
ou ces fons plus ou moins graves, & plus ou moins aigus, 
que les abeilles font entendre, font produits par des coups 
plus ou moins prompts de leurs ailes contre l'air, & peut-
être auffî par des coups donnés à l'air par leurs ailes différem-
ment inclinées ; car leurs ailes font les feuls organes de leur 
voix ; elles trouvent toujours de l'air prêt à être frappé. Aufll 
me paroît-il peu néceffaire d avoir recours, comme l'a fait 
Swammerdam, à l'air que les ftigmates peuvent fournir, & il 
eft aifé de prouver qu'il ne produit ici aucun effet. Il n'eft pas 
fûr que les îiigmates laiffent foi tir dans les temps ordinaires, 
même quelques bulles d'air, & il faudrait que des.jets continus 
en fortiffent, & que ces jets fuffent modifiés par le trou même 
par lequel ils fortent. Les ailes ne ferviroient, par leur mouve-
ment, qua lui donner plus de modifications : or , li celaétoit, 
une abeille dont les ailes auroient été coupées, nous feroit 
encore entendre des fons, qui, à la vérité, pourroient être 
différents de ceux de l'abeille pourvue d'ailes ; mais au 
moins l'abeille, qui auroit perdu les fiennes, ne feroit pas 
rendue parfaitement muette , comme elle lef t . 

Ce n'eft gueres que lorfque le Soleil a échauffé l'air 
que fur les dix à onze heures du matin, & jufques vers 
les trois heures après midi, que les effaims fortent des ru-
ches, ôc cela félon l'endroit où elles font pofées. Les mou-
ches qui font dedans, & qui y font en trop grand nombre, 
y font naître une chaleur déjà confidérable. Lorfque cette 
chaleur eft augmentée par l'action du Soleil fur une ruche, 
ou fur fes environs, elles ne la peuvent plus foutenir. Celles 
qui étoient encore irréfolues, font alors déterminées à 
partir. Quelques heures d'un temps chaud & couvert , 

Tome V, liii 
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produifent auffi l'effet qu'un coup de Soleil produit fur-
ie-champ. Ceux pour qui les ruches font un objet digne 
d'attention , les doivent veiller dans les jours & aux heures 
que nous venons d indiquer ; car il eft important dêtre 
préfeht à la fortie de leftaim pour ne le pas perdre. 

Dans le moment qui précède celui où il va partir, il fe fait 
un bourdonnement dans la ruche plus fort que les bourdon-
nements ordinaires i plufieurs mouches marchent avec viteffe 
vers les ouvertures qui permettent d'en fortir ; elles fortent 
& prennent leffor. Si la nouvelle reine eft à la tête des pre-
micres qui font parties, ou fi elle les fuit de près, dansl'inf-
tant même d'autres abeilles marchent en foule après elle,.& 
s'élèvent en î air 5 dans l'inflant l'air des enviions eft plus 
rempli d abeilles, qu'il ne 1 eft en certains jours d'hiver de gros 
flocons de neige. Enfin, dans bien moins d'une minute, 
dans quelques fécondés, toutes .celles qui doivent compofer 
i'effaim abandonnent la ruche, à fe difperfent en 1 air. 

Toutes ne femblent voltiger que pour examiner en 
quel endroit il leur convient de fe raftembler. Il ne pa-
roît pas que ce foit la reine qui fafîe le choix du lieu. 
Plufieurs mouches auxquelles une branche d'arbre a plu, 
fe déterminent à venir fe pofer deffus 3 elles y font fuivies 
de beaucoup d'autres. Les différentes forties des petites 
troupes d'abeilles de diverfes ruches où je les avois mifes, 
& fur-tout de la petite ruche vitrée où je les avois voulu 
faire refter contre leur gré, ces différentes forties, dis-je, 
ne devoient pas différer de celles des e(faims 5 & il nous a 
été plus aifé d obferver ce qui fe paffoit parmi ces petites 
troupes d'abeilles, que dans des efpeces d armées de ces 
mouches. Ces petites troupes nous ont appris que la mere 
fe pôle auprès de la branche fur laquelle les abeilles le raf-
fembient i Si que ce n c-ft que quand la couche qu'elles 
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forment autour de cette branche s'eft épaiflie, que la mere 
va fe joindre au gros : dès qu'elle s'y eft réunie, le peloton 
déjà formé groflît d'inftant en inftant ; les abeilles , qui font 
encore répandues en l'air, fe prelTent de fe rendre où lont 
les autres ; toutes enfemble forment bientôt un maflif corn-
pofé de mouches cramponnées les unes aux autres par 
les jambes, & plus ou moins gros proportionnellement à 
la quantité de celles qui font forties de la ruche. Quoi-
qu'elles foient à découvert, elles s'y tiennent tranquilles > 
fouvent en moins d un quart d'heure tout devient calme ; 
& on. ne voit gueres voltiger plus de mouches autour de 
l'eflaim raflèmblé, qu'on en voit autour d'une ruche ordi-
naire dans un temps chaud & favorable au travail. 

C'eft ordinairement dans des jardins qu'on place les abeilles, 
afin qu'elles y trouvent au moins quelques fleurs à portée, 
qu'elles ne foient pas toujours obligées d'aller en chercher au 
loin. On court moins de rifque de perdre les effaims, lorfque 
ces jardins font plantés d'arbres peu élevés, tels que font ceux 
en buiflon, que lorfqu'ils ne font remplis que de très-hauts ar-
bres. Ily a toujours à craindre pour l'eflaim quand les mou-
ches , qui le compofent, s élevent beaucoup en l'air en fortant 
de la ruche i le haut vol qu'elles ont pris, les engage à un vol 
plus long. Alors elles paflent les limites du jardin où font 
les ruches, & fouvent elles vont plus loin que ne les peu-
vent fuivre les yeux qui les ont vu partir. Quelquefois 
elles vont fi loin, que les recherches qu'on fait pour re-
trouver l'eflaim, deviennent inutiles. Un moyen générale-
ment connu, & qui réuflït afles fouvent, de faire defcen-
dre celles qui prennent un eflor trop haut', & qui fe tien-
nent trop élevées en l'air, c'eft de jetter vers elles à pleines 
mains du fable ou de la terre en poudre. Les grains dont 
elles font frappées, les déterminent à s'abaifler ; elles les 

I i i i ij 
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prennent peut-être pour des gouttes de pluie y 1 abri le plus 
proche leur paroît alors le meilleur. 

Une autre pratique auffi généralement & auffî ancienne-
ment connue, mais de la valeur de laquelle je ne luis pas auffi 
convaincu, ceft celle de frapper fur des chaudcrons, ou fur 
des poêles dans 1 inftant où l'eifaim vie nt de partir. On prétend 
que cette efpece de charivari dét rmine les abeilles à pren-
dre plutôt le parti de fe fixer & de fe raffembler. Le bruit du 
tonnere fait retourner à leur ruche celles qui font à la cam-
pagne ; & on a penfé apparemment que le bruit dont nous 
venons de parler, pouvoit de même engager celles qui font 
difperfées en l'air, à chercher un afyle. Mais elles peuvent 
plutôt fe méprendre en confondant une pluie de fable avec 
une pluie d'eau, qu'en confondant le bruit d'un chauderon 
avec celui du tonnere. 11 j a apparence qu'elles fe connoif-
fent mieux en tonnerre ; car, quelque tintamarre qu'on faffè 
avec de pareils inftruments, on ne voit pas que celles qui 
font fur les Heurs en foient effrayées, & qu'elles s'en preflent 
davantage de retourner à leur habitation. • 

Lorfqu on attend des effaims, on doit avoir eu foin 
de préparer d'avance, des ruches pour les loger. Si celui 
qui vient de fortir s'eft placé fur la tige ou fur quelque bran-
che d'un arbre peu élevé, tels que ceux en buiffon, de 
prendre cet effaim, de le faire pafler dans la ruche qu'on 
lui a deftinée, eft une opération plus facile qu'on ne fe 
1 imagineroit, & qu'on peut entreprendre une demi-heure 
après que les grands mouvements ont été calmés ; fur-
tout fi le Soleil n'eft pas trop brillant & trop ardent. 
On peut pourtant différer de plufieurs heures , jufques a 
une heure ou deux, avant que le Soleil fe couche. Si le 
Soleil donnoit fur feffaim, il y auroit du. rifque à atten-
dre ; l'eifaim pourroit partir & aller dans un autre endroit 
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où il feroit difficile de le trouver. La caufe la plus capa-
ble de l'y déterminer, fera orée fi, avec une grande nappe, 
on lui fait une efpece de tente, ou fi on lui en fait une 
avec des branches bien chargées de feuilles. 

Ceux qui fe font plu à nous raconter des mervéiîles de 
ces mouches, ont prétendu favoir qu'avant que l'effiiim s'ex-
pofe à fortir de la ruche, quelques-unes de celles qui doi-
vent le compofer, vont reconnoitre l'endroit où il leur con>-
viendra de s'établir ; ils ont donné à la nouvelle reine, des 
maréchaux-des-logis,qui, à la vérité, font affés mal-habiles : 
car, en luppolantce qui fera, je crois fuppoferle vrai, que ce 
n'eft que quand FefTaim eft forti de la ruche , que quelques-
unes des mouches qui le compofent, fe décident à l'infpec-
tion des objets des environs pour le lieu où elles fe doivent 
établir ; le choix de ce lieu ne fait pas honneur au génie dé 
ces mouches i c'eft ordinairement autour d une branche d'ar-
bre qu'elles fe fixent, où , expofées à toutes les injures de 
l'air, elles ne pourroient fubfifter. Qu'on ne difé pas que ce-
lieu n'a été pris que comme un entrepôt ; il y a une preuve 
forte qu'il eft regardé comme un établifïement à demeure, 
en ce que, lorfqu'on n'en retire les abeilles qu'au bout de 
cinq à fix heures, on y trouve déjà quelque petit gâteau de 
cire qu'elles y ont fait. H eft vrai qu'elles n'attendrôient pas 
peut-être plufieurs jours à quitter ce lieu d'elles-mêmes ; 
mais ce ne feroit qu'après avoir appris qu'il n'étoit pas 
convenable, parce qu'elles y auroient fouffert, foit trop 
de chaud, foit trop de froid, où qu'elles y auroient été 
trop tourmentées par le vent & la pluie. 

Audi , quand on les a fait entrer dans une ruche, ne 
font-elles pas long-temps à reconnoître qu'elles y font* 
mieux qu'où elles-seraient placées elles-mêmes s elles y 
relient pour l'ordinaire. Si l'eflainl, comme je l'ai dé/a: 
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dit, s'eft pofé fur quelque branche d'un arbre en buifton, ou 
quelqu'autre branche peu élevée, rien n'eft plus facile que de 
le faire paiîer dans la ruche i les mouches y iroient fouvent 
d'elles-mêmes fi on la foutenoit pendant quelque-temps au-
defTus de leur branche. Le plus fur pourtant & le plus 
court, eft de tenir la ruche renverfée i c'eft-à-dire, fa grande 
ouverture en enhaut, Si tout auprès des abeilles. Si elle n'eft 
point trop lourde ou d'une figure incommode, 1 homme qui 

* Voyei.ia la foutient avec le bras & la main gauche peut avec la main 
ignette, droite faire tomber les abeilles dedans. La prudence veut 

que celui qui fe charge de cette opération, fe mette hors de 
rifque d'être piqué par celles qui peuvent s'irriter i c'eft-à-
dire, qu il ait fon camail fur la tête & fes mains couvertes 
de gands. il y a pourtant des payfans, qui, en chemife, à 
vifage découvert Si les mains nues, ne fe font point une af-
faire de faire tomber les abeilles dans la ruche. L'opération 
s'exécute encore plus commodément quand deux hommes 
s'entr'aident, quand l'un tient la ruche, & que l'autre, foit 
avec 1a main, foit avec une efpece de petit balai, ou quel-
que petit rameau, fait tomber les mouches. 

On ne doit pas être inquiet fi elles ne tombent pas tou-
tes dans la ruche, s'il / en a des pelotons qui tombent à 
côté, Si fi beaucoup d'autres s'envolent. C'en eft aftes, 
fi une partie conficlérable de l eftaim y a été jettée. Sur-
le-champ, on n'a qu à pofer la ruche à terre tout près de 
l'arbre, dans la fituation où elle doit être naturellement i 
c'eft-à-dire , qu'à la pofer fur fa bafe. On aura pourtant 
attention de laifter des ouvertures entre les bords cle la 
bafe &leterrein fur lequel elle eft. Les abeilles, qui font 
tombées à terre, vont bientôt rejoindre leurs compagnes > 
mais il faut quelles trouvent des paftages libres pour ar-
river. Celles qui fe font difperfées en lair , le rendent aufti 
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pour la plupart, à la ruche. Il y en a pourtant, & quel-
quefois en afïes grand nombre, qui sobftinent à retour-
ner fur la branche où elles étoient auparavant ; pour leur 
en faite perdre l'envie, on frotte cette branche avec des 
feuilles dont l'odeur leur déplaît , comme des feuilles de 
fureau & de rue , & on y arrête de petits paquets de ces 
mêmes plantes. Enfin, fi cela ne fuffit pas, on fume avec 
la fumée d'un linge, celles qui perfiftent à y vouloir relier. 

Au lieu qu'on cherche à rendre défagréable aux abeil-
les l'endroit d'où on les a retirées, avant que de leur offrit-
une autre habitation, on a cherché à la mettre en état de 
leur plaire 1 on a eu foin de la bien nettoyer.; on en a 
frotté les parois avec des herbes ou des fleurs dont elles aiment 
l odeur, comme avec des feuilles de meliffe , avec des fleurs 
de feves, &c. ou ce qui vaut autant que de flatter leur odorat, 
on enduit légèrement quelques endroits des parois de ce qui 
peut l e ' p l u s flatter leur goût , de miel; quelques-unsy éten-
dent de la crème. Ces petites précautions ne fauroient faire 
de mal, mais je ne les crois pas néceffaires ; tout a fort bien 
réufîï en diverfes circonftances où je n'y ai point eu recours. 

Si on fait l'emménagement des abeilles vers midi , ou 
peu après, on doit avoir attention de pofer la nouvelle 
ruche de maniéré que le Soleil ne la puifTe pas trop échauf-
fer. Si l'arbre auprès duquel elle eft, ne lui donne pas 
afïes d ombre, on peut lui faire une tente avec une nappe, 
ou tout Amplement une efpece de feuillée, en la couvrant 
de divers branchages chargés de feuilles. On la laiflera 
où on l a mite, julques à ce que le Soleil foit couché 
ou prêt de fe coucher j alors on la transportera douce-
ment fur le fupport qu'on lai a cleftiné & fur lequel on 
veut quelle refte. 

LelFaim que nous venons de faire prendre, étoit placé 
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ïe plus favorablement qu'il eft poffible, & ils ne fe placent 
pas toujours fi bien. Il y en a tel qui va fe percher fur 
d'affés petites branches de très-hauts arbres, & ils ne peu-
vent pas fe mettre plus mal. Selon la figure de l'arbre, félon 
la difpofition de fes branches & félon fa hauteur, il faut avoir 
recours à des expédients différents. Le génie de celui qui ne 
veut pas laiffer perdre cet effaim, doit lui faire choifir les ma-
nœuvres qui conviennent. Si la hauteur à laquelle il e f t , 
n'eft pas exceffive, un homme monté fur une échelle appuyée 
contre la tige de l'arbre, peut quelquefois tenir la ruche ren-
verfée au-deffous de l'effaim, pendant qu'un autre homme , 
qui a grimpé fur l'arbre, fait tomber les abeilles dans cette ru-
che avec un balai, qui a un manche d'une longueur fuffifame. 
Si l'effaim eft trop près du bout des branches pour eue 
l'homme monté fur une échelle appuyée contre la tige de 
l'arbre, puiffe préfenter la ruche deffous cet effaim, on peut 
attacher la ruche à une longue & forte perche, & la pofer 
enluite de maniéré qu'elle puiffe recevoir les abeilles lorf-
qu'on les fera tomber. Si tout cela n'eft pas exécutable Sa 
qu'on trouve des branches au-deffous de celle où eft 1 effaim, 
on peut étendre une nappe fur ces branches, faire tom-
ber les mouches fur la nappe, les envelopper prompte-
ment, & defeendre, ou jetter enluite en bas la nappe, pleine 
de mouches. Enfin on étendra par terre la nappe , & on 
pofera la ruche fur l'endroit où eft le gros des abeilles i 
ordinairement les autres ne tarderont pas à s'y rendre : 
mais fi elles n'y paroiffoient pas affés difpofées, on les y 
détermineroit en dirigeant la fumée d'un linge fur celles 
qui font trop écartées de la ruche. 11 y a encore un autre 
moyen davoir l'effaim qui eft fur une branche, ceft de 
couper ou feier cette branche eji l'agitant le moins qu'il 
eft poffible j fi on n'y travaille qu'après que le Soleil fera 

couché} 
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couché, les abeilles ne l'abandonneront points elles felaifte-
ront descendre au bas de l'arbre avec la branche coupée i & 
il fera alors aile de les faire entrer dans une ruche. 

Un grand trou de mur , ou un grand trou de tronc d ar-
bre, vaut pour un eftaim une ruches celui qui en trouve un 
Si qui s'y niche, a bien mieux fû choifir le lieu où il devoit 
s'établir, que ne le favent choifir les eftaims qui fe conten-
tent des dehors d'une branche d'arbre. Mais leftaim qui a eu 
l'habileté de fe loger fi bien, s'eft placé au plus mal pour 
celui qui a droit deilus, & qui veut le faire pafter dans une 
ruche: il y en a pourtant des moyens, mais différents félon 
ia pofition du trou. Souvent il faut commencer par en agran-
dir l'ouverture , & le pis aller eft alors de puifer les abeilles 
dedans avec quelquefpece de cuillers comme celles à pot , 
& de les verfer à mefure dans la ruche. Cela peut s'exécuter 
avec fuccès le foir, fur-tout fi l'air eft froid. 

Pour expliquer tout de fuite comment on établit un 
eftaim dans une ruche , nous avons laiiïe beaucoup de 
queftions à éclaircir auxquelles il nous faut revenir. Une 
de celles.quon n'aura pas manqué de nous faire , c'eft fi 
un eftaim n'a pas quelquefois deux meres, ou même s'il 
n'en a pas que lquefois un plus grand nombre ? Nous 
avons prouvé, dans le neuvieme Mémoire, que , dans la 
même année, il naît dans beaucoup de ruches, bien plus 
d'une femelle. S il n y en devoit naître qu une, il- n'auroit 
pas été aftës pourvu à la multiplication des abeilles s les 
furnuméraires d une ruche manqueroient fouvent de la 
conductrice, qui leur eft eftentieile. Mille accidents peu-
vent faire périr le petit ver contenu clans un œuf, avant 
que ce ver foit parvenu à fe métamorphofer en mouche. 
Ce ne feroit donc pas allés que la mere ne pondît, chaque 
année, qu'un de ces œufs qui doivent donner des femelles. 

Tome V. "" K k k k 
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Nous avons rapporté auffi que, dans la même ruche, nous 
avions trouvé jufques à quarante cellules, de celles qui font 
deftinées à recevoir de ces œufs diftingués; que vingt-deux 
de ces cellules royales n étoient pas encore finies, mais que 
de dix des autres, dix femelles étoient déjà forties, & que, 
dans les huit autres cellules, il y avoit huit femelles , foit fous 
la forme de ver, foit fous celle de nymphe qu'elles devoient 
quitter, pour paroitre fucceffivement dans la ruche avec 
des ailes, clans un intervalle de peu de jours. Comme il 
eft certain que le froid , la pluie & le vent , peuvent re-
tarder de plufieurs jours la fortie de la troupe, qui veut aban-
donner la ruche , il eft évident que, dans le moment où l'ef-
faim va partir, il peut y avoir plufieurs jeunes femelles. La 
feule queftion eft donc fi alors il y en a plufieurs qui 
fortent avec l'effaim. 

Cette queftion a été décidée uniformément par tous ceux 
qui ont traité des abeilles, à commencer par Ariftote. Tous 
affurent, & nous prouverons qu ils ont eu raifon de l'affurer, 
qu'il arrive quelquefois qu'un eflaim a deux rois ou deux 
reines. Ils nous ont raconté ce qui fe paffe dans ce cas, qui 
n'eft pas rare. Us veulent qu'alors l'effaim fe partage conftam-
menten deux; & il eft réel que quelquefois les mouches qui 
le compofent, fe divifent en deux troupes. On voit alors fur 
le même arbre ou fur deux arbres affés proches 1 un de l'autre, 
deux tas. d abeilles. Un des deux eft ordinairement bien moins 
confidérable que l'autre ; l'un ne fera quelquefois qu'un pelo-
ton pas plus gros que le poing, pendant que l'autre aura plus 
de volume qu une tête humaine. Chacune de ces portions de 
leflaim, a fa reine. Quelle que foit la circonftance qui a fait 
que la reine du petit peloton a entraîné fi peu de mouches a 
fa fuite, ordinairement fa troupe ne lui eft pas fidelle. Les expé-
riences que nous avons rapportées ailleurs fur des a b e i l l e s mifes 
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en petit nombre dans de petites ruches, ont appris qu'elles 
n'aiment pas à vivre en des fociétés peu nombreufes, & que 
la reine elle-même n'eft pas contente quand elle a peu de 
mouches à fon fervice ; elle femble en favoir les inconvé-
nients : peu-à-peu aufli, il y a des mouches qui fe détachent 
du peloton, & qui vont rejoindre le gros. Le peloton dimi-
nue d'inftant en inftant; & quand il eft réduit à un petit nom-
bre de mouches, celles-ci enfemble & la mere même, vont 
fe réunir aux autres. L'eflaim alors a deux meres. 

Il pourroit bien n'y avoir eu que du malheur dans le fort 
de la mere, qui a été abandonnée par fa troupe ; peut-être 
que fi le hafard lui eût été aufli favorable qu'à l'autre, elle 
eût été la plus fuivie. Mais, dans des temps où on cherchoit 
plus à raconter des faits agréables que des faits vrais, où I on 
clonnoit ce qu'on imaginoit devoir être, pour ce qu'on avoit 
vu, & dans des temps où l'on regardoitle gouvernement des 
abeilles comme le modèle du plus parfait gouvernement mo-
narchique , on nous a parlé de la mere heureufe comme du 
véritable ro i , & qui avoit toutes les qualités qui la rendoient 
digne de l'être i qui avoit même un extérieur propre à fe 
faire refpeéler. Au lieu que la femelle infortunée a été trai-
tée comme une miférable mouche, indigne de la puiflance 
fouveraine qu'elle avoit voulu ufurper ; on lui a prodi-
gué les noms d'ufurpateur & de tyran; on a voulu que fa 
ligure fût hidettfe & eût quelque chofe de méprifable. C eft 
d'après Ariftote que Virgile a dépeint l'une & l'autre, qu'il 
nous a dit que les extérieurs de ces deux rois étoient fort 
différents ; que l'un avoit des écailles rougeâtres , qui bril-
loient de taches d'or, que fa figure étoit noble; au lieu que 
l'autre étoit défagréable à voir , qu'il fembloit couvert de 
pouffiere, qu'il avoit un large ventre 3 enfin qu'il ne mé-
ritoit que la mort, 

K k k k i j 
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O n peut lire avec plaifîr tout le mal qui a été dit de 
cette pauvre mouche par Alexandre de Montfort , dans 
l'ouvrage auquel il a donné le titre du Printemps de la 
mouche à miel„ qu'il allure être le fruit de plusieurs années 
d'obfervations, & qu'il a rempli de moralités. 11 nomme 
cette mouche malheureufe , le tyran ou le prince brouille ; 
il dit que fa couleur tri/le, fon rentre gros, fes jambes fca-
breufes & fes gejies languiffants , font /ignés d'envie, d'ava-
rice , d'ambition, de gourmandife, de lâcheté & de parejfe, &c. 
Que ce prince brouillé a un accent rude qui retentit dans tout 
le quartier ( lorfqu il eft encore clans la ruche ) carejfant la 
nouvelle gendarmerie , qu'il tâche d'enivrer & d'attirer à la ré-
volte contre fon (ouverain. 

Le prince brouillé fort ( delà ruche ) avec l'effaim , s'éloi-
gne du roi comme un traître ou comme une piece de mauvais alloi 
qui ne s'oj'e produire. Auffi-tôt que le Soleil lui luit fur la fête , 

fes mauvaifes humeurs s'éveillent, & font révolter une partie 
de ce petit peuple, qui fè va brancher avec lui, où elles fe per-
droient fous ce mauvais chef, ne fût que reconnoiffant leur faute , 
elles l'effacent s'allant incontinent remettre auprès du roi légi-
time , ÔLC. De forte que ce prince brouillé Je voyant abandonné, 

Je va rejoindre au gros de l'effaim. 
Ces vertueufès bejlioles qui Je piquent pour ce qui touche 

l'honneur de leur chej\ conjurent la ruine de ce brouillon, &C. 
elles lui courent fus, le déchirent, le foulent aux pieds ; de forte 
que, dès le lendemain, on le trouve mort, étranglé J'ous la ruche 
avec dix ou douze abeilles , comme viclimes très-malheureufes. 

Tous les Auteurs, qui ont traité cette mouche comme 
un ufurpateur, lui donnent la trifte fin que nous venons 
de raconter dans les termes d'Alexandre de Montfort. Ils 
affinent qu'on la trouve morte le lendemain au bas de la 
ruche, Charles Butler veut que, lorfque la premiere reine 
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a pris poffeffion de fon c apitoie, qu'après que l'empire lui 
a été accordé, la fécondé en rang foit condamnée à mort 
par arrêt du peuple , & que fur-le-champ l'arrêt foit exécuté. 
Il ne nous raconte pas qu'il ait vû faire cette exécution ; 
mais il nous parle des combats terribles qui durèrent pen-
dant deux jours dans une ruche où deux forts efïaims 
étoient entrés, & qui ne finirent que lorfqu'une des meres 
eut été tuée. 

Mais , pour fubftituer des faits plus fimples & plus vrais, 
à ceux quon a chargés de circonftances que 1 imagination s'eft 
plu au moins à embellir, il eft très-certain que l'effaim qui 
fort d une ruche , a quelquefois deux meres. J'en ai même 
eu deux l'année derniere, dont chacun en avoit trois ; & il 
peut y avoir des cas où un eiïaim en aura un plus grand 
nombre. Il paroît certain encore, & c'eft un fait bien fingu-
lier, que toutes les meres furnuméraires font tuées dans la 
ruche où l'effaim a été logé; qu'on n'y conferve la vie qu'à 
une feule ; que, jufques à ce que cette grande & cruelle exé-
cution ait été faite, les abeilles ne fe mettent pas férieufe-
ment au travail. La premiere preuve que j'en rapporterai , 
me fera fournie par un des efïaims que je viens de citer , 
qui avoit trois meres. Il fortit de la ruche le i z Juin ; les 
mouches dont il étoit compofé fe partagèrent en deux ban-
des ; le gros s'arrêta autour d'une branche d'un pommier en 
buiflon, & la cinquième ou fixieme partie environ fe pofa 
fur la branche d'un poirier aufîi en buiffon, du même quarré 
que le pommier, & qui en étoit éloigné d'une vingtaine de 
pas. La petite troupe refta conftamment pendant plus d'une 
heure dans la place qu'elle avoit choifie , mais elle fe débanda 
enfuite; quelques mouches commencèrent à s'en détacher pour 
aller rejoindre le gros ; d'inftant en inftant elles furent 
fuivies de quelques autres ; enfin le refte du peloton s'envola 
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à-la-fois, fe difperfa-en l'air, & ces mouches difperfées vin-
rent bientôt fe réunir à leurs compagnes; toutes les mouches 
de l'eflaim fe trouvèrent ne faire plus qu'une feule mafTe. 
Le partage qui s'y étoit fait d'abord, me fit juger qu'il devoit 
avoir deux meres; la fuite m'apprit qu'il en avoit même trois. 
Ainfi, le nombre des-xlivifions, qui fe font dans un effaim , 
n'efl; pas toujours égal à celui des meres. D'autres obferva-
tions m'ont appris qu'il n'arrive pas même toujours qu'un 
eiïaim qui a deux meres, fe divife. 

Je fus attentif à fuivre l'efTaim dont je viens de parler ; 
! &V4' fiS' j e m e t t r e f°i r dans une de ces ruches plates 

où il eft plus aifé de voir ce qui fe paiïe. Il y entra pai-
fiblement, & le lendemain tout m'y parut très-calme : je 
ne vis point dans la ruche de ces combats qu'on dit qui 
s'y livrent tant que la pluralité des meres y fubfifte. Les 
mouches ne me femblerent qu'y avoir été trop tranquilles i 
l'ouvrage de leur journée fut fort peu de choie. Le jour 
fuivant, fur les trois heures après midi, il me parut y avoir 
plus de mouches en l'air en dehors de cette ruche, & fur-
tout auprès de fes portes, qu'il n'auroitdûy en avoir. J'ou-
vris un des volets pour obferver ce qui fe pafToit dans 1 in-
térieur; & je fus bientôt certain que le trouble y avoit 
régné. Les mouches avoient abandonné le haut de la ru-
che où elles s'étoient tenues le premier jour , & deux petits 
gâteaux qu'elles y avoient conftruits ; la partie la plus éle-
vée du mallif qu'elles formoient, étoit vers le milieu du lo-
gement. J'eus lieu de croire quil s étoit fait quelque expé-
dition fanglante ; j'examinai le terrain du devant de la ruche, 
j'y trouvai quelques mouches mortes, parmi lefquelles il y 
avoit une mere. 

Pendant le jour où fe fit cette expédition, les abeilles 
ne travaillèrent point; elles paflérent même la nuit entiere 
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près du fond de îeur ruche, fans regagner le haut; je les 
revis dans cette pofition lorfque j'allai les vifiter fur les fept 
heures du matin. Lorfque j'y retournai vers les dix heures, 
je trouvai une fécondé mere morte alTés près de l'endroit où 
j'avois trouvé la premiere. C etoit la derniere de celles qui 
devoient périr; aufîi l'ordre avoit-il été remis dans la ruche -, 
les abeilles enoccupoient la partie fupérieure; elles s'étoient 
placées comme elles l'avoient été d'abord, & comme elles le 
devoient être 5 & elles fe livrèrent au travail avec ardeur. 

L'eflaim dont je viens de parler , n'eft pas le feul de ceux 
que j'ai eu dont deux meres ont été tuées. Une des meres 
d un autre que j'avois aufli logé le foir dans une ruche 
vitrée, fut trouvée morte le matin tout près de la ruche, & 
line fécondé femelle fut trouvée morte à-peu-près dans le 
même endroit vers les deux heures après midi du même 
jour. Malgré le nombre des meres, ce dernier eflaim ne 
s étoit point divifé; mais le nombre de ces meres l'empêcha 
peut-être de refter paifiblement fur l'arbre où il s etoit établi. 
Après qu'il y eut demeuré deux heures, quoiqu'il y fût à 
l'abri des rayons du Soleil, il fe détermina à le quitter : il 
prit même un long vol ; il traverfa un bras de la Marne qui 
fépare le jardin où il étoit, d'une ifîe, fur un des arbres de 
laquelle il alla fe fixer* on parvint à l'y t rouver, & on l'y 
prit le foir. J'ai eu aufli quelques autres eflaims de chacun 
defquels une feule mere a été mife à mort le jour d'après 
celui où les abeilles étoient entrées dans une ruche, & quel-
quefois un jour plus tard. 

Quand des reines furnuméraires font nées dans une 
ruche, ce ne font pas uniquement celles qui partent avec 
un eflaim, qui font facrifiées. Le fort de celles qui reftent 
dans leur ruche natale n'eft pas plus heureux ; elles y font 
mifes à mort ; & quelquefois on y en tue un bon nombre. 
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OII m'apporta un matin fix meres qu'on avoit trouvées 
mortes fur l'appui d'une même ruche, qui avoit donné un 
effaim la veille. 

Il eft donc inconteftahle qu'ily a des temps où les abeilles 
» ne fouffrent pas plufieurs femelles , & qu il n'en faut qu une 

feule aux abeilles d'un effaim. Mais quels font les motifs qui 
déterminent ces mouches à en prendre une pour reine à l'ex-
clufion des autres? Il y a grande apparence que celle qui 
parvient à ce haut rang , en eft la plus digne. Ce n'eft pour-
tant„pas , & il n'eft pas befoin de le dire férieufement, parce 
qu'elle eft clouée de toutes les vertus morales qu on lui a 
cru néceffaires. Nous ne devons pas craindre non plus qu'on 
croie que les meres, qui ont été mifes à mort, méritoient une 
fi trille fin, parce qu'elles avoient la noirceur cl âme propre 
aux ufurpateurs & aux tyrans , & de plus, tous les vices 
auxquels Alexandre de Montfort a affuré qu'elles étoient 
fujettes. Probablement la reine, qui eft confervée, a dans 
le plus haut degré la vertu qui intéreffe les abeilles, mais 
une vertu phyfique, celle de mettre beaucoup d'œufs au 
jour, d'y en mettre plus que n'y en euffent mis les femelles 
qui ont été immolées au bien public. Lorlqu'il y en a plu-
fieurs de nées dans une ruche, il n'eft pas néceffaire que 
les mouches, qui doivent compofer l'effaim prêt à fortir, 
en viennent à une éleélion pour fe donner une fouve-
raine. Souvent fans doute elles acceptent pour reine celle 
qui s eft offerte à l'être; un moment peut-être en décide. 
Je veux dire qu'entre les femelles nouvellement nées , 
celles qui eft affés aélive , affés inquiette pour fortir la pre-
mière de la ruche, peut déterminer les abeilles qui fe trou-
voient mal de leur ancienne habitation , à fe mettre à la 
fuite pour chercher un nouveau logement. Si encore un 
rayon de Soleil fait partir brufquement une troupe de 

mouches 
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mouches cle la ruche, & qu'une femelle parte avec elles, 
beaucoup d'autres mouches font déterminées à fortir en 
même temps; toutes de concert doivent accepter pour reine 
3a femelle qui eft parmi elles, fans l'avoir choilîe autre-
ment. Malgré l'efpece de hafard qui décide alors de la Sou-
veraineté , peut être eft-elle accordée comme dans les plus 
fameufes monarchies , à la mouche qui y a le plus cle droit 
p a r fa naiffance. La premiere née eft probablement celle qui 
a acquis le plus de vigueur, qui a été plutôt fécondée, qui 
eft la plus prête à pondre des œufs, Si celle qui a eu le 
plus d'impatience de prendre l'effor. S'il eft arrivé qu'elle 
ait été plus pareiïeufe, fi une de fes cadettes eft fortie la 
premiere, alors au moins c'eft la plus digne qui a été prife 
pour reine. 

Le feul Cas qui puiffe mettre dans une fituation embarraf-
fante les mouches qui compofent un effaim, & qui femble 
les obliger à faire des allions barbares, c'eft quand il y a 
parmi elles plufieurs meres. Ce cas femble les mettre dans 
la néceftité de choiiîr. Si , entre ces meres , il y en avoit une 
d une forme majeftueufe Si toute brillante d'or, & que l'or 
parût auiïi beau aux abeilles qu'à nous , & fi les autres fe-
melles avoient une figure ignoble Se même hideufe, & qui fût 
telle pour les abeilles , leur choix feroit facile à faire. Je crois 
qu'il l'eft aufîi. Quoiqu'on ne trouve pas entre l'extérieur de 
l'abeille qui refte fouveraine, Si l'extérieur de celles qui font 
condamnées à mort, les grandes différences dont nous ve-
nons de parler, on y en trouve quelques-unes. La premiere 
m'a toujours paru d'une couleur plus rougeâtre que les au-
tres ; Si c'en étoit allés pour mettre en droit, lorfqu'on en a 
parlé poétiquement, de faire entrer l'or dans fa parure. 
Les autres font plus brunes, Si elles m'ont toujouis lemblé 
moins groffes. Ariftote a dit auffi que le vrai roi eft roux 
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t& que l'autre eft noi r , ce qui fe réduit à être p]us brun. Les 
meres, comme les autres abeilles, deviennent plus rougeâ-
tres en vieilli fiant 3 le moment où elles fe font transformées 
eft celui où elles font le plus brunes : enfin, à raefure que 
3es œufs qu'elles ont dans le corps, groftiflent, leur corps 
groffit. De-là il paroît, comme nous l'avons dit, que celle 
qui eft confervée pour reine , eft la premiere née & la plus 
prête à pondre. 

Mais d'être la plus prête à pondre, doit être par rapport 
aux abeilles , la circonftance efféntielle & décifive; ÔL j'ai des 
preuves que la mere, qui avoit été choifie, s etoit trouvée dans 
cette circonftance favorable. J'ai ouvert le corps de neuf à 
dix jeunes femelles auxquelles la vie avoit été ôtée dans 
différentes ruches, & il n'y en a eu aucune à laquelle j'aie 
pu trouver un feul œuf d'une grofteur fenfible. La plus forte 
loupe n'a pu même me faire appercevoir dans le corps de 
quelques unes, de ces petits grains qui font des œufs qui 
ont beaucoup à croître. Si j'euffe ouvert le corps de la fe-
melle, qui avoit été confervée dans chacune des ruches hors 
defquelles les autres femelles avoient été jettées mortes, j e 
l'eufle trouvé rempli d'œufs dont plufieurs auroientété très-
fenfibles. Je puis donner ce dernier fait pour aufli certain que 
fi je l'eufte vu , puifque j'ai trouvé des œufs dans quelques-
unes de ces ruches, au bout de 24 heures , & dans d'autres 
au plus tard, au bout de deux ou trois jours. 

Quelquefois entre les femelles, qui naiftent la même 
année dans une même ruche, il y en a trois ou quatre 
d'heureufes. 11 y en avoit eu trois de celles-ci dans la ru-
che où j'ai dit que j'avois trouvé quarante cellules royales, 
de dix defquelles dix femelles étoient forties i de ces dix 
femelles il y en avoit eu trois qui établirent trois petits 
empires, trois dont chacune refta fouveraine dune nou-
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velle ruche. Lorfque je baignai l'ancienne ruche d'oii ces 
trois e (faims étoient fortis en moins de 1 j jours, j'y trou-
vai une jeune femelle avec une autre, qui étoit probable-
ment fa mere. Trois à quatre efïaims lortent donc quelque-
fois de la même ruche les uns après les autres, dans des 
intervalles de cinq à fix, & tantôt dans des intervalles de 
dix à douze jours. Des meres nées les unes après les 
autres, deviennent propres à être les condu£trices de colo-
nies qu'elles font en état de faire multiplier. Dans ces mêmes 
ruches, où il y a eu trois à quatre femelles fortunées , 
ii y en a eu ordinairement un plus grand nombre de mal-
heureufes. 

Mais eft-ce par les abeilles même nouvellement établies 
dans une ruche, que la mere ou les meres furnuméraires font 
mifes à mort? Comment cela s'accorde-t-il avec cet amour 
û vif pour toutes les meres en général dont les abeilles nous 
ont donné tant de preuves dans le cinquième Mémoire ? Ne 
feroit-ce point plutôt que deux meres jaloufes l'une de l'au-
tre , fe livrent un combat dont la plus foible eft la vidime ? 
C'eft ce que je n'ai pu parvenir à voir. Ce qui pourroit faire 
penferque les deux meres, quoique très-pacifiques naturelle-
ment , s'attaquent l'une l'autre , c'eft qu'elles font armées cl ai-
guillons dont elles n'ont gueres d'autre occafion de faire 
ufage, car elles ne s'en fervent pas contre les abeilles de leur 
ruche. Malgré pourtant lerefpeâ qu'ont ces dernierespour les 
meres, malgré 1 amour .qu'elles leur témoignent, il pourroit 
bien y avoir des temps où elles ne balanceroient pas à leur 
oter la vie. Nous avons vu qu'après avoir pris des foins in-
finis des vers qui deviennent des abeilles mâles, qu'après 
avoir bien vécu avec ces mâles , il vient un temps où elles 
en font un furieux carnage. Elles font capables des meilleures 
aclions & de celles qui nous femblent les plus barbares, 

L U l i j 



6 J 6 M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

félon que le bien de leur fociété le demande ; elles ont été 
inftruites à faire tout ce qui y convenoit le mieux. Des 
abeilles nouvellement mifes dans une ruche, ont allés à tra-
vailler pour conftruire la quantité des rayons de cire nécef-
faire pour fournir à loger les vers qui naîtront des oeufs que 
la jeune & féconde reine va pondre, à ramaffer tout le miel 
qui doit être mis en réferve dans la ruche. Leur inftin6i leur 
apprend que pendant plufieurs femaines, ou plufieurs jours 
au moins, il faudroit qu'elles fuffent capables de faire une 
fois plus d'ouvrage quelles n'en peuvent faire , pour luffire 
à deux reines ; elles ne pourroient loger & foigner les vers 
qui naîtroient de leurs œufs. Le meilleur parti à prendre eft 
donc de facrifier une de ces reines. 

Quand les abeilles fe trouvent fupérieures à leur travail 5 

quand elles ont rempli leurs ruches de beaucoup de gâteaux 
bien fournis de miel & de cire brute, elles peuvent n'avoir 
plus de raifons de craindre la pluralité des meres; telle étoit 
la lituation des -abeilles, que nous avons vû être emprelfées à 
rendre de bons offices à la reine étrangère que nous leur avions 
offe rte. Alors elles font le plus grand accueil à une femelle 
qu'elles euffent immolée fi elle eût été introduite parmi elles 
dans les temps où elles fe trouvoient dans une nouvelle habi-
tation dénuée de tout. O u fi l'on veut, qu'une mere ne foit 
jamais tuée que par une autre mere, ce qui eft bien auffi pro-
bable , la mere qui a à fa difpofition tous les gâteaux d une 
Tuche , n'eft point jaloufe qu'une autre les partage, quand il 
lui paroît qu'ily en a aftës pour elles deux. Mais je puis être 
fort mal inftruitde la politique des abeilles &delafaçon équi-
table de penfer que je viens de leur accorder. La fuite des faits, 
que j'ai à rapporter, fera au moins voir encore bien du fin-
gulier dans les différentes maniérés dont les mêmes femelles 
font traitées en différents temps dans la même ruche,. 
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Par le moyen du bain j 'eus, le r 5 Ju in , à ma difpofition , 

une mere que je tirai d'une ruche ancienne, mal fournie de 
mouches Se cle couvain. Cette mere qui jufques-]à avoit fait 
peu d'oeufs, paroiffoit en état d'en pondre beaucoup par la 
fuite 3 elle avoit le corps long Se renflé. Après lui avoir peint 
le corcelet avec un vernis rouge , qui, étant très- ficcatif, 
fut bientôt fec, je l'introduilis dans une ruche quarrée & 
plate où un fort effaim n'avoit été logé que le 10 du même 
mois; mais où il avoit travaillé avec beaucoup d'aclivité; 
il y avoit déjà fait deux gâteaux, dont chacun étoit aufli 
grand qu'une des moitiés d'une des faces de la ruche, & 
qui avoient beaucoup de cellules pleines de miel. Je fis 
entrer la mere à laquelle j avois donné une livrée rouge, 
par un trou percé au milieu de la piece fupérieure c!e la 
ruche, Se cela, à cinq heures Se demie du foir. Dès qu'elle 
y fut entrée, elle difparut , elle fe cacha entre les deux 
gâteaux ; mais fon arrivée n'occaiionna aucun tumulte 
fenfible 5 il parut qu'elle avoit été bien reçue. Au bout 
d'une heure, je lavis appliquée contre un des carreaux de 
verre , Se entourée de plufieurs abeilles, qui fembloient 
occupées à la nettoyer, Se qui peut - être vouloient lui 
ôter la tache rouge. Le jour fuivant, fur les huit heures du 
matin, mon jardinier, que mon exemple a rendu curieux 
d'obferver les abeilles, vint m'avertir qu'il avoit vû la mere 
rouge, qu'il l'avoit lùivie des yeux , qu'il avoit remarqué 
qu'elle avoit fait entrer fa tête dans une cellule vuide, Se 
qu'enfuite s'étant retournée bout par bout , elle y avoit 
introduit fon derriere, & qu'elle devoit être occupée à 
pondre. Lorfque j'arrivai, je la trouvai fur le même gâteau 
où il l'avoit vûe , mais elle n'étoit plus dans une cellule. 
Des. mouches qui l'entouroient , s'ouvroient pour lui 
laiffer le palfage libre, à mefure qu'elle alloit en avant* 
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quelques-unes de celles qui lui faifoient cortège, lui 1 échoient 
le derriere, comme elles ont coutume de le lécher à une 
mere, qui vient de dépofer un œuf. Je vis enfuite qu'elle 
fit entrer fa tête fuccefiivement dans plufieurs cellules; mais 
dans chacune defquelles il y avoit déjà un peu de miel , 
ne les ayant pas trouvées telles qu'elle les vouloir, elle 
quitta la furface extérieure du gâteau où elle étoit, pour 
aller peut-être en chercher qui fuffent à fon gré dans l'inté-
rieur de la ruche. Ceci fe paiïa clans un temps où plufieurs 
meres furnuméraires des nouveaux eflàims furent tuées 5 & 
on croit bien que je fus attentif à examiner chaque jour , 
fi je ne trouverois pas l'une des deux merés dont il s agit, 
morte auprès de la ruche. Je n'y trouvai ni lune ni 1 autre. 
Dix à douze jours après, je donnai une troifieme mere à 
la même ruche, à laquelle je fis porter une livréejaune. Je 
ne pus depuis parvenir à en voir aucune des trois ; elles fe 
tinrent trop conftamment dans 1 intérieur de la ruche & dans 
les gros de mouches, au moins aux heures où je~ cher chois 
à les voir. Mais , jufques au mois de Septembre , je ne pus 
parvenir à en trouver une morte, quelqu'attention que j'eufte 
apportée à la chercher. 

Les vacances qui m'éloignèrent de Paris, me mirent, 
pendant deux mois, hors d'état de pouvoir obferver les 
dehors & 1 intérieur de cette ruche. A mon retour, c'eft-
à - dire, après la Touftaints , je me déterminai à la baigner, 
pour favoir fi les trois meres lui étoient reliées. Lorfque 
fes mouches parurent bien noyées , lorfqu'elles furent 
toutes dans un état femblable à celui de mort , je les 
examinai à mon aife, & avec foin une à une. Je les 
comptai même, & j'en trouvai plus de fept mille, ce qui, 
dans une pareille faifon , eft un nombre de mouches 
affés confidérable pour une ruche. Parmi elles, il n'y avoit 
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aucun mâle, aufli n etoit-ce pas le temps où il y en devoit 
avoir. Enfin, ce qui étoit l'objet eflenticl, c etoit de retrou-
ver les meres, & de trois qui y avoient été quelques mois 
auparavant, je n'en trouvai qu'une feule, Se probablement 
la mere naturelle ; au moins fon corcelet n etoit-il coloré ni 
de jaune, ni de rouge. Quand on fuppoferoit que le verni 
de Ion corcelet avoit été emporté, on ne fauroit gueres fup-
pofer qu'il n'en fut pas refté la moindre tache. La mere mar-
quée de rouge , & la mere marquée de jaune avoient donc 
péri, & , félon toute apparence, de mort violente. Si ce font 
les abeilles qui immolent les meres étrangères, après leur avoir 
fait tant d'accueil, on feroit tenté de croire qu'elles les pren-
nent à l'eflai ; qu'elles ne les gardent que jufqu'à ce qu'elles 
fe foient aflùrées que leur fécondité ne furpafte pas celle de 
leur reine naturelle 3 que peut-être celle-ci eft la facrifiée 
quand il s'en eft préfenté une plus féconde. On n'auroit pas 
befoin d'accorder tant de politique aux abeilles, fi on étoit 
fur qu'une mere eft facrée pour elles , que toute mere ne peut 
être tuée que par une autre mere. Alors la plus courageufe 
& la plus forte fe rendroit la feule fouveraine en arrachant 
la vie à fes rivales. Les expériences, qui peuvent inftruire 
fur -tout ceci, ne font pas impoffibles, quoique je ne fois pas 
encore parvenu à les faire. 

J'eus, dans le mois de Décembre , une mere tirée d'une 
ruche, dont prefque toutes les autres mouches avoient 
péri ; de languiflante qu'elle étoit, je parvins à la rendre 
forte & vigoureulé en la chauffant avec précaution. Pour 
ïui conferver la v ie , & pour faire en même temps une des 
expériences qui m etoit néceflaire , je la logeai dans une 
ruche vitrée & conique. Cette ruche étoit bien remplie 
de cire & de miel; depuis la ToufTaints je la tenois clans 
mon cabinet, à Paris, bien fermée de toutes parts ; j'avois 
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eu peur que le nombre des abeilles n'y fût pas fuffifant pour 
qu elles puftent réfifter au froid de l'hiver 5 je ly tenois en-
core par rapport à d'autres vues. Dès que la mere étrangère 
fut entrée dans la ruche , je ceiïai de la voir ; elle gagna le 
gros des abeilles, qui fe trouvoit afles près du fond de la 
ruche. 11 ne me fut donc pas poflible d obferver comment elle 
fut traitée. Mais bientôt j'entendis un grand murmure ; le 
bourdonnement alla toujours en augmentant 5 & les abeilles, 
de tranquilles qu'elles étoient , devinrent agitées. S'il nous 
eft permis d interpréter îa caufe de ce bruit & de cette 
agitation , nous ne 1 attribuerons qu'à lefpece de joie que 

- les abeilles témoignoient d'avoir une fécondé reine ; celles 
qui avoient été les premieres inftruites du grand événement 
l'apprenoient aux autres: ce qui eft fur, c'eft que ce bruit 
ne fut point un bruit de guerre; l'arrivée de la fécondé 
reine ne caufa aucun combat dans la ruche. J'eus beau ob-
ferver pendant plufieurs jours de fuite, je ne vis point 
augmenter le petit nombre des mouches mortes qui y étoit, 
lorfque la nouvelle mere fut introduite : elle ne parut 
point parmi les mortes ; elle eût été aifée à diftinguer 
par fa grandeur 3 mais ce qui fauroit rendue encore beau-
coup plus reconnoiiïable , c'eft que j'avois eu foin de 
peindre en rouge avec du verni, prefque toute la partie 
fupérieure de fon corcelet. Avant que je l'euffe [introduite 
dans la ruche, les abeilles y fembloient être dans un en-
gourdiftement dont fa prélence les fit fortir, & dans le-
quel elles ne retomberent plus. Tous les jours fuivants , 
elles me firent entendre des bourdonnements tantôt plus 
forts, tantôt plus foibles, que je n'emendois pas dans les 
jours qui avoient précédé ; elles furent beaucoup plus en 
mouvement, elles mangerent beaucoup davantage. Dès 
les premiers jours de Février, je portai cette ruche à la 

campagne, 
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campagne. Lorfqu'au bout de deux Semaines, ou environ, 
je retournai la voir, je la trouvai prefque dépeuplée; ce 
netoit point parce que la faim, ou le froid avoit fait périr 
une grande partie de fes mouches; on ne les avoit pas laiflë 
manquer de miel ; & li elles n'euffent pu foutenir le froid , 
on eût trouvé les mortes fur le fond de la ruche où il n'y 
en avoit que quelques-unes de celles-ci. Il y a donc grande 
apparence qu'une des meres abandonna la ruche pour aller 
s'établir en quelqu'autre endroit avec les mouches qui la vou-
lurent fuivre. Il relia cependant une des deux meres dans 
l'ancien logement, je ne fais laquelle : la feule preuve que 
j'en ai, car je ne la vis pas, eft une preuve fuflifante; c'eft 
qu'au commencement du mois de Mars les abeilles de 
cette ruche allèrent faire des récoltes à la campagne , elles 
revenoient chargées. La ruche ne fut pourtant pas long-
temps Sans être entièrement déferte. Cette mere accompagnée 
de trop peu d'ouvrieres, prit apparemment un parti Sembla-
ble à celui que nous avons vû prendre à toutes les meres, 
qui ont été mifes dans la petite ruche vitrée avec trop peu 
de mouches ordinaires; elle alla chercher ailleurs une meil-
leure fortune. 

L expérience-d'introduire une fécondé mere dans une 
ruche , me parut devoir être faite dans une circonftànce 
différente de celles où j'en ai ci - devant donné de Surnu-
méraires. Javois une ruche en panier, fi peuplée depuis 
plufieurs femaines, qu'une partie de fes abeilles étoient obli-
gée de fe tenir dehors en grouppe, foit pendant le j o u r , 
foit pendant la nuit. Cependant cette ruche n'avoit pas 
encore donné d'efïaim le 25 Juin. 11 me fembloit que 
je n'en pou vois attribuer la caufe qu'à ce qu'il n'y étoit 
point né de femelle. Je fus curieux de voir ce qui arri-
verait fi j'y en faifois entrer une très en état de pondre. 

Tome V\ M m m m 
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La mere cl une ruche dont j avois déjà eu trois eftaims, fut 
d eft in ée à cette expérience. Depuis quelques jours, je 1 avois 
fait palier dans une nouvelle ruche avec fes ouvrieres, qui 
y avoient déjà commencé quelques gâteaux de cire , & 
dans lefquels la mere avoit dépofé des œufs. Après l'avoir 
tirée du bain, qui me mit en état de la démêler des mou-
ches de fa troupe, après lui avoir rougi le deftus du corce-
iet , Si enfin , après lui avoir fait reprendre toute fa vigueur, 
je la pofai fur les fept heures Si demie du matin fous cette 
ruche en panier, qui ne pouvoit contenir toutes fes abeilles, 
Se de laquelle cependant aucun eftaim n'étoit forti. Bientôt 
elle me fut cachée par tant de mouches , qu'il ne me fut plus 
poftible de la voir. Il eft à préfumer qu'elle fut bien reçue 
par les abeilles ordinaires; elle n'occafionna aucun tumulte 
fenfible. Le foir, je fis pancher le panier pour favoir fi je 
ne parviendrois pas à voir la mere que j'y avois introduite. 
Je l'y vis; elle y étoit dans une guirlande d'autres mouches. 
Quelle que fut la caufe pour laquelle elle étoit reftée-là, 
Si qui favoit empêché de pénétrer dans l'intérieur du pa-
lais , avec un brin de paille je la détachai de fa guirlan-
de , je la fis tomber fur l'appui de la ruche ; mais bientôt 
elle le quitta , elle fe mêla avec d'autres abeilles, je ceftai 
de la voir, Si je fis remettre la ruche dans fa pofition 
naturelle. 

Je ne m'attendois pas que le fuccès de cette expérience 
feroit tel qu'il fut. Lorfque, le lendemain 26 , j'allai, dès 
le matin, pour voir la ruche dont il s'agit, je trouvai la 
mere marquée de rouge morte ; je la trouvai dans une 
aillée qui eft au long d'une terrafte fur laquelle la ruche 
étoit placée, Si vis-à-vis cette ruche. Pourquoi cette mere 
fé.onde n'avoit - elle pas été épargnée, & cela, dans une 
circonftance où elle fembloit précieufe aux mouches , 



D E S I N S E C T E S . , X I I . Mém. 64) 

qui devoient attendre avec impatience une reine qui les 
conduisît hors d'un logement où elles ne pou voient pas toutes 
fe tenir à-la-fois ? Ne reffemblons point à ces Hiftoriens qui 
paroiiïent avoir été préfents aux converfations les plus fe-
crettes, qui ont été tenues dans les cabinets des Rois & des 
Minières. Avouons fans peine que les principes fur lef-
quels les abeilles agiflent, ne nous-font pas affés connus. 
La mort de la mere étrangère pourroit pourtant, avec affés 
de vraifemblance, être mife fur le compte de la mere régnan-
te ; elle pouvoit avoir des raifons de vouloir la perte de cette 
reine étrangère, dont fes ouvrieres devoient être fort con-
tentes. Quoi qu'il en foit, cette ruche n'étoit pas favora-
ble aux nouvelles reines. Le 5 Juillet, j'en trouvai une 
tout auprès de cette ruche, qui fans doute y étoit née, & 
y avoit été mife à mort. La reine rouge ne paffa qu'une 
journée dans la ruche , pendant l'après-midi de laquelle il 
fit de l'orage & une grande pluie. Peut-être que, fans cette 
pluie , & fans cet orage, elle eût eu un fort plus heureux , 
qu'elle fe fût déterminée à fortir, & qu'elle eût été fuivie 
d'autant de mouches qu'il y en a dans les meilleurs effaims. 

H eft confiant au moins, qu'un jour de grande pluie, ou 
quun orage retient , dans la ruche, l'efiaim qui n'attend 
pour en fortir, qu'à y être déterminé par un beau temps. 
Un Soleil brillant, fur-tout s'il donne fur la ruche, hâté 
les mouches de prendre leur parti ; il augmente la' cha-
leur qui les environne, que leur nombre rendoit déjà 
trop grande. On peut fe rappeller une des aventures * des * 
mouches mifes dans une de nos petites ruches vitrées, 
celle où les mouches la quittèrent pendant que je les obfer-
vois, parce que je les avois expolées aux rayons du Soleil, 
qui, après avoir traverfé les carreaux de verre, tomboient 
fur elles. Par une raifon contraire, des jours trop froids 

M m m m i j 
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pour la faifon, empêchent la fortie des efîaims. Mais des 
jours d'un chaud pefant, des jours où, quoique le Soleil 
ne fe montre pas, on trouve la chaleur incommode, font 
encore de ceux où les ruches jettent. 

Diverfes autres circonftances peuvent déterminer la jeune 
mere à prendre l effor. 11 arrive dans les ruches des événe-
ments dont nous ne fommes pas en état de favoir les caufes, 
qui y mettent lubitement toutes les mouches en agitation, 
qui jettent le trouble par-tout. Q u o n foit auprès d'une 
ruche , on y reliera fouvent pendant un temps confklérable 
fans entendre quun léger murmure, mais tout dun coup 
on entendra enfuite un bourdonnement conliclérable ; les 
abeilles fembleront être toutes faifies en même temps d'une 
terreur, panique : on les verra toutes quitter leur ouvrage 
pour courir de différents côtés. Q u e , dans un de ces mo-
ments de trouble , une jeune mere fe trouve près des ou-
vertures de la ruche , qu elle forte, elle fera lur-le-champ 
fuivie par une nombreufe troupe de mouches avec laquelle 
elle partira. 

Quelquefois les abeilles, après être forties de la ruche dans 
la quantité néceffaire pour compofer un effaim, après s'être 
difperfées en l'air, & même après s'être raffemblées fur un 
arbre, retournent à leur domicile natal. On prévoit que cela 
doit arriver, fi elles n'ont pas été fuivies par une jeune reine, 
qui , quoiqu'elle eût paru aux portes de la ruche & prête 
à les accompagner, n'a pas eu le courage de faire ufage de 
fes ailes. Si 1a jeune mere eft fortie, avant que d'avoir été fé-
condée , avant :que le temps de fa ponte fût affés prochain, 
çe peut être pour elle une raifon de rentrer dans la ruche 
qu'elle s'étoit trop preffée de quitter; & fes ouvrieres ne 
manquent pas d'y retourner avec elle. 

Ceux qui pafîent pour les plus entendus dans l'économie 



D E S I N S E C T E S . X I I . Mem. 6 4 5 

des abeilles , croyent qu'il convient d'empêcher de jetter les 
ruches qui font foibles en mouches. Il y auroit à craindre de 
perdre l'ancienne ruche & la nouvelle où leftaim auroit été 
mis, parce que l'une & l'autre ne feroient pas fuffifamment 
peuplées; aufti a - t - o n enfeigné des moyens d'empêcher de 
jetter celles qui font peu fournies d'abeilles. Un de ces moyens, 
quand la ruche n'eft qu'un panier, eft fimple ; c'eft de re-
tourner le panier, de mettre le devant derriere. C'eft fur-
tout fur le devant du panier que les mouches travaillent ; 
c'eft le devant qu'elles rempliftent d'abord de gâteaux. Quand 
le derriere eft devenu le devant, les abeilles fe trouvent plus au 
larcre nu't lies n'y croyoient être ; elles ont encore de l'ouvrage à 
faire, & pour lequel elles ne font pas en trop grand nombre. 

Un autre expédient auquel on a recours, c'eft de donner 
unehauffe à la ruche; ceft-à-dire, quelle que ioit ffl fl^Ul G y 
de lui donner une bafe creufe qui augmente fa capacité; de 
metrre, par exemple, fous un panier d'ofier ou de paille , 
une efpece d anneau dofier ou de paille dont le diamètre 
de la partie lupérieure eft égal à celui du bas de la ruche, 
& qui, à fa partie inférieure, en a un plus grand. A l'égard 
de la hauteur de la haufte , on lui en donne plus ou moins, 
félon qu'on veut augmenter plus ou moins la capacité de la 
ruche. Mais l'effet de l'un & de l'autre de ces expédients, 
n'eft rien moins que certain, puifque nous avons rapporté, 
dès le commencement de ce Mémoire, que nous avions vu 
fortir un eftaim d'une ruche dont plus des deux tiers de la 
capacité étoient vuides. 

Les ruches qui ont déjà donné un ou deux forts eftaims, 
quelque fortes quelles fulîént, deviennent des ruches mal 
peuplées ; & , s'il en fort un troifieme ou un quatrième 
eftaim, ces derniers font ordinairement trop foibles. Le 
moyen le plus fur de conferver ces eftaims, eft d'en réunir 
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deux enfemble, ce qu'on appelle marier des efïaims. Nous 
ayons expliqué d'avance, dans le dixieme Mémoire, com-
ment on peut parvenir à faire de ces fortes de mariages. 

Quand on a beaucoup de ruches placées dans le même 
alignement, & par conféquent dans la même expofition, il 
arrive quelquefois que le même jour , à la même heure, 
& prefque dans le même moment, deux efïaims partent de 
deux ruches différentes, qu'ils fe mêlent dans l'air, qu'ils fe 
réunifient enfemble. Quoique ces deux efïaims réunis aient 
deux meres , ils font dans un cas différent de celui de l'efFaim 
forti d'une feule ruche avec deux meres 3 car chacun des deux 
premiers étoit accompagné des mouches néceffaires pour le 
nouvel établiffement. Il pourroit fe faire que ces deux meres 
vécurent dans la même ruche. Cependant fi les deux efïaims 
font forts, on trouve qu'il convient mieux de les féparer 
dans deux ruches différentes 3 lorfqu'on les loge, on fait 
tomber à-peu-près la moitié de la mafTe dans une des ruches, 
& l'autre moitié dans l'autre. O n s'y prend encore d'une 
maniéré un peu différente 3 on fait entrer dans une même 
ruche toutes les mouches , & lorfqu'elles y font devenues 
tranquilles, vers le foir on fecoue cette ruche pour en faire 
tomber à-peu-près la moitié des mouches, foit fur la terre, 
foit fur une nappe, & on couvre les mouches qui font tom-
bées , d'une ruche qu'on tient préparée. Afin que ce partage 
foit bien fait, il faut qu'il fe trouve une mere dans chaque 
ruche. Si une des deux en étoit privée, on le reconnoîtroit 
le lendemain par la maniéré dont fes abeilles fe comporte-
roient. Il faudrait encore en venir à les réunir, pour tenter 
enfuite un partage plus heureux. 

•Lorfqu'une ruche donne plusieurs efïaims dans l'année , 
celui qui eft, forti le premier eft toujours le meilleur de 
tous. Outre qu'il eft le plus nombreux, il fe met au travail 
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dans une faifon plus favorable, dans une faifon où la cam-
pagne fournit le plus aux récoltes de cire & de miel ; & en-
fin il a plus de temps pour travailler avant l'hiver. Ces avan-
tages des premiers effaims fur les autres, fufïïfent afTurément 
pour expliquer pourquoi ils réufTiffent mieux. M. de la 
Ferriere, qui nous a donné un Traité fur les mouches à 
mie l , prétend pourtant que les nouveaux effaims l'empor-
teroient fur les féconds, ceux-ci fuffent-ils aufîî nombreux 
ou plus nombreux , par une autre raifon, parce qu'ils font 
compofés de mouches plus exercées. Mais cette propofition 
auroit demandé à être appuyée par des preuves qu'on n'a 
pas données. Il y a grande apparence que l'abeille née de-
puis deux jours, eft auffi habile & auffi laboïieufe que celle 
qui a vécu plufieurs femaines, ou même plufieurs mois. 

Cette propofition de M. de la Ferriere , nous conduit 
au moins à éclaircir une queflion qui nous a dû cléja être 
faite, à laquelle on a dû s'attendre que nous fatisferions. 
De quelles mouches l'effaim eft - il compofé?La nouvelle 
reine n'eft-elle fuivie que par de jeunes abeilles, par des 
abeilles nouvellement nées ? Il ne paroît point du tout 
que ce foit la conformité de l'âge qui lui ait affe&ionné 
une partie de celles de la ruche. Nous avons dit ailleurs 
qu'on connoiffoit à-peu-près celui de ces mouches à leur 
couleur, que les jeunes étoient plus brunes & avoient des 
poils blancs , & que les plus vieilles avoient des poils roux 
& des anneaux moins bruns. Parmi celles qui fe font mifes 
à la fuite de la nouvelle reine , on en obferve de ces 
deux couleurs, & de toutes les nuances moyennes qui 
font entre deux. Enfin fi on examine celles qui font ref-
tées dans l'ancienne ruche, on y en remarquera de même 
de jeunes, de vieilles & de celles d'un âge moyen. L'ef-
faim eft donc compofé d'abeilles de tous âges, & il refte 
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des abeilles de tous âges dans la ruche. Celles qui fe font 
trouvées auprès des ouvertures quand la nouvelle reine eft 
fortie, font forties avec elles & celles qui étoient occupées 
dans l'intérieur & dans des endroits élevés, n'ont point été 
entraînées par l'efpece de tumulte qui s'eft fait au bas de 
la ruche. 

Mais eft-il bien certain, comme nous l'avons fuppoféjuf-
qu'ici avec tous ceux qui ont parlé des abeilles, que ce foit 
toujours une jeune mere quife mette à la tête de la colonie? 
La vieille reine ne pourroit-elle point prendre du dégoût 
pour fon ancienne habitation ? Enfin ne pourroit-elle pas être 
déterminée par quelque circonftance particulière, à aban-
donner toutes fes pofteffions à la jeune mere? Je ferois en 
état de fatisfaire à cette queftion, autrement que par des vrai-
femblances, fans des contre - temps qui ont fait périr les 
mouches des ruches à la mere de chacune defquelles j'avois 
mis une tache rouge fur le corcelet, ou qui ont empêché ces 
ruches de jetter i mais j'efpere être dans la fuite en état de 
parler plus affirmativement. Il eft pourtant très-probable que 
c'eft toujours, ou prefque toujours une jeune mere qui fe 
met à la tête de l'effaim. J'ai vît beaucoup de meres qui 
étoient forties avec des effaims, & je n'en ai jamais vû au-
cune qui n'eût les ailes bien faines; au lieu que j'ai obfervé, 
dans plufieurs ruches anciennes, des meres dont la bafe de 
l'aile étoit déchiquetée, & de laquelle de petits lambeaux 
étoient tombés. 

La couleur de celles qui avoient conduit des effaims, 
m'a paru moins rougeâtre que la couleur des vieilles meres. 
Quand celle d'une ruche périt , fi elle y périt dans un 
temps où de jeunes femelles font prêtes à fe transformer, 
il eft tout naturel qu'elle foit remplacée par une de celles-
ci. O n pourroit être tenté de croire que la vieille mere 

eft du 
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eft du nombre des femelles' qui font fouvent facrifiées au 
bien public dans la ruche même. Cependant toutes les 
femelles mortes dans ce temps, qu'il m'a-été permis d ob-
ferver, m'ont paru être des femelles nouvellement méta-
morphofées. 

La mere, qui a plus de mouches dans fa ruche, y eft tenue 
plus chaudement pendant tout fhiver. Le printemps vient 
pour elle plutôt que pour les autres; elle peut recommencer 
là ponte de meilleure heure. Nous favons que la ponte des 
poules eft retardée ou même arrêtée par le froid, & qu on 
fait pondre pendant!hiver celles qu'on tient dans des caves 
ou dans d'autres lieux chauds. H en doit être de même des 
infedes. Il y a quelquefois des meres abeilles qui pondent 
en hiver. J'ai quelquefois trouvé , dans le mois de Janvier, 
du couvain en tous états dans une ruche. Quelle que foit 
la caufe pour laquelle .les abeilles fe multiplient fi fort dans 
certaines ruches en coinparaifon de ce qu'elles fe multiplient 
dans d'autres, je crois devoir dire combien il peut y avoir 
de mouches dans certains e {faims. Je crois devoir raconter 
comment je parvins à connoître à-peu-près le nombre de 
celles qui compofoient le plus confidérable eflàim que 
j'aie vû. 

Dans un de mes jardins de Charenton, il y a une butte 
ailes élevée fur laquelle j'avois placé une ruche vitrée 
d'une grande capacité Cette ruche, quoique très - peu-
plée de mouches, pajffa une année fans donner d'eflàim ; 
mais, l'année fuivante, elle en donna un , qui feul valoit 
plufieurs efîaims ordinaires. En montant à la butte dont 
je viens de parler, on trouve diverfes terraffes. Une 
allée de figuiers eft plantée tout du long du pied cle la 
premiere ; leurs branches tombent fur cette même ter-
rafle. Le neuvieme Ju in , fur les 10 heures du matin, une 

Tome V. N n n n 
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nuée d'abeilles fortit de la ruche de la butte. Ces mouches, 
loin de s'élever en fortant, s'abaifferent, & vinrent fe pla-
cer à fouhait i elles commencèrent à fe pofer fur deux me-
nues branches de figuier,fur deux de celles qui pendoient 
au-deffus de la terrafte. Ces branches étoient peu datantes 
î'une de l'autre, & à-peu-près parallèles l'une à l'autre ; les 
mouches s y attroupèrent, & en fi grand nombre, que les 
branches qu'elles avoient choifies, qui n'étoient pas plus 
grofies que le pouce, n'étoient pas affés fortes pour réfifter 
au poids dont elles étoient chargées i elles furent contraintes 
de céder. La derniere .portion de chaque branche fut ame-
née à être perpendiculaire à l'horifon fur une longueur de 
plus de deux pieds : bientôt même une de ces deux bran-
ches fe trouva chargée d'un poids prefque double i les abeilles 
de l'autre vinrent fe réunir aux fiennes. Je craignis, non fans 
fondement, qu'elle ne pût réfifter à un fi grand fardeau , je 

• Pl .a7.f ig . fis pafter deftous une fourche de bois * dont le bout fut 
piqué en terre ; je la fis foutenir comme on foutient les bran-
ches trop chargées de fruit. Toutes , ou prefque toutes les 
abeilles fe rendirent fur cette branche ; & , malgré le iupport, 
elles amenerent fon bout très-près de la terre de la terrafte i 
il en étoit au plus éloigné d'un ou de deux pouces. La 
mafle que forment les mouches attroupées eft de différente 
figure dans différents eftaims ; fa figure même eft différente 
dans le même eftaim en différents temps. Celui dont nous 
parlons, étoit plus gros que par-tout ailleurs à fon bout 

« t } t inférieur Sa figure étoit celle d'un parallelepipede dont 
deux des côtés avoient chacun environ fix à fept pouces de 
largeur fur fept à huit de hauteur. Sur ce parallelepipede 
de mouches s elevoit une pyramide, qui, infenfiblement, s'ar-
rondilToit. Le parallelepipede & la pyramide avoient enfem-
ble plus de deux pieds de hauteur. 
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Dans un tel maffif de mouches , il devoity en avoir un 

nombre bien confidérable. Je fus curieux de connoître ce 
nombre. La maniéré d'y parvenir étoit de commencer par 
connoître le poids de l'effaim. Il étoit placé fi commodément 
qu'il fembloit s'être mis exprès pour m'inviter à le pefer i 
q u a n d je l'euffe placé m o i - même, je n'euffe pu le mettre 
mieux. 11 me parut donc qu'il me feroit ailes facile de par-
venir à le pefer avec une balance Romaine ; & voici com-
ment je m'y pris. O n entoura d'une ficelle * , la branche 
qui portoit l'effaim, affés près de la partie fupérieure de cet 4 

effaim, & on l'y arrêta bien par un nœud Au - deffus de 
l'endroit où cette ficelle étoit arrêtée, on avoit eu foin de 
former une boucle deftinée à laiffer paffer le crochet * de 
la romaine, & au moyen de laquelle l'effaim pourroit être 
fufpendu en l'air. 

Après cette petite préparation, on paffa une perche de 
bois * dans cet anneau de fer * de la romaine qui eft au-
deffus du fléau, & qui fert à la fufpendre. Deux hommes 
entre lefquels étoit l'eftaim, furent chargés de foutenir la 
perche qui portoit la romaine ; un de fes bouts fut mis fur 
1 épaule de l 'un, & l'autre bout fur l'épaule de l'autre s enfin 
on paffa le crochet * de la romaine, qui eft deftiné à porter le 
poids dans la boucle de la ficelle qui fe trouvoit au-cleffus de 
l'effaim. line reftaplus alors qu'à couper la branche du figuier, 
ÔL à la couper fans l'agiter t rop, fans inquiéter l'effaim qui y 
étoit attaché ; c'eft ce qui fut exécuté aifément& promptement. 
Dès que la branche eût été coupée, elle ne fut plus loutenue 
que par la corde dans laquelle le crochet de la romaine étoit 
paffé ; il fut donc facile de la pefer avec l'effaim dont elle 
étoit chargée ; on eut le temps de pefer & repefer à loifir. 
Pendant tout celui qui fut néceffaire à cette opération, les 
mouches ne fe troubierent point, elles refterent tranquilles. 

N n n n ij 
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Il y eut pourtant un inftant qui donna quelqu'inquiétude à 
un des domeftiques qui foutenoit la perche. Un gros de 
mouches fe détacha, prit fa route vers une de fes jambes & 
monta de (Tu s : il craignit, & il eut quelque lieu de le 
craindre, que tout l'eflaim ne fe déterminât à préférer fa 
jambe à Ja branche de figuier ; mais il en fut quitte pour 
un peu d'inquiétude. Les mouches, qui s'étoient aflemblées 
fur fa jambe, ne furent pas long - temps à retourner vers 
leurs compagnes qui ne s'étoient pas déterminées à les fui-
vre. O n fit durer l'opération au - delà de ce qu'il étoit 
néceflaire, parce qu'il y avoit des plaques d'abeilles fur la 
îerrafle qu'on eût voulu voir réunies au gros ; mais enfin 
on s'en tint à pefer celles qui étoient attachées à la bran-
che , & la branche elle - même. On trouva que le tout pe-
foit huit livres, & on arbitra qu'il eût pefé huit livres & 
demie, fi les abeilles qui étoient en plaques par terre, <& 
celles qui étoient en l 'air, euflent été réunies aux autres: 
Sur-le-champ on préfenta à cet eflaim une ruche dans la-
quelle on força une partie des mouches d'entrer, & dans la-
quelle les autres fe rendirent de bonne grâce. On eut alors 
la branche fur laquelle elles avoient été jufques- là , on la 
pefa; fon poids n'étoit que de fix onces. Celui des mou-
ches peut donc être mis à huit livres, fans rifque de le 
mettre trop fort. 

Mais combien faut - il de mouches pour faire un poids 
de huit livres ? Afliirément il doit en falloir un grand 
nombre. Pour connoître à -peu -p rè s ce nombre , je mis 
l'après-midi dans un des baflïns d'une balance, une demi-
once , & dans l'autre baflin, autant de mouches qu'il en fallut 
pour faire équilibre. Ces mouches étoient de celles qui 
avoient été tuées dans des combats acharnés qui fe livrè-
rent dans la ruche, à l'occafion d'une troupe d'étrangeres 
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qui s'y introduifît, & dont j'ai parlé ailleurs*. Cent Soixante- Y Mm. V. 
huit de ces mouches mortes, ne peferent que la demi-once. 
Dans une once , il y a donc trois cens trente-fix mouches ; 
Se dans Seize onces ou une livre, il y en a cinq mille trois 
cens Soixante-Seize. Par conSéquent, l'efïaim qui peSoit huit 
livres, étoit compoSé de quarante-trois mille huit mouches. 
A la vérité, les mouches vivantes de l'effaim pouvoient être 
plus peSantes que celles qui avoient été tuées. Celles-ci 
pouvoient s'être vuidées. Plufieurs des autres pouvoient être 
chargées cle cire. J'ai auffi trouvé quelquefois des mouches 
mortes, qui étoient plus pefantes ; j'en ai pefé dont il ne 
falloit que deux cens quatre-vingt pour faire une once. Par 
ces confidérations, réduifons fi l'on veut le nombre de nos 
mouches, à quarante mille. Il eSt encore plus confidérable 
que celui des habitants de plufieurs grandes villes. Je ne 
crois pas qu'il fût relié dans l'ancienne ruche, à beaucoup 
près, autant d'abeilles qu'il en étoit forti. Elle avoit un nom-
bre de faux-bourdons fi confidérable , qu'ils ne purent être 
détruits pendant l'été i aufîi cette ruche fut abandonnée au 
printemps. 

Charles Butler, qui apparemment avoit pris la peine cïe 
pefer des abeilles, dit que 4480 mouches font à-peu-près le 
poids d'une livre , ce qu'on trouvera ne s'éloigner pas beau-
coup de ce que nous avons déterminé, fi on compare là 
forte livre Angloife à la nôtre de Seize onces. Par ce poids il 
apprécie le mérite des efïaims. il dit qu'un excellent effaim 
pele fix livres Angloifes; un bon, cinq livres ; un médiocre , 
quatre. J1 n'a point dit la maniéré dont il a pefé les effaims ; 
mais il eft tout fimple de l'imaginer pour les cas où ils ne 
Sont pas aufîi favorablement placés que letoit celui dont 
nous venons de déterminer le poids; car il ne s'agit que de 
pefer la ruche dans laquelle l'on en veut loger un d'avoir 



6 5 4 M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

eu foin d'attacher à cette ruche un crochet ou une corde , 
au moyen de laquelle on la pourra pefer une fécondé fois, 
dès que les mouchesy feront toutes entrées, Si avant qu'elles 
aient eu le temps d'y travailler 5 c ' e f t -à -d i re , dès le jour 
même où elles y auront été établies. L'excès du fécond poids 
fur celui qu'on avoit trouvé à la ruche , fera le poids de 
leftaim, Si mettra en état de calculer à-peu-prèsle nombre 
des mouches dont il eft compofé. J'ai aftes ordinairement la 
curiofité de faire pefer ainfi les eftaims que mes ruches me 
donnent. J'en ai eu quelquefois de li légers qu'ils ne pe-
foient pas une livre. 

Si l'elTaim qui a été mis dans une ruche, s'y trouve bien, 
il n'y eft pas long-temps dans 1 ina£îion ; quoique toutes les 
mouchesy paroiflent en repos, quoiqu'il n'en forte aucune 
pour aller à la campagne , foit qu'elles n'y foient pas difpo-
lées, foit que le temps ne le permette pas, il y en a pour-
tant qui travaillent à faire des gâteaux ; & ce n'eft fouvent 
que quand elles ont fait des morceaux longs de plus d'un 
demi - pied ou d'un pied , Si larges de plufieurs pouces , 
qu'on s'apperçoit que, parmi ces mouches qu'on croyoit par-
faitement oifives, il y en a eu plufieurs de très-occupées , ou 
plutôt que toutes ont été occupées tour-à-tour. 

Une des marques que les mouches aiment la ruche 
qu'on leur a donnée , c'eft quand elles y montent aufti 
haut qu'elles peuvent monter, Si que c'eft-là qu'elles fe 
mettent en grouppe. C'eft aufti au haut de la ruche qu'elles 
attachent ordinairement les premieres cellules du premier 
gâteau. Le maftif qu'elles forment n'eft pas alors maftif jus-
qu'au centre i les abeilles y confervent un vuide dans lequel 
elles fe propofent de travailler i elles y conftruifent fuccef-
fivement un grand nombre d'alvéoles de cire. Ce n'eft que 
quand l'aftemblage de ces cellules compofe déjà un aftes 

» y 
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long & large gâteau, qu'elles le laiflènt à découvert. 
La pluie ne difcontinua pas pendant deux jours qui fui-

virent celui où il m'étoit arrivé d'établir un eflaim dans une 
ruche. Il ne fut pas poffible pendant ces deux jours à aucune 
des abeilles de fortir, Si toutes les fois que je les regardois 
au travers des carreaux de verre,elles me paroiffoient dans 
une efpece d'engourdiflêment, tant elles fe mouvoient peu. 
Cependant, au bout de'ces deux jours , je vis un gâteau qui 
avoit plus de quinze à feize pouces de long > & quatre à 
cinq de large. La formation de ce gâteau auroit été difficile, 
ou plutôt impoflible à expliquer à ceux qui ont cru que la 
cire n etoit que de la cire brute que l'abeille pétrit , & qu'elle 
humeéte de quelque liqueur pendant qu'elle pétrit. O ù les 
abeilles qui n'étoient point forties de leur ruche , auroient-
elles pris la cire brute qui y avoit été néceflaire? Quelques 
douzaines d'abeilles au plus, qui pouvoient en avoir des pe-
lotes à leurs jambes, lorfque toutes avoient été logéesdans 
la ruche, n'auroient pas eu de quoi fournir même à quel-
ques cellules. Mais on n'eft plus embarrafle à trouver de quoi 
former un grand gâteau, dès qu'on fait, ce que nous avons 
prouvé ailleurs, que les abeilles en font fortir la matiere de 
leur intérieur , de leur eftomac & de leurs inteftins. Quel-
que peu qu'il y en ait dans le corps d'une abeille, dès 
qu'il y en a dans les corps de prefque toutes celles'd'un 
eflaim , il y en a de quoi fournir à bien de l'ouvrage 
Enfin les gâteaux qui font faits dans la circonftance dont 
nous venons de parler, prouvent inconteftablement que 
les abeilles digerent la cire brute pour la convertir en vé-
ritable cire. 

Lorfque le temps eft favorable à l'eflaim mis en ruche 
lorsqu'un air doux & un beau Soleil invitent dès le lende-
main les mouches à fortir de leur nouvelle habitation, elles 



J94. M É M O I R E S P O U R L ' H I S T O I R E 

vont à la campagne. Quelques-unes, mais c'eft le plus petit 
nombre, reviennent avec des pelotes de cire brute. Celles 
qui ne paroiffent pas rapporter de cette matiere, en apportent 
peut-être de plus prête à être mife en œuvre; elles lont fait 
paffer dans leurs eftomacs pour l'en faire fortir toute prépa-
rée. C'eft une chofe admirable que l'aélivité avec laquelle 
elles travaillent dans la nouvelleruche. Quelquefois en moins 
cle 24 heures, elles font des gâteaux de plus de vingt pouces 
de long fur fept à huit de large. J'ai vû quelquefois des 
ruches plus d à moitié remplies de cire en quatre à cinq 
jours. Auffi un effaim fait-il fouvent plus de cire dans les 
premiers quinze jours, qu'il n'en fait dans tout le refte de 
l'année. Pour tirer des abeilles grand parti en cire, il fem-
bleroit donc qu'il n'y auroit qu'à les faire déloger tous les 
quinze jours. Mais il faut que le nombre des ouvrières, qui 
périffent journellement, foit remplacé par d'autres auxquelles 
la mere donne naiffance ; & , fi on ôtoit fi fréquemment à une 
ruche tous les gâteaux de cire, on ôteroit en même temps 
les œufs & le couvain, qui doivent l'entretenir auffi peuplée 
qu'elle l 'eft , & même la rendre plus peuplée. 

La conftruêtion des gâteaux de cire n eft pas le feul ou-
vrage, qui occupe les abeilles nouvellement établies dans 
une ruche ; elles en vifitent tous les coins & recoins, elles 
en ôtent toutes les ordures ou tout ce qui eft pour elles 
çles ordures. Quand les carreaux de verre font retenus par 
des bandes de papier collé, & que ces bandes font en-de-
dans de la ruche, ces bandes, comme nous l'avons déjà d i t , 
déplaifent aux abeilles, elles les regardent comme une mal -
propreté ; elles les rongent & en emportent les fragments 
hors de la ruche. En ôtant ce papier, elles rendent pourtant 
leur habitation moins clofe , c-lle% y font des ouvertures 
qu'elles n'y aiment pas ; auili ne tardent-elles gueres à les 

boucher} 
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Boucher, comme nous l'avons dit ailleurs, avec un maftic 
plus folide que celui que nous employons à un ufage fem-
blable, avec cette efpece de réfîne rougeâtre, & d'une 
agréable odeur, qui a été nommée propolis. Elles bou-
chent avec la même matiere toutes les autres ouvertures 
qu'on peut avoir laiftees à la ruche. Enf in , lorfque leftaim 
étoit confidérable, SL lorfqu'il a paru de bonne heure, il 
donne quelquefois lui-même un autre effaim dès la mémo 
année ; il eft pourtant plus ordinaire, aux environs de Paris, 
de ne les voir jetter que l'année fuivante. 

EXPLICATION DES FIGURES 

DU DOUZIEME MÉMOIRE. 

P L A N C H E X X X V I I . 

L A Figure 1 , fait voir un petit eftaim d'abeilles attaché 
à une branche d'arbre, qui a une figure qu'ils ont aftes 
ordinairement, e e, cet eftaim. 

La Figure 2 , repréfente un eftaim beaucoup plus con-
fidérable que le précédent, le plus confidérable que j'aie 
VÛ, Se. les difpofitions au moyen defquelles je parvins à le 
pefer, avant que de le faire entrer dans une ruche, f , ti^e 
ou groffe branche du figuier, fur une des petites bran-
ches duquel les mouches fe raftemblerent. Le pied de ce 
figuier étoit planté au bas d'une terrafte, dont t, t, eft le 
deftus. r , r , r , &c. branches qui ont été coupées pour em-
pêcher la figure d'être trop confufe. e e, h h, ii, l'efTaim qui , 
par fon poids, forçoit la petite branche à laquelle il s etoit 
attaché à être dans une pofition verticale. La portion in-
férieure de leftaim e e hh, eut d'abord la figure d'une pa-
rallelepipede, mais les angles de ce parallelepipede s'effa-
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cerent par la fuite, p , perche qui fut mife, comme on la voit 
ici, pour foutenir avec fa fourche la branche trop chargée 
par les mouches, d , corde que je .fis attacher autour de 
la branche de l'effaim lorfque je me fus propofé de le pe-
fer. n, nœud de la corde autour de la branche, c , le cro-
chet d'une romaine qui eft engagé dans une boucle de la 
corde. I / , levier qui paffoit dans l'anneau de fer at auquel 
la romaine étoit fufpendue. 
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T R E I Z I E M E MÉMOIRE. 

D E S S O I N S Q U ' O N D O I T P R E N D R E 

D E S A B E I L L E S , 
P O U R L E S C O N S E R V E R ) 

L E S F A I R E M U L T I P L I E R , 

E T POUR P R O F I T E R D E LEURS TRAVAUX. 

C E S fociétés de mouches fi induftrieufes, pour lef-
quelles les Mémoires précédents ont dû nous rem-

plir d'admiration, travaillent pour nous : nous ne fommes 
pourtant pas obligés de leur favoir grand gré de leurs 
ouvrages, que nous nous approprions contre leur inten-
tion Ornais celui qui les a fi bien inftruites, favoit que 
nous profiterions de leurs travaux ; & c'eft à lui que notre 
reconnoiiïance eft due. Nôtre intérêt nous porte à fou-
haiter la multiplication de ces mouches, & à y contribuer 
autant qu'il eft en nous. O n ne fauroit avoir trop de ces 
ouvrieres qui ne vivent point à nos dépens, & qui , fans 
que nous foyons obligés de labourer, de planter, de femer 
SL de cultiver pour elles, font des récoltes qui nous font 
extrêmement utiles. Quoique le miel ne foit pas aufîi re-
cherché qu'il l'étoit dans les temps oit l'on ne connoilfoit 
point ou prefque point le fucre, il a encore une valeur ; il 
eft au rang des aliments fains & des remedes doux. Mais fi 
le miel a un peu perdu, la cire a beaucoup gagné ; la con-
fommation en eft confidérablement augmentée dans tous 
les pays policés, & plus peut-être en France, & fur-tout à 
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Paris, qu'en aucun pays & aucun lieu du monde. Il feroit 
à fouhaiter qu'elle pût feule fuffire à nous éclairer, qu'on 
pût fe palier, pour cet ufage, de toutes les autres matières 
combuftibles. 

il n'y a plus cle pays barbare fi le commerce y conduit, 
où la valeur de la cire foit isnorée, comme elle l'étoit au-O ' 

trefois chez les Livoniens, qui prenoient pour un marc 
inutile, & rejettoient les gâteaux dont le miel avoit été expri-
mé. On va la chercher dans toutes les contrées où on en 
peut faire des récoltes, qui font le produit du travail, foit des 
abeilles qu'on tient en ruche, foit de celles qui habitent des 
creux de troncs d'arbres dans des forêts. Il faut fournir à la con-
fommation que tant d'arts en font. La Médecine & la Chirur-
gie favent s'en fervir pour nous donner des fecours ; mais la 
quantité que nous en brûlons furpaffe beaucoup la quantité 
de celle qui eft employée à tous les autres ufages enfemble. 
O n épa'rgneroit chaque année des fournies confidérables au 
Royaume, fi on n'étoit plus obligé de tirer de la cire des pays 
étrangers. Ce n'eft pas ici la matiere premiere qui nous man-
que, ce ne font que les ouvrieres néceftaires pour la mettre 
en oeuvre. Quels regrets n'auroit-on pas, fi, dans un pays 
rempli de coteaux les mieux expofés, couverts de vignes 
chargées de raifins à maturité, & propres à donner le meilleur 
vin, on étoit obligé, faute de vendangeurs, de kifter pourrir 
ou fécher tant cîe raifins fur les ceps ? fi on n'avoit des ou-
vriers que pour faire la récolte de ceux cle quelques petits clos 
voifins desmailons ? Nous n'y faifonspoint d'attention,nous 
ne nous avifons pas den avoir des regrets, quoique nous 
foyons, tous les ans, dans un cas femblable par rapport aux 
récoltes de cire & de miel. Le nombre des fleurs qui rem-
plirent la campagne, eft immenfe en comparaifon de ce-
lui des fleurs des jardins, des champs & des prairies qui 
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environnent chaque village ; c'eft-à-dire, que la quantité des 
fleurs, qui ont de la cire & du miel qui y font en pure perte , 
eft immenfe, en comparaifon de la quantité des fleurs fur les-
quelles les abeilles en vont recueillir. Enfin il eft évident 
qu'une quantité de cire & de miel,qui furpafie prodigieufement 
celle que nous fournit îe Royaume chaque année, eft perdue, 
parce que nous manquons d'abeilles qui aillent la ramafïer. 

On ne doit pas mettre néanmoins au nombre des 
chofes poffibles, le projet de faire recueillir, chaque année, 
toute la cire & tout le miel, ni même la plus grande par-
tie de la cire & du miel que les plantes du Royaume four-
nifTent -, mais il n'eft pas hors de vraifemblance , il eft 
même très - probable qu'on y pourroit augmenter confi-
dérablement ces deux fortes de récoltes, puifqu'il n'y a 
qu'à y multiplier les abeilles. Il eft étonnait combien il y 
en a peu , clans divers cantons du Royaume, oit elles fe 
trouvent très-bien. J e connois, en Poitou, un grand nom-
bre de paroifies, fituées auprès des bois, environnées de 
prairies, & qui ont des champs où l'on feme du bled noir y 
c'eft-à- dire, des paroifies fituées au mieux pour les abeilles, 
& où il y en a cependant très-peu. La plupart des métai-
ries n ont point de ruches i & il ne devroit pas y avoir un 
jardin de payfan qui n'en eût. Ceux cependant qui ont 
commencé d'en avoir, y font un profit qui les encrage à 
les conferver. Le Gouvernement, fi attentif aujourd'hui 
au bien public, pourroit tirer les gens de la campagne de 
1 indolence où ils font fur cet article, en leur donnant des 
afïùrances que, non-feulement leur taille ne feroit point 
augmentée, à caufe des produits qui leur pourroient venir 
des abeilles j mais, en accordant même, chaque année, une 
petite diminution de taxe à celui qui auroit un certain nom-
bre de ruches. On pourroit, par exemple, fixer à cinq fols 

T 
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ou environ, de diminution par ruche , ou fimplement 
accorder cette diminution, ou une plus grande , par chaque 
ruche, au-defïus d'un certain nombre i par exemple, dix 
fols pour chacune des ruches qu'on auroit pardelà le nom» 
bre de dix ou de vingt. 

Mais, eût-on afTés éclairé les payfans fur leurs anciens 
intérêts, & par l'objet d'un intérêt nouveau, leur eût-on 
fait defirer à tous d'avoir des ruches d'abeilles , & d'en 
avoir beaucoup , tout ce qui en arriverait, c'eft qu elles 
feroient une marchandife plus fouhaitée , & qui, par-là , de-
viendrait plus chere -, mais, de cela précifément, le nombre 
des ruches n'en deviendrait pas plus grand dans le Royaume. 
Il n'en eft pas des abeilles comme des vers à foie, qu'on eft 
maître de multiplier autant que l'on veut, quand on a de 
quoi les nourrir, & qu'on en prend foin. On n'eft pas maître 
de faire éclorre des abeilles, comme on l'eft de faire éclorre 
des vers à foie. Î1 n'eft pas même temps de fonger à en faire 
venir des pays étrangers. Peut-être que, par la fuite, on pourra 
établir un commerce de ruches d'abeilles avec ceux qui ramaf-
fent une grande quantité de leur cire dans de vaftes forêts} 
qu'on pourra leur apprendre à vendre les abeilles mêmes , 
après les avoir mifes dans des logements convenables. Mais 
c'eft là une de ces vues qui, quand elles réulîiroient, ne réuf-
fîraient de long-temps. Il faut que bien des circonftances fe 
foient réunies, avant que nous voyions des vaiffeaux reve-
nir d'Afrique chargés de ruches d'abeilles, comme ils le font 
de Nègres i ou, avant que nous falTions paffer en France les 
abeilles des forêts du Nord * qui font peut-être celles qui 
s'accommoderaient le mieux de notre climat. 

Il ne nous refte donc aétuellement qu'à fonger aux 
moyens de faire multiplier, dans le Royaume, les abeilles 
qui y font i & ces moyens fe réduifent à empêcher qu'il 
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ny périfife autant de ruches qu'il en périt chaque année. 
Tous les Auteurs, tant anciens que modernes , qui ont 
écrit de la vie ruftique , ont donné des préceptes par rap-
port aux foins qu'on doit prendre des abeiiles dans le cours 
de l'année. Ces préceptes font auffi rapportés, & quelque-
fois avec plus d'étendue , dans des traités particuliers, dont 
les Auteurs fe font bornés à parler des mouches à miel : 
nous tâcherons de ne rien omettre dans ce Mémoire, de 
ce qui a été dit d'utile pour conferver ces mouches, & pour 
en tirer plus de profit. Mais ce qui nous a paru le plus 
effentiel, c'eft de difcuter les moyens qu'on peut employer 
plus fûrement pour les empêcher de périr pendant l'hiver 
& au commencement du printemps ; car c'eft alors qu'arrive, 
chaque année , la grande mortalité des abeilles. 

On perd, tous les ans, dans plufieurs Provinces du 
Royaume, & même aux environs de Paris, un grand 
nombre de ruches, parce qu'on veut les perdre. 11 s'y eft 
établi une pratique aulfi mal entendue que barbare , car 
elle eft contraire aux intérêts de ceux qui y ont recours. 
Pour avoir le miel & la cire, on n'y fait autre chofe que 
de faire périr toutes les mouches, par qui les récoltes en 
ont été faites avec tant d'adreffe & de foins. Quand une 
ruche eft devenue bien pefante , quand elle eft bien rem-
plie de gâteaux de cire, qui ont beaucoup de miel, on fait 
un trou en terre capable de recevoir le bas de la ruche .i 
dans le fond de ce trou, on jette quelques linges fouffrés 
& tout allumés, on pofe auffi-tôt la ruche deffus la vapeur, 
& on ramene tout autour allés de terre pour empêcher 
les mouches & la fumée même de s'échapper. L'odeur 
forte de foufre dont la ruche fe trouve bientôt remplie , 
étouffe , dans peu de temps, toutes les miférables abeilles. 

On a même enfeigné différents moyens, pour cette 
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belle opération. Vandergroën, que nous avons déjà cité , 
ou le Jardinier des Pays-Bas, prefcrit d'allumer cinq à fix 
tourbes dans un trou creufé en terre, & de mettre la ruche 
dans ce trou, quand les tourbes commencent à fumer. Il nous 
apprend que d'autres fe fervent de fumée de veftes de loup : 
qu'on fait tomber, dans un baquet, les mouches étouffées, 
& celles qui ne font qu'étourdies, où on les pile avec les gâ-
teaux de miel & de cire. Voilà un beau procédé ! Butler donne 
de même des moyens de les faire périr, par la fumée du foufre, 
& par celles des veftes de loup. Il veut prouver, de plus , que 
cette voie eft la feule de tirer du profit des abeilles en Angle, 
terre. Qu'il n'y a que dans des pays plus abondants en fleurs, 
comme la Grèce , la Sicile & l'Italie, où il convienne de les 
châtrer ; c'eft-à-dire, de partager avec elles la cire & le miel. 

Dans les endroits où ce procédé, aufti mal-habile que 
cruel, eft en ufage, on cherche à le juftifier, en difant, que 
l'on ne fait périr de la forte que de vieilles mouches-, de 
qui il n'y a plus rien à attendre, qui ne donneroient pas 
d'effaim l'année fuivante, & qui mangeroient, pendant 
l'hiver , une grande partie du miel qu'elles ont amafte. 
L e vrai eft aufti, que c'eft à l'envie d'avoir quelques livres 
de miel de plus, qu'on facrifte tant d'ouvrieres capables , 
par elles-mêmes , d'en ramafler d'autre , & de contribuer 
à élever de nouvelles ouvrieres, par lefquelles elles feroient 
remplacées , quand elles viendraient à périr i car, par rap-
port à la cire, il n'y a à craindre aucune diminution pour 
celle qu'on laifte, pendant l'hiver, dans la ruche. Mais 
ceux qui allèguent de fi mauvaifes raifons , pour mettre 
à mort tant de mouches laborieufes , favent-ils , aufti 
fûrement qu'ils le difent , qu'elles n'euffent pas fubfifté 
encore plufieurs années, pendant lefqueiles elles e u f t e n t 
donné des eftaims, dont chacun eût lui-même p r o d u i t 

d'autres 
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d'autres effaims ? S'il y a telle ruche dont les mouches pé-
riment par quelque accident, au bout de quatre à cinq ans, 
ou plutôt, il y en a d'autres qui durent huit à dix ans i & un 
de mes payfans en a confervé une pendant plus de trente 
années. Combien d'effaims euffent été perclus, fi on eût 
fait périr les mouches de cette derniere ruche, lorfquelles 
ne l'avoient habitée que pendant trois ou quatre ans ! 

C'eft même entendre mieux fes intérêts , par rapport 
à la quantité de miel & de cire qu'on retire d'une ruche , 
de lui retrancher, en différentes années , & en différentes 
faifons de l'année, une partie de ce qu'elle en a , comme 
on le pratique en divers pays, que de vouloir tout lui ôter 
à-la-fois. L a fomme des quantités que l'on en tire à plufieurs 
reprifes, excède probablement la quantité que l'on en retire, 
en prenant à-la-fois tout ce qu'elle en a ; & , en confervant 
les mouches, on conferve les effaims qu'elles donnent, & 
les effaims de ces effaims. 

Enfin, fi on veut enlever aux mouches d'une ruche tout 
le produit de leur travail, faut-il vouloir en même temps, 
leur ôter la vie ? Ne devroit-on pas plutôt chercher à la 
leur prolonger? Ne doit-on pas tout tenter pour elles ? 
Pourquoi ne les pas faire paffer dans une autre ruche ? Si la 
faifon n'eft pas trop avancée , la néceffité où elles fe trou-
veront de travailler, les mettra en état de pourvoir Ifeur nou-
velle habitation , pour y paffer l'hiver. Si on a pour elles les 
mêmes attentions qu'on a pour les abeilles des ruches foibles, 
on parviendra peut-être à les faire vivre jufques à la laifon 
où la campagne fournira à tous leurs befoins. Enfin nous 
allons voir, dans le moment, que quantité de ruches, qu'on 
appelle des ruches foibles, ne périffent, pendant 1 hiver, que 
parce qu'elles ne font pas affés peuplées. Pourquoi ne pas 
réunir, aux mouches d'une ruche foible , celles auxquelles 
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on veut ôter tout ce qu elles ont de cire & de miel ? Ces 
mouches réunies vivroient pendant l'hiver , & on auroit au 
printemps une ruche bien peuplée d'abeilles, qui dédom-
mageaient, avec ufure, du peu de miel quil auroit fallu 
leur donner pour fubfifter, s'il avoit fallu leur en donner. 

Alexandre de Montfort, dans fon Printemps des abeilles, 
dont nous avons déjà parlé, cite une loi, faite par un Grand-
Duc de Tofcane, qui défend de faire ainfi mourir les abeil-
les , fous peine de punition arbitraire. Une pareille loi de-
Vroit être établie dans tous les pays policés ; & h elle l'eût 
été en France, nous y aurions apparemment beaucoup plus 
d abeilles, qu'une avidité mal entendue nous a fait perdre. 

Mais, clans les pays où Ion ne fait pas périr, de gaieté 
de cœur, des mouches h utiles , on perd beaucoup de ru-
ches chaque année, depuis le mois de Novembre jufques 
à la fin d'Avril. Il y a telle année où l'on en perd plus de 
la moitié , Si il n'y en a gueres où 1 on n'en perde quel-
ques-unes. Nous n'entrerons point actuellement dans le 
détail des maladies auxquelles les abeilles font fujettes, ni 
des remedes par iefquelles on prétend les guérir , car ces 
.mouches ont depuis long-temps leurs médecins. Nous 
ne voulons d'abord parler que des deux grands fléaux qui 
détruifent les ruches entieres, ce font le froid & la faim. Si 
l'on défeVidoit les abeilles contre l'un Si l'autre , on fe trou-
veroit prefque toujours , au mois de M a i , le même nombre 
de ruches qu'on avoit à l'entrée de 1 hiver. 

Eft-il fi difficile de défendre les abeilles contre le froid 
Si la faim ? Il l'eft plus qu'on ne le croiroit. Les précautions 
prifes contre le froid, peuvent elles-mêmes faire mourir les 
abeilles de faim. Il a été établi, avec une fagelfe que nous 
ne pouvons nous empêcher d'admirer, c'eft-à-dire , avec 
cette fageffe avec laquelle tout a été fait & compaffé dans 



D E S I N S E C T E S . XIII. Mem. 6 6 7 

la Nature, que,dans la plupart du temps où la campagne 
ne peut rien fournir aux abeilles, elles n'ont plus beioin 
de manger. Le froid , qui arrête la végétation des plantes , 
qui fait perdre à nos prairies Si à nos champs leurs Heurs, 
met les abeilles dans un état où la nourriture cédé de leur 
être néceffaire ; il les tient dans un efpece d'engourdilTement, 
pendant lequel il ne fe fait chés elles aucune tranfpiration, 
ou au moins, pendant lequel la quantité de ce qu'elles 
tranfpirent eft fi peu confidérable, qu'elle peut n'être pas 
réparée par des aliments, fans que leur vie courre rifque. 
En hiver , pendant qu il gele , 011 peut confidérer, finis 
crainte, l'intérieur des ruelles qui n'ont pas des parois tranf-
parentes ; car on peut les coucher fur le côté, Si même les 
renverfer fans-deffus-deffous, fans mettre aucune abeille en 
mouvement. On les voit entafîees, Si très-preflees les unes 
contre les autres 5 peu de place auifi leur fuffit alors : elles 
font ordinairement entre les gâteaux, vers leur partie infé- • 
rieure, ou au plus, vers le milieu de la hauteur cle la ruche. 

Si le dégel furvient, fi l'air fe radoucit, Si fur-tout fi 
les rayons du Soleil tombent fur la ruche Si l'échauffent , 
les mouches à miel fortent de leur efpece de léthargie j 
elles agitent leurs aîles, elles fe mettent en mouvement 
l'activité leur eft rendue. Mais les befoins de prendre des 
aliments reviennent alors, & la campagne ne pouvant leur 
en fournir, elles ont recours au mief & à la cire brute, 
qu'elles ont mis en provifion dans leur ruche. Elles ôtent 
les couvercles qui bouchent les alvéoles où eft contenu 
le miel qu'elles veulent manger le premier : elles commen-
cent par Confirmer celui des gâteaux inférieurs , Si réfer-
vent, pour le dernier, celui des cellules les plus élevées. 
Elles ont une bonne raifon , apparemment, de manger 
d abord le miel qui a été ramafie le dernier, mais qui peut 

P p p p i j 

\ 



6 6 8 M É M O I R E S P O U R L H I S T O I R E 

ne nous être pas connue. Celui des cellules inférieures eft 
celui d'Eté ou d'Automne , qui ne leur paroît pas aufti 
propre à être confervé, qui peut-être s'épaiftit plus vite que 
celui du Printemps. 

Mais ce à quoi nous voulons faire faire attention, c'eft 
que plus l'air doux continue pendant Ihiver, plus les abeil-
les confument de miel, plus elles diminuent journellement 
la provifion qu'elles en avoient faite, Si plus elles courent 
rifque de l'avoir entièrement conlumée , avant que la cha-
leur du Soleil échauffe fuffifamment & aftes conftamment 
la terre, pour faire paroître des fleurs. Les abeilles qui ont 
été miles tard en ruche, qui n'ont pu parvenir à faire une 
récolte cle miel aftes confidérable, font les premieres réduites 
à jeûner, & enfuite à mourir de faim. 

J ai à rapporter une obfervation propre à montrer com-
bien un air aftes doux, pour laifter aux abeilles leur vigueur, 

'eft à craindre pour elles pendant Ihiver. Un eftaim que 
j'avois mis dans une ruche vitrée», au commencement de 
Juin , y travailla beaucoup , par rapport au nombre des 
mouches dont il étoit compofé. Les parties fupérieures des 
gâteaux furent remplies de miel. Cependant, comme le 
nombre des mouches ne me paroiftoit pas grand dans 
cette ruche , je craignis pour elles le froid de l'hiver. 
D'ailleurs jetois bien aife d'obferver des abeilles, qui, 
pendant I hiver même , fe trouveraient clans un air tem-
péré. Après avoir bien bouché toutes les ouvertures de 
la ruche où étoient celles dont je viens de parler, je la fis 
porter à Paris , Si placer dans le cabinet même où je me 
tiens ordinairement. Pendant la plus grande partie du 
jour , la température de l'air y étoit marquée par dix à 
douze , & aftes fouvent par quinze degrés au - deftùs 
de la congélation ; ce qui indique un chaud à-peu-près 
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tel que celui des beaux jours du printemps. Là ces abeilles, 
qui étoient très-bien pourvues de miel, par rapport à leur 
nombre, à qui il en fut refté beaucoup au mois d 'Avril , 
fi elles euffént été tenues dans un jardin , mangerent prefque 
tout le leur avant la fin de Février 5 v& elles feroient péries 
de faim , fi je n'euffé pris le parti de les mettre dans un 
lieu plus froid , ou de leur donner d'autre miel. 

Un certain degré de froid eft donc favorable aux abeil-
les -, celui qui ne fait que les engourdir, les met hors de 
danger de manquer trop tôt cle vivres ; mais un degré de 
froid trop grand, un degré qui fait plus que les engour-
dir, leur eft funelle. Ainfi, dans les rudes hivers, les abeilles 
courent rifque de mourir de froid, Si dans les hivers doux, 
elles font expolees à mourir de faim. Des Auteurs, qui 
ont affés bien traité de la maniéré de gouverner les abeilles, 
prétendent même qu'il en périt plus dans les hivers doux 
que dans les grands hivers ; on en voit afTés la caufe. 
Ceci pourtant ne peut être' vrai qu'avec certaines reftric-
tions ; qu'en fuppofam que, quoique l'hiver ait été long , 
le degré de froid n'a pas été exceflif. Celles de mes ruches', 
qui étoiént fuffifamment peuplées , ont très-bien foutenu 
le dernier hiver, quoiqu'il puifie tenir rang parmi les plus 
longs & les plus rudes hivers. 

Cependant chaque abejlle , par elle-même, n'eft pas en 
état de foutemr long-temps un grand degré de froid un 
degré de froid bien moins confidérable que celui qui fuflît 
pour congéler l'eau. Je ne connois aucun infede à qui la 
chaleur foit au/fi néceiïkire. Elles périfTent de froid , dans 
un air dont la température paroîtroit affés douce à tous les 
mfeéîes de notre climat. Comment peuvent-elles donc vivre, 
îorfqu'on laiffe les ruches qu elles habitent dans des jardins' 
pendant des hivers où le froid fait defcendre la liqueur du 
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thermometre de plufîeurs degrés au-deffous de celui de la 
congélation, de dix à douze degrés ? C'eft que 1 air qui les 
environne immédiatement, eft bien éloigné d'avoir le degré 
de froicl qu'a l'air du refte du jardin s elles 1 échauffent. O11 
ne feroit pas étonné qu'un homme, qui fe feroit èndormi, 
pendant une forte gelée , au milieu d'un jardin, y fut mort 
de froid, pendant que les hommes euffent pu avoir affés, 
& même trop chaud, dans un petit cabinet bâti au milieu 
de ce jardin , où ils fe feroient trouvés en fi grand nombre, 
& fi preffés les uns contre les autres , qu ils n'auroient pu s'y 
remuer. Les abeilles, ferrées les unes contre les autres , 
échauffent l'air de leur ruche, comme des hommes échauf-
feroient celui du cabinet où nous venons de les entaffer. 

O n aura peut-être peine à croire que des m o u c h e s / 
qui, lorfque nous les touchons, ne font pas, fur nos doigts, 
une impreffion fenfîble de chaleur , foient capables de 
répandre, dans l'air qui les environne, une chaleur telle 
que nous la voulons faire imaginer. O n ne pourra pour-
tant s'empêcher de fe rendre aux expériences qui le prou-
vent inconteftablement. Dans le mois de Janvier, j'obfervai 
un j o u r , fur les deux heures après midi, que là liqueur 
d'un thermometre, que j'avois placé en dehors d'une ruche 
vitrée, mais tout auprès de cette ruche, étoit à trois degrés 
au-deffous de la congélation. Un carreau de verre, qui 
étoit caffé près d'un coin , me donna la facilité d'y faire 
entrer la boule , & partie du tube du thermometre dont 
je viens de parler. Après que j'eus ôté le thermometre 
de deffus fon cadre, je retirai le bois mince qui remplif-
foit la place du morceau de verre qui étoit tombé 3 par 
cette ouverture , je fis paffer la boule du thermometre 
dans la ruche. Je ne pus pourtant l'y faire pénétrer bien 
avant > les gâteaux de cire i'arrêterent, & les gâteaux fur 
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lefquels elle fut arrêtée, étoient ailes éloignés cle ceux entre 
lefquels étoient les abeilles. La liqueur cependant ne tarda 
pas à s'élever dans le tube ; elle monta a dix degrés au-
deftùs de la congélation ; elle eut monté beaucoup plus 
haut , fi la boule eût pu être pofée plus près des mou-
ches j & fi cette boule eût pu être mife au milieu du maflif 
quelles formoient, la liqueur fe fût peut-être autant & 
plus élevée qu'elle ne s eleve dans plufieurs de nos jours 
chauds d'Eté. 

Dans le mois de Mai , je fis pafîer par le trou * de la tra-
verfe fupérieure d une ruche platte & vitrée, la boule d'un 
thermometre 3 & , après l'avoir fait defcendre dans la ruche 
de cinq à lixpouces, j'arrêtai en dehors le tube cle ce ther-
mometre. Quelques heures auparavant j'avois logé dans 
celle dont je parle, un eflaim peu nombreux. Ses mouches 
n'étoient point encore montées au haut de la ruche, & elles 
y montèrent par la fuite. La boule du thermometre fe trouva 
prefque au centre du maflif qu'elles formèrent. Je marquai 
la hauteur o ù , au bout cle quelques heures, elles avoient 
fait élever la liqueur dans le tube. Alors je retirai le ther-
mometre , & le remis fur fa planche 3 je vis que les abeilles 
avoient fait prendre à fa liqueur une chaleur exprimée par 
3 r degrés, c'eft-à-dire, une chaleur plus grande que celle 
de nos plus chauds jours d'été, & qui eft à-peu près celle 
que prennent les œufs fous la poule qui les couve. 

Les abeilles dont je viens de parler, étoient tranquilles 3 
mais quand elles marchent, ou que fans voler, & fins même 
changer de place, elles agitent leurs ailes, comme cela leur 
arrive fouvent, elles font bien naître un autre degré de 
chaleur. J'ai confervé pendant l'hiver des abeilles dans une 
ruche conique & vitrée, où je les avois fait paffer fans leur 
avoir donné aucun gâteau de cire. Il m'eft fouvent arrive 
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tle les obferver, ou cle leur donner du miel, pendant que 
je les tenois dans un endroit où l'air n'avoit que peu de 
degrés de chaleur au-defïiis de la congélation. Les carreaux 
de verre cle la ruche paroifîbient froids à mes doigts. Quand 
il m'arrivoit d inquiéter ces mouches, foit à deffein, foit fans 
l'avoir voulu ; quand le grouppe qu'elles formoient fe rom-
p o i t , & que tumultuairement elles fe déterminoient à mar-
cher de divers côtés, Se à faire un grand bourdonnement, 
dans peu d mftants une chaleur fî confidérable étoit produite 
dans la ruche , que lorfque je touchois avec mes doigts ces 
mêmes carreaux de verre , qui m'avoient paru froids, je 
les trouvois auiïi chauds qu'ils eulTent été fi je les euffe 
tenus près du feu , Se expofés à un degré de chaleur qu'on 
a peine à foutenir. 

Après avoir tourmenté des abeilles pour les déterminer 
à quitter leur panier, Se à palfer dans un autre , lorfque j'en 
fuis venu à tirer les gâteaux, j'ai obfervé que leur cire étoit 
très-ramollie. Il arrive aufïï quelquefois que les gâteaux char-
gés de miel tombent au fond de la ruche , lorfque la chaleur 
qui y regne a rendu leurs attaches trop molles. 

D'autres que moi, & M. Maraldi entr'autres, ont re-* 
marqué que les abeilles échauffent l'air de leur ruche lorf-
qu'elles agitent leurs ailes ; mais ils ne me paroiffent pas 
avoir afligné la véritable caufe de cette augmentation de 
chaleur. Us femblent avoir cru que les battements des ailes 
échauffoient l'air contre lequel ils agiffoient, qu'alors l'air 
étoit échauffé , comme l'eft un corps folide frotté avec 
vîteffe contre un autre corps folide. Je ne fais fi un fluide 
tel que l 'air , peut être échauffé de la forte -, Se il y a 
grande apparence que non. Le corps folide eft échauffé 
parce qu'après un intervalle très - cour t , les mêmes parties 
qui avoient été frappées ou choquées, le font encore > Se 

cela 
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cela à un très-grand nombre de reprifes différentes mais la 
petite maffe d'air fur laquelle eft tombé le premier coup d aile, 
n'eft pas celle fur laquelle tombe le fécond coup i de nouvel 
air prend la place de celui qui a été frappé & chaflé. Ce font 
les abeilles elles-mêmes qui s'échauffent en agitant leurs 
ailes & en marchant, comme nous nous mettons en fueur 
pendant qu'il gele très-fort en courant ou en faifant des 
efforts redoublés. Les abeilles, qui ont acquis un plus grand 
<legré de chaleur par les mouvements qu'elles fe font donnés, 
communiquent de cette chaleur à l'air qui les touche, 
comme cet air communique enfuite de la fienne aux car-
reaux de verre. 

De tout ce que nous venons de dire, il fuit que plus le 
nombre des mouches à miel qui habitent une ruche eft grand, 
& moins il eft à. craindre que l'air ne devienne aflés froid 
pour les faire périr. Auflï , pendant que des mouches ont 
vécu dans des ruches expofées dans mon jardin à des degrés 
de froid de fix à fept degrés au-deflous de la congélation, & 
même de dix à douze, j'ai eu d'autres mouches qui font 
péries, quoique leurs ruches fuffent dans des chambres 
dont l'air n'avoit pris que le degré de froid de l'eau qui fe 
gele. Ces dernieres ruches entourées d'un air plus tempéré 
que celui qui entouroit les autres , en avoient intérieure-
ment un plus froid. Les mouches qui y étoient en petit 
nombre n'avoient pas pu entretenir dans l'intérieur de la ru-
che uïi air auffi chaud que celui qui étoit répandu dans l'in-
térieur des autres. O n fouffre du froid au fpeélacle dans 
des jours où l'air extérieur n'eft pas extrêmement froid, fi 
la falle eft mal remplie de fpedateurs, & dans des jours où il 
gele dehors, mais où le parterre eft agité de flots, on y a trop 
chaud. 

J'ai vu plulîeurs ruches périr au printemps, c'eft-à-dire, 
Tomé K Qqqq 
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dans les mois d'Avril & de Mai, qui n'étoient expofées qu'à 
un même froid, ou à des froids moindres que ceux qu'elles 
avoient foutenus pendant l'hiver. Il ne fera pas difficile de 
rendre raifon de ce fait, quand on faura qu'à la fortie de l'hi-
ver beaucoup de mouches, qui prennent trop tôt l'eflor, 
meurent avant que de pouvoir rentrer dans leur ruche ; que 
journellement il y en a qui font faifies dehors par le froid, 
& qui n'ont pas la force de regagner leur habitation. OR, 
fi au milieu d'Avril une ruche eft fenfihlement moins peu-
plée qu'elle ne l'étoit en Janvier ou en Février, fes mouches 
ne feront pas en état de fe défendre contre un froid égal à 
celui auquel elles ont réfifté. 

Après tout, on ne devroit pas craindre de voir périr des 
abeilles de froid pendant l'hiver, fi on pouvoit les reflufcitex 
par un moyen aufli Ample que celui que nous ont appris 
Varron & Columelle. Ils difent que, pour les faire revivre, i^ 
n'y a qu'à les mettre fur la cendre chaude, fur celle de figuier 
fur-tout. Il n'y auroit même rien de plus commode que de 
tenir pendant tout l'hiver fes abeilles dans une efpece d'état 
de mort, pour leur rendre la vie quand la belle faifon fe-
roit revenue. Malheureufement il y a beaucoup à rabattre de 
l'idée qu'on a voulu nous donner de cette réfurre6lion j 
nous allons examiner à quoi elle doit être réduite ; il nous en 
reftera quelques faits curieux & même utiles pour la con-
fervation de ces mouches. 

Nous avons afles dit que lorfqu'il n'y a plus qu'un cer-
tain degré dq chaleur dans leur ruche , elles fe tiennent 
amoncelées & très-preflëes les unes contre les autres , 
qu'elles font comme engourdies, qu'elles n'ont plus alors 
befoin de prendre de nourriture > c'eft dans cet état qu'elles 
paflent une grande partie de l'hiver. Mais, pour peu qu'on 
les échauffe, ou fi on les prend aVec la main, on leur 
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voit faire des mouvements qui prouvent de refte qu'elles 
font en vie. Si le degré de chaleur de l'air qui les environne 
diminue jufqu'à un certain point; en un mot, lî elles font 
failies de froid, au lieu qu'elles ne paroiffent auparavant 
qu'engourdies, elles paroiffent véritablement mortes. Des 
milliers d'entre elles n'ont plus la force de conferver les 
mufcles de leurs jambes dans la contraâion nécelfaire pour 
les tenir cramponnées dans les jambes des autres; le maiïif 
de mouches fe défait alors peu-à-peu ; il s'en détache des 
pelotons qui tombent fur le fond de la ruche. Si on va donc 
vifiter une ruche après une nuit pendant laquelle le froid a 
attaqué les mouches trop rudement, on les trouve empi-
lées fur le fond ; elles y femblent véritablement mortes ; 
on peut les prendre à poignée fans rien craindre de leurs 
aiguillons; il femble qu'elles ne feront jamais en état de 
s'en fervir, ni d'aucune de leurs parties extérieures. Quel-
quefois les abeilles, quoique dans un état aulfi fâcheux que 
l'état de celles qui font tombées fur le fond de la ruche, 
ne tombent pas, ou il n'en tombe que quelques petits pe-
lotons ; le frottement clés gâteaux, qui aide à les arrêter, 
fupplée à ce qui peut manquer de force pour tenir les 
jambes des unes accrochées aux jambes des autres : quel-
quefois même les crochets des pieds de la mouche infé-
rieure, font cramponnés fj à propos dans les jambes de la 
fupérieure, qu'ils île s'en dégagent pas lorfqu'elles meurent 
l'une & l'autre ; quelquefois on trouve des guirlandes de 
mouches parfaitement mortes, aulfi-bien faites & plus fo-
ndes que celles des mouches vivantes. 

Si les abeilles tombées fur le fond de la ruche, ou celles 
qui, quoique reliées plus haut entre les gâteaux, n'en pa-
roiffent pas moins mortes, ne font pas dans cet état depuis 
trop long-temps, on les rappelle à la vie en les mettant 

Qqqqij 
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fur la cendre chaude, comme l'a rapporté Columelle j ou, ce 
qui eft plus commode, & qui ne les rend pasfi poudreufes,on 
n'a qu'à les mettre dans des poudriers de verre ou dans des 
féchoirs, comme nous y avons mis celles qui avoient été bai-
gnées, & les approcher dun feu doux. Dès qu il les a ré-
chauffées, on en voit quelques-unes qui fe donnent de 
petits mouvements ; peu-à-peu toutes fe raniment s &, en 
moins d un quart d heure, elles ont repris la vigueur qui leur 
eft naturelle ; elles font en état d'être remifes dans leur 
ancienne habitation. Q u a n d un Soleil brillant fuccède au 
froid de la nuit, & que fes rayons tombent fur la ruche dans 
laquelle on a fait rentrer les abeilles ranimées, on peut la 
laiffer dans fa premiere place > mais fi le froid continue, on 
bouchera toutes les ouvertures de cette ruche, & on la por-
tera dans un lieu tempéré. 

J ai eu quelquefois des ruches dont toutes les abeilles pa-
ïoiffoient fans vie , quoiqu'elles fuffent reftées entre les gâ-
teaux. Alors pour les ranimer,fans caufer aucun dérangement 
dans les gâteaux, j'ai fait entrer fous la ruche & j'ai pofé fur 
fon fond un petit pot de terre, qui contenoit un peu de 
braife couverte de beaucoup de c e n d r e c h a u d e . La chaleur 
qui fe répandoit dans la ruche étoit bientôt affés conlidérable, 
pour donner aux abeilles la force de fe mouvoir ; quelque-
fois, au bout dune heure ou deux, lorfque l'air extérieur 
étoit devenu moins froid , elles fortoient pour aller à la 
campagne, à leur ordinaire. 

Quelqu'un qui fera attentif à vifiter le matin fes ruches, 
lorfque le froid de la nuit aura été plus confidérable que 
celui des nuits précédentes, & qui y fera attentif, non feu-
lement pendant Ihiver, mais fur-tout après les nuits froides 
du printemps, en pourra fauver, chaque année, qui feroient 
péries par ce manque d'attention. En chauffant les abeilles, 
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il les tirera d'un état trop femblable à celui de la mort où le 
froid les avoit mifes i mais il rie faut pas trop tarder à les en 
tirer 5 fi on les y laiffoit pendant plufieurs jours, ce feroit fans 
fuccès qu'on auroit recours au remede ; au moins fi elles 
avoient été failles par un grand froid. 

Je lai déjà avancé, un froid qui feroit aftes léger pour 
nous & pour le commun des infe&es, en eft un trop grand 
pour les abeilles. Il y a plus : un air aftes doux pour nous, 
eft un air trop froid pour elles. Je vais le prouver par des 
expériences, qui apprendront combien la chaleur eft nécef-
faire à ces mouches. Vers la fin de Novembre, je renfermai 
deux douzaines d'abeilles dans un poudrier de grandeur 
médiocre , c'eft-à-dire , clans un poudrier d'environ quatre 
pouces de hauteur, Se de deux & demi de diametre. Je le 
plaçai dans un cabinet dont la température de l'air fut pen-
dant un jour entier, entre quatre à cinq degrés au-deftùs de 
la congélation. En moins d une heure toutes les mouches y 
parurent mortes, Se elles parurent telles pendant tout le 
jour. Le foir, je les fis chauffer feulement autant qu'il falloit 
pour favoir fi elles n'étoient point mortes réellement, pour 
les mettre en état de donner quelques lignes de vie. Toutes 
en donnèrent, Se fur-le-champ je les remis dans le cabinet 
oii e l les devo ient redevenir comme mortes. Le lendemain, 
je les'chauffai dès le matin, je les trouvai encore en vie. J e 
les laiflài ainfi dans un état de mort, où elles étoient mifes 
par un degré de température d'air exprimé par quatre à cinq 
degrés au-deftùs cle la congélation; je les laiftai, d is- je , 
dans cet état pendant trois jours, examinant chaque foir Se. 
chaque matin fi elles pouvoient être ranimées 3 mais au bout 
du tioifieme jour je les trouvai véritablement mortes. Douze 
mouches mifes dans un autre poudrier de même grandeur 
à-peu-près que le précédent, auprès duquel il fut placé , 

1 
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ne furent réchauffées que de 24 heures en 24 heures. Aiï 
bout du troifieme jour ce fut inutilement que je les appro-
chai du feu > toutes étoient privées de vie. 

Le premier de Décembre, je mis une douzaine Se demie 
d'abeilles très-vives dans un autre poudrier, Si qui fut tenu 
dans un air bien plus doux que celui où avoient été les 
poudriers précédents. Il refta dans le cabinet où je tra-
vaille ; la liqueur du thermometre s'y éleva pendant le jour 
à plus de quinze degrés i & , pendant la nuit, elle ne def-
cendit pas à plus de onze degrés. Dans un air aufïi doux 
que celui du printemps, les abeilles ne parurent plus en 
état de fe mou,voir au bout de trois heures ; & les tenta-
tives que je fis au bout de trois jours pour leur en rendre 
la puifîance, furent inutiles j toutes étoient péries fans ref-
fource. 

J e n'ai point averti que j'avois mis un peu de miel contre 
le couvercle de chacun de ces poudriers. C étoit une précau-
tion afïes inutile pour les abeilles dès qu'elles étoient tom-
bées en léthargie > mais c'étoit afin qu'elles mangeaient au-
tant quelles voudroient, avant que d'y tomber. C'eft donc de 
froid Si non de faim qu etoient péries des mouches dans un 
endroit dont l'air étoit doux. Elles ont befoin d'être envi-
ronnées d'un air plus chaud s réunies enfemble elles font 
prendre un grand degré de chaleur à l'air de leur ruche.'Pour 
favoir quel eft ce degré de chaleur dans lequel ime abeille 
ou un petit nombre d'abeilles peut vivre, j'en renfermai 
une feule dans un tube de verre long d'un peu plus de 
trois pouces , dont le diametre intérieur étoit de neuf lignes. 
Un des bouts de ce tube étoit fcellé hermétiquement, Se. 
l'autre bout étoit bouché par un bouchon de liege. Pendant 
le jour je portai ce tube dans mon goufTet avec la feule 
mouche qui y étoit renfermée, & j e le tenois pendant la nuit 

\ 
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fous le chevet de mon lit , tout près de moi. L a mou-
che eut affés chaud, eHe conferva auffi toute fon aélivité 
dans un tuhe tenu toujours dans des lieux où l'air avoit 
autant de chaleur qu'il en a dans nos jours d'été, qui 
nous paroiffent trop chauds, dans des lieux où la liqueur 
du thermometre monte à près de 2 8 à 29 degrés. Chaque 
fois que j'examinois cette mouche, je la voyois marcher le 
long des parois du tube. Celle-ci étoit dans le cas des 
abeilles qui ont befoin de prendre de la nourriture. J'avois 
eu foin d'enduire de miel le bout intérieur du bouchon, 
mais peut-être avec trop peu d'économie; elle venoit le 
fucer de temps en temps, & probablement trop fouvent. 
Elle ne vécut que fix jours, au bout defqueîs elle périt, 
non de froid ni de faim, mais peut-être d'avoir trop mangé 
de miel, ou au moins pour s'être trop frottée contre celui 
du bouchon. Un jour, avant qu'elle mourût, fon corps 
parut plus brun qu'à l'ordinaire, plus luifant & comme 
mouillé ; il l'avoit été de miel & encore des excréments 
qu'elle avoit rendus trop liquides & en trop grande quan-
tité pour avoir trop mangé. La liqueur vifqueufe dont le 
corps étoit enduit, s'étoit infinuée dans les ftigmates, & les 
avoit bouchés. La mouche avoit péri par une caufe fem-
blable à celle qui fait périr tous les infeélcs dont on a huilé 
les ftigmates. 

Quand j'ai mis dans un tube pareil à celui dont je viens 
de parler huit à dix mouches, elles n'y font pas reftées fi 
long-temps en vie ; quelquefois elles y font mortes en moins 
de vingt-quatre heures ; auffi leur corps a-t-il paru mouillé 
au bout de quelques heures ; il l'a été par les excréments 
qu'elles ont rendus ; ceux des unes font néceffairement tom-
bés fur les autres ; & celles qui ont frotté leurs corps contre 
les parois du verre, l'ont chargé d'une humidité nuifible. 
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Les abeilles qui font en grouppe dans une ruche , Te feroient 
périr mutuellement fi elles rendoient leurs excréments pen-
dant qu'elles font ainfi réunies; quand elles veulent les faire 
fortir de leurs corps, elles fe détachent du gros, Se elles les 
font tomber fur le fond de la ruche.' On dit que les abeilles 
font fujettes au dévoiement, qu'alors elles rendent des excré-
ments très-liquides. En tout temps leurs excréments n'ont 
pas beaucoup cle confillance. Lorfque celles d'une ruche 
qu'on tient en chambre, s'en échappent, qu'elles fe rendent 
fur les vitres, elles ne manquent gueres d'y faire des jets 
d'une matiere jaunâtre, qui n'eft qu'une bouillie peu épaifte; 
quelquefois leurs excréments font encore plus liquides. 
Quand l'abeille qui les doit rendre fe trouve alfoiblie, Se. 
que par parelfe ou manque de force elle les rend où elle fe 
trouve, fa maladie eft plus funefte à fes compagnes qu'à 
elle-même. J ai eu en ruche des mouches auxquelles j'avois 
ôté tous leurs gâteaux & auxquelles, pour dédommagement, 
je donnois du miel. Je leur en donnai d'abord fobrement, Se 
je les confervai en vie pendant plus de trois femaines ; mais 
je le leur donnai enluite avec trop d abondance, elles en 
mangerent trop, bientôt elles eurent le dévoiement, elles 
fe mouillèrent les unes les autres; au bout de quelques 
jours, elles tombèrent mortes fur le fond de la ruche, Se aufti 
mouillées qu'elles l'euftent été li on les eût plongées dans 
une eau bien chargée de miel. 

Malgré tout ce que nous avons dit de la chaleur né-
ceftaire pour entretenir la vie des abeilles, on peut, fans 
trop de furprife, en voir qui paftent I hiver dans les forêts 
du Nord. Nous n'avons pas befoin de les fuppofer d'une 
efpece différente de l'efpece de celles que nous avons dans 
le Royaume. On pourroit croire que le climat où elles 
font nées les rend moins fenfibles au froid ; mais dès 

qu'elles 

I 
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qu'elles fe trouvent répandues en grande quantité dans les 
forêts, ceft une preuve que le pays eft favorable à leur mul-
tiplication , qu'il leur fournit de quoi faire d'amples récoltes 
de cire & de miel. O r , dès que des abeilles fe trouveront 
logées en très-grand nombre dans un tronc d'arbre, & bien 
pourvues de miel, il n'y a point de froid qu'elles ne puiffent 
braver. D'ailleurs un tronc d'arbre non habité par les abeilles 
ne doit pas renfermer un air auifi froid que l'eft l'air exté-
rieur. Il eft probable que les corps organifés pour végéter, 
ont , comme les animaux, un degré de chaleur qui les dé-
fend contre le froid de l'air extérieur, tant que leur organi-
fation n'eft pas détruite. Il eftpourtant fmgulier que, dans des 
pays extrêmement chauds & dans des pays extrêmement 
froids, il y ait des abeilles qui nous fournilfent de la cire. On 
peut lire dans Aldrovande rénumération de ces pays incom-
modes, foit par la chaleur exceffive, foit par le froid exceffif 
où elles réufliffent. 

Ceux qui ont obfervé des mouches dans différentes faifons 
de l'année, demanderont comment il fe peut faire qu'elles 
fortent fouvent de leurs ruches, pendant que l'air extérieur 
ne tient la liqueur du thermomètre élevée qu'à quatre à 
cinq degrés au-deffus de la congélation ? Comment celles 
qui prennent alors leflor ne périffent pas toutes? La rëponfe 
eft premièrement qu il en périt de celles-ci, favoir , celles 
qui étoient trop foibles, ou qui ont trop refté à la campagne. 
Mais, en fécond lieu, les autres, celles qui- retournent à 
leur domicile, doivent être comparées à un homme quis'eft 
chauffé auprès d'un bon feu , & qui, lorfqu il le quitte pour 
s'expolér à un air froid , marche très-vîte, ou s'occupe de 
quelque exercice violent. Les abeilles ont chaud quand 
elles fortent de leur ruche, l'exercice d'agiter leurs ailes en-
tretient une partie de leur chaleur i elle eft de même entre* 

Tome V, R r r r 
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tenue par les mouvements qu'elles fe donnent en fuçant les 
fleurs, à en dépouillant les étamir.es de leurs pouffieres. 

Nous venons d'établir la théorie d où doivent être tirés 
les meilleurs préceptes fur lefquels fe puiffent conduire ceux 
qui ne veulent rien négliger pour empêcher leurs abeilles 
de périr pendant 1 hiver & au commencement du printems: 
mais le pafTage de la théorie à la pratique a ici, comme dans 
tous les cas, fes difficultés. 11 efl certain que fi, au lieu de 
laifîer les ruches, pendant l'hiver, dans des jardins expofées 
à toute la rigueur du froid, on le leur fait paffer clans des 
ferres ou dans quelqu'autre lieu couvert & fermé de toutes 
parts, dans une chambre> il eft certain , dis-je, qu'elles n'y 
feront pas auffi en danger de périr de froid. C'eft auffi une 
pratique très-ancienne & en ufage encore dans beaucoup 
de pays, de boucher toutes les ouvertures des ruches vers 
le commencement de Novembre , & de les tranfporter 
enfuite clans une ferre , dans un cellier, ou dans quelque 
endroit équivalent. Comme ce lieu n'eft pas ordinairement 
un de ceux qu'on habite & où l'on fait du feu, quoique l'air 
y foit plus tempéré que l'air extérieur, pendant la plus grande 
partie de l'hiver, il eft a fies froid pour tenir les abeilles dans 
cette efpece d'engourdiiïement qui leur ôte le befoin de 
manger 5 ce qui les met hors de rifque de mourir de faim, 
pourvu qu'elles ne foient pas entièrement dépourvues de 
miel. 

Le lieu qui fera afies chaud pour conferver la vie à des 
ruches très-peuplées ou pallablement peuplées, ne le fera 
pas affés pour des ruches qui ont très-peu de mouches. Plus 
îe nombre des mouches y fera petit, & plus elles deman-
deront à être dans un air doux. Ces demieres périront dans 
une ferre, dans un cellier , où les autres feront bien. Les 
inftraments, qui ne femblent faits que pour les Phyficiens 

* 
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ne feroient pas inutiles à ceux qui ont de giandes ménage-
lies de ruches, fi on pouvoit les engager à y avoir recours. 
En tenant des thermometres dans les lieux où ils feroient 
palier l'hiver aux ruches, ils feroient en état de connoître 
la température de l'air de ce lieu, de juger fi l'air ne s'y re-
froidit point trop pour les ruches foibles. Us pourroient même 
juger plus fûrement, & immédiatement de I état de celui de 
chaque ruche. Je voudrois une ouverture à un de leurs 
côtés, environ vers le milieu de leur hauteur, ou plus bas, 
de diamètre convenable; c'eft-à-dire ,une ouverture capable 
de laiiïer entrer dans la ruche la boule d'un thermometre. 
Dans les tems ordinaires, cette ouverture feroit bouchée par 
un bondon femblable à ceux des tonneaux ; on ôteroit ce 
bondon, & on introduiroit la boule du thermometre clans 
la ruche, dans les temps où le froid de l'air extérieur feroit 
fenlîblement augmenté. Le thermometre apprendroit le degré 
de chaleur de la ruche, & en même temps fi cette ruche 
peut être laiffee où elle eft, ou fi elle demande à être trans-
portée dans un lieu plus chaud, ou, ce qui revient au même, 
s'il eft néceffaire de lui donner des couvertures qui con-
fervent fa chaleur, & qui même peuvent contribuer à la faire 
devenir plus grande. 

T o u t e fimple qu'eft cette pratique, il ne faut gueres ef-
pérer qu'on y ait recours; on veut encore des chofes plus 
fimples ; & c'eft beaucoup qu'on fe donne le foin de mettre 
des abeilles dans des ferres pendant l'hiver. Quand le froid 
ou la faim les font périr dans une ruche, il n'y en réchappe 
pas une. D'autres caufes produifent dans diverfes ruches des 
mortalités qui ne font pas fi générales, mais qui fouvent 
changent une ruche forte en une ruche foibiè. Lorfqu'on 
vient à la renverfer un peu , on voit fur fon fond , une 
couche épailïe de mouches mortes, & cette couche s'épaiffit 
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journellement. Il peut y avoir de ces mouches qui meurent, 
parce qu'elles ont atteint le terme qui eft prefcrit à la plus 
longue durée de la vie des abeilles. Le plus grand nombre 
alors eft pourtant de celles qui meurent avant que d'être arri-
vées à Ce terme; quelque maladie les attaque Se termine leurs 
jours. Les mouches qu'on tient à couvert dans des ruches 
qui font fermées de toutes parts , font beaucoup plus fu-
jettes à des maladies, que les mouches dont les ruches ont 
été laiftees dans des jardins, Se qui ont une ouverture par 
laquelle 1 air fe peut r e n o u v e l l e r , & par laquelle elles 
peuvent fortir, lorfqu'il vient quelque beau jour. L'air trop 
renfermé dans les autres ruches, s'y corrompt de jour en 
jour ; il eft infeélé de 1 odeur des abeilles qui périffent & 
fe pourriftent dans la ruche même. Enfin il devient excef-
fivement humide, il fe charge de tout ce qui tranfpire du 
corps des mouches; aufti les gâteaux, fur lefquels elles ne 
fe tiennent pas, fe couvrent-ils de moififtures, Si nous ref-
pirions un air aufti mal fain , nous n'y réfifterions pas ; & 
pourquoi les abeilles feroient-elles en état de le foutenir? 
C'eft ce qui fait que, malgré les rifques qu'on fait courir 
aux ruches qu'on laifte pendant tout l'hiver en plein air, 
plufieurs croyent que le meilleur parti encore, eft de les y 
îaiffèr, qu'elles ne s'affbxbliftent pas autant que dans les 
maifons. 

M. l'Abbé de la Ferriere, après avoir pefé les inconvé-
nients qu il y a de part Se d'autre, fe détermine fagement „ 
ce me femble, pour un parti moyen. Il veut qu'on laiffè 
toutes les ruches fortes expofées à l'air extérieur, Se qu'on 
tranfporte dans les ferres les ruches foibles. Les ruches bien, 
peuplées font en état de fe défendre contre les plus grands 
froids ; mais la difficulté eft de fauver les ruches foibles, Se. 
même les ruches médiocrement peuplées. 
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Comme il m'a toujours paru à foubaiter qu'on pût laiffer 
pendant 1 hiver les ruches dans les mêmes endroits où elles 
ont été pendant les autres faifons , j'ai fait des tentatives 
pour voir fi, quoiqu'en plein air, on ne pourroitpas mettre 
les ruches foibles en état de réfifter au froid ; fi on ne pour-
roit pas 1 empêcher de pénétrer trop dans leur intérieur. Le 
premier moyen que j'ai tenté, a été de les bien empailler, 
de mettre autour de chaque ruche , une couche de paille 
épailTe de plus de quinze à feize pouces. On peut imaginer 
diverfes maniérés d arrêter la paille fur la ruche, Si choifir 
entre ces maniérés. Celle dont je me fuis fervi, Si fur-
tout pour les ruches vitrées , Si entre celles-ci , pour les 
ruches qui étant minces donnoient plus de prife au froid, 
a été de planter des piquets autour de chaque ruche , 
qui la furpaffoient en hauteur , Si d'empiler bien la paille 
entre elle Si les piquets. Malgré cette robe de paille, dans 
plufieurs années différentes,toutes les mouches de quelques-
unes de mes ruches font péries ; mais il eft plus que pro-
bable que ce n'a jamais été de froid ; car, quand je fuis venu 
à examiner les gâteaux de cire, je n'y ai pas trouvé une 
goutte de miel ; il eft donc à croire que c'étoit de faim 
quelles étoient mortes, & que je n'avois pas été affes attentif 
à fuppléer à la trop petite provifion de miel qu'elles avoient 
faite pendant l'été. 

Les Anciens ont enfeigné une maniéré de défendre 
les abeilles contre le froid , à laquelle on ne croira pas à 
propos d'avoir recours. C'eft de remplir en partie la ruche 
d'oifeaux qu'on a fait deflecher, après leur avoir vuidé le 
corps. 

J'ai tenté un autre moyen de défendre les abeilles contre 
le froid , & , pour pouvoir compter plus, fûrement fur fon 
fuccès, s'il en avoit, je m'en fuis fervi dans ïes circonftancea 
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les plus décifîves ; çeft-à-dire, que je m'en fuis fervi pour 
tacher de conferver des ruches qu'on ne devoit pas efpérer 
de voir paffer 1 hiver. J'achetai trois de ces ruches au com-
mencement cle Novembre 1738. Je demandai à un Mar-
chand d'abeilles les trois plus mauvaifes de fon rucher ; je 
n'avois pas à craindre qu'il ne me les donnât meilleures que 
je ne les voulois. Je ne les lui payai que la moitié du prix que 
j'avois coutume de lui payer les ruches médiocres, & il fut 
très-content du marché. Dans une de ces ruches, il n'y avoit 
que deux ou trois poignées d'abeilles placées entre des gâ-
teaux très-fecs. Je joignis à ces trois ruches une des miennes 
qui n etoit pas bien forte, quoique meilleure que les autres. 
Mon defTein étoit de les placer chacune dans un tonneau 

* pl. 33.fig. mis debout*, & défoncé par enhaut, & de remplir l'efpace-
qui refleroit entre les parois du tonneau & la ruche, d une 
matiere capable de la défendre. Je les plaçai donc dans 
quatre tonneaux. Je fis remplir de terre féche & bien preffée 
tout le vuide qui fe trouvoit dans deux tonneaux, & je fis 
remplir le vuide des deux autres avec du foin fin & court 
que les balayeures de mon grenier avoient fourni. On em-
pila ce foin le mieux qu'il fut poffible. La terre & le foin 
furent mis en comble au-deffus du bord du tonneau. Les 
ruches ne furent pourtant pas pofées immédiatement fur le 
fond de chaque tonneau ; elles en furent mifes à une dif-

* Fig. »<>. tance de quatre à cinq pouces Sur le fond de deux des 
* d df f. tonneaux, on étendit une couche de terre & fur celui 

des deux autrés, on en mit une de foin. Sur cette couche, 
*//. foit de terre, foit de foin, on mit un fécond fond de bois 

Les pieces de bois,qui avoient auparavant fermé le tonneau 
par le bout où il étoit ouvert , fervirent à faire ce fécond 
fond. • 

Je ne m'étois pas fimplement propofé de bien couvrir 



D E S I N S E C T E S . XIII. Mem. 7 

mes ruches, ce qui peut être fait de différentes maniérés, 
& ce que font quelques gens de la campagne plus induf-
trieux que les autres, en mettant les leurs dans des tas de 
bled. Je voulois que les abeilles qui habitoient des ruches 
Irès-bien couvertes puffent fortir quand le beau tems les y 
inviteroit ; que l'air de la ruche pût être renouvellé : enfin 
qu'elles ne fuffent pas fujettes aux inconvénients auxquels 
font expofées celles qu'on tient dans des chambres. Auffi, 
•avant que de les mettre chacune clans leur tonneau, avois-je 
eu foin de faire faire un trou au tonneau tout près du 
fécond fond , tout près de celui fur lequel la ruche étoit 
pofée, capable de laifier paffer un tuyau de bois de forme 
quarrée Quatre étroits morceaux d'une planche mince, * PI. 38. fig. 
arrêtés les uns contre les autres par des clous d'épingle, l 0 '& i l l- t 0 ; 
formoient ce tuyau, dont la façon n'avoit pas été chere ; 
deux de fes côtés, le fupérieur & 1 inférieur avoient chacun 
près de deux pouces de large , & chacun des deux autres 
n'avoit que fix à fept lignes de largeur. On voit d'avance 
que ce tuyau étoit le chemin que j'avois préparé aux abeilles. 
J'en fis entrer un des bouts dans chaque tonneau , affés 
avant pour que la ruche pût pofer deffus 3 & l'autre bout 
failloit en dehors du tonneau de quelques pouces. Enfin il 
falloir fonger à empêcher les mouches de ces ruches fi mal 
fournies de miel, de mourir de faim. Sur le fond de chaque 
tonneau , je mis une terrine , qui contenoit environ trois 
quarterons de miel, & qui étoit couverte pardeffus d'un 
papier piqué d'une infinité de petits trous, & cela afin que 
les. mouches puffent aller fucer le miel fans s'en empâter. 
Le tuyau étant ajufté à chaque tonneau, & la terrine pleine 
de miel étant pofée fur le milieu de fon fond, je fis entrer 
dans chacun de ces tonneaux la ruche que je lui voulois 
donner, & je fis remplir, comme je l'ai dit, tout le vuide 
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qui fe trouvoit entre les parois intérieures du tonneau, Se 
3a furface extérieure de la ruche. 

Des deux ruches qui furent couvertes de terre, l'une étoit 
celle qui avoit été prife parmi les miennes, & l'autre étoit 
la plus foible de celles que j'avois achetées. C'eft fur-tout 
pour le fort de cette derniere que j étois inquiet. Ses mouches 
fe tinrent tranquilles pendant les mois de Novembre , de 
Décembre Si de Janvier. Pour favoir fi, au lieu d'être fim-
plement tranquilles, elles n'étoient pas mortes, à la fin de 
Décembre , je fis découvrir la ruche , Si je lui donnai 
quelques petits coups ; de pareils coups déterminent les 
mouches, qui ne font qu'engourdies, à fe mouvoir. Ceux 
que je donnai firent naître un bourdonnement parmi les 
mouches, de la vie defquelles j'avois lieu de douter. C'étoit 
tout ce que je voulois. Je les fis recouvrir fur-le-champ. J'eus 
de même le plaifir de les entendre bourdonner vers la fin cle 
Janvier, dans une circonftance femblable à la précédente. 
Enfin, dans des jours doux du mois de Février, Si dans 
beaucoup plus de jours du mois de Mars, je les vis fortir de 
leur tonneau par le chemin que je leur avois préparé; je les 
vis revenir de la campagne chargées de cire brute. Aufti le 
commencement de ce mois fut-il beau ; mais la fin du même 
mois Si le commencement d'Avril ayant été rudes , elles 
cefterent de fortir, Si ne fortirent plus du tout clans des 
jours devenus un peu plus doux. Je les jugeai mortes, & 
quand j'eus fait découvrir leur ruche, je trouvai qu'elles 
1 étoit ; mais c'étoit faute d avoir eu de quoi manger. Dès 
que je les renfermai, elles n avoient point de miel dans leurs 
gâteaux; & je leur en avois donné une trop petite provi-
sion dans leur terrine, elles 1 avoient entièrement confir-
mée ; il eût fallu la renouvelles Mais il n'en réfulte pas 
moins de l'expérience précédente, que les abeilles feront 

bien 
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bien défendues contre le froid dans des ruches couvertes de 
terre féche, & je dois ajouter, de terre qui n'eft pas expofée à 
être mouillée par la pluie ; car il y avoit un toit de paille au-
deffus de mes ruches. Mais il ne faut pas laiffer manquer d'ali-
ments les abeilles qu on met en état de réfifter à 1 hiver. 

Les mouches de l'autre ruche, que j'avois couverte de 
terre, outre le miel que je leur a vois donné, en avoient dans 
leurs gâteaux. Aufîi celles-ci refterent-elles vigoureufes. 
Qu'on ne craigne pas que la terre conferve trop d'humidité 
dans l'habitation5 fi la terre dont elle eft entourée eft féche, 
elle s'imbibera de tout ce quitranfpire d humide de la ruche, 
& elle le laifTera enfuite évaporer. En voici la preuve. Lorf-
que je couvris mes deux ruches de terre, celle que j'y em-
ployai n etoit pas affés féche à mon gré ; je ne m'étois pas 
préparé d affés loin à cette expérience -, la couleur de cette 
terre étoit encore brune ; & fi je l'euffe fait affés fécher, elle 
eût dû être grife, couleur de cendre. Quand, au printemps, je 
la tirai du tonneau, je vis qu'une couche d'un pouce d'épaif-
feur, ou plus, qui entouroit immédiatement la ruche, étoit 
très-grife,c'eft-à-dire,très-féche, pendant que le refte étoit 
encore brun. La chaleur de la ruche avoit féché parfaitement 
la terre qui la touchoit. 

Les mouches de deux ruches foibles qui avoient été mifes 
chacune dans un tonneau où elles étoient entourées de foin 
empilé, ne fournirent pas moins bien l'hiver & les commen-
cements du printemps, que celles de la ruche précédente. Ces 
deux ruches devinrent très-fortes, très-fournies de mouchesj 
& une remarque, qui ne doit pas être omife , c'eft que je 
ne trouvai pas une douzaine de mouches mortes fur le fond 
de l'une & de l'autre j elles n'avoient point péri dans celles-
ci, comme elles périffent fouvent dans les ruches qu'on tient 
dans des ferres. 

Tome V. S f f f 
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De quinze ruches que j'avois achetées en Décembre, & 
auxquelles j'avois fait paffer 1 hiver clans une chambre clofe, 
quatre me parurent très-foibles à la fin de Février ; je les fis 
porter alors clans le jardin, & je les mis dans quatre ton-
neaux, qui avoient des tuyaux de bois propres à laifler fortir & 
rentrer les mouches. Après avoir bien bouché les vuic'es 
qui pouvoient refier entre le contour de la ruche & le fond, 
du tonneau avec de la bouze de vache, je fis remplir de 
paille courte & bien empilée les efpaces qui étoient entre 
les parois du tonneau & fa ruche. Les abeilles de chacune 
de ces quatre ruches fe font bien trouvées d être ainfi cou-
vertes; elles ont été à la campagne toutes les fois que le 
temps le leur a permis ; non-feulemeïit elles ont foutenu un 
printemps ailes rude, mais elles fe font multipliées ; par la 
fuite leurs ruches font devenues très-peuplées. 

Mais 1 hiver dont nous venons de fortir, celui de 1740 , 
a été extrêmement propre à m'apprendre combien on pou-
voit compter fur l'expédient dont il s'agit pour défendre les 
abeilles contre le froid. Je mis quatre ruches très-peu four-
nies d abeilles, de la maniéré dont il a été expliqué, en 
quatre tonneaux, dans chacun defquels on fit entrer de la 
terre bien féche, qui rempliffoit les vuides qui fe trouvoient 
entre les parois du tonneau & ceux de la ruche, & au-deffus 
de laquelle elle étoit élevée en dôme. Je donnai à chaque 
ruche un vafe, qui contenoit environ une livre de miel. 
Quoique ces ruches fuffent peu peuplées, elles ont été très-
bièn défendues contre le long & rude froid de cet hiver. 
Inftruit par une de mes ruches de la premiare expérience, 
je ne voulus pas laiffer les abeilles de celles-ci en rifque de 
périr de faim. Je vifitai leur intérieur au commencement 
d'Avril. Je trouvai vuides les vafes clans lefquels je leur avois 
donné du miel. J'en fis remettre une livre dans chacun ; au 
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moyen de quoi les abeilles de ces ruches le font trouvées 
en état de faire des récoltes de cire brute dès que les fleurs 
ont commencé à s'épanouir, & fe portent fi bien aujourd'hui, 
quinzième de Mai, qu'elles font de celles dont j'attends des 
eftaims. 

De mes quatre dernieres ruches, il y en a pourtant eu 
une dont j'ai perdu les abeilles; mais elles ne mont été en-
levées ni par le froid, ni par la faim, ni par aucune mala-
die. Elles ont abandonné leur habitation quoique bien four-
nie de miel, comme je m'y étois attendu, <X je ne fais où 
elles ont été loger. Un très-grand nombre de mâles s étoit 
confervé dans cette ruche, & j ai dit ailleurs que les abeilles 
avec lefquelles il y en avoit eu pendant l'hiver, abandon-
noient leur- ruche au plûtard au commencement du prin-
temps; qu'au moins cela eft arrivé à toutes celles de mes 
ruches dont les mâles n'avoient pas été tous tués pendant 
l'été. 

Les expériences précédentes me perfuadent que c'eft un 
très-bon moyen de conferver fes ruches, que de les mettre 
dans des tonneaux où on les couvrira de quelque matiere 
propre à empêcher le froid d'agir contre elles autant qu'il 
eût fait. Je ne décide pas encore lur le choix de la matiere; 
û on doit prendre par préférence de la terre, du fable, du 
foin ou de la paille. Toute matiere qui arrêtera l'aélion de 
l'air froid, & qui ne fera pas trop humide, peut être employée 
avec fuccès; d'ailleurs l'opération eft extrêmement facile. 
11 eft peu de paylans à la campagne qui n'aient de vieux 
tonneaux ; & ce ne feroit pas un objet cle dépenfe même 
pour des gens de leur état, que cle fe fournir d autant de 
tonneaux qui ne font plus bons pour mettre du vin, qu'ils 
auroient de ruches. Les mêmes tonneaux leur ferviroient 
pendant une longue fuite d'années. De grands paniers d ofier, 

S f l ï i j 
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comme on en fait en plufieurs endroits, pourroient fervir au 
même ufage. 

Mais ceux qui ont une très-grande quantité de ruches, 
Si à qui il faudroit autant de tonneaux que s ils avoient à 
faire une grande récolte de vin, peuvent fe paffer abfolu-
ment de tonneaux, Si défendre très-bien leurs ruches d'une 
façon au moins équivalente. Us les arrangeront les unes au-
près des autres fur des planches, qui formeront une efpece 
de table très-longue & étroite, ou une très-longue tablette. 
Des planches mifes de chan de chaque côté Si tout du long 
de cette tablette feront propres à Soutenir la terre, le fable, 
le foin ou la paille dont on voudra couvrir les ruches > c'eft-
à-dire, que les ruches fe trouveront renfermées entre deux 
longues cloiSons de planches qui seleveront plus haut 
qu elles. Ces cloiSons ne Seront pas cheres à faire pourvu 
qu'on ait des planches; elles pourront être faites fans me-
nuifien on maintiendra les planches les unes au-deffus des 
autres avec des piquets, comme les jardiniers maintiennent 
celles dont ils entourent quelquefois leurs couches. 

Dans bien des campagnes on fait volontiers Si à peu de 
frais des claies 3 les claies pourront être fubftituées aux 
planches, elles feront moins cheres & d un auffi bon ufage. 
Enfin il ne s'agit que de contenir la matiere qu'on veut em-
ployer pour couvrir les ruches, Si on voit ailes qu il y a à 
choifir entre les maniérés de le faire fans giande dépenfe. 
On voit aufîi que plus la couverture qu on leur donnera fera 
épaiffe, & mieux elles feront défendues. Enfin on ne doit 
pas oublier de laiffer à chaque ruche, une ouverture par 
laquelle les mouches en puiffent for tir 3 car l'avantage de la 
pratique, que nous propofons Sur celle de mettre les ruches 
dans les Serres, c'eft de ce qu elle permet aux mouches de 
profiter des beaux jours, de prendre de temps en t e m p s 
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l'efTor; ce qui peut contribuer à îes défendre contre les ma-
ladies auxquelles elles font expofées quand elles demeurent 
trop long-temps renfermées dans un air qui ne fe renouvelle 
pas. 

Les mulots font mis au rang des ennemis des abeilles. Je 
doute pourtant qu'il y en ait d'affés hardis pour ofer entrer 
dans une ruche dont les mouches ont leur activité ordinaire. 
Ils fe tireroient mal d'une pareille expédition ; ils ne réfifte-
roient pas au nombre des piquures qu'ils auroient à effuyer. 
Mais ils peuvent, avec très-peu de rifque, faire de grands 
ravages parmi des abeilles engourdies de froid. 11 faut faire 
en forte que les ruches qu'on laiffe en plein air foient pla-
cées de maniéré qu'il ne leur foit pas aifé d'y entrer. C eft 
une des raifons pour lefquelles on ne doit leur laiffer à 
chacune qu'une très-petite ouverture j Si la bafe qui lesfup-
porte doit être élevée de terre, &. avoir des pieds le long 
defquels il ne foit pas aifé au mulot de monter, & difpofés 
de maniéré fous la bafe quils foutiennent que le mulot foit 
dans 1 impoffibilité de venir fur cette bafe, parce que, pour 
y arriver, il faudroit qu'il pût marcher contre le deffous étant 
à la renverfe. Dans une nuit un mulot pourroit détruire la 
ruche la mieux peuplée. Après en avoir vifité une placée 
dans le jardin un jour où. il geloit très-fort, je ne retournai 
3a vifiter qu'au bout de deux jours ; je trouvai toutes fes 
mouches mortes & mangeés en partie, Si d'une façon fm-
gulière : il n'y avoit que le corcelet & la tête de chacune qui 
euffent été mangés i on ne trouvoit que des corps. Les 
crottes de mulot, qui étoient parmi ces reftes d'abeilles, déce-
loient 1 animal qui avoit fait tant de carnage. Dans le mois de 
Mai même, lorfqu'après des nuits froides j'ai renverfé des 
ruches qui n'avoient pas été affés bien placées, il m eft ar-
rivé plufieurs fois d'en voir foitir des mulots, Si de trouver 
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les débris de leur repas, c'efi-à-dire, les corps des abeilles 
dont ils avoient mangé la tête Si le corcelet. Auffi des gens 
attentifs ne manquent ils pas de tendre des fouricieres auprès 
des ru< hes, ou des quatres de chiffre. 

Ce ne feroit pourtant pas affés cjue d'avoir fongé effica-
cement à défendre les mouches contre le froid, il ne faut 
pas leur laiiïer fouffrir la faim. On doit de temps en temps 
aller vifiter les ruches, lur-tout quand des jours doux font 
fui vis de jours froids ou pluvieux qui empêchent les abeilles 
de fortir. C efl alors qu'il eft à craindre qu'elles ne man-
quent cle miel, que, n'ayant pas la reffource d'aller en ra-
mafTer à la campagne, elles ne périffent c!e faim chés elles, fi 
tout celui qu'ellesy avoient, a été confumé. 

Si l'on veut bien avoir les attentions que nous venons 
de preferire, on fauvera chaque année un grand nombre de 
ruches 3 & on parviendra à les multiplier beaucoup dans le 
Royaume, où il ne fauroit y en avoir trop. Car de les fauver 
pendant 1 hiver Si le commencement du printemps, eft le point 
le plus effentiel pour leur multiplication. Elles demandent 
pouitant encore quelques attentions dans le cours de l'année. 
Les Auteurs qui ont publié des traités fur la maniéré de les 
gouverner, ont donné divers préceptes dont nous allons rap-
peller les plus importants, & ceux qui ne fe trouvent pas déjà 
dans nos Mémoires précédents ou qui n'y font pas affés déve-
loppés. 

Chaque pays a des efpeces de ruches qu'on y prend- par 
préférence. Aux environs de Paris on ne connoît que ces pa-
niers cle figure à-peu-près conique, faits d'ofier, ou de bois 
noir, ou bois punais , ou de bois rouge. Dans d'autres 
pays, on donne la même figure aux ruches, mais on les fait de 

* Pl. 38. fïg. cordons de paille cle feigle qui font le nombre de tours 
7" néceflàire pour fournir à la hauteur & à la capacité de la 
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ruche. Vandergroën dit que l'ufage du Brabant eft de fe 
fervir de ces fortes de ruches. Ce font aufîi celles qui font en 
ufage en Beauce. Ce font peut-être celles qui doivent être pré-
férées, ce font peut-être les plus propres à défendre les abeilles 
contre le froid, & celles qui en été s'échauffent plus lentement ; 
deux raifons pour lefquellcs Jes ruches de terre cuite employées 
en quelques endroits lont les plus mauvaifes de toutes. Des 
troncs d'arbres* creux font des ruches durables, & oit les * P1 g 

abeilles fe trouvent bien ; les payfans, qui en peuvent avoir de s-
cette efpece,s'en fervent volontiers. Les ruches faites de plan-
ches , font encore fort bonnes Je crois que celles qu'on fait * Fis> 
d'écorce de liège, dans les pays où les lièges font communs, 
font cles meilleures; Palladius les donne aufli pour telles. 

De quelque matiere que foient les ruches dont on fe 
fert, les curieux Se même ceux qui penfent à l'utilité, devroient 
écrire cleffus chacune ce qu'elle pefe, y attacher une petite 
piece de plomb où leur poids fût marqué, comme les Fleu-
riftes en mettent dans leurs pots où ils fement des graines. 
Avec cette petite attention, on pourroit porter un juge-
ment afïes fûr de l'état de chaque ruche à l'entrée de l'hi-
ver, & on jugeroit de celles qui demanderoient à être tenues 
plus chaudement, L A uteur de la Monarchie féminine pré-
tend qu'on ne peut efpérer cle conferver les mouches qui, à la 
fin de l'automne, ne pefent avec la cire ôi le miel que' dix 
à douze livres Angloifes de net, le poids de la ruche dé-
duit; qu'en nourriffant celles qui en pefent environ quinze, 
on peut efpérer de les fauver ; que celles qui pefent entre' 
quinze à vingt livres, n'ont pas befoin ou ont peu befoin 
qu'on fonge h les nourrir ; mais qu'il n'y a rien à craindre 
jpour celles qui pefent entre vingt & trente livres. Ces régies 
ne font pourtant pas abfolument certaines. Les gâteaux 
pleins de miel pourroient faire une trop grande partie du 
poids, & les abeilles en pourroient faire une trop petite par-
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tie, ou au contraire fi les gâteaux étoient vuides de miel. 
Un curieux qui a pefé fes ruches avant l'hiver, peut encore les 
repefer avec plailir lorfqu'il eft paffé, pour voir ce qu'elles 
ont perdu de leur poids pendant cette rude faifon. • 

On étend un enduit iur l'extérieur de celles qui font en 
panier. Dans quelques pays on les revêtit de plâtre ; dans 
d'autres de mortier fait de chaux & de fable 5 & dans d'autres 
pays on fe contente de les lutter avec une efpece de lut fait 
de cendre mêlée avec de la bouze de vache. On veut, au 
moyen de ces enduits,mettre 1 intérieur de la ruche à l'abri de 
la pluie. D'ailleurs ces ruches qui font , pour ainfi dire, 
tiffues, ont une infinité de trous par où l'air pourroit entrer. 
Les abeilles ne pourraient parvenir de long-temps à les bou-
cher tous avec de la propolis, à efpalmer toutes les parois 
intérieures. 

Le rucher, c'eft-à-dire, l'endroit où font toutes les ru-
ches, doit toujours être dans une expofition telle que les 
rayons du Soleil l échauffent pendant une grande partie de la 
journée. Il ne doit jamais être expofé au nord ; le mieux eft 
qu'il le foit au midi, & de maniéré qu'il profite de bonne 
heure du Soleil levant, & que le Soleil foit prêt de fe cou-
cher lorfqu'il le quitte. Mais, comme on n'a pas tou-
jours des terrains difpofés à fouhait , on eft quelquefois 
obligé de placer des ruches au levant, & d'autres au cou-
chant. Quoique le Soleil leur foit favorable , il y a des 
jours où il pourroit leur être contraire, parce qu'il a trop 
de force. Lorfque l'intérieur des ruches eft très-échauffé, 
les mouches en fouffrent, & leur cire fe fond. Si on a at-

*gM°ulla t e n t l o n de conftruire un petit toit*, & de placer les ruches 
deffous, elles n'ont plus à craindre la trop grande ardeur 
du Soleil; & ce qui eft encore une fort bonne chofe, elles 
font à couvert de la pluie. Ceux qui n'ont que peu de 

ruches, 

\ 
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ruelles , négligent affés ordinairement de leur donner le 
toit dont nous venons de parler, quoiqu'il foit un ouvrage 
très-fimple-, & dont la matiere n'eft pas chere ; car il peut 
être fait de quelques paillaffons foutenus en l'air par de 
petites perches plantées en terre. 

Ceux qui fe difpenfent de donner un toit commun ,à 
toutes les ruches, leur donnent affés ordinairement à cha-
cune une couverture, une chappe de paille Avec un brin *PI. jff.fig. 
d'ofîer on lie le bout d'une botte de longue paille 5 on ouvre 5 ' & 

enfuite cette botte en cône creux, & on la met fur la ruche 
qu'elle défend contre la pluie & contre le foleil trop ardent. 
Il y a beaucoup de gens à la campagne qui pouffent la négli-
gence jufques à refufer à leurs ruches des couvertures fi fimples. 

L'eau eft peut-être au rang des chofes néceffaires aux 
abeilles ; Columeile affûte que fi l'eau leur manque, elles 
ne peuvent faire ni miel ni cire, ni élever leurs petits : mais 
elles ne font pas aufîi délicates fur fes qualités , que quelques-
uns l'ont prétendu. Je leur ai vu fouvent préférer l'eau qui 
croupiffoit dans mon jardin dans des baquets, où étoient 
des infeftes aquatiques, à celle du bras de rivière qui coule 
le long du même jardin. 
- Après que la rude faifon eft p a f î e e , vient l e tems où. 

les abeilles font d'abondantes récoltes, & où leur nombre 
croît journellement. Les ruches fe trouvent abondamment 
fournies de cire & de miel, & trop fournies de mouches s 
il faut qu'il en forte des effaims. Tout ce que nous avons 
dit dans le Mémoire précédent de la fortie de ces effaims, & 
de la maniéré dont on les doit prendre, nous exempte d'en 
parler à préfent. 

Des pays qui peuvent être mis au nombre de ceux qui 
nousfourniflent le plus de bled de toutes efpeces, des pays' 
qui n'ont prefque que de grandes plaines dont la terre eft 

TomcV. T t t t 
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fertile, mais qui ont peu de prairies arrofées par des ruif-
feaux i ces pays, dis-je, ceftent dans bien des années de 
fournir aux abeilles de quoi faire des récoltes , long-tems 
avant que les faifons, qui les retiennent chés elles, foient 
proches ; fur-tout lorfque, comme aux environs de Paris , 
on eft dans l'ufage d'arracher des champs tout le chaume, 
& en même tems les herbes qui s'y trouvent. Dans les pays 
dont nous venons de parler, lorfque l'été eft fec, après que 
les foins ont été coupés, & au moins dès que les bleds font 
mûrs, tout eft aride dans la campagne ; les abeilles ont 
beau la parcourir, elles n'y trouvent point, ou y trouvent û 
peu de fleurs, qu'à peine celles que la fortune favorife le 
plus , parviennent à ramafter quelques pelotes de cire 
brute, qu'à peine recueillent-elles de quoi fe nourrir hors 
de leur ruche 3 mais elles ne trouvent pas de miel à y ap-
porter. Quelle différence alors entre la fituation de ces 
abeilles & la fituation de celles qui font dans des pays rem-
plis de prairies arrofées d'eau , qui y fait éclorre continuel-' 
lement de nouvelles fleurs , & des pays où l'ombre des bois 
entretient une humidité & une fraîcheur qui font végéter 
vigoureufement b e a u c o u p de plantes pendant les étés les 
plus chauds! 

Il a paru , en 1735 , une defcription de l'Egypte , faite 
par M. 1 Abbé le Mafcrier, fur les Mémoires de M. Maillet, 
qui a été Conful au Caire pendant plufieurs années , où on 
nous raconte les foins qu'on a pris de tout tems, & qu'on 
prend encore dans ce pays, où font nés la plupart des Arts 
& des Sciences, pour mettre les abeilles en état de faire les 
plus grandes récoltes de cire & de miel. L'article dont je 
veux parler eft fi curieux, & il peut être fi utile, que je crois 
le devoir tranfcrire en entier. Le voici. « Je ne dois pas 
» oublier de YOUS parler des abeilles ou mouches à miel. 
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« II y en a une très-grande quantité dans ce pays , & on y 
» conferve encore aujourdhui un ufage introduit par les 
» anciens Egyptiens, de les nourrir d'une maniéré très-fin-
» guliere. Vers la fin d'Oftobre, lorfque le Nil, en baillant, 
» a laiffé aux laboureurs le tems d'enfemencer les terres, la 
» graine de fainfoin eft une de celles qu'on feme des pre-
» mieres, & qui rapporte le plus de profit. Comme la Haute 
» Egypte eft plus chaude que la Baffe, & que les terres y 
« font de même plutôt découvertes de l'inondation, le fain-
« foin y croît auffi plutôt. La connoiffance que l'on en a, 
» fait qu'on y envoie de toutes les parties de 1 Egypte , 
» les ruches à miel qui s'y trouvent, afin que les abeilles 
y> jouiffent de meilleure heure de la richeffe des fleurs qui 
» naiffent dans ces contrées plutôt qu'en aucun autre endroit 
» du Royaume. Ces ruches parvenues à cette extrémité de 
« l'Egypte, y font entaffées en pyramides fur des bateaux 
« préparés pour les recevoir, après avoir été toutes numé-
» rotées par les particuliers qui les y dépofent. L à , ces 
« mouches à miel paillent dans les campagnes pendant 
« quelques jours i enfuite, lorfqu'on juge qu'elles ont à -
« peu-près moiffonné le miel à la cire, qui fe trouvent 
» dans les environs, à deux ou trois l ieues à la ronde, on 
» fait defcendre les bateaux qui les portent, deux ou trois 
« autres lieues plus bas, & on les y laiffe de même^ à pro-
» portion autant de tems qu'il eft nécefïaire pour moif-
» fonner les richeffes de ce canton. Enfin, vers le commen-
« cernent de Février, après avoir parcouru toute l'Egypte, 
» elles arrivent à la mer , d'où Ton repart pour les conduire ? 
« chacune dans le lieu de leur domicile ordinaire; car on a 
» foin de marquer exa6lement fur un Regiftre, chaque quar-
» tier d oit partent les ruches au commencement de la faifon, 
» leur nombre, & les noms des particuliers qui les envoient; 

T t t t i j 
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» aufli-bien que les numéros des bateaux où elles ont été 
» arrangées, relativement à leur habitation. 

Ne feroit-ce point la pratique que nous venons de rap-
porter, qui auroit donné lieu à divers paffages,qui femblent 
prouver qu'en Orient , les abeilles avoient autrefois des 
conduéleurs qui les menoient à la campagne , comme nos 
ber gers y menent les troupeaux de moutons 3 que les mouches 
à miel, plus dociles encore que ces derniers animaux , 
étoient déterminées, par un feui coup de fifflet, à fortir de 
leur ruche, à y rentrer, à palier d'une prairie à une autre, 
à fe rendre au bord d'un ruiffeau i qu'enfin toutes celles 
d'un village fe rendoient auprès cle leur Gouverneur, qui 
les conduiioit par-tout où il le jugeoit à propos. Quelque 
pofitif que foit fur cela le pafîage de Saint Cyrille , rap-
porté dans l'agréable ouvrage, & fî connu fous le titre du 

• n L Speéracle de la Nature on eft bien tenté de croire , que 
les coups de fifflet donnés peut-être pour le départ ou pour 
les mouvements qu'on vouloit faire faire fur le Nil aux 
bateaux chargés cle ruches , ont occafionné tout ce qui a 
été dit de l'obéiffance des abeilles. Ce qui eft certain, c'eft 
que fi celles d'Egypte ou de quelques autres cantons de 
l'Orient , étoient capables d'être ainfi dreftees, elles avoient 
une docilité que les nôtres n'ont point. Toutes celles que 
nous connoiflons rentrent quand elles veulent dans leurs 
ruches 3 celles qui ont fait leurs provisions ne manquent 
point cle s'y rendre pendant que d'autres en fortent; & cette 
elpece de circulation 11e finit qu'avec le coucher du foleil, 
fi le jour n'eft point trop froid ou pluvieux. 

Ce que nous devons plutôt chercher qu'à donner de l'édu-
cation aux abeilles, à quoi nous travaillerions fans fuccès, 
c'eft fi nous n'avons point cle riviere en France fur la-
quelle nous puiffions les faire voyager utilement, comme 
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on le fait fur le Nil. C'eft ce qui mérite d'être examiné. Ale-
xandre de Montfort nous dit que les Italiens, voifins des 
rivages du Pô , ont un foin de leurs abeilles pareil à celui 
qu'en ont les Egyptiens, qu'ils rempliftent de ruches des 
barques qu'ils conduifent au voifmage des montagnes de 
Piémont ; qu'à mefure que le produit des récoltes des 
mouches augmente, les barques qui deviennent plus char-
gées, s'enfoncent davantage dans l'eau, & que les Bateliers 
ne ramenent les barques que quand ils les jugent affés 
chargées. J'ignore fi cette pratique s'eft confervée en Italie. 

Ce n'eft pas feulement par eau qu'on peut voiturer les 
abeilles avec avantage. Columelle nous a appris que les 
Grecs ne manquoient pas, chaque année , de tranfporter 
les abeilles de l'Achaïe dans l'Attique, & cela parce que, 
dans un tems où les fleurs de l'Achaïe étoient paffées, celles 
de l'Attique sepanouiffoient. Alexandre cle Montfort nous 
dit aufti qu'on en ufoit cle même dans le pays de Juliers ; 
qu'en certain tems on y tranfportoit les abeilles au pied cle 
montagnes chargées de thym & de ferpolet. 

Qu'on ne croie pas, au refte, qu'il n'a été accordé qu'aux 
Grecs & à d'autres Etrangers, & qu'il ne l'eft aujourd'hui 
qu'aux Egyptiens, de prendre des foins pour mettre leurs 
abeilles à" portée de faire d'abondantes récoltes. U11 de ces 
Particuliers , dont le Royaume n'a pas aftes , nommé 
M. Proutaut, établit une Blanchifterie de cire,, en 1 7 1 0 , 3 
Yevre-la-Ville, Diocèfe & Généralité d'Orléans, Si à une 
lieue de Petiviers. Pour la fournir en partie de cire, qu'il 
ne fût pas obligé d'acheter, il fongea habilement à raftem-
bler autant de ruches d'abeilles qui! en pourroit nourrir. 
11 s'eft appliqué à .les foigner comme elles méritoient de 
l'être , pendant toute fa vie , c'eft-à-dire , jufqu'en 1737. 
Son fils a continué de foutenir un établiffement qui lui 
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avoit été laiffé en bon état. J'ai fouhaité avoir des Mémoires 
fur. la maniéré dont on y gouverne les abeilles, & j'ai pu 
me promettre d'en avoir des meilleurs & des plus fûrs, 
puifque M. du Hamel eft voifin de campagne d Yevre-la-
Ville. Ce n'eft auffi que d'après ceux qu'il m'a fournis, que 
je vais parler. C'eft fur les fainfoins des environs d Yevre-
la-Ville que les abeilles vont faire leurs principales récoltes, 
& l'expérience a appris que fon territoire peut, année com-
mune, nourrir cinq à fix cens ruches pendant les mois de 
Mai & de Juin -, mais il y a des années où deux cens cin-
quante paniers auroient peine à y fubfifter. En toute année, 
quand les fleurs font paffées, on fonge à retirer les abeilles 
d'un pays où les campagnes ne fourniffent plus rien, pour 
les conduire dans des pays où elles puiffent mieux employer 
leur tems. Lorfque la féchereffe a été caufe que les fainfoins 
ont donné peu de fleurs , ou des fleurs qui ont paffé trop 
vite, on tranfporte les ruches dans des lieux qui, étant natu-
rellement couverts, ont en grand nombre des plantes fleu-
ries ou prêtes à fleurir. Dans les années très-pluvieufes, & 
même dans celles qui ne le font que médiocrement, les 
abeilles trouvent de quoi dans les plaines de Beauce , & on 
les y mene. Les fleurs de mélilot, de cheneviere bâtarde , 
& celles de diverfes autres plantes, y offrent aux mouches de 
quoi faire des récoltes. Dans les années où les fleurs de fain-
foin ont été abondantes & ont duré, ce n'eft qu'à la fin de 
Ju in , qu'on fait quitter aux ruches les environs d'Yevre , 
pour mettre de nouvelles campagnes à la difpofition de leurs 
mouches. Le voyage qu'on leur fait faire, foit du côté de 
la Beauce, foit du côté du Gâtinois, félon le canton pour 
lequel on a cru devoir fe déterminer ; ce voyage , dis-je, 
n'eft ordinairement que de fix à fept lieues. Mais lorfquon 
croit que les abeilles ne trouveroient 9 ni dans l'un ni dans 
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l'autre de ces pays, de quoi s'occuper utilement, on les mene 
en Sologne vers le commencement d'Août. On fait qu'elles 
y auront à leur difpofîtion quantité de champs de farrafins 
fleuris, & qui le feront jufques vers la fin de Septembre. 

Mais , de quelque façon que l'année fe foit comportée , 
on eft en ufage d'envoyer en Sologne, au mois d'Août, les 
effaims tardifs & ceux qui ont peu travaillé, & d'y envoyer 
auffi les mouches qui fe trouvent dans un état femblable 
à celui des effaims, celles qu'on a fait paffer depuis peu de 
tems d'un panier dans un autre. Quoiqu'après la fin de Sep-
tembre , ces mouches ne puiffent gueres trouver de quoi 
ramaffer, m ê m e en Sologne, parce qu'il ne refte plus gueres 
alors de fleurs de bled noir. M. Proutaut les y laiffoit paffer 
l'hiver. Il a quelquefois effayé de les faire revenir en Sep-
tembre , avant que les chemins fuffent gâtés, mais cela ne lui 
a pas réufli. Quelle qu'en foit la caufe , l'expérience lui a 
appris qu'il valoit mieux ne faire revenir fes ruches de So-
logne , qu'en May ; c'eft-à-dire, dans un tems où elles ne 
font pas retenues chez elles par les rigueurs de la faifon, 
où les fleurs de la campagne fourniffent à celles qui fortent, 
de quoi fe remettre de la fatigue du voyage. 

Car de pareils voyages do ivent réel lement fatiguer les 
abeilles -, o n ne les tranfporte pas auflï doucement que celles 
qui navigent fur le Nil ou fur le Pô. C'eft en charrette qu'on 
les voiture, & fi on ne les conduifoit avec des attentions & 
des précautions que nous croyons devoir détailler , on cour-
roit rifque d'en faire périr beaucoup en route. Entre les 
ruches qu'on a à tranfporter, les unes ont plufieurs gâteaux 
de cire , & les autres n'en ont point ou prefque point. Les 
premieres demandent qu'on prenne desfoinsqui feroient inu-
tiles aux autres. Les gâteaux feroient en danger d'être déta-
chés par les ébranlemens de la voiture, fi on ne les mettoit 

t 
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en état d'y réfifter ; ils ne font pas affés foiidement afîù-
jettis : on les afîùjettit mieux qu'ils ne le font, au moyen 
d'une ou de plufieurs petites baguettes de bois qu'on fait 
entrer à force dans la ruche , Se qu'on pofe horifontalement, 
Se perpendiculairement au plan des gâteaux ; elles en 
prefïent les bords inférieurs fans les brifer. On a encore 
une petite attention , c'eft d'appuyer les bouts de ces ba-
guettes contre deux endroits où font deux des montants du 
bâtis de la ruche. Souvent les mouches elles-mêmes travaillent, 
pendant la route, à attacher les gâteaux contre ces petits 
bâtons; Se elles le feroient avant le départ, fi on leur en 
donnoit le tems. 

Les abeilles peu au fait du bien qu'on leur veut faire, 
ne foutiendroient pas patiemment l'opération dont nous 
parlons ; aufîi pour les empêcher d'être inquiètes, commence-
t-on par les fumer. On les étourdit Se les enivre avec de la 
fumée ; alors on couche fans rifque la ruche fur le côté, Se 
on y difpofe les bâtons deftinés à maintenir les gâteaux. 

Dès que cela eft fait , on pofe ja ruche fur une ferpil-
liere , c 'eft-à-dire , fur une toile très-grofîiere Se très-
claire. Cette dernier e circonftance importe , parce qu il 
eft néceffaire par la fuite que l'air de la ruche puifté fe 
renouveller. On releve les bords de cette lerpilliere fur 
le corps de la ruche contre lequel on les tient bien appli-
qués , au moyen d une ficelle qui fait plufieurs tours. L'on 
arrange enfuite dans la charrette les ruches dont les gâteaux 
font affujettis , Se où les abeilles font renfermées de maniéré 
à n'en pouvoir fortir. Les charrettes dont on fe fert à cet 
ufage clans la Manufaâure de Yevre , font faites exprès. 
Leurs ridelles-ont quatorze à feize pieds de long, fur trois 
pieds Se demi de hauteur. La diftance entre les deux ridelles, 
ou , ce qui eft la même chofe, la largeur de la charrette 

eft telle 
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eft telle que deux ruches y peuvent être placées , de forte 
qu'on peut les arranger fur le fond de la charrette en deux 
files parallèles l'une à l'autre. Nous ne devons pas oublier de 
faire obferver que les ruches y doivent être pofées le haut en 
bas. C'eft encore par rapport aux gâteaux qu'on eft obligé 
de leur donner une pofition, qui eft celle que les abeilles 
aiment le moins. Les gâteaux ne fe trouvent pas pendants 
comme ils le feroient fi les ruches étoient placées comme 
elles le font naturellement j leur propre poids ne tend plus 
à les détacher. Toutes les ruches en panier font terminées 
par une poignée de bois. La poignée de chaque ruche paffe 
au-deffous cîu fond de la charrette. On a eu foin de laiffer, de 
chaque côté, un vuide entre deux planches, & c'eft dans ce 
vuide qu'on fait entrer les poignées des ruches de chaque 
file. Ces deux files compofent une premiere couche , un 
premier lit de ruches fur lequel on en met un fécond. 
Enfin, après avoir calé les ruches, on les arrête le plus 
fixement qu'on peut avec des cordes. L'attention effentielle, 
par rapport à celles du fécond lit, c'eft de les placer de ma-
niéré qu'elles ne couvrent que le moins qu'il eft poffible les 
ruches inférieures, qu'elles n'empêchent pas l'air d'y entrer. 

Nous n'avons parlé jufques ici que des ruches qui ont 
beaucoup de gâteaux. On fe contente de boucher avec une 
ferpilliere l'ouverture de celles qui n'en ont point ou qui n'en 
ont que de très-petits. Enfin, comme il n'y a pas de raifon qui 
demande que ces dernieres foient pofées le haut en bas, on 
les met dans leur pofition ordinaire, ayant feulement atten-
tion de les placer de maniéré que l'air puiffe s introduire au 
travers de la ferpilliere. 

Chaque charrette peut contenir depuis trente jufqu'à qua-
rante-huit ruches. On ne doit faire marcher que la nuit celle 
qui en eft chargée, pour peu qu'il faffe chaud. Ce n eft que 

Tome V, Vuuu 
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dans des journées fraîches qu'on peut voiturer les ruches-pen-
dant le jour. Quoiqu'on doive fouhaiter de les conduire 
promptement au terme, on doit éviter de faire trotter les che-
vaux, & être attentif à choifir les chemins les plus unis i en un 
mot , cahotter les abeilles le moins qu il eft poffible : quel-
ques attentions même qu'on apporte , il en coûte toujours 
la vie à bien des mouches. Ce n'eltpas que les cahots, précifé-
ment comme cahots, leur foient extrêmement contraires ; ils le 
font principalement, parce qu'ils mettent les abeilles en rifque 
d être étouffées par la chaleur. Ce que nous avons dit de celle 
qu'elles entretiennent clans leur ruche, par leur feule préfence, 
doit faire imaginer qu'il fait très-chaud dans les ruches où l'air 
ne peut s'introduire qu'au travers d'une toile lâche. Mais fi on 
fe rappelle que nous avons fait obferver que,lorfqu'elless'y 
agitent, ellesy augmentent la chaleur au-delà de ce qu'on au-
roit pu penfer ; que, par leur agitation, elles rendent au milieu 
de 1 hiver les carreaux de verre fi chauds qu'ils femblent avoir 
été tenus auprès du feu ; fi, dis-je, on fe rappelle ce fait, on 
jugera que les cahots, qui déterminent en étc les abeilles à être 
dans un mouvement continuel, peuvent être caufe qu'elles 
feront monter la chaleur de leur r u c h e à un degré qu'elles 
ne pourront foutenir. 

On a remarqué que les mouches, qui étoient dans des 
ruches vuides de cire, ne pouvoient guejes être tranfportées à 
plus de fept à huit lieues de fuite. Elles n'ont point de miel, 
& cependant elles auroient befoin de prendre des aliments 
pour réparer les pertes qu'elles ont faites par une tranfpira-
tion plus grande que l'ordinaire, & qui a été néceffairement 
produite par l'agitation dans laquelle on les a tenues. Si, à la 
fin de la nuit, elles ne font pas rendues à l eur terme, on les 
fait féjourner où elles fe trouvent. On ôte les ruches de 
defTus la charrette, on les pofe à terre; & , après avoir délié 
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la corde qui tient la ferpilliere, on ménage au bas de chaque 
ruche une ouverture par laquelle les mouches fortent pour 
aller prendre leurs repas à la campagne. Le foir, quand 
elles font toutes rentrées, on referme les ruches, & on les 
remet dans la charrette pour leur faire continuer le voyage. 
Quand elles font arrivées au terme, on les diftribue dans 
les jardins ou dans les champs qui font auprès des maifons 
de différents payfans; elles ne coûtent rien à ceux qui veulent 
bien les fouffrir auprès de chez eux; aulfi, pour une très-
petite fomme pour chacune, confentent-ils de veiller même 
à ce qui peut leur être néceffaire. 

Combien chaque province du Royaume n'a-t-elle pas 
d'endroits au moins auffi favorablement htués pour les abeilles 
qu Yevre-la-Ville ? Quel feroit par an le produit de la cire 
& du miel dans le Royaume s il avoit autant cl habitants auffi 
éclairés & auffi entendus que M. Proutaut, qu'il y a de ces 
lieux heureufement fitués pour les abeilles, & clans chacun 
defquels on pourroit les faire multiplier ? Combien y a-t-il 
d'endroits qui, comme Yevre-la-Ville, pourroient entretenir 
cinq à fix cens ruches ? L'exemple de M. Proutaut a déjà 
ouvert les yeux à fes voifins. Plufieurs fe font déterminés à 
foigner les abeilles, quoique moins en grand. Il eft à' clefirer 
qu'un fi bon exemple gagne cle province en province. Le Mi-
niftere, dont le zèle pour le bien public eftfi connu, peut beau-
coup contribuer à y faire entreprendre de pareils établiffe-
ments. Iljugerafans doute que ceux qui y donneront leurs foins, 
mériteront d'être protégés, d'être diftingués par des grâces, 
de ceux qui vivent dans 1 indolence ; il peut déterminer à faire 
des entreprifes de cette efpece, beaucoup de particuliers qui 
reftent dans l'oifiveté, en lesy invitant par des grâces offertes, 
comme des exemptions de taille, ou par d'autres privilèges. 

Nous avons avoué, dans un autre Mémoire, que nous 
V u u u ij 
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ignorions encore fi la durée de la vie de chaque mouche a 
miel n'étoit que d'une, ou fi elle étoit de plufieurs années, 
comme beaucoup d'Auteurs l'ont cru fur une affés 
mauva i f e raifon, fur le temps qu'une ruche refte peuplée. 
C'eft juger que la vie des habitants d'une ville, eft d'autant 
d'années qu'il y en a que cette ville fubfîfte. Des expériences, 
que nous avons indiquées, pourront apprendre, dans la fuite, 
combien de temps une abeille peut vivre. Mais, outre 
celles qui périffent tous les ans de mort naturelle, il en pé-
rit beaucoup de mort violente. Elles ont hors de leurs ruches 
des ennemis redoutablesi malgré leur aiguillon, des oifeaux 
de différentes efpeces les avalent toutes vivantes ; & parmi les 
infedes, parmi les mouches mêmes, il y en a qui leur font 
fupérieures en force ,qui les attaquent & qui les tuent pour les 
manger. J'ai vû fouvent des frêlons Si même des guêpes de 
l'efpece la plus commune, de celles qui ne font gueres plus 
groffes que les abeilles, roder en voltigeant autour dune 
ruche,y épier le moment favorable pour tomber fur une 
mouche laborieufe Si qui revenoit de la campagne fatiguée & 
chargée de cire; celle-ci faifoit des efforts inutiles pour fe dé-
fendre, dans l'inftant elle étoit mile à mort. Quelquefois la 
guêpe s'envoloit au loin en emportant fa proie; quelquefois 
elle fe pofoit affés près, Si ouvroit à belles dents le ventre de 
l'abeille pour fucer tout ce qui y étoit contenu. J ai vû de 
même quelquefois des abeilles occupées fur les fleurs à faire 
leur récolte, ou qui s'y rendoient pour la faire, qui étoient 
enlevées par des guêpes ou par des frêlons. On prétend qu'il 
a été impoffible d'établir des abeilles clans quelques-unes de 
nos Ifles de 1 Amérique, parce que les guêpes qui y font 
en trop grand nombre, les détruifent toutes. Le mal qu'elles 
font dans ce pays-ci à nos ruches, n'eft pas grand, & ne vaut 
pas la peine qu'on tente tous les moyens de les faire périr que 
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nous ont indiqués des Auteurs bien intentionnés pour les 
abeilles. 

Les araignées qui font la guerre à tous les infe6les aux-
quels elles font Supérieures en force, quoi qu'on en ait dit , 
ne font pas fort redoutables aux abeilles. O n a mis auffi les 
fourmis au nombre des infeêles qu'il faut éloigner des ru-
ches; elles ne font pas à craindre aux abeilles mêmes; elles 
feroient très-capables d en vouloir à leur miel ; mais elles 
paroiffent favoir à quoi elles s'expoferoient fi elles alloient 
piller celui d'une ruche bien peuplée. J'ai admiré fouvent le 
choix que certaines fourmis avoient fait du lieu où elles 
s'étoient établies, de ce qu'elles avoient fu en trouver un qui 
raffembloit des avantages que tout autre n'eût pu leur offrir. 
En ouvrant les volets de mes ruches vitrées, j'ai vu fouvent 
des milliers de fourmis, qui étoient entre ces volets &. les 
carreaux de verre ; elles y avoient tranfporté leurs œufs, 
leurs vers & leurs nymphes, dont le nombre égaloit & fur-
paffoit quelquefois celui des fourmis mêmes. O ù auroient-
elles pu trouver un endroit dans le jardin qui eût un pareil 
degré de chaleur & auffi confiant ? Mais on n'appercevoit 
aucune fourmi en dedans de ces mêmes ruches qui en avoient 
tant en dehors > el les auroient trouvé de relie des ouver-
tures pour y entrer, dont fans doute elles avoient grande 
envie, & ce qu'elles n'euffent pas manqué de faire fi le miel 
eût été moins bien gardé. Quand j'ai laiffé pendant quel-
ques heures dans le jardin des ruches dont les mouches 
étoient péries, alors les fourmis qui n avoient rien à craindre 
n'ont pas manqué d'aller fe régaler du miel qui y étoit refté ; 
mais je ne les ai point vu aller inquiéter les abeilles dans 
des ruches bien vives. 

Les préceptes donnés par les Anciens ne veulent pas qu'on 
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fouffre les lézards, les grenouilles, les crapauds auprès des 
- ruches. Quand ces animaux peuvent attraper des abeilles, 

ils les mangent aftùrément comme ils mangent tant d'autres 
infedes ; mais ils en attrapent fi peu dans le cours d'une 
année, qu'ils ne diminueront jamais fenfiblement le nombre 
de celles d une ruche. 

Les oifeaux font bien autrement redoutables aux abeilles. 
J'ai vu fouvent à regret les moineaux attroupés autour de 
mes ruches, & qui, fous mes yeux, prenoient leurs mouches 
& les avaloient comme des grains de bled. C'eft aufti l'ef-
pece d'oifeaux qui en détruit le plus, & qui f e u l e en détruit 
plus que toutes les autres enfemble ; car, quoi qu'on ait dit 
contre les hirondelles, je ne crois pas qu'elles faftent de 
grandes captures d'abeilles. 

Elles ont des ennemis qui ne leur en veulent pas à elles-
mêmes , & qui cependant font les plus à craindre pour 
leurs républiques. Je veux parler de ces fauftes teignes, 

^ Tom. m. dont nous avons donné ailleurs une hiftoire *, qui nous 
pli"1 '^/11 ' difpenfe de dire à préfent comment elles fe conduifent pour 

être en fureté pendant qu'elles hachent les gâteaux de cire > 
comment elles percent cle longues luites de cellules pour fe 
nourrir de cire, à laquelle feule elles en veulent. Nous avons 
fait connoître les différentes efpeces de papillons clans lef-
quels les différentes efpeces de ces fauftes teignes fe méta-
morphofent. Quand on peut tuer cle ces papillons, on ne 
leur doit pas faire grâce i les abeilles ne femblent pas aftes 
inftruites cle ce qu'elles en ont à craindre ; elles les laiftent 
quelquefois dans leur ruche fans les pourfuivre i elles pa-
roiftent ignorer que ce font ces papillons qui donnent nai£ 
fance aux fauftes teignes qui font tant de ravages dans leurs 
gâteaux. L'état où font certaines portions des gâteaux, des 
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toiles, des tu/aux de foie qu'on y voit, des fragments de 
cire hachée menu qui font fur le fond d'une ruche, ap-
prennent à celui qui la vifite fi elle eft infeétée de ces fauffes 
teignes. Il doit, fans héfiter, couper les portions de gâ-
teaux où elles fe font établies. Enfin, fi elles ont attaqué un 
trop-grand nombre de gâteaux, il faut faire paffer les 
abeilles dans une autre ruche ; elles pourroient être forcées, 
mais trop tard, à quitter la leur. Il y a pourtant des temps où 
les abeilles favent faire la guerre aux fauffes teignes. Après 
avoir vu partir une mouche chargée dun long corps blanc, 
j'ai été examiner le fardeau dont elle s etoit déchargée à dix 
ou douze pas de la ruche 3 & j'ai quelquefois trouvé qu'il 
étoit une fauffe teigne de la plus grande efpece, & prête à fe 
transformer en nymphe. 

C'eft aux abeilles mêmes que s'attaque un petit in-
feéle qui le fuce pour fe nourrir. Elles ont été accordées 
à une efpece de poux qu'on ne trouve point fur les autres 
mouches. Les jeunes abeilles n'en ont point; ce ne font que 
les vieilles, & les vieilles de certaines ruches qui font fujettes 
à cette vermine. Ordinairement on n'en peut découvrir 
qu'un fur chaque abeille ; & pour le voir, il ne faut pas beau-
coup le chercher. Il eft rougeâtre, à-peu-près de la grof-
feur de la tête d'une très-petite épingle ; il fe tient prefque 
toujours fur le corcelet; en feroit porté à le prendre pour 
un petit grain de cire brute qui y feroit refté attaché: mais, 
quand on l'examine avec une loupe même foible, on ne 
peut s'y méprendre; on diftingue très-bien la plupart de fes 
parties; fon corps paroît luifant & écailleux, comme le font 
les fix jambes qui le foutiennent. Si on a recours à une forte 
loupe, on voit fur fon enveloppe écailleufe une grande 
quantité de poils. O n ne trouve point une forme de tête 
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à fa partie antérieure ; le bout en fembîe coupé quarré* 
*pl-38,fig. ment*, & cela, parce qu'il fe recourbe en deffous ; & 
" c c ' cette portion recourbée va en diminuant de groffeur, fe 

terminer par une pointe fine, qui eft fans doute le bout 
YFig.z,& de la t r o m p e E n deffus, la partie qui fe recourbe, a , 

de chaque côté, un tubercule aftes élevé; on peut foup-
çonner que ces deux tubercules font les yeux de l'in-
fe6îe. Après la partie antérieure, font trois anneaux bien mar-
qués, de chacun defquels part une paire de jambes. Il faut 
bien chercher fur le corps les féparations des autres anneaux 
pour les appercevoir; mais elles font plus fenfibles du côté 
du ventre. Le pied, qui termine chaque jambe, forme une 
efpece de palette bordée au moins de trois à quatre cro-
chets. On voit avec plaifir comment les crochets de chaque 
pied fe cramponnent fur les poils de l'abeille, qui foutien-
ncnt le petit animal fans fe courber fous le poids. Souvent 
je l'ai trouvé près du col de la mouche , près de l'ori-
gine de fes ailes, & quelquefois près de celle de quelque 
jambe. Je ne crois pas fa trompe capable de percer les 
écailles qui recouvrent le corcelet de l'abeille 5 mais elle peut 
s'introduire dans les articulations oii la flexibilité étant nécef-
faire, il a fallu que l'écaillé manquât. 

On n'a pas bonne idée des ruches dont la plupart des 
mouches ont de ces poux, & peut-être a-t-on raifon, 
parce qu'il eft plus ordinaire de les trouver aux mouches 
des vieilles qu'à celles des nouvelles ruches; ils ont eu 
plus le temps de fe multiplier; mais font-ils réellement 
beaucoup de mal aux mouches? c'eft ce qu'on ne fait 
pas trop, au moins paroît-il fur qu'ils ne leur caufent pas 
beaucoup de douleur, ni même qu'ils ne les inquiètent 
pas ; car, quoiqu'il ne foit peut-être pas aufli aifé à la 

mouche 
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mouche de faire pafler quelqu'une de fes jambes fur fon 
corcelet, que fur quelqu'autre partie de fon corps ; & que 
ce foit peut-être ce qui détermine le pou à s'y placer, il 
eft fouvent dans des endroits où une jambe de la mouche 
peut être portée, & d'où elle pourroit le faire tomber, & 
où cependant il lui eft permis de refter tranquille. On a 
néanmoins regardé ces petits infeéles comme très-nuifibles 
aux abeilles. On a enfeigné des moyens de les faire périr, 
que je ne crois pas bien certains. Un des remedes des plus 
vantés pour en délivrer les abeilles ,eft de les arrofer d'urine, 
cl en jetter fur elles dans la ruche avec une efpece de gou-
pillon 3 mais l'urine ne m'a pas paru auffi funefte à ces poux 
qu'on l'a penfé i & il y en auroit bien peu qui s'en trouve-
roient mouillés. Un autre remede, car il y a pour les ma-
ladies des abeilles, comme pour les nôtres, des remedes à 
choifir, c'eft de les arrofer d'eau-de-vie, & un autre, c'eft 
de les fumer. 

Une maladie des abeilles plus confidérable que la pédi-
culaire,& dont nous avons déjà parlé, c'eft le dévoiement; 
quelques-uns de leurs Médecins l'attribuent au miel nou-
veau dont elles fe nourriftènt au printems & dans des jours 
froids. Pour me mettre aufli au rang de ceux qui ont dif-
couru fur les caufes de leurs maladies, je dirai que je crois 
que celle-ci ne vient pas précifément de la qualité du miel i 
mais de ce que les abeilles l'ont pris pour toute nourriture 
de ce qu'elles n'ont pu fe nourrir en partie de cire brute! 
J'ai dit ailleurs que j'avois donné le flux de veptre aux 
abeilles que je n'avois nourries que de miel; & j'ai dit en 
même tems combien cette maladie leur eft funefte , parce 
qu'elles fe mouillent réciproquement cle leurs excrémens. 
Aufti des Auteurs tels que Vandergroën, qui ont donné de 
bons préceptes pour foigner les abeilles , aflùrent que le 
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flux de ventre vient à celles qui manquent de pain, c'eft-à-
dire, à celles qui manquent de cire brute. La recette pref-

* m VAbU crite par un Auteur intelligent * contre cette maladie, & à delà Feriiere. 1 11 I v n J • V 
laquelle beaucoup cl autres reviennent, elt une demi-livre 
de lucre, autant de bon miel, une chopine de vin rouge, 
& environ un quarteron de fine farine de féve, le tout mêlé 
enfemble, qu on préfentera aux abeilles fur une alîiette. Si 
je voulois faire le réformateur, je diminuerois la dole du 
miel. Mais j'aime mieux propofer mon remede; celui qui 
me paroît le plus fû r , eft de tirer de quelqu'autre ruche, fi 
on y en peut trouver, un gâteau dont les cellules foient rem-
plies de cire brute, & de le donner aux abeilles malades. 
On voit quelquefois les abeilles ronger par en bas leurs 
propres gâteaux de cire. Je croirois volontiers qu'elles n'en 
viennent là que quand la cire brute leur manque ; & qu'à 
fon défaut, elles mangent un peu de cire ; qu'elles en choi-
fiffent les fragmens où il eft refté de la cire imparfaite. 

Quoique M. l'Abbé de la Ferriere nous ait donné beau-
coup des avis utiles par rapport aux abeilles, j'appréhende 
qu'il n'ait mis au rang de ce qui eft à craindre pour elles, 
un aliment qui leur eft nécefiaire. 11 dit que la rougeole 
leur eft fatale. Ce qu'il appelle la rougeole, eft une efpece 
de miel fauvage. Cejt une matiere rouge , épai[fe, qui n'emplit 
jamais que la moitié des trous des rayons. Cette matiere ejl plus 
amere que douce elle devient jaunâtre , & engendre des vers 
ou grillots qui font périr les mouches , &c. 11 veut qu'on 
ait grand foin doter tout ce vilain miel. O n voit qu'il a 
été déterminé à le vouloir par une très-mauvaife phyfique, 
parce qu'il a cru que des vers pouvoient naître d une ma-
tiere corrompue. Mais ce miel fauvage n'eft point du miel, 
c'eft de la cire brute très-néceftaire pour la nourriture & 
pour les ouvrages des abeilles, 
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J'ai lu avec plus de plaifir ce que M. l'Abbé de la Fer-

Yiere a écrit dans le chapitre xvi. de fa fécondé Partie, 
fur la mortalité des abeilles; ce qu'il y rapporte me paroît 
très-vrai. Il remarque qu'il y a deux faifons qui épuifent les 
ruches de mouches; favoir, l'automne, & cela lorfque les 
feuilles commencent à tomber, & le commencement du 
printems. Il ne croit pas dire trop, quand il allure qui! meurt 
plus du tiers des mouches de chaque ruche en automne, & 
qu'il n'en meurt pas moins au printems ; Se c'eft ce qui l'em-
pêche de croire avec certains Auteurs, qu'elles, vivent fept 
ans, Se avec d autres, qu'elles en vivent dix. Les grandes 
mortalités dont nous venons de parler lui paroiffent prouver 
que les mouches ordinaires ne vivent gueres qu'un an. Il 
penfe avec beaucoup de fondement , que les mouches fe 
renouvellent dans chaque ruche tous les ans, ou au moins 
tous les deux ans. Il ne veut pas que ce foit le froid qui 
falTe périr celles qui meurent en automne ; fouvent pour-
tant il y a beaucoup de part; il furprend celles qui ontha-
fardé de fortir pendant que l'air étoit encore doux , mais 
qui eft devenu trop froid, avant leur retour. Il veut que 
celles qui meurent alors, meurent de vieillefte Se épuifées 
des fatigues de 1 été, Se que les jeunes mouches alors tuent 
les vieilles qui mourroient bientôt de langueur. Enfin , 
pour confirmer fa premiere aftèrtion, il aftiire que,lorfqu'on 
fait périr deux ruches qui lemblent également fortes, c'eft-
à-dire , qui font également péfantes, l'une au mois de Juin 
ou de Juillet, & l'autre, au mois d'Avril ou de Mars, on 
ne trouve pas , dans la demiere, la moitié au plus, ou le 
tiers des mouches de 1 autre. 

Lorfqu on a été attentif à prendre, pour les abeilles, tous 
les foins qui peuvent contribuer à les conferver, à les mul-
tiplier, Se à leur faire faire de grandes récoltes, on a acquis 
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le droit de partager avec elles les fruits de leurs travaux. 
Néanmoins je trouverai toujours trop dur de leur enlever, 
non-feulement tout ce qu elles ont ramaffé , mais de les 
faire périr elles-mêmes pour l'avoir. On le trouve de même 
dans la plupart des pays du Monde ; dans le plus grand 
nombre des provinces du Royaume , on fe contente de 
prendre une portion des gâteaux de chaque ruche, ce qu'on 
appelle la châtrer ou la tailler. Dans différents pays, on les 
châtre en différentes faifons ; dans quelques-uns, c'eft à la 
fin de Février ou dans îe mois de Mars. On peut alors , 
fans faire tort aux mouches , leur ôter une grande partie 
du miel qui leur eft refté de leur provifion d'hiver. Elles 
n'ont befoin qu'on leur laiffe que ce qu'il leur en faut pour 
paffer les jours rudes qu'il peut y avoir jufqu'au commen-
cement de Mai. On peut auffi leur ôter alors plufieurs de 
leurs gâteaux de cire qui font vuides de miel, fur-tout ceux 
dont la cire eft devenue trop noire. On peut rafraîchir par 
embas la plupart des gâteaux. Pendant qu'on enleve ainfi 
aux abeilles ce qu'elles pourront remplacer bien vite, on leur 
rend de bons offices, fi on eft attentif à ôter les fauffes teignes 
qui ont crû dans la ruche. 

Le petit ouvrage qui a pour titre, Traité des Mouches 
à miel, & dont la fécondé édition a été imprimée à Paris, 
en 1697, nous rapporte les différens tems clans lefquels on 
dépouille les abeilles d'une partie de leur cire & de leur 
miel dans différentes provinces du Royaume. Il dit quen 
Champagne, c'eft vers la fin de Juin ; aux environs de Paris, 
au commencement de Juillet; en Normandie, au commen-
cement d'Août; en Provence, à la fin de Septembre ; & 
qu'en Poitou & en Limofin , on ôte les hauffes.quon a 
données aux ruches au commencement d 0£lobre , & qu on 
coupe tous les gâteaux qui fe trouvent dans ces hauffes. 
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Le tems de cette opération doit non-feulement varier dans 
différentes provinces, il doit varier dans différents cantons 
de la même province , Se même y varier dans différentes 
années ; car il en eft de cette récolte comme de toutes les 
autres fur lefquelles les faifons influent tant. Nous ne pou-
vons faire la nôtre qu'après que les abeilles ont eu fait la 
leur 5 Se elles la font plutôt ou plus tard, félon que le pays 
où elles font, Se félon que l'année ont donné plutôt ou plus 
tard des fleurs. Il ne faut donc pas prendre à la rigueur ce 
qu'a rapporté l'Auteur du Traité des Abeilles. Je connois 
des 'cantons du Poitou, par exemple, où l'on ne fait ce que 
ceft que de donner des hauffes aux ruches, Se où on les 
châtre clés la fin de Février i Se d'autres où ce n'eft qu'en 
Juillet ou en Août. 

C'eft une efpece d'expédition militaire d'enlever de l'in-
térieur d'une ruche, des gâteaux que des milliers de mouches 
bien armées font très-difpofées à défendre. Auffi celui qui 
l'entreprend doit-il avoir mis fon vifage à l'abri, au moyen 
du camail Se avoir fes mains^dans de bons gants. Il y a *pi1<w.fig.*; 
pourtant des gens à la campagne qui bravent affés les pi-
quures des mouches pour aller faire ravage chés elles fans 
s être cuiraffés ; mais aufïi comtnence-t-on toujours par en-
dormir, ou du moins par étourdir l'ennemi. Les uns veulent 
que, pour châtrer une ruche, on prenne 1 heure de midi, parce 
que plus d'abeilles font alors à la campagne : mais celles qui 
relient dans la ruche font alors plus adives , plus difficiles 
à étourdir 5 Se celles qui reviennent de la campagne conti-
nuellement, incommodent fort pendant l'opération. D'autres 
penfent, & je p,nfe comme eux, qu'il vaut mieux choifir le 
matin, tems où elles font encore engourdies. Pour les en-
gourdir davantage, à quelque heure du jour qu'on veuille 
opérer fur leur ruche, on commencera par les fumer. On 
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fouleve lin peu îa ruche, & l'on y fait entrer la fume'e 
d'un tampon de linge qu'on tient à la main. La fumée qui 
les incommode & qui les étourdit, les oblige à monter le 
plus haut qu'il leur elt pofîible. Un coup d œil jetté dans 
cette ruche, apprend quels font les gâteaux qu il convient 
de couper ; & c'eft de deffus ceux-ci qu il faut chnffer les 
mouches , c'eft-à dire, que ce font ceux fur lefquels il faut 
faire aller la fumée. Une fumée, quia duré quelques minutes, 
a ordinairement conduit les mouches où on les veut, Se leur 
a fait perdre une partie de leur adlivité. Alors on prend la 
ruche, on la couche fur une chaife, fur une fellette de bois, 
fur un banc; tout appui qui la foutient à une hauteur com-
mode pour couper où l'on veut, efl bon. Si le châtreur eft 
bien outillé, il a un couteau dont la lame eft un peu courbe, 
comme celle des ferpettes; mais il peut fe fervir d un cou-
teau ordinaire ; les gâteaux les plus pleins de miel, n'op-
pofent pas une réfiftance bien difficile à vaincre. Pendant 
tout le tems que l'opération dure, il eft à propos de con-
ferver un tampon de toile , qui répande de la fumée pour 
chaffer les mouches de deffus les gâteaux qu'on veut avoir, 
quand elles y font en trop grand nombre. La pofition 
des gâteaux pleins de miel, & la pofition de ceux qui font 
très-vieux , déterminent à détacher ceux d'un côté plu-
tôt que ceux "d'un autre , à les détacher en entier, ou à 
les couper à quelque diftance du haut. Enfin on eft 
convenu, & il y a une forte d'équité & même de nécef-
fité, de laifTer aux abeilles à-peu-près la moitié de leur 
miel. 

Celui qui opere eft ordinairement un homme qui con-
noît les ruches, qui fait que les cellules bouchées par des 
couvercles qui ne font pas fi plats que ceux qui ferment les 
cellules à miel,font remplies par du couvain, c'eft-à-dire, 
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par des nymphes ou par des vers prêts à fe transformer en 
nymphes. Il fe donne bien de garde de couper les gâteaux, 
qui doiyent dans la fuite peupler la ruche, & fournir même 
aux effaims. Mais fouvent il n'eft pas affés attentif à ne pas 
couper les gâteaux dont les alvéoles ne font remplis que de 
couvain moins apparent , que de très-jeunes vers. 11 fau-
droit pourtant porter l'attention jufques à épargner tous 
les gâteaux qui font pleins d'oeufs, & ordinairement on ne 
s'avife pas feulement d'y regarder. Avant que de couper un 
gâteau dont les alvéoles femblent vuides, on devroit en 
rompre un petit morceau, & examiner fi, dans le fond de 
chacun de ces alvéoles qui paroiffent vuides, il n'y a pas 
un œuf. Si on y en découvre ,'le refte du gâteau mérite 
d'être confervé, puifqu'en moins de trois femaines, il don-
nera autant de mouches qu il a de loges. 

Quelques Auteurs prefcrivejit de ne couper que les gâ-
teaux, qui font vers le derriere de la ruche ; mais on doit 
s'affujettir à cette régie , ou fe difpenfer de la fuivre, félon 
que les gâteaux les plus pleins de miel fe trouvent placés. 
Après qu'on a ôté à une ruche tout ce qu'on veut lui ôter, 
on la remet en place. Le côté auquel on a le plus ô té , doit 
être mis en devant, c'eft-à-dire, être le plus expofé au foleil, 
parce que c'eft de ce côté-là que les abeilles travaillent plus 
volontiers. 

M. l'Abbé de la Ferriere'confeilie de coucher le foir les 
ruches qu'on veut tailler dans le mois de Mars. Le matin 
fuivant, on trouve beaucoup de facilité à faire l'opération. 
Les mouches font alors fi engourdies par le froid de la nuit, 
qu'il n'eft prefque pas néceffaire de les fumer. D'ailleurs , 
fi on a eu attention de mettre en haut le côté où font les 
gâteaux auxquels on ne veut point toucher, on trouvera 
ceux qu'on veut couper abfolument dégarnis de mouches, 
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parce que c'eft y ers le haut, qu'elles fe font attroupées pen-
dant la nuit. 

O n peut non-feulement partager avec les abeilles leur 
cire & leur miel, on peut ne leur- en rien laiffer. Cette pra-
tique eft même celle qu'on préféré à la manufacture d Yevre-
la-Ville, dont nous avons parlé ci-devant. Ordinairement on 
n'y châtre point les ruches, on oblige les abeilles à paffer 
de celle dans laquelle elles ont bien travaillé, dans une vuide 
de tout. Mais on a attention de le faire dans un tems oit la 
campagne fournit abondamment aux mouches laborieufes 
de quoi réparer ce qui leur a été enlevé. Si les environs 
d'Yevre-la-Ville ne font pas alors ailes fournis de fleurs, on 
les voiture dans un pays où l'on fait qu'elles ne leur man-
queront pas; c'eft-à-dire, tantôt dans les plaines de Beauce, 
tantôt dans des endroits couverts du Gâtinois, & tantôt en 
Sologne; & cela félon que l'année & lafaifon le demandent. 
Il n'y auroit rien à dire contre'la pratique de faire paffer les 
abeilles d'une ruche dans une autre, fi on pouvoit fauver le 
couvain de la premiere. Les meilleures pratiques ont des incon-
vénients; celui de faire périr le couvain fera rendu moindre , 
fi on choifit pour faire le déménagement des abeilles, le 
tems où il y a peu de couvain dans l'ancienne ruche. 

Je ne dirois que tout ce que le monde fait, & ce qui 
a été dit & redit dans mille ouvrages, fi je m'arrêtois à 
expliquer comment on» tire le miel des gâteaux , & com-
ment on réduit enfuite les gâteaux en pains de cire. On a 
dû entendre , fans que nous en ayons averti, qu'à mefure 
que les gâteaux font coupés, on les met dans des plats qui 
reçoivent le miel qui en découle. Perfonne n'ignore que 
les gâteaux les plus blancs donnent le plus beau miel; que 
le miel que l'on en laiffe dégoûter, en les mettant, foit dans 
des chauffes , foit dans des tamis , &c. eft plus beau que 

celui 
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celui qu'on en tire par expreftion 5 qu'il faut pourtant mettre 
les gâteaux fous une prelle li' l'on veut en faire fort-ir tout le 
miel qui y eft. Que , lorfqu'on fe contente de les preffer dans 
une ferviette dont on roule les deux bouts dans des fens 
oppofés, on ne parvient pas à en tirer autant cle miel que 
lorfqu'on les comprime fous des efpeces de preffoirs. 

Enfin , qui ne fait pas qu'il n'y a plus qu'à mettre dans un 
chauderon, qui contient un peu d'eau, les gâteaux dont le 
miel a été exprimés que l'eau empêche que la cire ne fe 
brûle ou noircifte pendant quelle fond qu'après qu'elle 
eft fondue, on la verfe fur une ferviette que deux hommes 
tiennent étendue au-deffus dun plat creux qui contient de 
l'eau? La cire qui pafte au travers de cette efpece de filtre 
groflier, tombe dans le plat. On roule la ferviette , on la 
lerre pour contraindre toute la cire à fortir. Il refte dans la 
fer viette une quantité de marc ailes confidérable, fournie par 
tout ce que les gâteaux avoient qui n'étoit ni cire ni miel. La 
cire qui a coulé dans le vafe, qui contenoit un peu d'eau 
froide, s'y fige & forme un pain. Il feroit plus curieux d'ap-
prendre comment,au moyen de plufieurs manipulations,on 
fait perdre à cette cire fa couleur jaune, comment on la rend 
de la cire très-blanche; mais ceci appartient à l'Hiftoire des 
Arts 5 & nous ne défefpérons pas de I expliquer dans un autre 
temps. 

On fait qu'il y a des miels qui différent en qualité, qu'il 
y en a qui font bien fupérieurs aux autres ; ils doivent tenir 
des plantes dont ils ont été tirés. Le miel de Narbonne a , à 
Paris, une réputation que les miels des autres cantons dtf 
Royaume n'y ont pas. Les abeilles trouvent autour de 
Narbonne des plantes qu'elles ne trouvent pas en Sologne : 
peut-être aufîi que, dans différents climats, les mêmes plantes 
fourniftent un fuc miellé plus ou moins parfait. Ce fuc, 
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comme le vin, doit fe fentir du terroir. J'ai voulu tenter 
s'il n'y auroit pas moyen de faire faire aux abeilles un miel 
d'un goût plus relevé que celui des meilleurs miels qui nous 
font connus, un miel qui eût un goût qui approchât plus de 
celui du fucre. Poury parvenir, je mis des abeilles à même 
de porter dans leurs alvéoles du fucre au lieu de m i e l . Dans 
une faifon où elles pouvoient à peine trouver à la campagne 
de quoi vivre, j'en fis pafter une petite république dans une 
ruche vitrée qui n'étoit gueres plus grande que la plus petite 
de celles dont j'ai parlé dans le cinquième Mémoire. Je 
portai cette ruche dans mon jardin de Paris, & je fis mettre 
auprès une aftiette où il y avoit toujours du fucre délayé avec 
de 1 eau à confiftance de fyrop. Les mouches qui auraient 
été obligées cle faire au loin des courfes qui leur auraient peu 
produit, s'accommodoient de la liqueur qui étoit fi fort à 
leur portée, & qui ne leur manquoit pas. Ces abeilles firent 
de petits gâteaux de •cire; au bout de quelques jours, les 
cellules d'un cle ces gâteaux furent pour la plupart remplies 
de miel. On n'a pas befoin de favoir quel fut le fort de ces 
mouches 5 je dois feulement dire que je leur ôtai bientôt ce 
gâteau, qui contenoit dir miel que je croyois devoir être 
tout fucre. Je lui trouvai effectivement un goût plus relevé 
que celui du miel ordinaire; mais d'ailleurs il étoit de véri-
table miel. J'aurais cru qu'il fe feroit grainé plus vite que 
ne fe graine le miel ordinaire; mais, depuis près de quatre 
ans que je le garde, il eft refté clair, tranfparent Se coulant 
comme il l'étoit d'abord, & n'eft nullement en grain. Cette 
expérience eft très-propre à confirmer ce que nous avons dit 
ailleurs, que le miel eft travaillé dans le corps des abeilles; 
s'il ne 1 etoit pas, les cellules de mon petit gâteau n'euflent 
dû être remplies que d'un fyrop de fucre. Peur-être auifi ce 
fyrop a-t-il été mêlé avec un peu de miel ordinaire que les 
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abeilles avoient été recueillir à la campagne ; mais il a dû y 
entrer peu de celui-ci : le nombre des abeilles qui s'en 
tenoient au fucre, furpaffoit de beaucoup celui des abeilles 
qui alloient à la campagne. 

Au refte, dans des temps où les abeilles trouvoient affés 
de miel à la campagne,je les ai vu méprifer le fucre en 
poudre dont j'avois rempli des afîiettes que j'avois pofées 
auprès, de ruches très-peuplées. 

Les miels différent encore plus entr'eux par la couleur 
que par le goût. Le plus blanc eft le plus eftimé; il y en a 
de plus ou de moins jaune. La couleur du plus blanc s'al-
téré lorsqu'il vieillit. Le vieux miel des ruches eft ordinaire-
ment jaune; mais il y en a qui l'eft dès qu'il vient d'être dé-
pofé dans les alvéoles. J 'en ai obfervé d'une couleur qu'il eft 
beaucoup plus rare de lui trouver; & je n'en ai obfervé 
qu'une feule fois de cette couleur. Il paroiffoit fi vert dans 
les cellules, qu elles fembloient remplies du jus d'herbe le 
plus vert. D'ailleurs fon goût fut trouvé plus agréable que 
celui des miels ordinaires. Dans la même ruche , il y avoit 
pourtant quelques gâteaux de cire nouvelle pleins de miel 
jaunâtre. Pourquoi la plupart des vieux gâteaux de cette 
ruche avoient-iis du miel vert pendant que celui de toutes 
mes autres ruches étoit blanc ou jaune? Eft-ce que les 
abeilles de cette ruche avoient été le puifer dans des en-
droits où n'alloient pas les abeilles des autres ruches ? N y 
a-t-il pas plus d'apparence que la difpofition de l'intérieur 
des mouches de cette ruche avoit été caufe de ce que la 
couleur de fon miel différoit de la couleur du miel des 
autres ruches ? J'en ai mis dans des pots d'un verre blanc & 
tranfparent, il ne paroiffoit plus alors auffi vert qu'il le pa-
roiffoit lorlqu'il étoit clans des cellules d'une cire un peu 
brune ; il y avoit à peine une légere nuance de vert. 
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Ce n'eft pas feulement en couleur & en goût que les 
miels peuvent différer entr'eux, ils peuvent différer par des 
qualités quil nous importeroit fort de pouvoir connoître. 
Quoique le miel foit communément très-lain, il peut y en 
avoir dont l ufage feroit funefte. C'eft de quoi la clerniere 
des aventures de cette fameufe retraite des dix mille nous a 
donné une preuve bien anthentique. Xénophon rapporte 
que ceux des Grecs, qui, après avoir traverfé avec tant de 
peine & de courage une h grande étendue de pays ennemi, 
eurent le bonheur d'arriver auprès de Trébifonde, y trou-
vèrent plujîeiirs ruches d'abeilles ; lesjoldats, dit cet Auteur, 
n'en épargnèrent pas le miel ; il leur prit un dévoiement par 
haut & par bas fuivi de rêveries ; en forte que les moins malades 
rejfembloient à des ivrognes, & les autres à des perfonnes fu-
rieufes ou moribondes. On voyoit la terre jonchée de corps comme 
après une bataille ; perfonne néanmoins n'en mourut, & le mal 
cejja le lendemain, environ à la même heure qu'il avoit com-
mencé; de forte que les foldats fe leverent le troifieme & le 
quatrième jour, mais en l'état où on ejl après avoir pris une 

forte médecine. M. de Tournefort, qui a rapporté ce paffage 
dans la dix-feptieme lettre de fon voyage du Levant, où il 
parle de Trébifonde, étoit plus en état que perfonne de 
nous inftruire de la plante de laquelle les abeilles pou-
voient avoir tiré un miel fi à craindre ; il penfe que c'eft quel-

* III. Vol. qu'une des efpeces de Chamcerhododendros*, qu'il a trouvées 
auprès de Trébifonde. Plufieurs Auteurs anciens & quelques 
modernes ont parlé du miel qui caufoit des vertiges. C'eft fur 
quoi on peut confulter encore la lettre de M. de Tourne-
fort que nous venons de citer. 

Comme il j a des différences entre les miels, il y en a 
entre les cires faites par différentes abeilles, dont celle qui a 
été le plus remarquée , eft que les unes font plus difficiles à. 
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blanchir que les autres. On ne peut parvenir à donner un 
beau blanc à la cire de certains pays dans le même pays*,la 
cire quon tire de quelques ruches ne peut jamais prendre 
toute la blancheur qu'on parvient à donner à celle des 
autres ruches. A la Blanchilferie d Yevre-la-Ville , on pré-
féré les cires de Sologne à celles du Gâtinois ; mais on y 
regarde les cires de la forêt de Fontainebleau comme bien 
inférieures même à ces dernieres; on affure qu'elles ne de-
viennent jamais bien blanches. Nous avons dit ailleurs que 
les abeilles ne font que de la cire blanche dont la couleur 
s altéré, qui jaunit Se noircit même par la fuite ; & nous 
avons dit, dans le même endroit, que la cire qui ne vient 
que de fortir des mains, pour ainfi dire, ou plus exactement, 
des pattes de certaines abeilles, a la blancheur cle la plus 
belle bougie, pendant que la cire, qui vient d'être faite par 
d'autres abeilles, reffemble à de la bougie qui ajauniàl'air. 
La derniere cire doit être plus difficile à blanchir que l'autre. 

Nous ne devons pas finir l'hiftoire des abeilles fans par-
ler du produit qu'on peut efpérer chaque année de chaque 
ruche. Cef t le point effentiel, & c'eft ce qui peut engager 
à prendre des foins pour ellesxdans les temps où elles en 
demandent. Tout ce que nous avons rapporté jufquici, a, 
affés fait entendre que ce produit doit extrêmement varier 
félon les pays ; que, dans le même pays, il ne fauroit être le 
même tous les ans ; que toutes les ruches n'ayant pas des 
meres également fécondes, elles ne font pas également 
pourvues d'ouvrieres ; que par conféquent il y a bien plus 
d ouvrage fait dans la même année dans certaines ruches 
que dans d'autres. Mais, pour donner quelque idée de ce 
quon en peut attendre dans des endroits du Royaume dont 
la fituation n'eft pas des plus favorables aux mouches, nous 
dirons qu'à la Blanchilferie d'Yevre, près de Petiviers, où la 
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pratique n'eft point de châtrer les abeilles, mais de les chan-
ger de panier, & de profiter ainfi de tout ce qu'elles ont fait 
jufqu'ajors; qu'à Yevre, dis-je, fuivant les Mémoires que 
j'en ai eus de M . du Hamel, un bon eftaim de deux ans peut 
donner deux livres & demie de cire, Si vingt-cinq à trente 
livres de miel ; & que, valeur moyenne, on arbitre la dé-
pouille de chaque ruche à deux livres de cire, Si à vingt 
livres de miel. Si l'on joint à ce produit celui de leftaim, on 
conclura qu'un grand nombre de ruches, qui ne coûtent pref-
que rien dans le cours de l'année, peuvent être à la campagne 
un objet digne d'attention. A Charenton mes ruches ne 
m'ont jamais donné plus de deux livres de cire, Si fouvent 
qu'une livre Si demie ou cinq quarterons ; mais les abeilles 
donnent bien d'autres produits dans les pays où elles trouvent, 
pendant la plus grande partie de l'année, des fleurs en abon-
dance. On nous parle de contrées où on les taille tous les 
quinze jours & même plus fouvent. Je ne crois pas cela 
impoftible; car, aux environs de Paris, les abeilles d'un bon 
efTaim font fouvent en moins de quinze jours plus de cire 
qu'elles n'en font dans tout le refte de l'année. Elles tra-
vaillent par-tout d'autant plus qu'elles font plus dans la né-
ceffité de travailler fi la campagne peut fournir à leurs 
récoltes. 

EXPLICATION DES FIGURES 

DU T R E I Z I E M E MÉMOIRE. 

P L A N C H E X X X V I I I . 

L E S Figures R, z à 3 , repréfentent un pou d'abeille grofti 
au microfcope. La figure 1, le montre vû de côté. t3 fa 
îrompe qui fe recourbe en-deftous. 
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La Figure 2, fait voir le pou pardeffus, & par le bout 
poftérieur. Alors fa tête femble coupée quarrément en e e ; 
& cela , parce qu'elle fe recourbe vers le. ventre. 

La Figure 3 , elt celle cle l'infeêle vû du côté du ventre. 
t, fa trompe. 

La Figure 4 , repréfente une jambe du pou plus groffie 
qu'elle ne l'eft dans les figures précédentes. Le pied par 
lequel elle fe termine eft armé de crochets en c. 

On n'a pas donné d'échelle des figures qui fuivent, qui 
font celles de différentes ruches, parce qu'outre que les 
grandeurs des ruches ont quelque chofe d'arbitraire, on a 
déterminé en différents endroits des Mémoires les propor-
tions qu'on leur veut communément. Les figures 1 o & 1 r, 
font faites fur une échelle plus petite que celle des autres 
ligures. Cela eft indifférent en foi, & ne l'étoit pas par rap-
port à la place qui leur reftoit. 

La Figure 5 , eft celle d'une ruche en panier qui eft cou-
verte d'une chappe de paille npp. En n, eft la poignée de 
la r u c h e , elle y eft cachée par la paille, aa, appui de la 
r u c h e , qui eft une efpece de rondeau de plâtre, e, entrée 
de la ruche. 

Dans la Figure 6 , la ruche en panier eft comme dans la 
figure j , couverte d'une chappe de paille, mais qui y eft 
affujettie par deux cerceaux, ce, dd, les deux cerceaux. 

La Figure 7, repréfente une ruche faite de cordons de 
paille. 11, la poignée de la ruche. 

La Figure 8 , montre une ruche compofée de quatre 
planches, o p r f , une des planches du côté, ofux, la plan-
che du derriere de la ruche, ttho, toit cle cette ruche, 
qui eft fait de tuiles creules. Les trous par où les mouches 
entrent dans la ruche, font percés clans la face oppofée à 
celle qui eft en vûe. 
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La Figure 9, eft celle d'une ruche faiie d un tronc d'ar-
bre creux, cc, planche qui en couvre 1 ouverture fupérieure. 
00, trous qui permettent aux abeilles d'entrer Si de fortir. 

La Figure io , repréfente la coupe cl un tonneau dans 
lequel une ruche a été logée Si entourée de terre xle toutes 
parts, afin que ces mouches fuient défendues contre le froid. 
ccdd, coupe du tonneau, dont le fond eft en dd, & porte 
une couche de terre. / / , fécond fond pofé fur la couche de 
terre précédente , & qui fert d'appui immédiat à la ruche. t, 
tuyau de bois, dont un bout eft en dehors du tonneau; c'eft 
le conduit par lequel les abeilles peuvent fortir quand elles y 
font invitées par un air allés chaud. /', languette fur laquelle 
fe pofe l'abeille qui retourne à la ruche, o , entrée du tuyau, 
r , la r u c h e . Le vuide qui refte entr'elle Si les parois du ton-
n e a u 3 e f t rempli de terre féche , qui s'éleve en uu, au-defl'us 
des bords fupérieurs du tonneau. 

La Figure 1 r ,fai t voir un tonneau dans lequel une ruche 
eft logée, entourée Si. couverte de terre, un tonneau tel que 
celui dont la figure 10 donne la coupe, uu, terre qui s'éleve, 
au-deffus des bords fupérieurs de l'ouverture du tonneau, toi, 
le conduit par lequel les abeilles fortent de la ruche, & y ren-
trent quand il leur plaît. 

Fin du cinquième Volume, 
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